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TERRAIN  SECONDAIRE. 

FORMATION  CRÉTACÉE. 

PREMIÈRE  PARTIE. 


Les  premiers  géologues  classificaleurs,  ayant  établi  leur  nomen- 
clature d’après  la  connaissance  d’un  petit  nombre  de  points,  du- 
rent donuer  à chaque  subdivision  de  terrain  une  importance  en 
rapport  avec  celle  qu’ils  lui  avaient  reconnue  dans  les  localités 
observées.  Cependant  cette  importance  relative  ne  s’est  pas  trouvée 
nécessairement  la  même  partout  où  l’on  a depuis  étudié  des  faits 
analogues  ou  contemporains.  La  marche  suivie  par  ces  savants  était 
rationnelle,  et  nous  devons  proclamer  les  services  rendus  par  eux  à 
une  science  qu'ils  ont  en  réalité  fondée  ; mais  ce  serait  mal  com- 
prendre la  reconnaissance  qui  leur  est  due  que  de  continuer  à 
suivre  absolument  leurs  traces  ; ce  serait  mal  interpréter  leur  pensée 
que  de  persister  à prendre  pour  règle  ce  qui  n’était  peut-être 
qu’une  exception,  qu’un  fait  local  ou  bien  le  résultat  d’un  point  de 
vue  encore  incomplet.  C’est  ainsi  que  l’élégaut  et  ingénieux  système 
de  Linné,  quoique  infiniment  supérieur  à tous  les  essais  de  classi- 
fication géologique,  a dû  céder  devant  la  méthode  naturelle  de  Ber- 
nard de  Jussieu  que  l’illustre  Suédois  entrevoyait  bien  lui-même, 
et  que,  dans  un  autre  règne,  la  prétendue  série  continue  des  êtres, 
étayée  des  grands  noms  d’Aristote,  de  Leibnitz,  de  Buflbu  et  de 
Bonnet,  a dû  faire  place  aux  embranchements  latéraux  et  parallèles, 
tv.  i 
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I.a  géologie  géographique  est  assez  avancée  pour  que  l’on  puisse 
envisager  les  grandes  formations,  non  plus  comme  des  unités  sim- 
ples, ou  bien  divisibles  partout  en  un  même  nombre  de  fractions 
d’égale  valeur,  mais,  au  contraire,  comme  des  unités  de  valeur  dif- 
férente, suivant  les  pays,  divisibles  en  fractions  inégales  aussi  et  non 
toujours  correspondantes  (1).  Il  suffit,  en  effet,  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  les  phénomènes  actuels  pour  s’assurer  de  leur  extrême  variabi- 
lité d'un  point  à un  autre  et  de  la  variété  uon  moins  frappante  des 
êtres  organisés  soumis  à leur  influence.  Quelles  que  soient  les  modi- 
fications survenues  pour  favoriser  cette  diversité  dans  les  derniers 
temps  géologiques,  il  nous  paraîtrait  tout  aussi  peu  exact  de  pren- 
dre pour  type  des  phénomènes  physiques  et  organiques  d’une  for- 
mation donnée  telle  ou  telle  partie  d'un  continent  où  elle  a été  le 
mieux  étudiée  jusqu’à  présent,  qu’il  le  serait  de  regarder  aujour- 
d’hui les  conditions  climatologiques  et  physiques  de  l’Europe  avec 
sa  faune  et  sa  flore,  comme  un  terme  de  comparaison  pour  ce  qui 
doit  exister  sur  tout  le  reste  du  globe. 

L'importance  d'une  division,  dans  un  ensemble  de  couches, 
doit  avoir  pour  base  son  plus  ou  moins  d’étendue,  eu  égard  à l’état 
de  nos  connaissances.  Il  faut  donc  rejeter,  autant  que  possible,  les 
dénominations  locales,  puisées  dans  l’examen  d’un  pays,  d’une  pro- 
vince ou  d’un  État,  et  ces  terminologies,  que  l'on  pourrait  appeler 
nationales,  si  faciles  à retenir  et  si  légèrement  adoptées,  sources  de 
confusion  et  d’erreurs,  où  les  faits  sont  quelquefois  si  étrangement 
travestis  qu’on  a peine  à les  reconnaître.  Cette  manière  de  procéder, 
si  peu  en  harmonie  avec  ce  que  nous  avons  sous  les  yeux  , a pu  . 
comme  on  vient  de  le  dire,  être  d’abord  une  nécessité  ; aujourd'hui 
elle  est  un  anachronisme  sans  excuse.  Aussi,  tout  en  cherchant  à 
éviter  cet  écueil,  continuerons-nous  à employer  les  expressions  les 
plus  simples  et  les  plus  usitées,  uous  bornant  à en  bien  préciser  le 
sens,  et  laissant  au  temps  qui  fera  sans  doute  justice  de  ces  tenta- 
tives peu  réfléchies,  renouvelées  de  nos  jours,  le  soin  de  réunir 
les  éléments  encore  insuffisants  d’une  classification  raisonnée,  métho- 
dique et  complète. 

De  même  que  les  caractères  fondamentaux  d’une  formation  sont 


(I)  llien  n'est  par  conséquent  plus  éloigné  de  la  réalité  que  ces 
prétendus  Tableaux  des  terrains  reproduits  invariablement  dans  les 
Traités,  et  qui  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  leur  terminologie  plus 
ou  moins  bizarre. 
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ceux  qui  la  distinguent  partout  de  celle  qui  l'a  précédée,  comme  de 
celle  qui  l’a  suivie,  de  même  ses  divisions  qui  ont  la  plus  grande 
extension  géographique  sont  celles  dont  l'ensemble  des  caractères 
stratigraphiques,  minéralogiques  et  zoologiques  est  le  plus  constant. 
Nous  les  appelons  divisions  de  premier  ordre,  et  elle»  constituent 
pour  nous  des  groupes.  Ainsi,  cette  loi,  proclamée  par  Cuvier,  que 
dans  les  animaux  les  caractères  les  plus  constants  sont  aussi  les  plus 
essentiels,  pourrait  également  s’appliquer  à la  géologie. 

Les  sous-divisions  qui  viennent  ensuite,  d’uue  moindre  étendue, 
limitées  à certaines  légions  naturelles  ou  qui  ne  conservent  leur 
véritable  asjiect  que  sur  un  petit  nombre  de  points,  forment  des 
coupes  de  second  ordre  : ce  sont  les  étages.  Lnliii  les  assises  et  les 
couches  sont  des  accidents  beaucoup  plus  restreints  encore,  aux- 
quels on  peut,  comme  aux  précédents,  imposer  des  dénominations 
locales. 

Pour  éviter  ies  erreurs  qui  prennent  leur  source  daus  des  classi- 
fications basées  exclusivement  sur  des  caractères  minéralogiques  et 
stratigraphiques  et  celles , plus  nombreuses , que  l'on  trouve  dans 
ces  arrangements  artilicieis  des  lerraïus,  d’après  une  distribution  des 
fossiles  plus  artificielle  encore , nous  pensons  que  le  meilleur  moyen 
est  de  poursuivre  ses  recherches,  uun  pas  en  examinant  une  surface 
géographique  donnée,  travail  qui  ressemble  assez  à celui  d’uu  ar- 
penteur ou  d’un  lojiograpbe,  mats  en  considérant  un  certain  en- 
semble de  couches  et  eu  te  suivant  partout  averses  modilications  à 
travers  divers  pays.  Ce  mode  d’étude,  conforme  è la  nature,  puis- 
qu’on limite  sou  champ  d’observations  en  comparant  les  phéno- 
mènes d’une  même  période,  là  où  ils  se  sont  manifestés,  est  plus 
propre  à faire  saisir  les  rapporlsel  les  différences  des  diverses  parties 
d’un  tout,  et  à faire  ressortir  les  poiuls  intéressants  de  la  géologie 
sédimentaire. 

L’examen  minutieux  et  détaillé  de  surfaces  circonscrites  est  cer- 
tainement fort  utile  pour  les  applications  de  ia  géologie  à l'industrie, 
mais  nous  doutons  qu’il  puisse  jamais  conduire  à l'intelligence  des 
lois  qui  out  présidé  aux  changements  d'élat  de  la  surface  de  la  terre, 
et  encore  moins  à cette  admirable  série  de  phénomènes  organiques 
où  la  biologie  philosophique  doit  venir  emprunter  tant  de  faits  im- 
portants. Eu  un  mot,  des  monographies  de  formations,  de  groupes 
ou  même  d’étages  nous  semblent  beaucoup  plus  propres  à avancer 
ia  science  que  des  monographies  de  provinces  qui  exigent  ensuite 
e nouvelles  études  pour  être  bien  coordouuées  entre  elles. 
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U formation  crétacée. 

La  formation  crétacée,  envisagée  au  point  de  vue  que  nous  venons 
d’indiquer,  présente  quatre  divisions  de  premier  ordre  ou  quatre 
groupes,  qui  ont  chacun  une  importance  réelle  quoique  inégale.  Ce 
sont  les  groupes  de  la  craie  blanche,  de  la  craie  tuffeau,  du  gault 
et  le  groupe  néocomien  ou  du  grès  vert  inférieur,  tels  que  nous  les 
avons  admis  précédemment  (1).  Les  étages  que  l’on  peut  établir 
dans  chacun  d’eux,  pour  eu  faciliter  l'étude,  sont  variables  dans 
chaque  région  naturelle,  et  nous  examinerons  ces  dernières,  comme 
nous  avons  fait  pour  les  lerraius  quaternaire  et  tertiaire,  de  manière 
à ne  point  rompre,  ou  le  moins  qu’il  nous  sera  possible,  les  rap- 
ports qui  se  trouvent  en  quelque  sorte  indiqués  par  la  nature  elle- 
inëme. 

Ces  divisions,  de  moins  en  moins  importantes  dans  ic  temps,  le 
sont  aussi  dans  l'espace,  et  les  dernières  sont  d'autant  moins  compa- 
rables entre  elles  qu’elles  sont  plus  nombreuses  et  qu'on  les  consi- 
dère sur  des  points  fort  éloignés  les  uns  des  autres,  1k  où  les  phé- 
nomènes se  sont  localisés  davantage.  C'est  ainsi  que  nos  quatre 
groupes,  pris  en  particulier,  sont  moins  étendus  et  moins  constants 
que  la  formation  tout  entière,  que  les  étages  de  la  craie  supérieure 
et  du  calcaire  pisolithique  dans  le  premier  groupe,  du  grès  vert 
supérieur  dans  le  second , et  des  argiles  à Plicatules  dans  le 
quatrième,  ne  sont  que  les  produits  de  causes  limitées  à quelques 
points  de  l’Europe  ; c’est  ainsi,  enfin,  que  les  sous-divisions  que 
nous  avons  proposées  pour  le  bassin  de  la  Loire  et  pour  la  zone 
crayeuse  du  sud-ouest  de  la  France,  toutes  naturelles  qu’elles  sont, 
lorsqu'on  ne  considère  que  ces  petites  surfaces  du  sol,  disparaissent 
si  l'on  s'éloigue  des  points  où  les  causes  particulières  qui  les  ont 
produites  n’agissaient  pas  ou  bien  étaient  remplacées  par  d'autres. 

On  a cru  remarquer,  qu’à  mesure  qu’on  s’élevait  dans  la  série 
des  couches,  des  plus  anciennes  aux  plus  récentes,  il  y avait  une 
plus  grande  diversité  dans  les  caractères  organiques  des  sédimeuts 
contemporains  de  différents  pays,  ce  qui  s’accorde  d'ailleurs  avec 
les  changements  survenus  dans  les  conditions  physiques  du  globe  (2). 


(t)  D'Archiac,  Me  ni.  de  la  Soc.  géol.  de  France,  2*  sér.,  vol.  II, 
p.  47.  4846. 

(2)  Nous  disous  on  a cru  remarquer,  parce  qu’en  effet  le  principe 
ne  nous  semble  pas  démontré  par  les  quelques  milliers  d'espèces  fos- 
siles que  nous  sommes  parvenus  à déterminer  plus  ou  moins  exacte- 
ment. La  loi  de  la  distribution  des  espèces  propres  à chaque  conti- 
nent , exposée  d’abord  par  Buffon  pour  les  animaux  supérieurs, 
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Ainsi,  l'époque  moderne  semble  nous  présenter  cette  diversité  à 
son  maximum  ; l’époque  quaternaire  ne  nous  a pas  toujours  ofTcrt 
un  développement  suffisant  pour  confirmer  celte  remarque,  mais 
l'étude  des  bassins  tertiaires  l’a  fortement  appuyée.  La  dernière 
période  secondaire,  celle  pendant  laquelle  se  sont  formés  les  dépôts 
crétacés,  considérée  dans  son  ensemble,  nous  fera  voir  des  résul- 
tats, sans  doute , plus  généraux  que  les  formations  tertiaires , mais 
cependant  encore  empreints  de  ces  influences  locales,  que  nous  nous 
attacherons  d’autant  plus  à faire  ressortir  qu’elles  traduisent  mieux 
l’état  de  la  surface  de  la  terre,  dans  ses  diverses  parties,  à chaque 
stade,  pour  ainsi  dire,  de  sa  longue  existence. 

Nous  commencerons  par  décrire  la  formation  crétacée  dans  les 
lies  Britanniques,  parce  qu’elle  y est  bien  développée,  que  ses  sub- 
divisions ont  été  prises  souvent  pour  lermesde  comparaison,  et  que 
sa  position  géographique  s'accorde  avec  la  marche  que  nous  avons 
jusqu’à  présent  suivie.  Bien  qu’il  soit  très  douteux,  au  moins  sous 
le  rapport  zoologique,  que  le  groupe  wealdien  doive  y être  compris, 


existe  aussi  pour  les  animaux  inférieurs,  quoiqu’elle  nous  frappe 
moins.  La  géographie  des  plantes , cette  vue  non  moins  profonde  d'un 
de  nos  plus  illustres  contemporains,  est  pour  le  règne  végétal  l'équi- 
valent de  la  loi  précédento , loi  à laquelle  l'homme  seul  parait  échap- 
per («).  Or  l’influence  des  climats,  qui  n’a  produit  sur  l’espèce  hu- 
maine que  de  simples  variétés  ou  des  races,  n’est  pas  l’unique  cause 
des  différences  si  prononcées  que  nous  offrent  les  faunes  et  les  flores 
des  divers  continents,  et  l’on  est  obligé  d’admettre  pour  l’un  et 
l’autre  règne  des  centres  de  création  distincts.  S’il  on  a été  ainsi , 
qui  peut  assigner  aujourd'hui  à quel  moment  de  la  vie  de  la  terre 
une  même  faune  et  une  même  flore  ont  couvert  sa  surface  et  ont 
peuplé  ses  eaux?  Quand  cet  état  de  choses  a-t-il  commencé,  et 
quand  s'est-il  modifié  pour  arriver  par  degrés  à la  diversité  de  nos 
jours?  L'immutabilité  de  l'espèce  que  nous  admettons  n’exige-t-elle 
pas  d'ailleurs  qu'il  y ail  eu  plusieurs  centres  distincts  de  création, 
soit  simultanés,  soit  successifs?  Toutes  ces  questions,  encore  si  loin 
d’étre  résolues,  nous  font  regarder  comme  très  légère  et  très  hasardée 
l'opinion  de  l'uniformité  de  l’organisme  à une  époquo,  quelque  éloi- 
gnée qu'on  la  suppose.  Dans  les  considérations  paléontologiques  ce 
sont  les  ressemblances  vraies  ou  apparentes  qui  frappent  d'abord  , et 
il  faut  une  longue  étude  pour  apercevoir  les  rlijjérences. 

(a)  Noua  comprenons  ici  le  mot  espèce  dans  l'acception  tle  BufTon,  c'esl-i-dire  carac- 
térisée par  la  fécondité  continue.  C est  lu  seule  drfiuiiioii  philosophique,  puisque  seule 
elle  repose  sur  un  fait  certain  et  l'observation  directe,  les  outres  u'clant  butées  que  sur 
des  considérations  vagues  et  plus  ou  moins  hypothétiques.  « L'homme,  dit  BufTon  , blanc 
nen  Europe,  noir  en  Afrique,  (aune  en  Asie  et  rouge  en  Amérique,  u’est  que  le  même 
s homme  teint  de  In  couleur  du  climat.  » Ou  conduit  néanmoins  que  , meme  pour  l’es* 
pece  humaine,  cctle  grau-Je  vérité  u'implique  pas  nctcssaiiement  l'unité  de  création. 
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nous  en  traiterons  néanmoins  en  même  temps,  parce  qu’il  a clé 
l’objet  de  rapprochements  fréquents,  quoique  inexacts,  avec  des 
dépôts  de  quelques  parties  de  l’Europe  occidentale,  qui  sont  certai- 
nement crétacés,  et  que  ses  relations  slratigraphiques  avec  la  for- 
mation jurassique  sont  plus  obscures  encore.  Nous  ferons  de  même 
pour  les  quelques  points  de  l'ouest  du  continent  où  ces  dépôts  ont 
été  signalés. 

Par  suite  de  l’inégal  développement  de  .la  formation  crétacée, 
dans  le-sens  vertical  et  dans  le  sens  horizontal,  nous  n'adopterons 
pas,  pour  la  faire  connaître,  un  mode  de  description  absolument 
uniforme;  mais  nous  suivrons,  pour  chaque  circonscription  natu- 
relle et  quelquefois  politique,  lorsqu'il  pourra  y avoir  quelque  avan- 
tage, celui  de  ces  modes  qui  sera  le  plus  propre  à donner  une  idée 
claire  et  suffisamment  complète  de  tons  ses  caractères.  En  outre, 
lorsque  deux  ou  plusieurs  divisions  distinctes  s'accompagnent  con- 
stamment, de  telle  sorte  que  la  plus  élevée  masque  presque  tou- 
jours celles  qui  sont  dessous  et  qui  ne  constituent  alors  que  très 
rarement  la  surface  du  sol,  nous  les  décrirons  aussi  ensemble.  Dans 
chaque  région,  nous  pourrons  donc,  tout  en  suivant  un  ordre  géo- 
graphique, traiter  en  même  temps,  soit  de  plusieurs  étages,  soit 
de  plusieurs  groupes,  soit  de  la  formation  entière,  selon  que 
nous  le  jugerons  nécessaire.  L’ordre  géographique  offre  aussi  au 
lecteur  l’avantage  de  trouver  presque  toujours  réunis  les  faits  qui 
concernent  un  pays  donné  et  qui  peuvent  l'intéresser  plus  particu- 
lièrement. 
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En  traitant  des  roches  ignées  tertiaires  du  nord-est  de  l’Irlande 
( unie , vol.  III,  p.  312),  nous  avons  indiqué  d’une  manière  géné- 
rale les  caracières  de  la  formation  crétacée  el  la  surface  qu’elle  oc- 
cupe dans  les  comtés  d'Antrim  et  de  I.ondonderry,  la  partie  la  plus 
occidentale  de  l’Europe  où  des  dépôts  de  cet  âge  aient  été  signalés. 

Dans  le  premier  de  ces  comtés,  on  voit  la  craie  affleurer,  non  loin 
’ de  l’extrémité  du  lac  de  Ncagh,  suivre  les  bords  de  la  région  trap- 
péenne  qui  la  recouvre  le  long  de  la  baie  de  Belfast,  où  elle  repose 
sur  le  nouveau  grès  rouge,  puis  se  continuer  avec  une  faible  épaisseur, 
disloquée  et  pénétrée  par  leslrapps,  dans  toutes  les  sinuosités  de  la 
côte  orientale,  occupant  toujours  la  même  position.  On  l’observe 
dans  les  escarpements  de  l’île  de  Ralhlin,  en  face  des  falaises 
de  Bally-Castle,  de  même  que,  sur  la  côte,  au  nord  ouest  de  cette 
ville,  le  long  de  celle  de  Balliugloy  et  jusque  près  de  la  chaussée 
des  Géants. 

Au  delà  de  cette  colonnade  basaltique,  elle  reparaît  en  face  de  la 
presqu’île  de  Portrush,  à l’ouest  de  l’embouchure  de  la  Bann  ; son 
affleurement  commence  à former  une  bande  très  étroite  qui  accom- 
pagne et  borde  la  grande  nappe  trappéenne  occidentale  de  I.ondon- 
derry.  Cette  lisière,  à partir  de  Caslle-I.ecky,  est  elle-même  ac- 
compagnée d’une  zone  étroite,  appartenant  à la  formation  juras- 
sique, mais  qui  cesse  bientôt  en  se  dirigeant  au  S.,  où  la  bande 
crayeuse  se  trouve  comprise  entre  les  trapps  et  le  nouveau  grès 
rouge  jusqu’aux  environs  de  Boviel.  Quelques  affleurements  isolés 
se  voient  ensuite  çà  et  là,  et  une  autre  bande  , toujours  placée 
outre  les  trapps  et  le  nouveau  grès  rouge,  s’étend  depuis  le  parallèle 
de  Magherafclt  jusqu’à  Coagh,  où  elle  est  interrompue  de  nouveau 
pour  reparaître  encore  autour  du  promontoire  basaltique  du  dis- 
trict de  Ballyclag  cl  se  montrer,  à l’ouest  de  Slevvalstowu,  non  loin 
de  la  côte  nord-ouest  du  lac  de  Ncagh.  Cette  bande  circonscrit  ainsi 
le  massif  de  roches  ignées  plus  récentes,  qui  constituent  deux 
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chaînes  de  montagnes  limitant,  h l’est  et  h l’ouest,  le  bassin  que 
parcourt  la  Bann  pour  se  rendre  du  Lough-Ncagh  à la  mer  (1). 

MM.  Bucklandet  Conybearc  (2),  qui  se  sont  occupés  des  relations 
des  roches  ignées  et  secondaires,  dans  le  comté  d’Antrim,  avaient 
parfaitement  décrit  la  position,  les  caractères  et  l'étendue  de  ces 
dernières.  M.  B.  J.  Griffith  (3)  les  a également  mentionnées,  et 
M.  J.  Brice  (A)  a ajouté  quelques  détails  que  nous  reproduirons. 

L’auteur  distingue  deux  parties  dans  les  dépôts  qui  représentent 
la  formation  crétacée  du  comté  d’Antrim  : l’une  inférieure,  dési- 
gnée sous  le  nom  de  mu/alto,  mulaUoe  ou  grès  vert,  roche  arénacée, 
à ciment  calcaire,  ainsi  désignée  à cause  de  ses  nombreuses  taches 
de  terre  verte,  l’autre  supérieure  qui  est  la  craie  proprement  dite. 
Le  mulatto  constitue  un  grès  homogène  qui,  vers  le  bas,  renferme 
des  cailloux  de  quartz  et  passe  à un  poudingue.  Il  est  placé  entre  la 
craie,  qui  le  recouvre,  et  le  conglomérat  du  nouveau  grès  rouge  sur 
lequel  il  repose,  puis  il  s’étend  au  delà  sur  le  micaschiste.  Lorsque 
le  grès  mulatto  cesse,  le  poudingue  de  sa  base  renferme  des  frag- 
ments de  micaschiste  associés  à ceux  de  quartz.  Son  épaisseur  varie 
depuis  3 ou  A mètres  jusqu’à  quelques  centimètres  seulement. 
Sur  d’autres  points,  en  dehors  du  district,  les  bancs  sont  mieux 
développés,  mais  ils  ne  représentent  point  le  grès  vert  inférieur, 
comme  le  suppose  M.  Brice. 

La  craie  forme  une  bande  continue  autour  des  trapps  qui  la  re- 
couvrent, dans  plusieurs  collines  isolées  au  milieu  de  l’espace  oc- 
cupé par  les  micaschistes.  Celle  qui  se  prolonge  au  delà  du  mulatto 
repose  presque  toujours  sur  le  micaschiste,  ou  recouvre  hori- 
zontalement les  schistes  redressés.  Son  épaisseur,  peu  considérable 
en  général,  est  quelquefois  réduite  à moins  d’un  mètre.  Par  places 
même,  elle  n’est  représentée  que  par  des  fragments  de  calcaire 


(t)  J. -F.  Berger,  On  the  gcological  featurvs , etc.  Sur  les  carac- 
tères géologiques  des  comtés  du  nord-est  de  l'Irlande;  extrait  des 
notes  do  l’autour,  par  M.  W.  Conybearo  ( Transact . geol.  Soc.  of 
Lonilon,  1”  sér.,  vol.  III,  p.  <22, 4 84 6),  avec  cartes  et  coupes. 

(2)  Transact.  geol.  Soc.  of  London,  <r'sér.,  vol.  III.  — De  la 
Bêche,  Coupes  et  vues , etc.,  pl.  <9. 

(3)  On  the  gcological  Map , etc.  Sur  la  carte  géologique  de  l’Ir- 
lande (Bep.  3 1,1  mcct.  brit.  Assoc.  at  Dublin,  1 833  ; Londres,  1830), 
p.  56  des  Notices,  — Coup  d'œil  sur  la  géologie  de  l'Irlande  (Arc h. 
fur  Miner,  de  Karstcn,  vol.  XVII,  p.  388-i20,  <843). 

(*)  Transact.  geol.  Soc.  of  London,  2'  sér.,  vol.  V,  p.  78.  < 837. 
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crayeux  et  de  silex  placés  entre  le  trapp  et  le  micaschiste,  alors 
presque  en  contact.  La  craie,  qui  se  voit  également  sur  le  côté  op- 
posé de  la  petite  chaîne  à laquelle  appartiennent  les  couches  pré- 
cédentes, prouve  qu’il  y avait  continuité  entre  ces  dépôts,  de  même 
qu’entre  les  lambeaux  isolés  et  couronnés  de  trapps  dont  nous  venons 
de  parler.  Dans  les  vallées  et  dans  beaucoup  d’endroits,  on  retrouve 
des  débris  qui  attestent  cette  ancienne  extension  de  la  craie  et  sa  des- 
truction ultérieure. 

Quant  îi  ses  caractères  minéralogiques,  la  roche  est  quelquefois 
friable,  d’un  blanc  pur  ou  légèrement  jaunâtre,  prenant,  vers  le  bas, 
une  teinte  uniforme  cendrée,  et  devenant  alors  plus  compacte. 
Elle  est  accidentellement  traversée,  à sa  partie  inférieure,  par  des 
veines  spatbiques,  et,  dans  ce  cas,  il  n’y  a point  de  silex  en  rognons. 
Sa  surface  semble  avoir  été  partiellement  dissoute  avant  l’arrivée 
des  basaltes,  car,  entre  les  plans  de  jonction  des  deux  roches,  on 
remarque  une  agrégation  confuse  de  silex  enveloppés  dans  le  trapp, 
et  qui  constitue  un  banc  ferrugineux  communiquant  aux  silex 
une  teinte  rouge.  Ce  conglomérat  a h mèlrcs  d'épaisseur  à Mac- 
gilligan.  On  observe  aussi  les  silex  près  de  Larne  et  de  Belfast,  et 
ils  existent  probablement  partout  (1). 

En  décrivant  les  dépôts  antérieurs  au  basalte,  depuis  la  craie  jus- 
qu’au nouveau  grès  rouge  inclusivement,  M.  Porllock  (2)  a men- 
tionné aussi  les  conglomérats  qui  séparent  les  trapps  de  Bally-Castle 
de  la  craie  sous-jacente  (Antrim).  Ces  conglomérats  sont  composés 
de  fragments  de  craie  endurcie,  de  silex  et  de  trapps,  et  la  pâte  en 
est  souvent  oereuse.  Leurs  caractères  sont  d’ailleurs  assez  variables. 
La  craie,  au  contact  des  roches  ignées,  est  endurcie  et  à cassure 
esquillcuse.  De  nombreux  exemples  de  pénétration  des  deux  roches 
s’observent  çà  et  15,  et  l’on  remarque,  à diverses  hauteurs,  des 
masses  de  trapp  complètement  isolées  au  milieu  de  la  craie,  sans 
que  l'on  puisse  apercevoir  aucune  relation,  soit  avec  des  veines  de 
même  nature,  soit  avec  des  fentes  par  lesquelles  elles  auraient  pu 
pénétrer  (p.  94) . 

Aux  détails  déjà  donnés  par  ses  prédécesseurs,  sur  les  environs  de 


M)  J. -F.  Berger,  toc.  rit.,  p.  Î7t. 

(2)  Report  on  the  geo/ogy,  etc.  Rapport  sur  la  géologie  du  comté 
de  Londonderry  et  d’une  partie  de  ceux  deTyrone  ot  de  Fermanagh, 
p.  90,  etpl.  A,  fig.  1,  2,  3;  in-8,  avec  carte  et  planches  de  coupes 
et  de  fossiles.  Dublin,  Londres,  18i3. 
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Portrush  (Antrim).  l’auteur  en  ajoute  fie  nouveaux  relatifs  aux  phé- 
nomènes de  pénétration,  de  contact  et  de  métamorphisme  des  ro- 
ches, attribuant  surtout  une  très  grande  part  à celle  dernière  ac- 
tion. Ainsi,  les  prétendues  alternances  detrapp,  d’eurite,  etc.,  avec 
les  couches  vraiment  sédimentaires,  ne  sont,  pour  lui,  que  des  mo- 
difications métamorphiques  de  ces  dernières,  et  certains  strates  al- 
térés ainsi  présentent  encore  des  fossiles  reconnaissables.  Il  décrit 
le  contact  de  la  craie  et  du  basalte  de  Down-Hills,  et  depuis  Mac- 
gilligan  jusqu’à  Keadv.  Un  ensemble  de  marne  et  de  grès  calcari- 
fère,  rouge  brique,  panaché,  et  d’autres  grès  verts  ou  blancs,  est  ici 
placé  entre  le  nouveau  grès  rouge  et  les  bancs  rapportés  au  lias,  les- 
quels sont  endurcis  et  modifiés  dans  le  voisinage  immédiat  du 
dyke  du  pont  de  Lady-O’Cahan  (antè,  vol.  lit,  p.  315). 

Les  argiles  noires  avec  des  lits  minces  de  calcaire  et  placées  entre 
la  série  jurassique  et  le  nouveau  grès  rouge  renferment,  à Liinagrib, 
des  empreintes  dé  coquilles,  des  dents  et  des  écailles  de  Saurichthy s 
apicialis , Ag. , de  Gyrolepis  Albertii , id. , de  G.  lenuistrintus, 
id. , et  d 'Acrodus  mini  mus,  id. , qui  portent  l’auteur  à les  regarder 
comme  représentant  le  muschelkalk  (p.  107).  Ces  assises,  qui  se 
voient  aussi  de  Derrvmore  à Keady , n’ont  que  5 à 6 mètres 
d’épaisseur,  et  sur  plusieurs  points  la  craie  les  recouvre  immédiate- 
ment. Les  formations  jurassique  et  crétacée  sont  réduites  toutes 
deux  à leurs  plus  simples  éléments  dans  cette  petite  région  du  litto- 
ral de  Londonderry,  mais  les  caractères  organiques  de  ces  lambeaux 
isolés  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  âge.  Sur  les  côtes  d’Antrim, 
M.  Conybcare  (1)  avait  évalué  l’épaisseur  de  la  craie  entre  60  et 
90  mètres. 

(P.  110.)  A Keady,  la  craie,  de  10  mètres  d’épaisseur,  repose 
sur  le  grès  mulatto,  qui  en  a 12,  et  dont  la  partie  inférieure  se 
chargeant  de  points  verts  devient  sableuse  et  friable.  Les  lits  de 
silex  de  la  craie  ont  de  0*,60  à 0“,16  d’épaisseur.  Les  bancs  du 
nouveau  grès  rouge  se  montrent  immédiatement  sous  le  mulatto. 
A Donald’s  Kills,  trois  couches  dolomitiques,  celluleuses,  avec  des 
géodes  de  calcédoine,  sont  subordonnées  à la  craie,  mais  sans  offrir 
de  relation  apparente  avec  les  trapps  des  environs.  De  Benbradagh 
à Eden,  la  craie  a été  fortement  dérangée  par  les  actions  ignées. 
Celle  de  SliveGallion  Cairn  passe,  vers  le  bas,  au  grès  mulatto  en- 


(t)  Loc.  cic.,  p.  129  et  170. 
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durci  avec  les  modifications  que  l'on  observe  ordinairement  au  cou* 
tact,  telles  qu'une  plus  grande  dureté,  la  calcination  des  silex,  la 
présence  de  silice  disséminée  et  d’un  lit  d’argile  plastique,  accom- 
pagné de  silex.  A Springbank-House,  la  partie  inférieure  de  celte 
même  craie,  reposant  sur  le  nouveau  grès  rouge,  est  un  agglomérat 
à grains  verts  avec  des  fossiles  semblables  à ceux  de  la  craie  tuffeau  os 
craie  marneuse  ( Ammonites  levtesiensis,  Mant.,  Nautilus  élégant, 
var.  Sow.;  Aautilus  radiatus,  id.,  Baculites  Faujasii , Sow.  Ha- 
mites,  Inoceramus  Cripsii,  Mant.,  Cardium  decussatum,  id.  (1). 

D’après  M.  Portlock,  les  modifications  éprouvées  par  la  craie  ae 
seraient  produites  de  bas  en  haut,  et  non,  comme  on  pourrait  le 
croire,  par  la  seule  influence  des  roches  ignées  qui  la  recouvrent.  11 
se  fonde  sur  ce  que  ces  changements  se  manifestent  aussi  bien  vers  la 
partie  inférieure  de  la  formation  que  vers  le  haut.  Le  basalte  repose 
d'ailleurs  rarement  sur  la  craie,  sans  qu’il  y ait  une  couche  inter- 
médiaire d'argile  et  de  conglomérat  de  silex  ferrugineux,  qui 
semble  indiquer  qu’un  dépôt  de  boue  volcanique  a précédé 
l’arrivée  des  basaltes  proprement  dits.  La  présence  du  carbonate  de 
chaux  et  de  la  soude  dans  ces  argiles  les  distingue  suffisamment  de 
ces  mêmes  basaltes.  Quant  aux  silex  altérés,  ils  sont  blancs,  opa- 
ques et  compactes,  rayés  par  une  pointe  d'acier,  se  rapprochant, 
par  leur  aspect,  de  la  craie  endurcie. 

L'auteur  a donné  (p.  118)  l’énumération  et  la  description  des 
fossiles  des  couches  secondaires  dont  nous  venons  de  parler,  et  l’on 
peut  remarquer  dans  le  tableau  synoptique  (p.  650)  que  ceux  de  la 
formation  crétacée,  au  nombre  de  50  à 60,  sont  distribués  dans  trois 


(t)  Excepté  pour  la  France  et  la  Belgique,  dont  nous  avons  pu  vé- 
rifier toutes  les  espèces  que  nous  mentionnons,  nous  sommes  obligé 
d’adopter  sans  contrôle  , et  sans  chercher  à établir  de  synonymie,  les 
noms  d'espèces  telsqu'ils  sont  cités  par  les  auteurs,  et  nous  nous  écarte- 
rons rarement  de  cette  règle,  le  caractère  de  notre  travail  ne  nous  per- 
mettant pas  d’entrer  dans  des  détails  zoologiques.  Il  en  résultera  cet 
inconvénient  grave,  sans  doute,  qu'une  même  espèce  pourra  être  ci- 
tée sous  plusieurs  noms  à des  endroits  différents  de  notre  livre:  mais 
nous  devons  faire  remarquer  que,  dans  les  considérations  qui  nous 
sont  propres,  et  qui  sont  déduites  du  nombre,  de  la  présence  ou  de 
l'absence  de  certaines  espèces,  nous  avons  préalablement,  autant 
qu’il  dépendait  do  nous,  établi  leur  synonymie  et  constaté  leur  iden- 
tité, de  telle  sorte  que  les  résultats  généraux  que  nous  présenterons 
seront  moins  entachés  d’erreurs  que  les  citations  particulières  de 
fossiles. 
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étages  désignés  sous  les  noms  de  sable  vertarénacé  ou  glauconieux, 
de  craie  inférieure  et  de  craie  supérieure.  De  plus,  il  y a des  fos- 
siles qui  ne  portent  d'autre  désignation  que  le  chiffre  6,  assigné  fi 
l’ensemble  de  la  formation.  Cette  liste  montre  qu’indépendainment 
des  espèces  nouvelles  ou  propres  à l’Irlande , la  craie  supérieure 
avec  Ventriculitesradiatus,  Mant. , Heteropora  cryptopora,  Blainv., 
Syphonia  cervicomis , Gold. , Coscinopora  infundibuliformis , 
id. , les  Ananchytes  conoidei/s,  Gold. , ovatus,  Lara. , et  sulcatus, 
Gold.,  le  Cidaris  corollaris,  Mant.,  les  Galerites  abbreviatus, 
Lam.,  albogalerus,  id.,  subrotundus,  Ag.,  vulgaris,  Lam.,  les 
Baculiles  anceps,  Lam.,  Faujasii,  Sow.,  les  Terebratula  octopli- 
cala,  Sow.  et  curnea,  id.,  représente  eu  réalité  l'étage  de  la  craie 
blanche  et  peut-être  une  partie  de  celle  de  Maestrichl  ; que  la  craie 
inférieure  avec  Cidaris  vesiculosus,  Gold.,  les  Pecten  quinquecos- 
latus,  Sow.  et  quadricoslaCus,  id. , Cardium  decussatum,  Mant., 
InoceramusCripsii,  id. , les .\autilus elegans, Sow. et  radialus,  id., 
Y Ammonites  lewesiensis,  Mant.,  Baculiles  obliquât  as,  Sow.,  les 
Exogyra  columba,  Gold.  et  conica,  Sow.,  etc. , représente  la  craie 
tuffeau  et  le  grès  vert  supérieur,  tandis  que  Y Ammonites  alternatus, 
Woodw. , de  la  craie  rouge  du  Norfolk,  et  Y Ammonites  fissicostatus, 
PhilL,  seraient  les  seuls  représentants  delà  faune  du  gault,  rencon- 
trés dans  le  sable  vert  du  mulatto,  avec  V Ammonites  cassidea, 
Rasp. , déterminée  avec  doute  et  dont  le  gisement  de  l’analogue 
dans  le  groupe  néocomien  est  même  fort  incertain. 

Ainsi,  à l’exception  de  trois  espèces  dont  une  est  douteuse,  tontes 
les  antres  sont  ou  propres  au  pays  ou  caractéristiques  des  deux  pre- 
miers groupes  de  la  formation.  Il  y a donc  lieu  de  penser  que,  dans 
cette  faible  épaisseur  de  la  formation  crétacée  des  comtés  d’Antrim 
et  de  Londonderry,  le  groupe  inférieur  manque  complètement,  qu’il 
n'y  a que  des  traces  du  troisième  ou  du  gault,  et  que  ceux  de  la 
craie  tuffeau  et  de  la  craie  blanche  y présentent  seuls  des  caractères 
organiques  assez  complets. 

RI.  A.  Boué  (1),  et  plus  anciennement  MRI.  Berger  et  Conyboare 
avaient  déjà  rapporté  le  grès  mulatto  à l’horizon  de  la  craie  tuffeau 
de  France , et  les  assises  supérieures  à la  craie  blanche.  L’isole- 
ment complet  de  ces  rudiments  de  la  formation  , sans  aucun  ana- 
logue sur  les  côtes  opposées  de  l’Ecosse  et  de  l'Angleterre,  est  un 
fait  bien  digue  de  remarque  et  qui  prouve  quels  changements  im- 


(t)  Essai  géologique  sur  V Écosse,  p.  379;  in-8.  Paris. 
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portauts  ont  dû  survenir  dans  le  relief  de  ce  pays  pour  les  laisser 
ainsi  séparés  des  dépôts  contemporains  de  l’est  de  l’Angleterre,  par 
toutes  les  roches  de  transition  et  secondaires  plus  anciennes  du 
centre  et  de  l'ouest  de  cette  Ile. 

Ce  qui  de  plus  donne,  aujourd’hui , un  caractère  particulier  ù 
ces  faibles  représentants  d’une  grande  formation,  ce  sont  ces  im- 
menses nappes  basaltiques  qui,  partout,  les  ont  pénétrés  et  recou- 
verts, de  telle  sorte  que  le  comté  d’Antrira  et  la  partie  orientale  de 
celui  de  Londonderry,  à l'ouest  de  la  Bann,  ne  constituent  qu’un 
vaste  amas  de  laves  autour  duquel  viennent  affleurer  les  couches  cré- 
tacées. Ces  roches  ignées,  dit  M.  Boué,  ont  les  plus  grands  rapports 
avec  celles  des  Hébrides,  et  l’on  ne  peutguère  les  séparer  des  produits 
basaltiques,  phonolitiques  et  trachy tiques  (1)  des  lies  Rathlin,  de 
Alull,  de  StafTa,  de  Muck,  de  Eigg,  de  Canna  et  de  Sky.  Dans  la 
partie  orientale  de  l’Angleterre,  au  contraire,  depuis  la  rive  gauche 
du  Derwent  (Yorkshire)  jusqu’à  celle  de  la  Teignmouth  (Devon- 
shire),  nulle  trace  de  roche  ignée  n’est  venue  interrompre  la  conti- 
nuité des  dépôts  secondaires,  malgré  les  dislocations,  les  failles  et 
les  dénudations  qui  les  ont  plus  on  moins  affectés. 

(1)  C'est  par  inadvertance  qu’en  signalant  les  trachy  tes  de  Kil- 
lala  ( unie , vol.  III,  p.  315)  nous  avons  ajouté  que  cette  roche  n'exis- 
tait pas  dans  les  Iles  Britanniques.  M.  Boué  a décrit  |es  porphyres 
trachytiques,  les  phonolithes,  etc.,  des  Iles  de  Sky,  de  Mull,  et  de 
plusieurs  points  de  la  côte  occidentale  de  l’Écosse  ( Essai  géologique 
sur  l’ Écosse,  p.  291), 
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FORMATION  CRÉTACÉE  DE  L’ANC, DETERRE. 


Les  divers  groupes  de  la  formation  crétacée  de  l’Angleterre, 
recouverts,  comme  on  l'a  vu,  sur  des  étendues  considérables,  par 
les  terrains  quaternaire  et  tertiaire,  occupent  toute  la  portion  orien- 
tale de  l’ile,  ou  en  forment  le  substratum , depuis  le  cours  supérieur 
du  Derweut  (Yorksbire),  jusqu'aux  environs  de  Newton-Bushel 
(Devonshire).  Ils  forment  aussi,  avec  les  dépôts  plus  récents,  les 
côtes  de  la  mer  du  Mord,  depuis  les  falaises  de  Speeton  (Yorksbire), 
jusqu’à  l'embouchure  de  la  Tamise,  puis  de  ce  point  à Sidmouih 
(Devonshire),  celles  du  détroit  du  Pas-de-Calais  et  de  la  Manche, 
sauf  quelques  parties  du  littoral  du  Uorselsbire,  qui  sont  juras- 
siques, et  d’autres  du  Sussex  et  du  Kent,  qui  appartiennent  au 
groupe  wealdien.  Celle  éteudue  de  côtes  est  presque  égale  à la 
moitié  du  périmètre  total  de  l’Angleterre,  dont  l’autre  moitié  est 
formée  par  le  terrain  de  transition. 

Ou  peut  remarquer  en  elTel  que  la  formation  jurassique,  malgré 
la  variété  de  ses  dépôts,  sa  puissance  et  la  richesse  de  sa  faune,  ne 
constituant  qu’une  bande  ou  écharpe  flexueuse,  à bords  découpés, 
dirigée  iN.-N.-E.,  S. -S. -O.,  et  divisant  l'tle  en  deux  parties  presque 
égales,  ne  se  montre  que  sur  une  fort  petite  étendue  de  côte 
au  N.  et  au  S. , et  que  le  nouveau  grès  rouge,  qui  s’étend  sur  une 
surface  plus  considérable,  parait  à peine  sur  le  littoral  du  Devonshire 
et  à l’embouchure  de  la  ’i'ecs  (Yorksbire),  tandis  qu’il  constitue  des 
bandes  discontinues  sur  les  côtes  du  Cheshire,  du  Lancasbire,  du 
Westmoreiand  et  du  Cumberland. 

La  formation  crétacée  se  coordonne  encore  d’une  manière  remar- 
quable avec  le  relief  actuel  et  l’hydrographie  de  l’Angleterre.  Elle 
appartient  exclusivement  aux  deux  grands  plans  qui,  de  l’axe  de 
l’île,  s'abaissent  l’un  à l’E.  et  l’autre  au  S.  Ainsi,  on  n’en  trouve 
aucune  trace  au  delà  ou  à l’ouest  de  la  ligne  de  partage  des  eaux,  très 
sinueuse,  mais  généralement  N. -S.,  qui  divise  encore  l’He  en  deux 
parties  à peu  près  égales,  depuis  la  crête  qui  sépare  les  bassins  de  la 
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Tyne  et  de  l’Ede»,  au  N.,  jusqu’aux  collines  de  Blackdown  (De- 
vonsl)  ire),  et  tous  les  cours  d’eau  qui  coupent  ses  strates  se  rendent 
à l’Ë.  dans  la  mer  du  Nord,  ou  au  S.  dans  la  Manche. 

La  limite  occidentale  des  dépôts  crétacés  se  conforme  à l'écharpe 
jurassique  dont  nous  venons  de  parler,  en  traçant  une  courbe  plus 
régulière,  dont  la  concavité  est  tournée  au  N. -O.  Vers  l’extrémité 
nord  de  cette  courbe,  dans  le  Yorkshire,  les  étages  et  les  groupes 
se  succèdent  régulièrement,  comme  ceux  de  la  formation  juras- 
sique sous-jacente;  mais  à partir  du  point  où  elle  traverse  la 
vallée  de  la  Tamise,  et  surtout  à mesure  qu’on  s’avance  vers  sou 
extrémité  sud-ouest , dans  le  Devonshirc , les  groupes  inférieurs 
peu  distincts,  ou  même  confondus,  cessent  de  se  recouvrir  avec  la 
même  régularité.  Entre  le  bassin  inférieur  de  la  Tamise  et  la  côte 
méridionale  du  Sussex,  une  vaste  dépression  représentant  assez  bien 
une  ellipse  tronquée  obliquement  à l’est,  et  dont  le  grand  axe  serait 
il  peu  près  dirigé  E.-S.-E. , O. -N. -O.,  est  bordée  tout  autour  par 
une  sorte  de  crête  découpée  de  distance  en  distance,  dont  les  pentes 
intérieures  montrent  les  divers  groupes  crétacés,  tandis  que  le  fond 
est  occupé  par  les  deux  premiers  étages  du  groupe  wcaldicn.  Nous 
verrous  ce  dernier  venir  aflleurcr  encore  sur  plusieurs  points  situés 
à l’O.,  par  suite,  comme  ici,  de  soulèvements  et  de  dénudations 
ultérieures.  De  la  présence  des  dépôts  tertiaires,  quaternaires  et 
même  modernes,  d’une  part,  et  de  l'existence  de  phénomènes  qui 
ont  amené  au  jour  les  couches  wcaldienues,  de  l’autre,  il  résulte 
que  la  surface  du  sol  réellement  formée  par  les  couches  crétacées 
est  assez  peu  considérable;  mais  ce  qui  donne  à celles-ci  un  grand 
intérêt  pour  l’élude,  c’est  le  vaste  développement  des  falaises 
qu’elles  constituent,  la  perfection  des  coupes  que  ces  dernières  pré- 
sentent, la  facilité  des  observations  et  la  précision  rigoureuse  des 
résultats  que  les  recherches  ont  nécessairement  produits.  Sous  ce 
rapport  les  côtes  du  Kent,  du  Sussex,  du  Hampshire,  du  Dor- 
setshire  et  du  Devonshire  offriront  toujours  le  type  le  plus  varié  et 
le  plus  facile  à interpréter  du  système  qui  va  nous  occuper  et  du 
groupe  encore  assez  anomal  qui  le  supporte  dans  le  même  pays. 

Malgré  l’étendue  que  nous  venons  de  lui  assigner,  la  formation 
crétacée  de  l’Angleterre,  considérée  au  point  de  vue  de  l’hydro- 
graphie ou  du  relief  sous-marin  de  l’ouest  de  l’Europe,  pendant  la 
période  où  elle  s’est  déposée,  n’offre  en  réalité  qu’une  partie  du 
bassin  immergé,  dont  le  reste  se  trouve  représenté  au  S.-E.  à peu 
près  par  le  bassin  actuel  de  la  Seine.  Nous  verrons  plus  tard  quels 
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sont  les  rapports  pétrographiques  et  zooiogiques  qui  retient  ces 
deux  portions  d’un  même  tout,  et  quelles  étaient  les  circonstances 
physiques  qui , à un  moment  donné , les  séparaient  des  dépôts  cré- 
tacés situés  au  nord  et  au  sud  de  ce  dernier  bassin. 

Sur  la  première  édition  de  la  Carte  géologique  de  l'Angleterre, 
publiée  en  1819  par  M.  G.-B.  Greenough,  et  sur  la  réduction 
qu’en  a faite  M.  J.  Gardner,  la  craie  blanche  et  la  craie  tuffeau 
ont  été  représentées  par  une  même  teinte;  le  grès  vert  supérieur 
n’est  indiqué  par  une  couleur  particulière  que  dans  la  partie  occi- 
dentale de  la  vallée  de  Weald, depuis  Farnham  jusqu'au  nord  d'Arun- 
del,  puis  dans  file  de  Wight,  et  il  en  est  de  même  du  gault.  La 
couleur  consacrée  au  grès  vert  inférieur  comprend  partout  ailleurs 
ces  deux  divisions,  et  chacun  des  trois  étages  wealdiens  est  repré- 
senté par  une  teinte  particulière,  l'inférieur,  ou  les  couches  de  Pur- 
beck,  ayant  été  réuni  au  calcaire  de  Portland  et  à l'argile  de  Kim- 
meridge.  Dans  l'édition  de  1839,  la  craie  blanche  à silex  et  les  deux 
premiers  étages  de  la  craie  tuffeau  ( loteer  chalk  et  marly  chalk  ou 
grey  chalk  mari)  sont  toujours  réunis  , mais  les  deux  grès  verts, 
quoique  indiqués  par  la  même  teinte  que  le  gault,  sont  en  réalité 
séparés  par  un  travail  de  hachures  qui  marque  la  présence  de  ce 
dernier  groupe.  Pour  le  groupe  wealdien,  on  n’a  adopté  que  deux 
teintes,  l'une  comprenant  l'argile  de  Weald,  l’autre  les  sables  d’Has- 
tings  et  les  couches  de  Purbeck. 

L’esquisse  que  M.  Fillon  a jointe  à son  beau  travail  sur  les  con- 
ciles comprises  entre  la  craie  et  l'oolithe  d'Oxford  est  beaucoup  plus 
exacte.  La  craie  blanche  et  les  deux  étages  supérieurs  de  la  craie 
tuffeau  y sont  aussi  représentés  par  une  même  teinte  ; le  grès  vert 
supérieur,  le  gault,  le  grès  vert  inférieur  et  les  trois  étages  weal- 
diens, chacun  par  une  teinte  particulière.  Dans  sa  carte  publiée 
en  1843,  sir  R.-I.  Murchison  a représenté  de  même  la  craie 
blanche  et  la  craie  tuffeau,  mais  il  a réuni  le  grès  vert  supérieur  et 
le  gault  sous  une  même  teinte,  en  distinguant  le  grès  vert  inférieur 
par  une  autre.  Le  groupe  wealdien  n’y  offre  que  deux  teintes,  l'une 
pour  l'argile  de  Weald,  l’autre  pour  les  deux  étages  inférieurs, 
comme  sur  la  carte  de  M.  Greenough.  Enfin,  dans  la  grande  carte 
du  Geological  Survey,  une  même  teinte  a été  consacrée  à la  craie 
blanche  et  à la  craie  marneuse,  une  autre  au  grès  vert  supérieur  (1) 


(1)  Dans  la  légende  des  signes  et  des  couleurs,  le  grès  vert  supé- 
rieur est  indiqué  comme  représentant  la  glauconie  crayeuse  ou  crai» 
tv.  2 
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et  au  gault,  et  ie  grès  vert  inférieur  (1)  a clé  distingué  par  un  tra- 
vail du  gravure  pointillé. 

Pour  nous,  tout  en  maintenant  comme  plus  naturels  les  groupes 
et  les  étages  précédemment  établis,  nous  décrirons  la  série  des 
couches  d’Angleterre  sous  les  titres  suivants  : 1°  craie  blanche 
(upper  chalk,  white  chalk  ou  chalk  with  flints),  puis  craie  tuffeau 
[lower  chalk  (premier  étage  de  la  craie  tuileau),  et  mari  y chalk  ou 
grey  chalk  mari  (deuxième  étage)  ] ; 2 • grès  vert  supérieur  [ upper 
green  éand  (troisième  étage  de  la  craie  tuileau)  j ; 3°  guult  ; lx°  groupe 
néocomien  ou  du  grès  vert  inférieur  (lower  green  sand) ; 5* groupe 
wealdien. 

S 1.  Craie  blanche  et  oraie  tuffeau  (!«'  groupe,  1*'  et  2'  étages  du  second 

groupej. 

En  réunissant,  pour  la  description,  la  craie  blanche  à la  craie 
tuiïeau  supérieure  et  moyenne,  nous  sommes  loin  de  méconnaître  les 
différences  qui  les  séparent,  différences  telles  que,  dans  notre  clas- 
sification, elles  appartiennent  à deux  groupes  distincts,  tandis  que 
le  grès  vert  supérieur  que  nous  associons  au  groupe  de  la  craie 
tuileau , dont  il  constitue  la  base  dans  cette  même  classifi- 
cation, sera  décrit  à part.  Cette  marche  différente  dans  la  pratique 
et  la  théorie  vient  de  ce  que  la  première  n’est  réellement  pos- 
sible qu’a  l’aide  des  caractères  péti  ographiques  et  straiigraphiques, 
et  que  la  seconde  repose  souvent  sur  la  distribution  des  corps  orga- 
nisés. Or  on  conçoit  que  si,  dans  une  masse  puissante,  sans  strati- 
fication toujours  bien  apparente,  il  y a des  modifications  dans  les 
caractères  pétrographiques  tellement  graduelles  ou  peu  tranchées, 
qu’on  ne  puisse  assigner  partout  la  ligue  exacte  où  finit  l’une  des 


chloritée  des  géologues  français,  et  1 obérer  grun  Santl  des  géolo- 
gues allemands;  nous  n'avons  encore  aucune  preuve  de  ce  dernier 
parallélisme  , et  1e  premier  n'est  exact  que  pour  certaines  localités. 

(I)  Dans  la  mûmo  legeude  , le  grès  vert  intérieur  est  regarde 
comme  synonyme  du  groupe  néocomien  du  comment,  ce  qui  est 
exact,  et  du  terniui  crétacé  wJ  trieur  de  la  carte  géologique  de  la 
France,  ce  qui  ne  l'est  plus;  car  celui-ci  comprend  toutes  les  couches 
crétacées,  moins  la  craie  blanche,  la  craie  ue  Maastricht  et  la  tur- 
matiou  uuu.uiuhiique,  c'esl-a-dire  le  groupe  neocomieu,  le  gault  et 
la  craie  tuffeau  tout  entière,  qui  sont  distingués  sur  la  carte  d An- 
gleterre. Ue  plus,  1 luttera  giu/i  iutiu  des  géologues  allemands  u’est 
point  l'équivalent  du  grès  vert  intérieur  dAugleterre,  puisque  le 
groupe  neocomien  du  nord  de  l'Allemagne  se  trouve  au-dessous, 
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divisions  cl  où  i'aulre  commence,  ii  devient  impossible  de  les  sépa- 
rer dans  la  description  de  celle  masse,  et  quelle  que  soit  d’ailleurs 
la  différence  des  fossiles  que  l'on  trouve  daus  l'une  et  dans  l’autre. 
C'est  précisément  le  cas  de  la  craie  blanche  et  des  deux  premiers 
étages  de  la  craie  tuffeau,  et  la  raison  pour  laquelle  ils  sont  toujours 
représentés  par  une  même  teinte  sur  les  cartes  d’Augletcrrc  et 
même  dans  la  plupart  des  coupes,  et  quoique  les  géologues  les  aient 
parfaitement  distingués  eu  les  décrivant. 

Dans  la  partie  orientale  du  Yorkshire,  la  craie  occupe  un  espace 
eu  forme  de  croissant,  limité  au  iN.  par  la  vallée  supérieure  de  la 
Derwent,  au  S.  par  le  cours  inférieur  de  l'H.uuiber,  à l'JS.  par  la 
mer  et  le  district  quaternaire  et  tertiaire  d’Uolderness  (anlè,  vol.  II, 
p.  86  et  448);  au  N.  et  à 10.  elle  repose  sur  une  bande  ou  couche 
continue  de  craie  rouge  appartenant  au  gault. 

Dés  1794,  VV.  Smith  avau  reconnu  que  les  Wolds  du  Yorkshire 
étaient  formés  par  la  craie,  et  les  Moorlaauts  par  la  série  ooiuluque. 
La  carte  qu'il  publia  en  1821  représente  exactement  les  limites  des 
deux  districts  géologiques.  C.  Young  et  liud  (1),  uaos  leur  relevé 
géologique  des  côtes  du  même  pays,  eu  ont  lait  connaître  les  fos- 
siles, et  Al.  J Phillips,  eu  reprenant  1 étude  de  toute  la  province, 
en  a donné  daus  deux  publications  séparées  une  description  assez 
complète.  La  seconde  édition  de  la  première  partie  de  ses  Illustra- 
tions de  la  yéoloyie  du  yorkshire  (2j  nous  fournit  les  résultats 
suivants,  dont  nous  avons  pu  véritier  iiuus-même  l'exactitude. 

La  composition  de  la  partie  crayeuse  du  pays  appelée  les  Wolds 
se  voit  particulièrement  daus  les  falaises  escarpées  de  Llauiliorough 
et  dans  les  profondes  découpures  qui,  sillonnant  le  plateau  du  pru- 
monloire  de  ce  nom,  aboutissent  4 la  côte.  Au  nord  de  Bridlinglou  et 
sous  le  village  de  Sowerby,  la  craie  sort  de  dessous  l'épais  manteau 
d’argile,  de  gravier,  de  sable  et  de  cailloux  roulés  qui  la  recouv  rait 
au  sud.  Au  delà  de  Uanisb-Lyke,  sorte  de  rempart  de  terre  qui  tra- 
verse le  promontoire  d'un  côte  à l'autre,  la  falaise  atteiut  57  mètres 
de  hauteur,  dont  la  moitié  inferieure  seulement  est  de  craie,  lielle- 
ci,  sous  les  phares,  présenté  des  excavations  ou  cavernes  assez 
étendues,  cl  au  delà  de  la  baie  de  Selwicke  les  lits  de  silex  devien- 
nent très  apparents  daus  le  calcaire  solide  qui,  par  suite  de  l’action 


(1)  Gcological  surveyof  lhe  Yorkshire  coast;  m-4  avec  planches, 
(îj  Illustrations  of  lhe  geulugy  oj  Yorkshire , part.  1",  i*  éd . , 
avec  carte,  coupes  et  planches  de  fossiles.  Londres,  i 836. 


YorluMrft, 


Digitized  by  Google 


SU  CHAIK  BLANCHE 

des  vagues,  forme  des  pics  isolés  connus  sous  les  noms  du  Roi  et 
de  la  Reine. 

A l’autre  extrémité  du  rempart  de  Danish-Djkc,  un  escarpement 
crayeux  de  87  mètres  de  hauteur  présente  un  coutournement  assez 
remarquable.  La  falaise,  élevée  de  133  mètres,  à While-Cliff, 
s'abaisse  bientôt  après,  et  dans  celle  de  Spcelon  se  montre  la  craie 
rouge  supportant  la  craie  blanche  ou  grise,  cl  reposant  sur  l’argile 
dite  de  Speeton.  Les  collines  de  craie,  s’éloignant  alors  de  la  côte, 
rentrent  à l’O.  dans  les  terres,  par  Spcclon-Beacon,  où  elles  se 
maintiennent  à 120  mètres  au-dessus  de  la  mer,  passent  au  sud 
d'Hunmanby,  suivent  le  bord  méridional  de  la  vallée  de  Pikering, 
en  s’élevant  de  plus  en  plus  jusqu’à  ce  qu’elles  atteignent,  près  de 
Garrabv-Beacon,  leur  plus  grande  altitude,  à 2/»5  mètres. 

Les  fossiles  sont  très  nombreux  dans  les  assises  supérieures  de 
Bridlington,  mais  les  assises  inférieures  et  la  craie  dure  en  contien- 
nent peu,  si  ce  n’est  des  Inocéramos.  En  résumé,  celte  craie  du 
Yorkshire  n’a  encore  présenté  qu’une  quarantaine  d’espèces.  Les 
spongiaires  y sont  particulièrement  développés  (1).  Parmi  les  ra- 
diaircs,  nous  citerons  Apiocrinites  ellipticus,  llill. , Morsupites  or- 
nulus,  id.,  Echinus  Konigi,  liant.  [Diadema  granulusum,  Ag.), 
Cidaris  papillota,  Park.  (C.  cretosa,  id.),  Galerites  alltoyalerus. 
Lara.,  G.  subrotundus,  liant.,  Ananchytes  avala,  Lam. , A.  hemi- 
sphericus,  Brong. , Spatangus  cor-anyuinum,  Lam.,  S.  planus, 
liant,  j parmi  les  mollusques,  Inoceramus  Cuvieri,  Sow.,  I.  Bron- 
gniarti,  id.,  Terebratula  subrolunda,  Sow.,  T.  semiylobosa,  id., 
T.  subplicata,  liant.,  Spondylus  striât  us,  Desh.,  Belemnites  mu- 
cronatus,  Schlolh.,  et  B.  granulatus , Defr.,  fossiles  qui  ne  permet- 
tent pas  de  voir  dans  cette  puissante  masse  des  W'olds  autre  chose 
que  le  représentant  de  la  craie  blanche;  du  moins  n’y  trouvons- 
nous  aucun  des  types  caractéristiques  de  la  craie  tuiïeau  que  nous 
ont  offerts  les  couches  bien  moins  développées  du  nord-est  de  l’Ir- 
lande. Peut-être  aussi  la  partie  inférieure  de  celte  masse  n’a-t-cllc 
pas  encore  été  assez  explorée.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Phillips  n’a  pas 
essayé  d’y  tracer  de  sous-divisions  et  nous  devons  la  considérer,  du 
moins  quant  à présent,  comme  un  tout  appartenant  au  premier 
groupe,  et  en  conclure  en  même  temps  l'absence  du  second. 


(t)  Voyez  outre  l'ouvrage  ci-dessus  : J.-Ed.  Lee,  Notice  sur  les 
zoophyles  non  décrits  de  la  craie  du  Yorkshire  ( Magaz . of  nat. 
history,  janv.  <839  ; — Id.,  ib.,  vol.  IV,  p.  i6,  janv.  t 840). 
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M.  J.  Mitchell  (1)  a fait  remarquer  que  la  traie  du  Yorkshire 
était  plus  dure  et  plus  distinctement  stratifiée  que  celle  du  sud  de 
l'Angleterre,  et  qu’elle  renfermait  une  plus  grande  quantité  de  parties 
spathiques  Les  silex  en  plaques  et  en  lits  réguliers  sont  toujours 
gris  ou  blanchâtres.  Las  pyrites  y sont  communes,  tandis  que  dans 
le  Midi  elles  ne  se  montrent  que  dans  la  partie  inférieure  dépourvue 
de  silex.  Enfin,  la  roche  des  falaises  de  Fiamhorough  ressemble  sur- 
tout à la  craie  d'Irlande  par  sa  dureté,  scs  pyrites  et  la  présence 
du  calcaire  apathique. 

Les  couches  crétacées  précédentes  se  continuent  au  S.'-E.,  au 
delà  de  l’Ilumbcr,  pour  former  dans  le  Lincolnshirc,  jusque  vers  la 
pointe  deWeinfleet,  une  bande  toujours  séparée  de  la  côte  à l’E.  par 
des  dépôts  quaternaires  ou  modernes,  et  limitée  à l’O.  par  les  étages 
jurassiques  supérieurs.  La  craie  constitue  aussi  ce  que  l'on  nomme 
les  Wolds  de  ce  comté.  M.  Bogg  (2)  distinguait  la  craie  blanche  et 
la  craie  rouge,  celle-ci  inférieure  à la  précédente  et  dont  nous  par- 
lerons plus  loin.  MM.  W.-II.  Dvke  et  J. -K.  Lee  (3)  ont  observé  dans 
le  petit  district  de  Netlleton-IIill  la  craie  et  la  craie  marneuse  pas- 
sant de  l'une  à l’autre  avec  quelques  fossiles  à la  partie  inferieure, 
telles  que  des  Turrililes,  des  Iuocéiaraes  et  des  Térébratules  qui 
semblent  annoncer  la  présence  de  la  craie  tuffeau  sur  ce  point. 

La  haie  de  Waslt  parait  interrompre  complètement  les  sédiments 
crétacés,  sou  fond,  comme  le  prouve  le  forage  de  Lynn,  étant  oc- 
culté par  les  argiles  de  Kimmeridge  ou  d’Oxford.  L'inclinaison 
rapide  au  S.-E.  de  la  craie  du  Norfolk  et  du  SufTolk  serait  due  à 
une  faille,  marquée  peut-être  par  la  vallée  de  l’Ouse,  et  qui  aurait 
été  suivie  de  dénudations  opérées  sur  toute  cette  surface  de  marais 
qui  s’étend  de  la  vallée  de  l’Ouse  à celle  de  l’Old-Wilbam. 

Sur  la  côte  du  Norfolk,  la  craie  reprend  un  assez  grand  dévelop- 
pement et  forme  au  delà  une  zone  continue  qui,  des  falaises  sep- 
tentrionales de  ce  comté,  se  dirige  au  S. -O.  vers  les  côtes  du 
Dorselshire  et  du  Devonshire,  sur  une  longueur  de  200  milles. 
Elle  est  limitée  à l'O.  par  les  étages  plus  anciens,  à l'E.  par  les  dé- 
pôts tertiaires  du  SufTolk  et  du  bassin  de  la  Tamise  ; elle  entoure 


(1)  Procccd.  geol.  Soc.  oj  London,  vol.  il,  janv.  1835. — Philos, 
inagas.,  3e  sér.,  n"  3i,  p.  313.  — Winch,  Transact.  geol.  Soc.  oj 
London , vol.  V,  p.  5A5. 

(2)  A Sketch,  etc.  Esquisse  do  la géologiodos  Wolds  du  Lincolnshire 
[Transact.  geol.  Soc.  oj  London,  vol.  111,  4r*sér.,  p.  292,  1816). 

(3)  Mugaz,  oj  mit.  hist.,  2'  sér.,  vol.  I,  p.  56t . 1837. 
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la  vallée  de  Weald,  et  disparaît  en  partie  au  S.  sous  les  sédiments 
plus  récents  du  Flampshire  et  de  l’île  de  Wight. 

Ses  caractères  dans  le  Norfolk  et  le  SufTolk  ne  présentent  rien  de 
particulier,  comme  on  peut  s'en  assurer  en  consultant  le  mémoire 
détaillé  de  M.  C.-B.  Rose  fl),  auquel  nous  renvoyons  le  lecteur. 
Dans  le  puits  artésien  exécuté  à Diss,  sur  la  limite  des  deux  comtés, 
une  craie  marneuse  sans  silex  a été  atteinte  après  qu’on  eut  tra- 
versé 15  mètres  d’argile  et  une  môme  épaisseur  de  sable;  au  delà 
une  craie  avec  des  rognons  de  silex,  en  lits  espacés  de  1 mètre,  a 
présenté  une  épaisseur  de  100  mètres;  une  craie  grise  sans  silex 
de  18  mètres  lui  a succédé,  puis  une  craie  d’un  blanc  clair  passant 
à l'argile,  de  fi  mètres,  et  enfin  1“,52de  sable  à une  profondeur 
totale  de  187  mètres  où  l'on  a obtenu  une  eau  jaillissante  à la  sur- 
face. On  avait  ainsi  probablement  traversé  toute  la  craie  blanche,  la 
craie  tuffeau  ou  craie  marneuse,  et  peut-être  des  indices  du  grès 
vert  supérieur  (2).  Ce  premier  essai,  dans  nn  pays  où  l'on  ne  con- 
naissait pas  l’épaisseur  de  la  craie,  a donc  produit  nn  double  résultat. 
Un  autre  forage  entrepris  à Mildenhall  l'SuffoIk).  25  milles  à l’ouest 
du  précédent,  quoique  descendu  seulement  à 8?  mètres,  a donné  des 
faits  encore  plus  précis.  Après  de  craie  blanche  sans  silex, 

pois  jaunâtre,  grise  et  endurcie,  22“.13  d’argile  bleue  plus  ou 
moins  foncée  et  mélangée  de  grains  verts,  3“.30  de  grès  vert 
rempli  de  fossiles,  on  a atteint  une  argile  bleue  avec  des  fragments 
de  coquilles  brillantes  et  nacrées,  qui  paraît  représenter  le  gault  (5). 

T,a  craie,  à partir  de  l’escarpement  occidental  du  Norfolk,  plonge 
au  S.-E.  de  5 mètres  par  mille.  Sa  partie  supérieure  renferme  les 
rognons  de  silex  ordinaire.  Suivant  M.  Woodward,  beaucoup  de  ses 


(1)  A Skctrh , etc.  Esquisse  de  la  géologie  du  Norfolk  occidental 
[London  and Rdinb  pliil.  »wgffz.,vol.VII,  p. 171, 274  et  370, 1835). 

(2)  J.  Tavlor,  Observations  nn  the  strata,  etc.  Observations  sur 
les  couches  traversées  dans  un  forage  f Proceed . gml.  Soc.  of  Lon- 
don, vol.  II,  p.  93; — Transact.,  id.,  2*  sér.,  vol.V,  p.  137,  1840). 
— H Fitton.  ibid.,  vol.  IV,  p.  310.  1836. 

(3)  H.  Bnnhury,  Trnnsnrt.  ffrot.  Soc.  of  London , 2*  sér.,  vol.  î, 
p.  379.  H Fitton  , Observations  on  sonie  of  the  strata,  etc.  Obser- 
vations sur  quelques  unes  des  couches  placées  entre  la  craie  et  l’ooli- 
thnd’Oxfo-d  dans  le  sud-est  de  l’  Angleterre:  mémoire  lu  en  1827,  et 
puhlié  en  1 836,  avec  carte  géologique  générale,  cartes  particulières, 
4 nlanches  de  counes  et  1 4 de  fossiles,  p.  31 1 f Trnnsnrt . sent.  Soc. 
of  London,  vol.  IV,  p.  103,  1836).  Ce  grand  travail  de  M.  Fitton, 
auquel  nous  ferons  de  fréquents  emprunts,  a servi  de  base  au  notre. 
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fossiles  différeraient  de  ceux  de  la  craie  moyenne  qui  renferme  aussi 
des  silex.  Près  de  SwafTham , quelques  bancs  ont  une  dureté  et 
une  solidité  particulière,  et,  en  général,  la  dureté  de  la  roche 
augmente  à mesure  qu’on  descend  dans  les  couches.  Des  78  es- 
pèces de  fossiles  recueillies  par  M.  Rose  dans  la  craie  5 silex,  la 
moitié  seulement  se  retrouverait  dans  les  assises  correspon- 
dantes du  Sussex,  et  des  54  espèces  de  la  craie  sans  silex,  par- 
ticulièrement de  la  partie  supérieure  des  falaises  d'Hunsfanton , 
il  n’y  en  a que  15  qui  n’aient  pas  été  observées  par  M.  Mantell 
dans  cette  même  craie  du  Sussex  (1). 

Dans  la  falaise  précédente,  la  partie  supérieure  rapportée  à la 
craie,  et  d'une  épaisseur  totale  de  10  mètres,  comprend  une  craie 
grise  sans  silex,  divisée  en  lits  minces,  une  craie  jaune  et  une  craie 
remplie  d’une  multitude  d’Inocérames  avec  de  grandes  Ammonites, 
et  reposant  sur  un  banc  de  grès  dur  assez  analogue  au  malm-rock 
du  Sussex  occidental,  et  représentant  peut-être  le  grès  vert  su- 
périeur. 

f.a  craie  blanche  du  SulTolk  renferme  ses  silex  et  ses  fossiles  ca- 
ractéristiques. Quoique  généralement  horizontale,  elle  plonge  un 
peu  au  S.-E.  Elle  a été  très  dérangée  sur  beaucoup  de  points  et  sa 
surface  profondément  dénudée  et  ravinée.  Atteinte  à diverses  pro- 
fondeurs, sous  les  dépôts  tertiaires,  dans  le  percement  des  puits,  elle 
affleure  aussi  vers  le  fond  de  certaines  vallées  (2).  A Sudbnry,  ofi 
elle  dépasse  le  niveau  de  la  Stour,  elle  se  trouve  à 21",32  au-dessus 
de  la  mer,  à l’est  de  Bergholt  à A", 85,  tandis  qu’à  Harwich,  elle 
est  de  19", 50  à 26", 68  au-dessous  du  même  niveau.  A Wickham- 
Markct  la  craie  fut  atteinte  à 49  mètres  de  profondeur,  et  5 Wood- 
bridge,  éloigné  de  6 milles,  à 76  mètres  au-dessous  delà  surface  du 
sol.  On  a vu  ( nntè , vol.  II,  p.  79,  452  et  459)  les  rapports  de  la 
craie  avec  les  dépôts  quaternaires  et  tertiaires,  ainsi  que  les  puits 
naturels  (. sand -pipes ) qu’on  y observe  aux  environs  de  Norwich  et 
sur  le  littoral,  entre  Cromer  et  Happisburgh. 

La  bande  crayeuse  forme,  de  Mildcn-Ilall  (SulTolk),  près  des  li-  c«bria,«*i»™ 
mites  du  Cambridgcshire,  jusqu’à  Uuustanton,  à la  pointe  du  Nor- 


(1)  H.  Fitton,  toc.  cil.,  p.  312,  pl.  6,  fig.  12  a,  b,  c.  — Voyez 
aussi  : R.-C.  Taylor,  Geologr  oj  cas!  oj  Norfolk,  etc.  ( Philos . 
/««gaz.,  vol.  LXI,  p.  81,  1823). 

(2)  W.  Branwhito  Clarke,  Transite!,  geol.  Soc.  of  London , vol.  V, 
p.  359. 
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folk,  sur  un  espace  d'environ  40  milles,  un  escarpement  dirigé 
presque  N. -S.,  et  plus  au  Midi, deux  bombements  du  sol,  compre- 
nant entre  eux  une  dépression  que  M.  Fillon  (1)  compare  à la  vallée 
d’élévation  de  Kingsclère  (Hantpshire).  La  craie  qui  constitue  la 
partie  principale  des  basses  collines  du  Cambridgesbire  porte  le 
nom  local  de  clunch.  Elle  est  plus  dure  que  la  craie  ordinaire,  d’une 
teinte  grise,  donne  une  chaux  estimée,  et  peut-être  quelques  uns 
des  bancs  inférieurs  se  rapprocheraient-ils  du  fire-stone  du  Surrcy. 
Il  est  encore  douteux  que  la  craie  existe  en  place,  à Ridlington, 
dans  le  Rullandshire,  où  elle  reposerait  directement  sur  les  cou- 
ches jurassiques  inférieures,  à 40  milles  de  distance  de  la  zone 
crayeuse  dont  nous  venons  de  parler  ; du  moins  les  observations  de 
M.  Barker  (2)  n'ont-elles  pas  été  vérifiées  depuis  lui. 

Les  altitudes  de  la  craie  diminuent  rapidement  lorsqu'on  s’avance 
du  S. -O.  au  N. -E.  : ainsi  elle  atteint  274“, 23  au  sud  de  üunsta- 
ble  (Bedfordshire) , 259  mètres  à l'est  de  celte  ville,  202  mètres 
à Lilleyhoc,  156"', 30  à Windniill-Hill , 154“, 45  & Royston, 
115™, 77  à Balsham,  à l’est  de  Cambridge,  76“,17  à Orwell, 
67  mètres  près  d’Hasiingfield,  et  42'“, 65  près  de  Reach. 

La  craie  inférieure  des  environs  de  Cambridge  a offert  aux  re- 
cherches de  M.  J.  Carter  (3)  une  nouvelle  espèce  A’Ichthyosaurus, 
qu’il  a nommé  I.  campylodon , et  M.  M’Coy  (4)  y a signalé  de 
uouveaux  crustacés. 

Bcjfurdihire,  Entre  Caluc  (Wiltshire)  et  le  Bedfordshire,  au  nord-est,  les  cou- 
""oVfor'alhu»'  ches  crétacées  sont  très  faiblement  inclinées  et  ne  paraissent  point 
Brrk.hîre.  avoir  été  dérangées,  comme  au  sud;  du  moins  aucune  faille  impor- 
tante n'a-l-ellc  encore  été  signalée  depuis  le  sud  du  'Wiltshire  jus- 
que sur  la  côte  du  Suiïoik  (5).  Mais  une  dénudation  considérable 


(t)  Loc.  cil.,  p.  305,  pi.  10",  fig.  21'.  — Voyez  aussi  Hailstone, 
Transact.  gcol.  Hoc.  oj  London,  1 " sér. , vol.  111,  p.  243. — Lunil 
( ibid .,  vol.  V,  p.  114). — London  and  Edinb . phi! . ma  gaz.,  vol.  VI, 
p.  74.  1835.  — Sedgwick,  Chronique  de  Cambridge,  10  avril  1835. 
— Rrp.  1 5,h  meet.  Brit.  Assoc.  al  Cambridge , 1 845  (Londres,  1 846), 
p.  40.  — The  Athenœum , p.  642.  1845. 

(2)  Philosophical  transact. , vol.  LXXXI,  p.  281.  1791. — 
Buckland , Transact.  geol.  Soe.  oj  London , 4'"sér.,  vol.  V,  p.  539. 

(3)  London  gcol.  Journ.,  n”  1 , p.  7.  1846.  — Rep.  15lh  meet. 
Brit.  Assoc.,  1845,  p.  60.  — The  Athenœum , 1845,  p.  724. 

(4)  Ann.  and  Magnz.  oj  nat.  historr,  2*  sér.,  vol.  IV,  p.  330. 
1849. 

(5)  H.  Fitton,  loc.  cil.,  p.  269. 
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a laissé  çà  et  là  de  nombreux  lambeaux.  Dans  le  Bedfordshire,  le 
Buckinghamshirc,  l’Oxfordshire  et  le  Berkshire,  la  composition  de 
la  formation  crétacée  est  sensiblement  la  même.  La  craie  blanche  se 
maintient  généralement  de  plusieurs  milles  en  arrière  de  la  craie 
marneuse,  et  quelques  lambeaux  se  trouvent,  par  places,  fort  éloi- 
gnés de  la  ligne  générale  des  escarpements.  Sur  les  limites  du 
Berkshire  et  de  l’Oxfordshire,  une  surface  considérable  entièrement 
dépourvue  de  craie  suit  le  cours  de  la  Tamise,  entre  Abington  et 
Reading,  et  forme  une  entaille  profonde  à la  ligne,  qui,  sans  cela, 
serait  presque  continue,  de  Calne  aux  fens ou  maraisdu  Cambridge- 
shirc.  Cette  disposition  peut  être  due  à une  fente  préexistante  qui 
aura  favorisé  la  direction  du  courant  principal  et  son  action  dénu- 
dante. •' 

Le  caractère  le  plus  remarquable  de  la  craie,  au  nord-est  de 
Swiudon,  est  la  retraite  brusque  des  collines  ( dotons ),  dont  l’escar- 
pement est  reporté  de  8 milles  en  arrière,  vers  le  S. , entre  Woolston 
et  Watlinglon.  La  direction,  au  delà  des  affleurements,  est  presque 
parallèle  à celle  des  downs  de  Marlborough,  et  de  ce  point,  jusque 
dans  le  Norfolk,  la  craie  inférieure  et  la  craie  marneuse  se  trouvent 
en  avant  de  l’escarpement  de  la  craie  blanche  proprement  dite. 
Celle-ci,  près  de  Nuffield,  sur  la  grande  route  de  Londres  à Oxford, 
est  à plus  de  2 millesdel'escarpemenlde  la  craie  marneuse  à Gould’s- 
Heath.  Sur  d'autres  points,  cette  distance  est  de  U milles,  et  elle  est 
encore  plus  considérable  au  nord-est  de  Dunstable,  dans  les  parties 
basses  du  Bedfordshire  et  du  Cambridgcshire,  où  les  couches  sont 
moins  inclinées. 

Les  fossiles  paraissent  être  peu  répandus  dans*toute  celle  bande 
crayeuse.  M.  Fillon  cite  (p.  296)  F Ammonites  lautus,  Park.,  dans 
la  craie  marneuse  de  Tetsworth  (Oxfordshire)  ; mais  cette  citation 
n’est  peut-être  pas  exacte,  cette  espèce  étant  l'une  des  plus  carac- 
téristiques du  gault. 

DanscettepartiederAngleterre,  l’inclinaison  des  strates,  au  S. -E., 
ne  dépasse  pas  1°  à 2°,  et  il  est  assez  difficile  de  suivre  leurs  affleure- 
ments. Celle  difficulté  est  augmentée,  dans  le  Bedfordshire,  par 
une  grande  accumulation  de  gravier  superficiel  qui  masque  complè- 
tement les  dépôts  crétacés.  Dans  les  champs  de  Katesgrove,  près 
de  Reading  (Berkshire),  la  partie  supérieure  de  la  craie  qui  est 
exploitée  au-dessous  de  U à 5 mètres  d'argile  plastique  ( plastic 
clay)  n’est  point  fragmentaire  , mais  elle  est  comparée,  par 
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M.  J.  Rofe  (1),  à du  bois  qui  aurait  été  perforé  par  des  Tareta. 
Tontes  les  cavités  tnhnleuses  sont  remplies  de  sable,  et  au-dessus 
est  le  lit  d’Hutlres  ( Ostrea  bellooocina , Lam.  ).  La  craie  blanche  y 
est  assez  riche  en  fossiles , et  les  silex  enveloppant  des  corps  orga- 
nisés présentent  souvent  des  géodes  de  quartz  et  de  calcédoine. 

Au  lieu  de  continuer  â suivre  la  bande  crayeuse  dans  son  prolon- 
gement sud-ouest,  nous  interromprons  ici  son  étude  pour  examiner 
les  mêmes  roches  dans  le  Kent,  le  Surrey,  le  Sussex  et  le  Hamp- 
shire.  Cette  inarche,  qui  ne  serait  peut-être  pas  suffisamment  mo- 
tivée pour  les  étages  dont  nous  parlons  en  ce  moment,  sera  néces- 
sitée par  les  suivants,  qui,  parfaitement  caractérisés,  il  l’E. , dans  ces 
derniers  comtés,  se  modifient  profondément  à mesure  que  l’on 
s’avance  vers  l’O.  Il  serait  tout  à fait  impossible  d'apprécier  ces 
changements  et  de  s’en  rendre  compte,  si  nous  n'avions  pas 
d’abord  étudié  ces  dépôts  là  où  ils  sont  le  mieux  développés  et  où 
leurs  caractères  sont  le  plus  tranchés. 

La  craie  forme  tout  le  versant  septentrional  et  la  crête  des  col- 
lines ( North  doumt)  qui  bordent  la  vallée  de  Weald,  de  Folkstone  à 
Farnham,  passe  sous  les  dépôts  tertiaires  inférieurs  du  bassin  de 
la  Tamise,  reparaît  çà  et  là  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  et  occupe 
l’ile  de  Thanet,  à son  embouchure. 

Le  château  de  Douvres  est  bâti  sur  la  craie  blanche  avec  des  lits 
de  silex  en  rognons  tuberculeux,  et  qui  se  relève  au  S.  sous  un 
angle  très  faible.  Cette  craie  occupe  la  moitié  de  la  hauteur  de  la 
falaise  et  repose  sur  une  craie  marneuse,  sans  silex,  moins  blanche, 
qui  descend  jusqu'au  niveau  de  la  mer.  On  y trouve  Tcrebratula 
camea, Sow. , Sfthdi/lm  spinosus,  Gold.,  Spa/angus  coranguinum, 
Lam  , etc.  Dans  les  falaises  de  Shakespeare,  à l’ouest  de  la  ville, 
cette  dernière  assise,  qui  se  relève  comme  la  précédente,  recouvre 
un  calcaire  marneux  rempli  d’ Inoceramns  rmjtiloides,  Sow.,  et  pa- 
raissant composé  de  fragments  plus  ou  moins  gros,  enveloppés  dans 
une  pâle  plus  foncée,  tantôt  d’un  gris  uniforme,  tantôt  verdâtre,  et 
présentant  une  disposition  en  filaments  très  déliés,  semblables  h des 
conferves  agglomérées.  Ces  parties  étant  plus  altérables  à l’air  que 
les  nodules,  ceux-ci  restent  en  relief  à la  surface  de  la  roche,  qui 
afTecte  alors  une  rugosité  particulière.  En  continuant  à s'avancer, 
on  ne  tarde  pas  à voir  affleurer  un  calcaire  marneux,  grisâtre,  dont 


(1)  Transact.  geoi.  Soc.  of  London,  vol.  V,  p.  127.  4840. 
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la  teinte  devient  de  pins  en  plus  foncée,  à mesnre  que  l'on  s’ap- 
proche  d’Fast-Ware-Rav.  et  rempli  de  rognons  de  fer  snlfnré  (1), 
Ainsi,  les  assises  supérieures  de  la  craie,  entre  Douvres  et  Folkstonc, 
disparaissent,  et  les  grands  escarpements  qui  dominent  au  N.  cette 
dernière  ville  appartiennent  aux  assises  les  plus  basses.  Celles-ci  vien- 
nent affleurer  au-dessus  de  la  mer  à un  mille  et  demi  k l’est  des 
collines  de  Folkstone,  en  un  point  marqué  par  des  sources  abon- 
dantes qni  correspondent,  sans  doute,  au  niveau  de  celles  que  l’on 
voit  partout,  à l’intérieur  de  la  vallée  de  Weald,  an  pied  de  la  fa- 
laise de  craie.  Kn  cet  endroit,  la  hauteur  de  l’escarpement  est  de 
157 mètres:  la  falaise  cravense  s’éloigne  ensuite  de  la  côte,  qui  est 
formée  par  les  étages  sous-jacents,  et  elle  atteint  k son  point  le  pins 
élevé  une  altitude  de  172"’.6ft. 

La  muraille  de  craie  qui  horde  la  paroi  septentrionale  de  la  vallée 
de  Weald  est  profondément  entaillée  çk  et  1k,  ainsi  que  les  groupes 
sous-jacents,  pour  donner  passage  au*  cours  d’eau  qui  prennent 
naissance  h l’intérieur  de  ce  vaste  cirque,  et  qni,  an  lien  de  se  diri- 
ger vers  le  S.  -E. , comme  il  semblerait  naturel,  renient  vers  le  N., 
k travers  les  gorges  ouvertes  dans  la  craie.  M.  Collin  (2)  a observé,  le 
long  du  canal  de  la  Medwav  k la  Tamise,  des  bandes  de  silex  verti- 
cales, continues,  de  12  k 15  mètres  de  longueur,  sur  quelques  cen- 
timètres d'épaisseur  seulement,  coupant  k angle  droit  les  lits  ordi- 
naires de  silex  sans  dévierde  leur  direction. 

La  dénudation  considérable  qu'a  éprouvée  la  partie  supérieure  de 
la  craie,  dans  le  sud-est  du  Snrrey,  est  mise  hors  de  doute  par  les 
accumulations  de  silex  non  roulés  qni  recouvrent  les  Nnrth  dotons. 
Les  fossiles  les  plus  abondants  des  couches  les  pflis  élevées  de  la 
série  sont  : Relemnites  mucronatus,  Schloth. , Pecfen  nitidus,  Mant , 
Ostren  vesictdaris,  I.am.,  Fnnceramus  rnrdifnrmis,  Sow. , Terebm- 
tuln  plient  i lis,  ld.,  Mnrsupites  ornntus,  Mill. , Anancht/tes  ovata, 
Lam. , et  des  Peignes  non  décrits. 

Les  conches  qni  viennent  ensuite  sont  caractérisées  par  l'Atoee- 
ramvs  Intus.  Snw. , Ventriculites  rndiatus,  Mant.,  Cnscinopora  t'n- 
fundibulifnrm is , Gnld.,  et,  ajoute  M.  A.-C.  Atisten  (3),  par  VFnoct- 
ramus  concentrions,  Sow.  Mais  nous  craignons  que  ce  savant  n’ait 


fil  D’Archiac,  Notes  Inédites.  1837. 

(2)  The,  geologist , n°  7.  — Ann.  des  sc.  géol.,  vol.  I,  p,  605. 
1842. 

f3)  On  the  gentngr,  etc.,  Sur  la  géologie  du  sud-est  de  Surrey 
f Procced.  gool.  Soc.  of  London  , vol.  IV,  p.  187). 
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confondu  avec  cette  espèce  qui  nous  semble  propre  au  gaull,  17. 
mytiloides,  Sow.,  ou  mieux  17.  cunciformis , d’Orb.  Il  suppose, 
en  outre,  que  les  lits  de  silex  représentent  les  joiuls  de  séparation 
dans  les  autres  dépôts,  et  qu’un  laps  de  temps  assez  long  a dû 
s’écouler  entre  la  formation  d'un  strate  et  le  commencement  du 
suivant  pour  permettre  la  consolidation  du  premier.  l)c  plus,  les  ir- 
régularités des  silex  seraient  toujours  en  dessus,  et,  près  de  Alirrow, 
un  lit  composé  de  débris  silicifiésd’ A nanchytes  prouverait  que  les  ani- 
maux étaient  morts  et  que  leur  test  avait  été  dépouillé  de  ses  piquants 
avant  des’élre  trouvés  accumulés  en  cet  endroit.  Ces  observations  et 
ces  explications  sont  sans  doute  exactes,  relativement  à cette  loca- 
lité, mais  il  est  certain  qu’elles  ne  seraient  point  applicables  à un 
grand  nombre  d’autres,  où  la  distribution  des  silex  dans  la  masse 
calcaire  ne  présente  aucun  arrangement  particulier,  et  où  ils  sont 
disséminés  très  irrégulièrement,  sans  relation  avec  la  stratification. 

D’après  le  peu  de  fossiles  qu’on  y trouve,  la  craie  blanche  ne  se- 
rait pas,  pour  Al.  Auslen,  le  résultat  de  l’agglomération  des  débris 
d'animaux  qui  auraient  vécu  là  où  cm  les  observe,  mais  ce  serait 
un  sédiment  des  grandes  profondeurs  d'un  vaste  Océan,  où  abon- 
daient les  êtres  organisés , sur  des  points  qui  ont  disparu  par 
suite  de  la  dénudation  puissante  que  le  dépôt  a partout  éprouvée. 
Nous  ne  pourrions  juger  aujourd'hui  que  des  portions  qui  étaient 
généralement  dépourvues  d’animaux,  si  ce  n’est  peut-être  de  bra- 
ebiopodes  et  de  foramiuifêres. 

Au-dessous  des  fossiles  que  nous  venons  de  citer,  on  trouve  une 
couche  caractérisée  par  V Eschara  cancelluta,  Gold. , E.  pirifor- 
mis,  id.,  Celtepora  bipunctala,  Ceriopora  madreporacea,  Gold., 
Retepora  truncata,  Serputa  plexus,  Sow. , et  Cidaris  vesiculosus, 
Gold.  Plus  bas  et  sur  une  grande  épaisseur,  où  les  cordons  de  silex 
sont  le  plus  réguliers,  on  ne  rencontre  point  de  fossiles;  mais  au 
delà  de  cette  zone  siliceuse,  la  craie  renferme  les  Jnoceramus  my- 
liloides,  Sow.,  et  Cuvieri,  id. , Lima Hopcri,  id. , des  Plagioslomes, 
des  Térébralules  cl  des  débris  de  poissons.  A ces  bancs  succèdent 
des  calcaires  gris  avec  Ammonites  rot/iomayensis,  Defr. , A.  Man- 
telli,  Sow.,  A.  lewesiensis,  id. , A.  varions , id.,  Turrilites  tu- 
berculntus,  Bosc,  Scophites  œqualis , Sow.,  Pecten  Beaveri,  id., 
Ananchytes  radiatus  (1). 


(4)  Cet  Ananchyte  que  nous  ne  connaissons  pas  serait-il  le 
Spatangits  radiatus,  Lam.,  qui  appartient  à la  craie  supérieure? 
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(les  assises  inférieures  de  la  craie  tufTeau,  qui,  sur  une  épaisseur 
considérable,  étaient  devenues  graduellement  plus  dures  et  d’une 
teinte  plus  foncée,  reprennent  les  caractères  minéralogiques  de  la 
craie  blanche,  puis  insensiblement  se  mélangent  de  grains  verts  et 
de  sable,  pour  former  d’abord  une  craie  chloritée,  puis,  par  la  dimi- 
nution du  calcaire,  des  bancs  d'un  vert  clair  constituant  le  grès  vert 
supérieur  avec  Plicatula  inflata,  Sow.  Enfin  des  bancs  calcaires 
qui  reparaissent  avec  les  Ammonites  rot homagensis  et  MarUelli  dif- 
fèrent autant  des  assises  qui  les  recouvrent,  que  du  gault  sur  le- 
quel ils  reposcntel  que  caractérisent  les  Atnmonites  splendens,  Sow., 
interruptus,  id. , auritus,  id.,  etc.  Cette  coupe  des  deux  premiers 
groupes,  dans  le  Surrey,  justifie  donc  à la  fois,  comme  celles  que 
nous  verrons  ci-après,  le  parti  que  nous  avons  pris  de  réunir,  pour 
la  description,  la  craie  blanche  et  les  diverses  assises  de  la  craie  tuf- 
feau, etde  rapprocher  théoriquement  celle-ci  du  grès  vert  supérieur. 

I.a  crête  remarquable  appelée  Hog’s-Back,  qui  court  E.-.Ode 
Guildfort  à Farnham,  est  duc  à un  soulèvement  particulier  de  la 
craie  et  à la  destruction  de  la  partie  sud  de  la  courbe  quelle  formait 
auparavant.  Dans  une  carrière  ouverte  entre  Farnham  et  Putten- 
ham,  les  strates  plongent  de  30°  au  N.;  les  assises  supérieures 
sont  parfaitement  blanches  avec  les  cordons  ordinaires  de  silex,  et 
toute  la  surface  de  la  masse  est  divisée  en  rhombes  par  des  fentes 
obliques  à la  stratification. 

Nous  avions  fait  remarquer  cette  circonstance,  qu'à  la  porte  de 
Londres,  situé  au  milieu  d'un  bassin  de  terrain  tertiaire  inférieur, 
la  craie  blanche  se  relevait  sur  la  rive  droite  de  la  Tamise  par  suite 
d’une  faille,  absolument  comme  en  aval  de  Paris,  bâti  au  centre 
d’un  autre  bassin  tertiaire  contemporain,  la  craie  blauchc  affleure 
sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  par  suite  d’un  accident  semblable  (1). 
Or,  un  travail  récent  de  M.  de  la  Condamine  (2)  a mis  hors  de  doute 
l’existence  de  failles  importantes  entre  Deptfort  et  Woolwich.  D’un 
autre  côté,  les  recherches  de  Sl.  J.  Prestwich  (3)  sur  les  conditions 
géologiques  qui  déterminent  la  valeur  relative  des  couches  aqui- 
fères des  séries  tertiaire  et  crétacée,  et  sur  les  probabilités  de  trou- 


fl)  D'Archiac,  Bull.,  vol.  X,  p.  193.  1839. 

(2)  Un  the  tertiary  strata,  etc.  Sur  les  couches  tertiaires  et  leurs 
dislocations  dans  les  environs  de  Blackhcath , avec  carte  et  coupes 
(Quart,  journ.  geol.  Soc.  af  London , vol.  VI,  p.  440,  1850). 

(3)  General  meeting oj the  ray.  Instit.  oj  brit.  Architects,  8 juillet 
1850 
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ver,  dans  les  étages  inférieurs  de  celte  dernière,  au-dessous  de 
Londres,  d'abondantes  sources  jaillissantes,  ont  apporté  des  résul- 
tats utiles  au  point  de  vue  industriel  et  économique,  lis  ue  sont  point 
non  plus  sans  intérêt  pour  la  science,  en  ce  qu’ils  font  connaître 
la  marche  souterraine  des  principaux  étages  crétacés  et  tertiaires  ; 
aussi  reviendrons-nous  plus  loin  sur  les  conclusions  de  l'auteur. 

Ou  a signalé  dans  la  craie  blanche  du  Kent  une  nouvelle  espèce 
de  Ptérodactyle  (P.  giyanleus)  (1),  dont  quelques  fragments  d'os 
provenant  de  la  mente  localité  avaient  été  d’abord  rapportés  il  un 
oiseau  longipenne  (2).  Des  débris  d’un  autre  reptile  ou  peut-être 
d'un  poisson  très  remarquable  ont  été  rencontrés  dans  le  même 
comté  (3),  et  Al.  K.  Ovven  (4)  a décrit  des  restes  d’oiseaux,  de 
Tortues  et  de  Lézard  provenant  aussi  de  la  craie  de  Alaidsione. 

Nous  pourrions  nous  borner,  pour  le  Sussex,  à renvoyer  le  lec- 
teur aux  nombreux  travaux  de  Al.  F. -G.  Alanlel!  (3),  de  Al.  Alur- 
chison  (6),  de  Al.  Alailin  (7)  et  d’autres  géologues,  publiés  anté- 
rieurement à la  date  où  commence  notre  revue,  mais  la  nécessité 
de  relier  entre  eux  et  de  présenter  dans  leur  ensemble  les  laits  ob- 
serves depuis  nous  oblige  souvent  à jeter  un  coup  d'œil  rétrospectif 
sur  les  travaux  plus  anciens,  et  nous  ue  pouvons  ici  nous  soustraire 
^4  cette  nécessité. 

La  vallée  de  Weald,  dont  nous  venons  d'esquisser  l’escarpement 
crayeux  septentrional,  est  aussi  bordée  au  b.  par  uue  série  de  col- 
lines (6'ont/i  doivns ) formées  par  la  craie  et  dirigées  O. -N. -O.,  du 
cap  fieacby  jusqu'aux  envirous  de  Salisbury.  Celle  bande  crayeuse 


(!)  flowerbank,  Quart. journ.  geot.  Suc.  oj London,  vol.  II,  p.  7. 
484b.  — Aticruscopieal  observations , etc.  Observations  microscopi- 
ques sur  la  structure  des  os  du  P.  gigantcus,  et  autres  animaux  los- 
siles  de  la  craie  intérieure  de  Alaidsione  {ibid. , vol.  1 V,  p.  1 , f 848). 

^2)  R.  Uwen,  Tramait,  geot.  Soc.  oj  London,  vol.  VI,  pl.  89, 

fig.  1. 

(8)  Toulmin  Smith,  London  geot.  Journ.,  n"  1,  p.  21.  4 846. 

(*)  Troceed.  geot.  Soc.  oj  London,  vol.  lll,  p.  2Ù8. — Trunsact, ,, 
id.,  vol.  VI,  p.  *11,  avec  pl. 

(5J  ’J/ie  Jossils  oj  thc  South  downs  or  illustrations  of  the  geology 
oj  Susse*  ; in-4  avec  *2  pl.  Londres,  4 822.  — Illustrations  oj  t/ie 
geology  o)  Susse* ; m-4.  Londres,  1827,  avec  carte,  coupes,  et 
20  planches  de  fossiles.  — The  geology  oj  sotith  east  oj  Jingland; 
in-8,  avec  carte.  Londres,  4 833. 

(6)  Transact.  geot.  Sue.  oj  London,  2'sér.,  vol.  II. 

(7)  Mem.  on  a part  oj  western  Sussex;  in-4.  Londres,  4828. 
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esl  limitée  au  N.  par  les  affleurements  des  étages  inférieurs,  le 
long  de  la  vallée  de  Weuld  jusqu'au  delà  de  l'elersfleld,  et  au  S. 
d’abord  par  quelques  lambeaux,  et  ensuite  par  les  dépôts  continus 
de  la  formation  tertiaire  inférieure. 

Des  collines  crayeuses  qui  surmontent  les  falaises  de  Folkstone 
(antç*  p.  26 ) jusqu’à  East-tiourne , au  S. -O. , sur  une  étendue 
de  H/i  kilomètres  eu  ligue  droite,  tout  le  pays  est  occupé  soit  par  les 
groupes  inférieurs  de  la  formation  crétacée,  sur  une  largeur  totale 
de  22  kilomètres,  soit  sur  tout  le  reste  par  les  deux  premiers  étages 
du  groupe  wealdien.  Au-dessus  d’Easl-JBourne  et  jusqu’au  cap 
Beacby,  la  craie  recommence  à former  un  escarpement  opposé  à 
celui  qui  domine  Folkstone.  Les  deux  tiers  supérieurs  des  collines 
qui  entourent  la  ville,  et  qui  s'élèvent  à 1111  mètres  au-dessus  de  la 
mer,  appartiennent  à la  craie  blanche  avec  ou  sans  silex,  et  les  fos- 
siles y sont  peu  nombreux.  De  même  qu’au  N.-E.  les  groupes 
inférieurs  sortaient  successivement  de  dessous  les  supérieurs,  ici  iis 
s'enfoncent  successivement  et  disparaissent  au  S.  -O.  Ainsi  le 
gault  du  village  de  Sea-House  plonge  sous  le  grès  vert  supérieur  que 
l'on  voit  au  pied  de  la  falaise  d'Lasl-iiourne.  La  carrière  des  fours 
à chaux  est  ouverte  dans  une  craie  sans  silex,  et  où  les  fossiles  sont 
rares.  Au-dessous  esl  une  craie  marneuse  grisâtre,  qui  passe  à cette 
assise  de  calcaire  fragmentaire  déjà  signalée  daus  les  lalaises  de 
Douvres  à Folkstone,  et  que  nous  retrouverons  avec.lrs  mêmes  ca- 
ractères de  l’autre  côté  du  détruit.  Lu  commuant  à s’avancer  vers 
le  cap,  un  calcaire  marneux  d'une  teinte  plus  foncée  lui  succède, 
et  les  bancs  de  grès  vert  supérieur  forment  le  pied  de  l’escarpement 
jusqu'à  la  pointe,  sur  le  coté  méridional  de  laquelle  il  cesse  tout  à 
bit.  Alors  commence  une  longue  muraille  verticale  de  165  mètres 
de  hauteur  dirigée  exactement  E.-O.,  et  couronnée  de  prismes  dé- 
coupés et  de  pyramides  dentelées  de  craie  à silex  (1). 

La  craie  marneuse  ne  tarde  pas  à dispai  aine,  et  tout  le  reste  de 
l'escarpement  est  formé  de  craie  à silex,  sur  une  hauteur  de 
120  métrés  et  une  longueur  de  2 kilomètres.  Les  lits  de  silex  sont 
nombreux,  très  rapprochés,  et,  comme  la  stratification,  ils  se  relèvent 
sensiblement  à l’E.  vers  l'extrémité  du  cap.  A partir  de  la  première 
station  des  gardes-côtes,  où  la  falaise  s'abaisse  et  jusqu  a Luikmere- 
Havre,  sept  collines  de  craie  nommées  les  Sept  soeurs  (Seven  sisiers), 
séparées  par  autant  de  vallons,  continuent  à boider  la  plage.  Au 


(t)  D’Archiac,  Notes  inédites  y 4837. 
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delà,  quelques  lambeaux  tertiaires  et  quaternaires  ( antè , vol.  II, 
p.  77  et  080)  recouvrent  la  craie,  qui  forme  plus  loin  les  falaises  de 
Brighton.  Dans  les  environs  de  Lcwes,  la  craie  blanche  à silex  et  la 
craie  marneuse  sont  partout  très  développées,  et  l’on  observe  encore 
dans  cette  dernière  les  bancs  noduleux  que  nous  avons  déjà  si- 
gnalés. Plus  à l’K.,  au  delà  de  Petersfield,  celle  bande  crayeuse  des 
South  downs  se  réunit  à celle  des  North  downs  pour  entourer  à 
l’O.  la  dépression  de  W'eald. 

M.  Ed.-G.  Schweitzer  (1),  en  recherchant  dans  la  nature  du  soi 
la  cause  de  cette  végétation  de  graminées  si  favorables  au  dévelop- 
pement et  à la  qualité  des  troupeaux  des  South  downs  des  environs 
de  Brighton,  a cru  la  trouver  dans  la  présence  du  phosphate  de 
chaux  de  la  craie  qui  forme  ces  collines,  et  dont  la  composition  lui 
a donné:  carbonate  de  chaux,  98,57  ; id.  de  magnésie,  0,58; 
phosphate  de  chaux,  0,11;  protoxyde  de  fer,  0,08;  id.  de  man- 
ganèse, 0,06;  alumine,  0,16;  silice,  0,66.  Total  : 100.  Cette  craie 
blanche  est  d'ailleurs  une  des  plus  pures  d’Angleterre. 

Dans  la  liste  des  fossilesde  la  craie  du  Susscx,  M.  F.-G.  Manlcll(2) 
a réuni  ceux  de  la  craie  à silex  avec  ceux  de  la  craie  sans  silex  ou  craie 
inférieure,  rapportant  le  tout  à la  craie  blanche,  puis  il  a distingué 
les  fossiles  de  la  craie  marneuse  ( chalk  mari).  Mais  ayant  dû  séparer 
nos  groupes  d’après  la  considération  des  faunes,  uous  réunissons 
au  contraire  la  craie  sans  silex  à la  craie  marneuse,  à cause  de 
la  présence  de  nombreuses  Ammonites  qui  manquent  dans  la 
craie  blanche  proprement  dite.  Les  111  espèces  de  la  première 
liste  de  Al.  Manlell,  les  71  de  la  seconde  et  les  11  espèces  com- 
munes entre  les  deux  sont  des  données  dont  nous  ne  pouvons,  par 
ce  motif,  tirer  aucune  conclusion.  On  doit  dire  cependant  que  l’au- 
teur cite  le  A'autilus  elegans,  Sow.,  quoique  très  rarement,  dans  la 
craie  blanche  ou  supérieure,  et  les  Ammonites  varions  et  undatus, 
Sow.,  aussi  li  ès  rares;  puis  l'A.  Woolgari,  id.,dausla  craie  sans  silex 
et  les  A.  navicuiaris,  Mant.  ,catinus,  id. , lewesiensis,  Sow., peram- 
plus,  id.,  et  rvsticus,  id.,  sans  désignation  spéciale  de  gisement,  de 
même  que  I eScaphites  striât  us,  Mant. , le  /lamifesarmaitts,  Sow.,  et 
leBaculites  Faujasii,  id.  L'Inoceramus  mytiloides,  Sow. , que  l’on 
trouve  aussi  dans  cette  liste,  est  l’une  des  coquilles  les  plus  caracté- 
ristiques du  premier  étage  du  second  groupe  ou  de  la  craie  tuffeau 


fl  ) Soc.  chirn.  de  Londres,  avril  1 843. — L’Institut,  26  oct.  1843. 
(2)  Transnct.  geol.  Soc.  nf  London,  2*  sér.,  vol.  II,  p.  204. 1 829. 


Digitized  by  Google 


ET  OUI  K TnPEEAT. 


33 

supérieure.  La  séparation  de  la  craie  blanche  proprement  dite,  d’avec 
la  craie  sans  silex  du  Sussex , craie  inférieure  ou  craie  grise , et  la 
réunion  de  celle-ci  à la  craie  marneuse  ( chalk-marl ),  avaient  été  déjà 
faites  par  M.  Morris,  dans  son  Catalogue  des  fossiles  d’Angleterre,  et 
cela  par  les  mêmes  motifs  que  nous , mais  la  difficulté  que  nous  avons 
trouvée  nous-même  à tracer  toujours  la  limite  stratigraphique  exacte 
des  deux  groupes,  aux  environs  de  Lewes  surtout,  a certainement 
contribué  à en  faire  confondre  les  fossiles  ; aussi  pensons-nous  que 
de  ce  côté  du  détroit,  comme  dans  le  bassin  de  la  Seine,  les  Ammo- 
nites sont  étrangères  !t  la  craie  blanche. 

M.  Mantell  a décrit  en  outre  des  graines  ( Carpolites  Smithice ) 
provenant  de  ces  mêmes  couches,  puis  le  Zamia  sussexiensis  et 
VÂbies  Benstedi  du  grès  vert  de  Maidslone  (1),  les  restes  fossiles  des 
parties  molles  des  foraminifères  découverts  dans  la  craie  et  les 
silex  (2),  et  il  a donné  un  examen  microscopique  de  la  craie  et  de 
ses  silex  dans  le  sud-est  de  l’Angleterre,  suivi  de  remarques  sur 
les  animalcules  des  dépôts  plus  récents  (3).  Ces  observations  se 
rattachent  à celles  qu'a  faites  M.  Lonsdale  sur  les  couches  les  plus 
élevées  de  la  craie  qu’il  a trouvées  remplies  de  petits  polypiers,  de 
foraminifères  et  de  valves  d'entomostracés  voisins  des  Cytherina. 
Une  livre  pesant  de  cette  craie  a présenté  jusqu’à  un  mille  de  ces 
corps  organisés.  A l’œil  nu , ceux-ci  ressemblent  à de  petits  grains 
calcaires  (h).  M.  W.  Cunnington  (û  a signalé  une  particularité 
de  la  structure  du  Chocmiles  Konitji , Mant.;  M.  R.  Hudson  (6) 
a mentionné  un  fossile  de  la  craie  de  Lewes  qu'il  regarde  avec 
M.  Lyell  comme  une  Balane  du  genre  Conia  de  Lcaeh , mais 
qui  serait  plutôt  un  fragment  de  Sphérulite  (7).  M.  E.  Charles* 


11)  Quart.  Journ.  geol.  Sac.  of  London,  vol.  II,  p.  50. 

2)  Transact.  r.  Soc.  of  London , 1846,  part.  IV,  p.  465.— 
Procecd.,  id.,  n°  65,  p.  627. 1 846.  — Amer.  Journ.,  2*  sér.,  vol.  V, 
p.  70.  1848. 

(3)  Ann,  and  magaz.  oj  nat.  List.,  n°  103.  1845. 

(4)  Lyell,  Discours  anniversaire  prononcé  le  19  février  1836 
(Procecd.  gcol.  Soc.  oj  London,  vol.  II,  p.  365). 

(5)  Rcp.  1811*  mect.  ùrit.  Assoc.  al  Stvansea,  1848  (Londres, 
1849),  p.  67. 

(6)  Magaz.  oj  nat.  List.,  fév.  1836. 

(7)  M.  Mantell  avait  déjà  décrit  Y Hippurites  Mortoni  (voyez 
l'éd.  in-8  de  sa  Géologie  du  sud-est  de  t Angleterre , p.  130);  mais 
le  seul  échantillon  que  nous  ayons  vu  dans  la  collection  de  Brighton 
nous  a paru  n’étre  qu'un  individu  roulé  d'une  des  grandes  espèces 
du  sud-ouest  de  la  France. 
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vvorth  (1),  on  indiquant  dans  la  craie  une  nouvelle  espèce  de  Mosa- 
saurus  (d I.  stenodon)  différent  du  M.  Hofjmcomi,  a contesté  la 
nécessité  du  nouveau  genre  Leiodon,  proposé  par  M.  R.  Owen,  et 
il  a fait  voir  que  le  silex  noir  avait  pénétré  dans  la  mâchoire,  rempli 
le  prolongement  de  la  cavité  pulpeuse,  et  même  sur  un  point  la 
cavité  de  la  déni  elle-même,  ce  qui,  en  prouvant  que  la  silice  a 
été  déposée  â l’état  de  solution  aqueuse,  serait  opposé  à la  mauière 
de  voir  de  SIM.  Ehrenberg  et  Bowerbank. 

Dans  un  ouvrage  qui  vient  de  paraître , intitulé  : Géologie  et 
fossiles  des  formations  crétacée  et  tertiaire  du  Sussex,  par  Fred. 
Dixou  (2),  ouvrage  dans  lequel  il  n’est  point  question  de  géologie, 
et  qui  ne  traite  guère  que  des  fossiles  des  environs  de  Selscy,  de 
la  baie  de  Bracklesham  et  de  Bognor,  nous  trouvons  que  les  poly- 
piers de  la  craie  ont  été  décrits  par  M.  Lonsdale  (p.  237-336, 
pl.  18,  a,  b),  les  éebinoderines  et  les  stelléridcs,  par  M.  Ed.  Forbes 
(p.  337,  pl.  20-25),  les  crustacés,  par  M.  T.  Bell  (p.  344,  pl.  38), 
les  mollusques,  par  M.  J.  de  G.  Sowerby  (p.  346,  pl.  26-29),  les 
poissons,  par  sirP.deGrey  Egcrton  (p.  360,  pl.  30-36),  et  les  rep- 
tiles, par  M.  U.  Owen  (p.  378,  pl.  27-29);  de  sorte  qu’on  pourrait 
se  demander  ce  qui,  dans  ce  travail  fort  considérable  d’ailleurs, 
appartient  à Oixon  qui,  malheureusement,  n’a  pu  en  voir  la  publi~ 
cation  entièrement  achevée. 

M.  Fillon  (3)  fait  remarquer  que  bieu  que  sur  ccrlains  points 
(Buriton,  Harliug,  etc.),  au  sud  de  l'elersfield,  il  semble  y avoir  un 
passage  minéralogique  insensible  de  la  craie  grise  (gray  chcdk)  et 
de  la  craie  marneuse  ( chalk-marl ) au  grès  vert  supérieur,  toutes 
les  ondulations  en  terrasses  du  pays  sont  exclusivement  composées 
par  les  bancs  désignés  sous  le  nom  de  malm-rock  qui  succèdent  im- 
médiatement aux  couches  les  plus  basses  de  la  craie  marneuse.  I.a 
craie  grise  de  cette  partie  des  South  downsesX  remplie  d ' Inoceramus 
myliloides,  Cuvieri  et  Drongniarti , Sow. , avec  deux  petites  Téré- 
bralules  plissées,  taudis  qu’on  n’y  observe  aucun  fossile  du  malm- 
rock,  lequel,  réciproquement,  ne  présente  point  les  corps  organisés 
de  la  craie  qui  le  recouvre.  Les  assises  inarueuses  et  argileuses  qui 


(t)  Rrp.  t ;>“*  nicct.  brit.  Jssoc.,  1845,  p.  5t.  — London  geot. 
Jonrn.,  n”  1 , p.  43.  1846. 

(2)  n egeolngy  and  Jossils  oj  the  tertiary  and  cretaceous  forma- 
tions of  Sussex;  in-4,  avec  40  planches.  Londres,  1850. 

(3)  Loc.  cit , p.  154.  — Voyez  aussi  : antè,  vol.  Il,  p.  480,  pour 
la  craie  traversée  dans  le  puits  artésien  de  Snuthamplon. 
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relienneiH  les  eaux  à la  base  des  (loi tris  déterminent  une  zone  ma- 
récageuse an  pied  de  l'escarpement  septentrional  des  SoiUft  dounts, 
tout  3 fait  semblable  à celle  qui  est  produite  par  la  même  cause  au 
pied  des  North  dotons,  à partir  de  l’allleureineiit  de  ces  assises  à 
Lydden  Spout,  sur  la  côte  du  Kent,  au  nord  de  Folkstonc, 

L'ilc  de  Wight,  séparée  de  la  cote  méridionale  du  llampshire  par  iio 
le  Soient  et  Spilliead,  et  dont  nous  avons  déjà  décrit  les  dépôts  1er-  w'îgin. 
tiaires  (antè,  vol.  II,  p.  4 75),  est  une  des  localités  le  plus  fré- 
quemment visitées  par  les  géologues  anglais,  quoiqu'on  n’y  trouve 
qu'une  portion  assez  restreinte  de  la  série  des  terrains,  les  couches 
les  plus  basses  qu’un  y observe  appartenant  aux  sables  d’Hastings.  I.cs 
publications  dont  cette  ile  a été  l'objet  sont  fort  nombreuses  (1)  ; 
car,  indépendamment  de  l’intérêt  qu’elle  présente  au  point  de  vue 
scientifique,  la  douceur  de  son  climat  et  sa  proximité  de  la  capitale 
en  font  un  but  de  promenade  agréable. 

La  forme  de  l’ile  est  celle  d’un  rhonibc  allongé  de  l'E.  à 10., 
et  dont  les  deux  côtés  nord  sont  occupés  par  des  dépôts  tertiaires. 

Ceux-ci  s’appuient  contre  une  chaîne  étroite  ou  axe  central  dirigé 
li.-O. , et  formé  par  la  craie  en  couches  redressées  et  verticales.  La 
craie  non  dérangée  surmonte  en  outre  un  plateau  isolé,  presque 
horizontal,  profondément  découpé  à sa  partie  nord,  et  qui  borde  la 
portion  méridionale  de  l’ilc,  étant  séparé  de  la  crête  précédente  par 
une  dépression  qu'occupent  les  groupes  inférieurs  de  la  formation  (2). 

Il  résulte  de  celle  disposition  deux  coupes  très  distinctes  de  la  craie 
verticale  et  des  couches  sous-jacentes  inclinées  que  l’on  peut  obser- 
ver sur  les  côtes,  aux  deux  extrémités  de  la  chaîne  centrale,  et  deux 
autres  coupes  où  les  dernières  se  prolongent  au  delà  de  la  craie 
horizontale,  de  chaque  côté  du  promontoire  qui  s’avance  au  S.,  de 
manière  à faire  voir  la  continuation  des  assises  du  centre  de  l’ilc, 
avec  lesquelles  elles  forment  des  courbes  très  faibles. 

A l’O. , c'est  dans  la  baie  de  Compton  que  la  relation  des  assises 


(1)  Webster,  Letters  to  sir  H.  Enghjield , etc.;  in- 4,  avec  carte. 
1816. — H.  Fitton,  Ann.  oj  p/dloçop/iy,  nov.  1824,  p.  367; 
vol.  VIII,  nouv.  sér.  — Réimprimé  en  1833  in-i,  avec  carte.  — 
Bull.,  2*  sér.,  vol.  I.  1844.  — Convbeare,  Oullincs  of  t/ic  gcol.  oj 
Engluait  unit  Unies,  p.  184. — F. -G.  Mantell,  Oeological  e.rcur.- 
sion  rounil  the  isle  oj  IL'iglit. 

(2)  Voyez  la  carte  géologique  et  les  coupes  de  la  partie  méridionale 
de  l lle  de  Wight  (Bull.,  V sér.,  vol.  I,  p.  451,  pl.  8,  1844;  — 
Transaci.  gcol.  Soc.  of  London,  vol.  IV,  pl.  0 et  10*,  fig.  7). 
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inférieures  de  la  craie  se  voit  le  mieux,  et  à l’E.,  c'est  dans  les 
falaises  au-dessus  de  Bembridge-Dowu.  Sur  ces  deux  points,  dit 
M.  Fitton  (p.  183),  de  même  qu'au  S. , en  descendant  des  hauteurs  » 
de  Niton,  Ters  la  mer,  et  au-dessus  d’Old-Park,  au  sud-ouest  de 
Wolverton,  on  peut  observer  le  passage  graduel  de  la  craie  blanche 
au  grès  vert  supérieur.  Le  changement  dans  la  teinte,  la  texture  et 
la  composition  de  la  roche,  jusqu’à  la  marne  bleue,  est  analogue  à 
ce  que  nous  avons  vu  dans  les  falaises  de  Folkstoneet  du  cap  Beachy, 
comme  à ce  que  nous  retrouverons  sur  la  côte  opposée  de  la  France. 

La  crête  centrale  on  ligne  anticlinale  de  la  craie  n'est  pas  exac- 
tement continue,  ni  en  ligne  droite,  mais  elle  est  partagée,  vers  son 
milieu,  par  une  surface  irrégulière  qui  sépare  les  deux  branches  ou 
portions  presque  parallèles  de  la  craie,  placées  à une  distance  d’envi- 
ron trois  milles  l’une  de  l’autre.  La  branche  occidentale,  située  plus 
au  S. , court  des  aiguilles  ( needles ) de  l’O.  directement  à Briiton- 
Down,  l’autre  s’étend  d’Arreton-Down  à Culwer-Cliff,  à l'extrémité 
orientale  de  la  ligne.  Ici,  comme  dans  la  vallée  de  Weald,  les  cours 
d’eau  qui  prennent  leur  source  dans  le  plateau  méridional,  au  lieu 
de  se  rendre  à la  mer  en  suivant  la  vallée  qui  le  sépare  de  la  chaîne 
médiane,  coulent  au  N.  et  au  N.-E.  en  la  traversant,  sans  doute  par 
suite  de  fentes  préexistantes  qui  ont  déterminé  leur  direction. 

Sur  le  prolongement  occidental  de  la  ligne  de  dislocation  de  l'ile 
de  Wigbt,  les  divers  groupes  de  la  formation  ont  été  aussi  fortement 
dérangés,  et  la  bande  de  craie  qui  limite  au  N.  les  autres  groupes, 
dans  l'ile  de  Purbeck,  depuis  Culwer-Cliff,  au  nord  de  la  baie  de 
Swanage  jusqu’à  Lulworth,  présente  des  accidents  analogues.  Les 
South  downs  du  Dorset,  dirigés  O.  -N. -O. , sont  à quelques  égards  la 
reproduction  des  North  downs  du  Surrey  et  du  Kent;  mais  au  lieu 
de  couronner  un  grand  développement  des  groupes  inférieurs,  on 
ne  voit  plus  affleurer  à leur  base  que  les  rudiments  méconnaissables 
des  deux  grès  verts,  du  gault  et  des  étages  wealdiens.  Ces  derniers 
disparaissent  même  bientôt  tout  à fait  pour  faire  place  aux  étages 
jurassiques  supérieurs. 

De  White-Nore  jusqu'à  l’est  de  Bridport,  la  craie  plonge  au  N. 
sous  un  angle  qui  varie  de  10  à 60  degrés,  s’élevant  à 150  mètres 
au-dessus  de  la  mer.  Elle  présente  ses  caractères  ordinaires.  Les 
couches  inférieures  deviennent  plus  dures,  manquent  de  silex  et  se 
chargent  de  points  verts  (1).  A Sutlon-Poiutet  Bincombe,  une  faille 


(t ) W.  Buckland  «l  T.  de  la  Bêche  ( Transaçt , geol.  Soc.  of 
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masque  le  grès  vert  et  a mis  le  calcaire  de  Purlland  en  contact  avec 
la  craie.  Cette  fracture  se  trouve  dans  la  direction  générale  des 
couches,  et  les  coupe  dans  les  points  où  les  affleurements  de  celles- 
ci  forment  des  sinuosités.  Près  de  Weymouth,  une  faille  a mis  • 
l’argile  d’Oxford  en  contact  avec  la  craie  (1).  En  général,  le  sol  de 
ce  district  est  comme  découpé  par  un  très  grand  nombre  de  ces 
accidents,  qui  ont  été  étudiés  avec  beaucoup  de  soin,  et  marqués 
sur  les  feuilles  du  Geological-Survey. 

Quelques  grands  lambeaux  de  craie  se  voient  près  de  Chard  et  de 
Crewkerne,  à l’extrémité  nord-ouest  du  Dorsetshire,  d'où  les  escar- 
pements se  continuent  à l’E. , parallèlement  à l'escarpement  septen- 
trional des  collines  de  Blackdown,  jusqu'au  nord  de  Blandfort,  où 
ils  sont  interrompus  par  la  vallée  de  la  Stour,  pour  tourner  ensuite 
au  N.,  vers  Shaftsbury. 

Considérée  en  grand,  cette  ligne  d’escarpements  crayeux  de  l’in- 
térieur de  l'Angleterre,  qui  se  développe  comme  le  rivage  d’une 
mer  ou  d’nn  vaste  lac,  de  Crewkerne  (Dorset),  au  delà  de  Dun- 
stable  (Bedfordsh.),  offre  une  structure  et  un  aspect  tout  à fait  sem- 
blables aux  dotons  du  Surrey  et  du  Sussex.  Elle  est  interrompue 
par  trois  ou  quatre  dentelures  dont  la  plus  grande , ouverte  à l'O. 
se  trouve  entre  Crewkerne  et  les  hauteurs  de  Stour-Head  (South- 
W'ills.  ) . Une  autre,  s’étendant  au  N .-O. , termine  le  défilé  où  la  Tamise 
coupe  la  craie.  La  vallée  de  Pewsey  et  celle  de  Warminster  sont  des 
baies  intermédiaires , affectant  la  même  disposition  générale,  mais 
moins  étendues,  et  toutes  paraissent  être  le  résultat  de  dénudations 
favorisées  par  des  dislocations  antérieures,  et  qui,  ayant  entraîné  la 
craie,  ont  laissé  à découvert  les  strates  sous-jacents  (2). 

Avant  de  rechercher  à l’O.  les  dernières  traces  des  étages  qui 
nous  occupent,  nous  remonterons  un  moment  au  N.,  dans  le 
Wiltshire , où  ils  sont  encore  bien  développés,  et  où  ils  font  suite 
à ce  que  nous  avons  vu  dans  les  comtés  limitrophes.  A Harnhaui- 


London,  vol.  IV,  1830-1835). — Voyez  aussi  : W. -B.  Clarke, Illus- 
trations of  the  g col.,  etc.  Illustrations  de  la  géologie  du  sud-est  du 
Dorsetshire  (Magaz.  oj  nat.  hist.,  2"sér.,  vol.  I,  p.  il  4 et  461;-— 
ld.,  ib.,  vol.  II,  p.  128). 

fl)  Ch. -H.  Weston  (Quart.  Juttrn.  gcol.  Sac.  oj  London,  n°  16, 
p.  245,  1846). 

(2)  Buckland  , On  the  formation  oj  the  valleys,  etc.  ( Transact , 
geol.  Sac.  oj  London,  2*  sér.,vol.  II,  p.  1 19).  —H.  Fitton,  luc.cit., 
p.  243. 
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Hill,  immédiatement  au  sud  de  Salisbury,  la  craie  plonge  au  N.,  et 
à un  mille  à l'ouest  de  ce  point,  une  crête  arquée,  qui  en  est  formée, 
met  à découvert  le  premier  dérangement  des  couches  qui  limitent 
la  vallée  de  Wardour  (1).  La  bordure  méridionale  de  la  craie  con- 
stitue ensuite  une  chaîne  de  collines,  dirigée  au  S. -O.,  et  limitée, 
au  pied  de  son  versant  nord,  par  le  grès  vert  supérieur.  A Chisei- 
bury,  la  craie  contient  des  silex  noirs  en  nodules.  La  craie  mar- 
neuse et  inférieure  forme,  h Hoopside,  des  collines  de  60  mètres 
au-dessus  de  la  Naddcr  et  h 30  mètres  au-dessous  du  sommet  le 
plus  élevé,  formé  par  la  craie  blanche.  Celte  dernière  et  la  précé- 
dente circonscrivent  complètement,  à l’est  et  au  nord,  le  val  de 
Wardour  et  se  dirigent  E.-O.  de  Barford-Saint-Martin  à Hindon, 
et  au  delà,  toujours  accompagnées  à leur  base  par  le  grès  vert  su- 
périeur. A l’entrée  du  paie  de  Fonthill,  les  couches  à silex  plon- 
gent de  12°  au  N. 

Dans  le  nord  du  Wiltshire,  la  grande  plaine  de  Salisbury,  qui  a 
plus  de  25  milles  de  l’E.  à l’O. , sur  12  du  N.  au  S.,  quoique  pré- 
sentant quelques  ondulations,  est  presque  entièrement  dépourvue 
de  ruisseaux,  et  elle  serait  privée  de  cours  d’eau  sans  les  rivières 
qui  prennent  leur  source  au  delà.  Ce  caractère  est  celui  des  sur- 
faces occupées  par  la  craie  blanche  en  Angleterre.  Dans  les  parties, 
au  contraire,  où  se  montrent  la  craie  sans  silex  ( lower  c/ialk)  cl 
encore  mieux  la  craie  inarneuso  ( chalk-marl ),  il  y a peu  de  dépres- 
sions du  sol,  même  des  plus  faibles,  qui  n'aient  un  coursd’eau.  Aussi 
la  fertilité  et  la  végétation  abondante  de  ces  parties  basses  du  pays 
contrastent -elles  fortement  avec  l’aspect  rude  et  aride  des  collines 
élevées,  surtout  entre  Calne  et  Svvindon  (2).  La  craie  entoure  le 
val  de  Pcwscy,  comme  celui  de  Wardour,  et  les  petits  accidents 
géologiques  des  vallées  de  Shalbourne  et  de  Kingsclère  sont  aussi 
dirigées  IÎ.-0. 

M.  de  la  Bêche  (3)  a donné  la  coupe  suivante  de  la  craie  et  du 
grès  vert  de  Lyrne  Regis  : 


(1)  H.  Fitton,  toc.  cit.,  p.  245,  pl.  7,  fig.  3;  pl.  10",  fig.  13. 

(2)  Ici.,  il>.,  p.  263.pl.  1 0",  fig.  15,  16. — -Lonsdalo,  Trcmtact. 
geol.  Soc.  oj  Lontlon,  vol.  Il,  2“  sér.,  p.  243,  pl.  32.  — Buckland, 
O the  formation  of  ■valley s b y élévation  oj  t/ic  strata  thnt  inclose 
lheni  ( Transact , geol.  Soc.  of  Loncl.  , 2'scr.,  vol.  II,  p.  119,  etc.). 

(3)  Report  on  the  geol.  oj  Cornivall.  Rapport  sur  la  géologie  du 
Cornouailles,  du  Oevonshire,  du  Somerset  occidental  ^ p.  238; 
in-8,  avec  carte.  Londres,  1839. 
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1.  Craie  arec  silex.  Ceux-ci,  très  nombreux  dans  les 

30  mètres  supérieurs,  le  sont  moins  dans  les  15  qui 
sont  au-dessous 

2.  Craie  assez  dure,  sans  silex 

3.  Craie  avec  grains  de  quartz  et  un  banc  solide,  com- 

pacte è la  base , 

4.  Grès  jaune  brun  arec  veines  de  chert,  etlits  alternants 

glauconieux,  quartzeux,  calcédoniouxet  ferrugineux. 
8.  Sable  jaune  brun  ( fax  mould ) peu  agrégé,  avec  grains 

verts 

6.  Grès  vert  et  grès  avec  nodules  et  veines  endurcies  ( corn 
stone),  fossiles  nombreux 


Ilclro*. 

45 
3 è 12 

« à 7 

25  à 27 

21  à 25 

1 2 à 1 5 


Dans  celte  coupe,  le  n°  1 paraît  représenter  la  craie  blanche, 
cl  les  n*  2 et  3 les  deux  assises  de  la  craie  tuffeau  on  la  craio 
grise  et  la  craie  marneuse.  Les  fossiles  de  la  craie  à silex  sont  moins 
abondants  que  dans  l’est  de  l'Angleterre.  Dans  l’assise,  au-des- 
sous, se  montrent  les  Inoceramus  Cuvieri,  Sow. , et  mytiloides,  id.  •, 
dans  la  craie  à grains  de  quartz,  Cidaris  variolaris , Al.  Brong. , 
Echinus  arcolatus,  Kon. , Galcritcs  albo-ga/ems , Latn.,  Echino- 
neus  Inmpas,  Ost  rca  vrsicidaris,  Lam.,  Pachymya  gigas,  Sow., 
l’rochus  Rhodani , Brong.,  Belemnites,  Nautilus , Scaphites, 
Ammonites  varions,  Sow.,  et hippocastaneum,  id.;  l'urrilites,  etc. 
Nous  reviendrons,  plus  loin,  sur  la  partie  inférieure  de  cette  coupe 
et  sur  celle  du  cap  Beer,  située  plus  à l’ouest. 

La  grande  quantité  de  silex  roulés,  épars  h la  surface  du  pays, 
fait  penser  à M.  de  la  Bêche  que  la  craie  qui  les  renfermait  a cou- 
vert autrefois  la  partie  la  plus . considérable  du  Devonshirc , 
et  il  attribue  è de  grandes  dénudations  le  caractère  profondément 
sillonné  des  masses  de  craie,  ainsi  que  la  présence  de  lambeaux 
isolés  plus  ou  moins  éloignés  de  ces  masses.  M.  Austen  (1),  qui 
partage  celle  manière  de  voir,  ajoute  que,  sans  doute,  l'épaisseur  de 
la  craie  diminuait  très  sensiblement  vers  l’ouest , mais  que  néanmoins 
elle  s'étendait  aussi  loin  que  le  grès  vert,  puisque  Ton  en  retrouve 
les  silex  non  brisés  et  point  du  tout  roulés  à la  surface  des  collines 
d’Haldon  et  de  la  vallée  de  Bovev.  . 

L’épaisseur  totale  de  la  craie  blanche,  réunie  è la  craie  inférieure 
ou  sans  silex  et  à la  craie  marneuse,  ctsdcux  dernières  représentant, 
pour  nous,  la  craie  tuffeau  supérieure  et  moyenne,  peut  être  facile- 


(I)  Transmt.  geai.  Soc.  of  f.ondou , 2e  sér.,  vol.  VI,  p.  449. 
1842. 


Éj  aitftctir 
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ment  appréciée,  sur  beaucoup  de  points,  des  côtes  du  sud-est  de 
l’Angleterre  (1).  Ainsi,  entre  Deal  et  Folkstone,  W.  Phillips  l’avait 
estimée  à 250  mètres  ; aux  deux  extrémités  de  l’île  de  Wight,  où 
les  couches  sont  verticales,  une  ligne  horizontale  perpendiculaire  à 
leur  direction  donne  h très  peu  près  leur  épaisseur.  M.  Greenough 
l’a  estimée  à 396  mètres,  à Culver,  à l’extrémité  orientale,  et  elle  est 
sensiblement  la  même  à la  pointe  opposée,  de  sorte  que  ce  chifTre 
peut  représenter  le  maximum  de  puissance  de  la  craie  dans  les  Iles 
Britanniques.  La  haulcurde  la  falaise  du  cap  Beachy,  qui  comprend, 
à son  sommet,  une  partie  de  la  craie  à silex,  et  atteint,  à son  pied,  le 
grès  vert  supérieur,  est  seulement  de  163  mètres;  mais  en  y ajoutant 
76  mètres  pour  le  reste  de  la  craie  blanche,  qui  a 106  mètres  près 
de  Douvres,  la  plus  grande  épaisseur  sur  la  côte  du  Susscx  sera  de 
239  mètres. 

A 'Wendower-Hill  (Buckinghamsltire),  sur  la  limite  nord -ouest  du 
groupe,  dans  cette  direction,  son  altitude  est  de  274  mètres;  le 
canal,  qui  est  à 123m,24,  est  encore  creusé  dans  ses  couches,  de 
sorte  que  l’épaisseur  totale  est  certainement  de  plus  de  150  mètres  en 
cet  endroit.  On  a vu  que,  dans  le  Norfolk,  le  forage  de  Diss  l’avait 
traversée  sur  155  mètres  seulement  et  que,  dans  le  Yorkshirc,  c’est 
l’épaisseur  qu’elle  atteint  des  Il  o/dsde  Flamborough  h l’Humber. 
Ces  grandes  inégalités,  dans  la  puissance  de  ces  dépôts,  résulte  en 
partie  de  l’inégale  destruction  des  assises  supérieures  et  en  partie 
aussi  de  l’inégalité  première  de  leur  épaisseur  sur  divers  points, 
itonioiogie.  Dans  les  couches  crayeuses  les  moins  anciennes,  dit  M.  R. 
Owen  (9),  se  montre  une  petite  espèce  de  Lézard  et  une  espèce  ma- 
rine gigantesque  (Mosasaurus),  qui  offrent  des  caractères  différents 
de  tous  les  sauriens  actuellement  vivants , et  sont  les  seuls  repré- 
sentants de  l’ordre  des  Iacertiens  dans  la  craie.  On  a vu  que,  depuis, 
une  seconde  espèce  de  Mosasaurus  avait  été  signalée  dans  le  même 
étage,  où  aucun  débris  de  l’ordre  des  crocodiles  n’est  encore  connu. 
Tous  les  chéloniens  bien  déterminés  sont  marins  et  se  distinguent, 
comme  les  Iacertiens,  des  espèces  tertiaires.  Le  dernier  représentant 
de  l’ordre  des  énaliosaures  est  un  grand  Ichlhyosaure  extrêmement 


fl)  H.  Fitton , Inc.  cit.,  p.  318. 

(2)  Report  on  the  british  Jnssil  reptiles.  Rapport  sur  les  reptiles 
fossiles  d’Angleterre,  2'  part.  ( Rrp . 1 1 1,1  meet.  brit.  Assoc.  at  Ply- 
rnouth,  1841  (Londres,  1842),  p.  60;  — Rcp.  9,h  meet.  id.  at  Bir- 
mingham, 1 839, 1™  part.,  — Ann.  des  se.  geo!.,  vol.  I,  p.  2 1 3.  1 842). 
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voisin  de  1’/.  commuais  du  lias,  et  dont  une  mâchoire  a été  trouvée 
dans  la  craie  blanche  des  falaises  de  Shakespeare. 

Dans  son  Tableau  synoptique  des  poissons  fossiles  d'Angle- 
terre (1)  et  dans  son  Tableau  général  des  poissons  fossiles  (2), 
M.  Agassiz  signale  quarante-neuf  espèces  de  la  craie  du  sud  de 
l’Angleterre,  et  plus  particulièrement  des  environs  de  Lewes  (Sus- 
sex).  Les  Ptychodus,  les  Pycnodus  et  les  Beryx  y sont  les  genres 
les  plus  nombreux  en  espèces,  et,  parmi  les  plus  répandues  de 
celles-ci,  on  peut  citer  Ptychodus  mamillaris,  Ag. , P.  decurrens, 
id. , P.  polygyrus,  id. , P.  latissimus,  id. , Otodus  appendiculatus, 
id.,  Lamna  acuminata,  id.,  L.  raphiodon,  id.,  Mucrojxnna  Man- 
telli,  id.,  Beryx  ornatus,  id.,  Enchodus  halocion,  id. 

M.  T.  Davidson  (3),  connu  par  des  publications  spéciales  sur  les 
brachiopodes,  a traité  de  quelques  unes  des  espèces  de  la  craie,  et 
M.  Ed.  Forbes  (U)  a soumis  à une  critique  sévère  les  espèces 
d’échinodermes  les  plus  répandues  et  les  plus  caractéristiques  de  la 
craie  blanche  et  des  assises  sous-jacentes,  en  môme  temps  qu’il  en 
a donné  d’excellentes  figures.  M.  Ch.  Darwin  (5)  a écrit  sur  les 
Lepadidœ  fossiles. 

D'après  les  recherches  intéressantes^juc  l’on  doit  à MM.  Milne 
Edwards  et  J.  Haime  sur  les  polypiers  fossiles  d’Angleterre  (6),  on 
voit  que  les  polypiers  proprement  dits  zoanthaires)  y sont  peu  ré- 
pandus dans  la  craie  blanche,  et  qu'ils  appartiennent  principalement 
à la  section  des  eusmilinides  singles.  Les  espèces,  au  nombre  de 
7,  seraient,  h une  seule  exception  pcut-Clre,  propres  h ce  pays; 
aucune  n’a  élé  observée  dans  la  craie  des  environs  de  Paris,  et  les 
formes  générales  prédominantes  seraient  également  distinctes  de 
celles  de  la  craie  de  Maestricht.  Dans  cette  dernière,  on  trouve  h la 
vérité  quelques  cyathinides  très  voisines  de  celles  d’Angleterre, 
mais  le  Diploctenium,  les  Cyclolites  et  les  Astérides  agrégées  de 
Maestricht  ne  sont  pas  représentés  par  des  formes  correspondantes 
dans  cette  partie  de  la  faune  fossile  britannique.  Les  coraux  de  la 


(!)  Rep.  13lh  tncct.  brit.  Assoc.  at  Cork , 1843  (Londres,  1844), 
p.  195. 

2)  ln-4.  Neuchâtel,  1844. 

3)  Ann.  and  niagaz.  oj  nnt.  bis  tory,  oct.  1847,  2 pl. 

4}  Mcm . oj  the  gcologicat  Surver,  etc.,  décades  1 et  111. 1 849-50. 

5)  Quart.  Journ.  geol.  Soc.  of  London , vol.  VI,  p.  439.  1850. 

6]  A monoeranh  of  the  british  fossil  curais,  1rc  part.,  p.  44; 
iu-4.  Londres,  1850. 
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craie  de  France  sont  également  distincts  de  ceux  de  la  craie  blanche 
d’Angleterre.  Ces  dernières  déductions,  tirées  des  animaux  d’une 
seule  classe,  s’accordent  d’ailleurs  avec  les  données  slratigra- 
pbiques,  car  nous  ne  pensons  pas  que  la  craie  supérieure  propre- 
ment dite,  et  non  celle  que  désignent  ainsi  les  géologues  anglais  et 
qui  n’est  en  réalité  que  la  craie  blanche,  soit  représentée  au  delà  du 
détroit.  Dans  la  craie  tufTean  ou  craie  inférieure,  MM.  Milne Edwards 
et  J.  Haime  ne  signalent  que  2 espèces. 

M.  J.  Toulmine  Smith  (1),  à qui  l’on  doit  un  bon  travail  sur  les 
différentes  couches  de  la  craie  blanche  et  sur  les  failles  et  les  disloca- 
tions qu'elles  out  éprouvées,  s’est  beaucoup  occupé  des  spongiaires 
de  la  craie,  au  sujet  desquels  une  discussion  s’est  établie  entre  lui 
et  M.  Mantcll  (2). 


§ î.  — Grè»  sert  supérieur. 

Dans  la  carte  géologique  du  Yorkshire,  jointe  à l'ouvrage  de 
M.  J.  Phillips  (3),  comme  dans  celle  de  W.  Smith,  une  seule  teinte 
représente  les  couches  rapportées  au  gault  et  à l’argile  de  Kimme- 
ridge,  et  la  craie  rouge  est  marquée  par  un  ruban  continu  à leur 
séparation  d'avec  la  craie  blanche.  Mais  dans  la  coupe  (pl.  3),  l'ar- 
gile de  Speeton,  regardée  avec  doute  comme  l’équivalent  du  gault, 
est  distinguée  de  l’argile  de  Kimmcridge  aussi  bien  que  de  la  craie 
rouge.  La  carte  d’Angleterre  de  M.  Greenough  (A)  indique  seule- 
ment le  gault  sur  toute  la  lisière  septentrionale  des  AYolds  et  un  grès 
vert  indéterminé  sur  la  lisière  occidentale.  Dans  le  I.incolnshirc,  de 
Normauby  on  the  AVolds  jusqu’à  Spilsby,  les  deux  grès  verts  sont 
séparés  par  le  gault,  et  à la  pointe  nord-ouest  du  Norfolk  le  supé- 
rieur serait  très  développé,  tandis  que  le  gault  qui  forme  le  pied  de 
la  falaise  reposerait  sur  l’inférieur,  au  sud,  vers  Saudringham.  Sur 
la  carte  publiée  eu  1843  par  sir  R.-I.  Murchisou,  tous  les  Wolds 


(1)  Ann,  and  rnagaz.  of  nat.  h i s tory,  vol.  XX.  1847.  — Sur  les 
Ventriculites  de  la  craie,  comprenant  la  description  des  caractères 
particuliers  et  de  la  structure  observée  dans  leurs  tissus  ( Ibid ., 
p.  73  et  176  ; — hl.,  ibid.,  2*  sér.,  vol.  I,  p.  36,  203,  279,  352, 
1848  ; — Ib.,  vol.  II.  p.  48). 

(2)  Ann.  and  tnagat.  of  nat.  hist.,  2-  sér.,  vol.  I,  p.  435,  et 
vol.  Il,  p.  133. 

(3)  Illustrations  oj  the  geology  of  Yorkshire,  2*  éd.,  1r*  part. 
1835. 

(4)  2«  éd.  1 839. 
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du  Yorkshire  sont  entourés  par  la  teinte  unique  consacrée  au  grès 
vert  supérieur  et  au  gault  réunis,  excepté  au  sud,  où  se  montre  uu 
peu  de  grès  vert  inférieur.  Le  long  de  la  bande  crayeuse  du  Lin- 
colnshire,  les  deux  divisions  adoptées  sont  continues,  et  il  en  est  à 
peu  près  de  même  dans  le  nord-ouest  du  Norfolk. 

Si  nous  comparons  actuellement  les  descriptions  avec  ces  repré- 
sentations graphiques,  nous  trouverons  un  désaccord  qui  résulte 
souvent  soit  de  connaissances  encore  incomplètes,  soit  de  l'impossi- 
bilité d’exprimer  sur  une  carte  les  passages  ou  le  manque  de  limite 
exacte  et  réelle  entre  deux  ou  plusieurs  étages  parfaitement  dis- 
tincts sur  d’autres  points.  Rien  ne  semble  prouver  encore  l’existence 
du  grès  vert  supérieur  dans  le  Yorkshire  et  dans  le  Lincolnsbire.  La 
coupe  de  Louth  h Lincoln  (antè,  p.  21),  de  môme  que  celle  des 
environs  de  Ncttleton-IIill  ( ibid .),  ne  révèle  au-dessous  de  la 
craie  marneuse  que  la  craie  rouge,  continuation  de  celle  du  York- 
shire, et  que  nous  retrouvons  sur  la  côte  nord-ouest  du  Norfolk. 
Ici  le  grès  vert  supérieur  est  encore  douteux , ou  ne  serait  repré- 
senté que  par  un  banc  de  grès  dur,  de  0“,60  d’épaisseur,  avec  un 
grand  nombre  de  tiges  ramifiées,  et  que  R1.  Rlurcbison  compare  au 
malm-rock  ou  partie  la  plus  élevée  du  grès  vert  supérieur  dans  le 
Susscx  oriental.  Dans  le  forage  de  RIildeuhall  (ante,  p.  22),  3", 30  de 
grès  vert  avec  beaucoup  de  fossiles,  reposant  sur  le  gault,  et  ln',50 
de  sable  trouvé  au  fond  de  celui  de  Diss  pourraient  aussi  appartenir 
à cet  étage. 

Au  sud  de  ce  point,  dans  le  Cambridgeshire,  les  couches  les  plus 
basses  de  la  craie  sont  séparées  du  gault  par  un  banc  très  mince, 
chargé  de  grains  verts  (Caslle-Hill,  près  Cambridge).  Ce  banc,  fort 
constant,  renferme  des  fossiles  qui  sont  communs  à la  craie  et  d’au- 
tres qui  lui  sont  propres  cl  parmi  lesquels  M.  Sedgwick  (1)  signale 
des  Ilippuritcs  près  de  Boll-Isham. 

La  carte  géologique  do  l’Angleterre  assigne  une  largeur  notable 
à la  bande  degrés  vert  supérieur  qui  suit  constamment  le  pied  nord- 
ouest  des  collines  crayeuses  du  Cambridgeshire,  du  Bedfordshire, 
du  Buckinghamshire,  de  l’Oxfordsliire,  du  Berkshire,  etc.;  mais 
sur  celle  qui  accompagne  le  mémoire  de  M.  Fillon,  cet  étage,  qui 
est  indiqué,  b partir  de  Brandon,  un  peu  à l’est  d’Ely,  ne  forme,  en 


(t)  Un  the  gralogy',  etc.  Sur  la  géologie  «les  environs  de  Cam- 
bridge (/fr'ji,  4 S1*1  meet.  brit.  si  s. s oc . , <848  (Londres,  1846),  p.  40; 
— The  sithrmvum,  4848,  p.  64Î) 
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se  continuant,  au  S. -O. , dans  les  comtés  précédents,  qu'un 
ruban  fort  étroit , suivant  les  sinuosités  de  la  craie.  Cet  étage  sc 
montre , en  descendant  de  Gould’s  Hcnth  vers  fiensington  , sur  la 
route  d’Abiugtou  à Oxford;  il  est  exploité  comme  pierre  de 
construction  entre  Itumbold-Capse  et  White-house-Farm.  Il  est 
beaucoup  moins  apparent  à Tclsworth , mais  se  montre  de  nouveau 
au  sud  de  ce  village  et  sur  beaucoup  d’autres  points.  Les  fossiles 
cités,  aux  environs  de  Tetsworth,  sont  peu  nombreux  et  n'ont  au- 
cun caractère  particulier. 

Le  grès  vert  supérieur  forme  une  assise  continue,  au  pied  de 
l’escarpement  de  craie  qui  circonscrit  la  vallée  de  Weald  au  N., 
à l'O.  et  au  S.  l’rès  de  Folkstonc , sa  puissance  est  encore  assez 
faible  et  ne  dépasse  pas  7 à 9 mètres  (1).  Il  n’y  a ni  bancs  solides  ni 
concrétions.  C’est  un  sable  marneux,  friable,  traversé  par  des  cy- 
lindres ressemblant  à des  tiges  et  dont  l’intérieur  est  rempli  de  ma- 
tière verte  foncée  ; mais  la  plus  grande  partie  de  la  roche  est  une 
marne  calcaire,  grise  ou  glauconieuse , semblable  aux  bancs  les 
plus  inférieurs  de  la  craie  (2).  De  la  côte  à Godsloue,  cet  étage  se 
montre  peu  vers  la  base  de  la  craie,  par  suite  de  la  disposition  du  sol 
et  de  la  végétation  qui  le  recouvre  ; mais  près  de  cette  ville,  il  prend 
des  caractères  particuliers  qui  le  séparent  nettement  des  étages' 
précédents.  Une  carrière  située  dans  le  voisinage  de  Godstone  pré- 
sente de  haut  en  bas  : 


(1)  Fitton  , loc.  cit.,  p.  t07,  carte,  pl.  7,  fig.  1,  et  pl.  9,  coupes 
et  vues,  pl.  8,  pl.  I0b,  fig.  4,  et  pl.  10*,  fig.  6.  — Voyez  aussi 
les  diverses  cartes  géologiques  déjà  mentionnées,  et  surtout  F. -G.  Man- 
tell,  Illustrations  oj  t/ic  geol.  of  Sussex;  in-4.  Londres,  1827. 

(2)  Les  analyses  des  grains  verts  de  plusieurs  échantillons  de  cette 
roche  ont  donné  à M.  Turner  : silice,  18,5;  oxyde  de  fer,  22;  alu- 
mine, 17;  magnésie,  3,8  ; eau,  7;  potasse,  trace;  total:  98,3.  Le  ré- 
sultat obtenu  par  M.  Berthier  ( Desrript.  géol.  des  environs  (le Paris, 
2"  éd.,  1822,  p.  219  ; — Ann.  des  mines,  vol.  IV,  p.  623,  4 819;  — 
v.  V,  p.  4 97,  1820)  en  analysant  les  grains  verts  de  la  craie  du  Havre 
diffère  de  celui-ci  par  une  proportion  d'alumine  beaucoup  plus  faible, 
par  une  plus  grande  quantité  d'eau  et  1 0 do  potasse.  Les  éléments  es- 
sentiels, dit  M.  Turner,  par  leur  quantité  et  leur  constance  dans  la 
matière  colorante  du  grès  vert  do  différentes  localités,  sont  : la  silice, 
l'alumine,  l'oxyde  de  fer,  la  magnésie  et  l’eau,  et  il  considère  la  matière 
verte  comme  un  silicate  hydraté  d'alumine,  de  magnésie  et  d’oxyde 
de  fer  noir,  et  comme  étant,  suivant  toute  probabilité,  la  véritable 
terre  verte  ou  chlorite  terreuse  des  minéralogistes.  D’après  l’examen 
d’un  grand  nombre  d échantillons  des  deux  grès  verts  d'Angleterre  et 
de  France,  il  pense  que  la  matière  colorante  est  la  même  dans  tous 
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1.  Grès  ou  conglomérat  à grain  fin,  uniforme,  calcari- 

fère,  micacé,  très  solide 0,39 

2.  Banc  vert  ( Jîre-stone) , grès  semblable  au  précédent, 

plus  dur,  à grain  un  peu  plus  fin,  calcarifère,  divisé 
en  plusieurs  lits <,10 

3.  Banc  de  concrétions  siliceuses,  gris  bleuâtre,  passant 

à la  roche  précédente 0,07à0,10 

4.  Banc  vert  semblable  aux  précédents 0,25 

5.  Roche  renfermant  beaucoup  de  silex. 


Ces  divers  bancs  plongent,  au  S. , 10°  O.  sous  un  angle  très 
faible.  La  pierre  tendre  et  dont  le  grain  est  le  plus  uniforme 
est  principalement  employée  à garnir  les  foyers  des  fourneaux  et  à 
bâtir  sous  l’eau. 

Le  village  de  Merstham,  placé  sur  la  limite  du  grès  vert  supérieur 
et  du  gault,  est  entouré,  au  nord,  par  un  escarpement  semi- 
circulaire  de  collines  crayeuses  et  se  trouve  sur  le  milieu  de  la 
courbe  le  long  de  laquelle  le  fire-stone  est  exploité.  Les  bancs  plon- 
gent au  N.  sous  un  angle  assez  faible,  et  l'ensemble  des  assises  qui 
renferment  les  bancs  exploités  a 10  mètres  environ  d’épaisseur, 
formant  une  saillie  prononcée  en  avant  de  la  falaise  de  craie. 
La  coupe  suivante  peut  donner  une  idée  de  la  formation  en  ce 
point  : 


1 . Craie  blanche.  . Mitm. 

2.  Craie  grise  (pierre  à chaux) 46 

3.  Craie  tuffeau  ( burry-chalk ) 15  à 18 

/Sable  et  banc  solide 1,20 

4.  Grès  vert  supérieur!  Fire-stone  avec  silex 1,50 

( fire-stone ).  1 Banc  solide  (pierre  à bâtir).  . 0,60 

, Picrreà  aiguiser (burry-stone),  5 

5.  Marnes  du  gault  dont  l'épaisseur  visible  est  la 

même  que  sur  la  côte. 46 

♦ 


A Reigate,  le  grès  vert  supérieur  forme  une  terrasse  qui  s'avanco 
aussi  au  delà  de  la  craie,  et  se  montre  également  au  pied  du  Hog’s 
back.  Plus  à l’O. , au  S.  de  Dippenhall-Housc , la  roche  est  un 
grès  presque  calcaire  ou  variété  de  fire-stone  très  tendre,  à grain 
uniforme,  gris-jaunâtre  et  remarquable  par  sa  légèreté.  Aux  envi- 
rons de  Petersfield , cet  étage  est  fort  développé  en  avant  de  l’es- 
carpement de  la  craie.  11  forme  depuis  Farnham  un  talus  rapide  ou 
terrasse  qui  se  continue  par  Selborne  et  Peteisfuld  jusqu’au  sud 
de  Petworib.  Sur  une  largeur  de  2 milles,  le  sol  appartient  à la 
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couche  désignée  particulièrement  sous  le  nom  de  malm-rock , la- 
quelle supporte  immédiatement  la  craie  marneuse  (1). 

S’il  n’y  a point 'd'erreurs  dans  le  gisement  ou  dans  la  détermi- 
nation spécifique  des  fossiles  du  grès  vert  supérieur  de  Pelersfield, 
ceux-ci  présenteraient  un  singulier  mélange  de  coquilles  de  la  craie 
tuiïeau  (Ammonites  cati/lus,  Sow.,  Area  carinata,  id.,  Exogyra 
columba , Gold. , etc.)  avec  une  Ammonite  du  gault  (A.  splendtns, 
Sow.),  la  Thetis  major,  Sow.,  et  une  Exogyre  propre  au  grès  vert 
inférieur  ( E . sinuato,  Sow.).  M.  Fitton  y cite  en  outre  Gryphœa 
vesiculosa,  Sow. , Pecten  asper,  Lam . , P.  Reaveri,  Sow. , P.nitidus, 
Manl.,  P.  orbicularis,  Sow.,  P.  quinquecostatus,  id.,  PlicatiUa 
tnflata,  id. , Solarium  granulation  , Manu,  et  d’autres  espèces 
inédites. 

L'étage  dont  nous  parlons  continue  à suivre  vers  l’E.  le  pied 
septentrional  des  South  downs  jusqu’à  East-Bourne,  où  nous  l'avons 
déjà  vu  former  la  base  du  promontoire  de  Bcachy.  Les  fossiles  cités 
par  M.  Man  tell  ( i ) , comme  provenant  des  environs  de  Soulh-Bourne, 
sont  peu  nombreux.  Ce  sont  particulièrement  des  Fucoides  Tar- 
gioriii.  Ad.  Brong.,  Aullipora  Gilbert  i,  Main.,  Siphonia  Web- 
sterii,  Spatangus  Murchisoni , Kon.,  Area  carinata,  Sow.,  Gry- 
phœa vesiculosa.  id .,(Jstrea  carinata,  Lam.,  Terebratula  biplicata, 
Sow.,  Trochus  Rhodani,  Brong.,  Ammonites  planulatus,  Sow., 
A.  cati/lus,  id. 

ii«  Dans  l'île  de  Wiglit , le  grès  vert  supérieur  est  peu  apparent  le 
vvi^ht.  long  de  la  chaîne  crayeuse  centrale , mais  il  est  bien  développé  dans 
la  baie  de  Complot),  au  sud  de  Bcmbridgc-Down  et  dans  plusieurs 
endroits  le  long  des  grandes  falaises  méridionales.  Sa  puissance  to- 
tale est  ici  d’environ  30  mètres,  d’après  M.  Fitton  (p.  183),  et  la 
moyenne  dans  l’île  n’est  pas  au-dessous  de  21.  On  le  voit  aussi 
former  par  places  des  terrasses  en  avant  de  la  craie  comme  dans 
l’ouest  du  Sussex.  Vers  le  milieu  de  Old-Park,  il  constitue  une 
série  de  bancs  réguliers,  de  plus  de  trois  quarts  de  mille  de  long  et 
qui  se  relèvent  au  S.  un  peu  O.  Vers  le  haut,  sur  12  mètres  envi- 
ron d’épaisseur,  c’est  un  grès  ou  sable  calcarifère,  alternant  avec 
des  lits  de  chéris  concrétionnés,  et  plus  bas  vient  un  sable  avec  des 
masses  spongiformes,  comme  celles  de  la  partie  supérieure  des  coupes 


(1)  R.-l.  Murchison  (Transact.  gcol.  Soc.  of  London , 2e  sér., 
vol.  II). 

(2)  Transuct.  geul.  Soc.  oj  London,  vol.  111,  p.  210.  1829. 
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de  Folkstoue.  Au-dessus  du  chemin  de  Niton,  vers  Black-gang- 
Chine,  à parlir  du  sommet  de  la  falaise  qui  est  à 189  mètres  au- 
dessus  de  la  mer,  on  voit  des  alternances  de  pierre  tendre,  sub-cal- 
caire,  avec  des  chéris  concrétiounès,  de  9 à 12  mètres  d’épaisseur, 
un  sable  et  une  pierre  gris  jaunâtre  avec  quelques  cherts,  de  18  â 
24  mètres , puis  des  alternances  de  pierres  bleuâtres , gris  jaunâtre, 
et  de  sable  de  4 à 6 mètres. 

Sur  les  22  espèces  fossiles  déterminées  qu’indique  M.Fitton  dans 
cet  étage,  on  peut  remarquer  que  les  Ammonites  cinctus,  Mant. , et 
varions,  Sow.,  sont  mentionnées  comme  provenant  de  la  craie  grise 
marneuse,  mais  sans  qu’il  soit  spécifié  qu'elles  se  trouvent  égale- 
ment dans  le  grès  vert  supérieur  avec  les  A . Mantelli  et  Selliguinus, 
Sow.  ( Deudanti , Brong.),  cette  dernière  appartenant  au  gault.  Les 
Cuculiœa  glabra  et  decussata,  Sow. , 1 ’Exogyra  undata  ( Charnu , id. 
Sow.),  les  Gryphœa  canaliculata  et  vesiculosa , id.,  le  Nautilus 
compressus  (1),  les  Pecten  orbicularis , Sow.,  et  quadricosta- 
tus,  id. , la  Lima  Hoperi , la  Plicatula  inflata,  id. , les  Terebra- 
tula  de/rressu , id.,  et  pisum,  id.,  et  le  Turrilites  tubercuiatus, 
Bosc,  sont  des  espèces  communes  presque  toutes  aux  étages  su- 
périeurs du  groupe,  ou  qui  n'ont  rien  de  bien  caractéristique  de 
celui-ci. 

M.  R.-A.-C.  Austen  (2)  avait  signalé  aux  environs  de  Farnhatn 
(Susses)  des  couches  contenant  des  nodules  de  phosphate  de  chaux, 
placées  à la  base  du  grès  vert  supérieur,  observation  qui  fut  confir- 
mée par  SI.  J.-C.  Nesbit  (3).  De  son  côté,  SI.  L.-B.  Ibbetson  (4)  a 
constaté,  sur  beaucoup  de  points  de  l'ile  de  AVightet  immédiatement 
sous  la  craie  marneuse  qu’elle  sépare  du  grès  vert  supérieur,  une 
marne  grise,  remplie  de  grains  verts  de  silicate  de  fer  et  de  sable 
quartzeux.  Vers  le  haut  de  celte  couche,  il  y a quelquefois  un  conglo- 
mérat de  petits  cailloux,  et  vers  le  bas,  des  fossiles,  particulièrement 


( I)  Nous  no  connaissons  point  cette  espèce,  ni  lo  nom  de  l'auteur. 
Ce  ne  peut  être  Y Ellipsolites  compressas,  Sow.,  qui  est  du  calcaire 
de  montagne. 

(2)  On  the  position , etc.  Sur  la  position  dans  la  série  crétacée 
de  couches  contenant  du  phosphate  de  chaux  [Quart.  Journ.  geol. 
Soc.  of  London,  n0  16,  p.  337,  1848). 

(3)  Ibid.,  p.  26î. 

(4)  On  the  position , etc.  Sur  la  position  de  la  marne  chloritause 
ou  lit  de  phosphate  de  chaux  dans  l llo  de  VVight  [Rep.  18lh  nieet. 
brit.  Assoc.  at  Swanson , 1848,  p.  69  des  Notices ). 
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les  Ammonites  varions  et  splendens , le  Scaphites  striât  ns  et  des 
nodules  allongés  en  forme  de  coprolitcs,  renfermant  beaucoup  de 
phosphate  de  chaux.  Des  nodules  semblables  ont  été  trouvés  à Fer- 
nham,  h Chaldon,  près  Lulworth,  à Holy-Well,  sur  le  chemin  de 
fer  du  Willshire  à Weymoulh , b Chut-Farm , etc.  L’analyse  de 
ceux  de  Fareham  avait  donné  28  pour  100  de  phosphate  de  chaux  et 
la  masse  enveloppante  en  contenait  de  2 à 3 pour  100.  Celle  des  no- 
dules de  Sainte-Calherin’s  downs,  dans  l'île  de  Wight,  adonné  b 
M.Nesbit  19  pour  100  d’acide  phosphorique,  et  39  pour  100  de  phos- 
phate de  chaux.  Sur  20  échantillons  de  grès  vert  supérieur,  le  même 
chimiste  a reconnu  la  présence  en  moyenne  de  16  pour  100  d'acide 
phosphorique , et  de  25  pour  100  de  phosphate  de  chaux.  Cette 
couche  , constatée  sur  beaucoup  de  points  de  l'ile  que  l'auteur  a 
mentionnés  avec  soin  , pourrait  être  fort  utile  pour  fertiliser  les 
sables  ferrugineux  improductifs  qui  en  occupent  le  centre. 

Le  grès  vert  supérieur  accompagne  vers  l'O.  les  assises  de  la  craie 
et  partage  dans  l’île  de  l’urbeck  les  dislocations  qui  ont  aiïccté  celles- 
ci.  On  peut  le  suivre  depuis  la  baie  de  Swanage  jusqu'b  Lulworth 
et  au  delb  (1);  mais,  comme  les  divers  groupes  de  la  formation, 
il  s'amincit  de  plus  en  plus,  et,  par  la  disparition  du  gault  sur  quel- 
ques points,  il  est  fort  difficile  de  le  distinguer  du  grès  vert  infé- 
rieur. Les  fossiles  qu’on  y trouve  dans  la  baie  de  Swanage  et  d’Os- 
mingtou-Mill  sont  particulièrement  les  Exogyra  conica  et  lœvi- 
gata,  Sow. , la  Gryphœa  vesiculosa , id. , les  Pecten  asper,  Lam. , 
orbicularis,  Sow.,  quadricostatus,  id.,  quinquecostatus,  id. , et 
la  Terebratula  pectita,  Lam. 

Dans  le  nord  du  Willshire,  de  Wroughton  b Warborough,  au  sud 
de  Swindon , le  grès  vert  supérieur  contient  des  pierres  siliceuses 
micacées  et  des  grains  verts.  Il  occupe  une  surface  un  peu  relevée, 
sortant  de  dessous  la  craie  tuffeau.  Son  épaisseur  est  de  9 b 15 
mètres  (2),  et  l’on  peut  suivre  ses  contours  fort  irréguliers  depuis 
le  chemin  de  Burdrop-Wood  jusqu’b  Liddington.  Dcvizes  est  bâtie 
sur  une  plate-forme  de  grès  vert  supérieur,  qui  est  b 131  mètres 
au-dessus  de  la  mer,  dominée  parles  collines  de  craie  d’Etchil- 
lampton  et  des  hauteurs  voisines  (3).  La  colline  de  Rowde  y a offert 


(1)  H.  Fit  ton,  Inc.  cil.,  pl.  10\  tig.  7,  8,et10\  fig.  8,  9, 10,10'. 

(2)  /</.,  ib.,  p.  265,  et  pl.  10».  fig.  17. 

(3)  Id.,  ib.,  p.  262.  — Lonsdale,  Transact.  genl.  Snc.  nf  Lon- 
don, 2'  sér.,  vol.  III.  pl.  32,  fig.  i. 
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V Ammonites  dentatus,  Sow. , la  Panopœa  plicata,  ici. , la  Terebra- 
tida  nuciformis,  id. , et  le  Vermetus  umbonatus,  ici. 

Le  sol  près  de  Westbury  s'élève  si  rapidement , que  la  distance 
entre  l'affleurement  de  la  craie  blanche  et  celui  du  grès  vert  supé- 
rieur est  de  moins  d'un  mille,  et  au  nord-est  de  la  ville  l'inclinaison 
est  encore  plus  rapide.  Mais,  au  nord  et  à l’est  de  ce  point,  le  val  de 
Pcwsey  est  entièrement  occupé  par  le  grès  vert  supérieur,  recouvert 
j>ar  places  de  craie  marneuse  et  de  craie  sans  silex  qui , dans  quel- 
ques cas,  forme  des  sommités  élevées.  L'aflleurcment  de  cet  étage 
et  dugault,  quoique  irrégulier,  est  généralement  N. -S.,  deGrcat- 
Cbeverell  à Heddington,  au  nord  de  Devizes.  La  structure  géolo- 
gique du  val  de  Pewsey  a été  décrite  par  M.  Buckland  (1),  et  c'est 
réellement,  comme  le  confirme  M.  Pi  itou , une  vallée  d'élévation, 
dont  la  partie  orientale,  qui  est  la  plus  étroite,  est  le  prolongement 
d’une  ligne  anticlinale  s’étendant  du  sud-est  d’Inkpen  (Berkshire) 
à l’ouest  de  Shalbouru  et  de  Ham,  où  le  grès  vert  supérieur  a été 
amené  à la  surface  du  sol  par  l’action  de  forces  souterraines. 

Des  coupes  très  complètes  de  l’étage  qui  nous  occupe  se  voient 
autour  de  Warminstcr.  Les  lits  de  chéris  s’observent  particulière- 
ment vers  le  haut,  tandis  que  la  base  est  un  sable  gris  ou  verdâtre 
presque  pur  (2).  Plus  au  sud , l'effet  de  l’inégale  inclinaison  des 
couches,  des  deux  côtés  de  la  vallée  de  Wardour,  se  manifeste  par 
la  différence  des  espaces  qu'il  occupe  (3).  Au  sud , les  bancs  supé- 
rieurs sont  masqués  vers  le  pied  des  collines  crayeuses,  mais  les 
inférieurs  s'avancent  en  formant  des  plateaux  tout  le  long  de  la 
route  de  Bradfort-Saint-Marlin  h Shaftsbury.  Au  nord,  au  con- 
traire, le  grès  vert  supérieur  s’élève  abruptement  et  forme  une 
bande  fort  étroite  d’une  hauteur  inégale.  Près  de  Bradfort  et  jusqu’à 
Baverstock  , on  peut  constater  le  passage  de  la  craie  marneuse  h 
celui-ci.  Ce  sont  des  bancs  alternant  de  craie  et  de  sable  à grains 
verts,  auxquels  succèdent  un  lit  épais  de  grès  vert , rempli  de  Gry- 
pheea  vesiculosa,  et  que  l'on  suit  constamment  autour  de  la  vallée. 
Aux  environs  de  Shaftsbury,  où  le  grès  vert  occupe  les  surfaces  les 
plus  considérables  et  paraît  avoir  été  moins  dénudé  qu'à  l’E.,  son 
épaisseur  varie  de  15  à 18  mètres,  dont  le  tiers  supérieur  contient 
des  lits  de  cherts  semblables  à ceux  de  l’îlc  de  Wight  ; les  bancs 


(1)  Transmet.  geol.  Suc.  oj  London , 2esér.,  vol.  II,  p.  119,  etc. 

(2)  H.  Fitton,  loc.cit .,  p.  237,  pl.  10»,  fig.  4 4. 

(3)  ld.,  il>„  p.  246,  pl.  7,  et  4 0»,  fig.  13. 
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inferieurs  seuls  s'étendent  en  plate-forme  en  avant  de  la  craie.  Parmi 
les  nombreuses  coupes  de  ce  pays,  nous  citerons  avec  M.  Fillon 
celle  de  la  carrière  située  à l’est  de  la  vallée  de  Fovant  où  l’on  re- 
marque de  haut  en  bas  : 

I . Sable  vert  et  gris  alternant,  renfermant  des  parties  solides 
qui  passent  au  chert , disposées  on  bandes  et  en  masses 
irrégulières  concrétionnées.  Ces  sables  ressemblent  beau- 


coup  à ceux  des  Blackdown 5 

2.  Sable  d'une  teinte  beaucoup  plus  foncée  passant  à la 

couche  suivante ».  4 ,70 

3.  Green  stmie , ou  banc  solide  exploité  et  très  estimé  pour 

les  constructions,  rempli  do  Gryphtea  vesiculosa , do 
Picten , de  dents  de  Squales,  etc.  . . . . 2,70 

4.  Pierre  de  mauvaise  qualité.  0,32 

5.  Sable  dont  l’épaisseur  n’est  pas  connue. 


Tout  en  signalant  la  ressemblance  de  ces  sables  avec  ceux  des 
collines  de  Blackdown  (Devonshire),  M.  Fillon  n’omet  pas  de  re- 
marquer qu’il  y a ici  une  circonstance  qui  manque  dans  ces  der- 
nières, c’est  la  présence  d’une  couche  très  distincte  du  gault,  ré- 
gnant partout  et  fixant  ainsi  la  position  de  ces  sables , tandis  que 
dans  le  Devonshire  nous  verrous  quelle  incertitude  existe  encore  h 
leur  égard.  Dans  la  partie  septentrionale  du  val  deWardour,  on  ob- 
serve aussi  les  deux  assises  du  grès  vert  supérieur;  celle  qui  succède 
immédiatement  à la  craie  est  l’équivalent  du  fire-stone  du  Surrcy  et 
du  malm  rock du  Sussex  occidental , où  abondent  les  chéris;  l’infé- 
rieure, que  l’on  peut  appeler  strictement  sable  vert,  est  composée 
de  sable  où  abondent  les  grains  verts. 

Les  fossiles  de  cet  étage,  aux  environs  de  Warminster  et  dans  la 
vallée  de  Wardour,  ont  été  particulièrement  mentionnés  dans  le 
Catalogue  des  débris  organiques  du  comté  de  Wilts  (1),  qu’a  pu- 
blié Miss  Et.  Benet,  pour  être  joint  h l'histoire  de  ce  comté,  par  sir 
E.  C.  Hoare,  et  M.  Fillon  en  a donné  une  liste  assez  étendue  (p.  257). 
Nous  citerons  les  suivants  que  nous  avons  rencontrés  soit  près  de 
Warminster,  soit  dans  le  voisinage  de  Longleat  et  de  Chut-Farm  (2)  : 

Siphonin  piriformis,  Gold.,  Polypothccia  sphœrucrphala,  Ben., 
P.  quadritoba , id.,  P.  e.rpansa,  id.,  P.  rlichntoma,  id.,  P.  quin- 
quetobn,  id.,  Ceriopnra,  indét.,  Fungia  cnronula,  Gold.  ( Micraba - 


(1)  In-4,  avec  planches.  Warminster,  4 831. 

(2)  D'Archiac,  Noirs  inédites.  4 837. 
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cin,  îd . , Al iln . Kd.  et  J.  lia.),  Pcntncrinus,  indét. , Uiatlcma  oma- 
tum,  A g.,  Gonlophonts  j'uvusus,  Ag.,  Park.,  vol.  111,  pl.  1 , fig.  13. 
(11  est  singulier  que  la  figure  qu'a  donnée  Parkinson  do  cet 
échinoderme  remarquable  ne  soit  citée  nulle  part  : aussi  n’est-ce 
que  sur  une  simple  présomption  que  nous  lui  assignons  le  nom 
pris  dans  le  catalogue  du  M.  Morris,  et  omis  dans  celui  de 
MM.  Agassiz  et  Desor.)  Salcnia  pcrsunata , var.  pctulijcra,  Ag., 
Discoitlca  subuculus , Ag.,  Arbacia  granulusa,  Ag.,  Holastcr  trun- 
catus,  id.,  H.  suborbicularts,  id. , Tcrebratula  dilatant , Sow.  in 
Fut.,  Exogyra  arnica,  Sow.,  Gryphœa  vcsiculosa , id.,  AJ  y a plt- 
cata,  Sow.,  P ce  te n quatlt  icostatus , Sow.  (1),  P.  obliquas,  id.,  . 
P,  asper , Lam. 

Ou  a vu  (anfè,  p.  37)  la  disposition  générale  qu’affectait  le  grand 
escarpetncut  crayeux  depuis  Shaftsbury  jusqu’à  l’ouest  de  Ci  wkerne, 
à l'extrémité  nord-ouest  du  Dorsetsbire  ; mais  les  assises  inférieures 
à la  craie  ne  paraissent  pas  avoir  été  étudiées  entre  ces  deux  points 
où  la  carte  de  Al.  Greenougli  marque  une  bande  de  grès  vert,  sans 
désignation  particulière  d’àge,  ce  qu’a  imité  Al.  Fillon,  taudis 
que  sur  la  petite  carte  de  Al.  Alurchison,  celte  bande  porte  la  teinte 
et  le  travail  de  hachures  consacrés  au  grès  vert  supérieur  et  au  gaull 
réunis.  Sur  les  feuilles  du  Geoloyical  Survey,  la  teinte  verte  uuie 
avec  la  désigualioii  de  upper  yrcen  satid , la  représente  seule.  Nous 
verrous  que  les  deux  premières  cartes  sont  probablement  plus  près 
de  la  vérité  que  les  deux  dernières. 

11  est  à présumer  cependant  que  l’étude  détaillée  de  celte  région 
du  Dorsetsbire  pourra  jeter  une  vive  lumière  sur  la  question  si 
controversée  de  l’àgc  du  grès  vert  du  Devoushire  ; car,  au  sud,  nous 
avons  vu  disparaître  les  derniers  rudiments  du  gaull  à l’ouest  de 
Lulworlh , et , au  nord , nous  n’en  avons  point  reucoutré  non  plus 
de  traces  au  midi  de  Shaltsbury.  Or,  les  caractères  minéralogiques 
des  assises  sous-crétacées  à l’ouest  de  ces  deux  points  nous  laissent 
sur  leur  âge  dans  une  incertitude  que  la  richesse  de  leur  faune  n’a 
pu  faire  cesser,  à cause  de  l'association,  dans  les  mêmes  couches,  d'es- 
pèces qui  ailleurs  sont  réparties  dans  le  grès  vert  inférieur,  le  gault, 
le  grès  vert  supérieur  et  la  craie  marneuse.  Il  paraîtra  donc  plus  à 


(1)  C'est  à tort  que  M.  Aie.  d'Orbiguy  [Palcont.  franc. , vol.  III, 
p.  645)  croit  que  cette  espèce  n'appartient  qii’à  la  craie  supérieure 
ou  à son  étage  senau  ica.  L'échautillon  parfait  que  nous  avons  trouvé 
ici  ne  laisse  pas  plus  de  doute  sur  ses  caractères  spécifiques  et  sur 
sou  gisement  que  ceux  que  nous  avons  rencontrés  en  France  dans 
des  couches  évidemment  inférieures  à la  craie  blanche. 
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propos  de  traiter  des  couches  de  l'ouest  du  Dorsetsliirc  et  du  Devon- 
shire,  après  que  nous  aurons  décrit  le  gault  et  le  grès  vert  inférieur 
dans  les  comtés  de  l’est,  où  ils  sont  si  parfaitement  caractérisés  et 
séparés  du  grès  vert  supérieur  ; nous  posséderons  alors  tous  les  élé- 
ments, jusqu’à  présent  acquis  à la  science  sur  celte  question,  et  nous 
verrons  si,  après  les  avoir  comparés  et  discutés,  il  nous  est  possible 
d’en  tirer  une  conclusion,  au  moins  probable,  si  ce  n’est  définitive. 

Fpaisiear  L’épaisseur  du  grès  vert  près  de  Folkslone  est  à peu  près  de  10 
r&iéoiitoiogie.  mètres;  mais,  aux  environs  de  Godstone  et  de  Mersthain,  elle  est  cer- 
tainement plus  considérable.  Dans  le  Hampshire,  les  forages  lui  ont 
fait  reconnaître  une  puissance  de  18  à 30  mètres.  Dans  l’ouest  du 
Susscx,  celle-ci  se  maintient  entre  21  et  24  mètres;  dans  l’île  de 
Wight,  elle  est  de  21  mètres;  dans  le  val  de  Wardour,  de  21  à 24; 
près  de  Swindon  de  9 à 15,  et  près  de  Cambridge  elle  est  réduite  à 
moins  de  1 mètre  ; au  delà,  on  ne  distingue  plus  nettement  cet  étage, 
et  à Hunstanton , la  seule  couche  qu’on  puisse  supposer  le  représen- 
ter n’a  que  0m,60  d’épaisseur. 

Considéré  au  point  de  vue  paléonlologique,  le  grès  vert  supérieur 
n’a  pas  été  l'objet  de  travaux  particuliers , et  en  effet  sa  faune  en 
Angleterre  se  lie  intimement  comme  ses  couches  à la  craie  marneuse 
( chalk-marl  ) qui  le  recouvre , et  c’est  par  ce  motif  que  nous  les 
avons  réunis  dans  un  même  groupe.  Peut-être  trouverons-nous 
sur  le  continent  des  caractères  plus  tranchés,  mais  ce  ne  sera  jamais 
que  le  produit  de  circonstances  locales;  le  grand  horizon  des  Am- 
monites varions,  Mantelli,  rot/iomagensis  et  falcatus , des  Turri- 
lites  tuberculatus  et  costatus , des  Scnphites  œqualis,  etc.,  est  le 
seul  que  nous  verrons  persister  avec  une  véritable  indépendance 
dans  tout  l’ouest  de  l’Europe  (1  ). 

§ 3.  Gault. 

Quoique  le  gault  présente  une  composition  assez  simple,  et  que 
son  épaisseur  ne  soit  jamais  très  considérable , nous  avons  dû  le 
regarder  comme  constituant  un  groupe  à lui  seul,  et  cela  à cause  des 
caractères  de  sa  faune  qui  se  maintiennent  avec  une  constance  re- 


(I)  MM.  Milne  Edwards  et  J.  Haime  (/or.  cit.,  p.  00)  ne  signalent, 
dans  cet  étage,  que  le  Micrabacia  curonula  ( Fungia , id. , Gold.)  ; les 
trois  autres  espèces  sont  propres  au  grès  vert  indéterminé  du  De- 
vonshire. 
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marquakle  sur  une  grande  étendue  de  pays,  et  qui  oiïrcul  aiusi  un 
terme  de  comparaison  précieux  pour  classer  les  dépôts  plus  anciens 
ou  plus  récents,  car  les  deux  faunes  entre  lesquelles  celle-ci  s'est 
développée  dans  le  temps  diffèrent  trop , sauf  quelques  exceptions 
peu  importantes,  pour  qu’on  puisse  les  confondre,  quelle  que  soit 
la  partie  des  terres  aujourd'hui  immergées,  que  Ion  considère. 

Ou  a déjà  vu  que  depuis  la  côte  septentrionale  du  promontoire  Cr«i«  rom«. 
de  Flamborough  (Yorkshirc)  jusqu’aux  falaises  d'Hunstanlon  (Nor- 
folk), la  craie  blanche  ou  marneuse  reposait  sur  une  couche  de 
marne  rouge,  parfaitement  continue,  peu  épaisse,  et  dont  l'affleu- 
rement limite  partout  à l'O.  celte  grande  zone  crayeuse,  dirigée  du 
N. -O.  au  S.-E.,  à travers  le  Yorkshirc  et  le  Lincolnshire,  jusqu’à  la 
pointe  nord-ouest  du  Norfolk.  Sur  ce  dernier  point  seulement,  nous 
avons  cru  retrouver  quelque  rudiment  du  grès  vert  supérieur,  qui 
partout  ailleurs  manque  le  long  de  cette  zone.  On  peut  donc  se  de- 
mander si  cette  craie  rouge  représente  la  hase  de  la  craie  marneuse 
ordinaire,  le  grès  vert  supérieur,  ou  enfin  le  gault  qui,  avec  ses 
caractères  ordinaires,  n’existe  pas  non  plus  dans  celte  région,  tandis 
qu’il  se  montre  à peu  de  distance  au  sud  d’Ilunstantou,  là  oû  cesse 
la  craie  rouge.  Or,  cette  question  semble  devoir  être  résolue  par 
l’examen  des  fossiles , plutôt  que  par  celui  des  caractères  slratigra- 
phiques  et  minéralogiques. 

Dans  la  falaise  de  Speeton  et  sur  le  pourtour  nord  et  ouest  des 
Wolds,  la  couche  de  craie  marneuse  rouge  n’a  guère  que  0",60 
d’épaisseur,  et  elle  renferme  une  espèce  de  Bélemnite  particulière 
qui  ne  se  trouve  ni  dans  la  craie  au-dessus,  ni  dans  l’argile  sous- 
jacente,  et  que  déjà  Lister  signalait  comme  se  trouvant  seinper  in  terra 
rùbrà  ferrugineâ  ; c’est  son  Belemnites  minimus  [B. , id . , et  B.  Lis- 
teri,  auct.),  puis  une  Térébralule  rapportée  à la  T.  subglobosa, 

Sow.  jeune,  un  Inocérame  paraissant  être  1’/.  Cuvieri,  une  Serpule 
et  un  Spongiaire  (1). 

La  coupe  de  Lincoln  à Louth  nous  montre  la  craie  rouge  dans  la 
même  position,  et  reposantsur  un  sable  quarlzeux,  caillouteux,  brun, 
sans  fossiles  (2),  taudis  que  celle  de  la  colline  de  Nctlleton,  dans  le 
même  comté,  lui  assigne  2 mètres  depaisseur  en  cet  endroit  où  elle 


(t)  J.  Phillips,  Illustrations  oj  the  geol.  nj  York  sbire , 2*  éd., 
p,  46,  92,  pl.  3 et  8 des  coupes,  et  pl.  1,  fig.  18  des  fossiles. 

(2)  Ed.  Bogg,  Transact.  gcol.  Soc.  of  London,  4M  sér.,  vol,  III, 
p.  394,  pl.  26.  1816. 
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repose  également  sur  le  sable  ferrugineux  et  quartzenx  de  Thores- 
way.  Près  de  Stenigatt , la  craie  paraît  atteindre  jusqu’à  9 mètres. 
MM.  W.  Hey  Dykes  et  J.  Ed.  I.ee  (î)  y ont  trouvé  la  Terebratula 
subundata,  Sow. , T.  biplicata , id. , et  le  Bclemnitcs  minimus,  List. , 
en  très  grande  quantité  ; mais  rien  ne  semble  justifier  la  présence 
du  gault,  séparant  en  deux  une  large  bande  de  grès  vert  dans  toute 
la  moitié  sud  du  Lincolnshire,  ainsi  que  le  représente  la  carte  de 
M.  Greenough. 

Dans  la  falaise  d’Hnnstanton,  à l’extrémité  nord-ouest  du  Norfolk, 
les  observations  de  MM.  R.  G.  Taylor  (2),  Rose  (3),  Woodward  (h), 
Murehison  et  Fitton  (5),  s’accordent  parfaitement  sur  la  position  et 
les  caractères  de  l’assise  rouge,  placée  sous  un  banc  de  calcaire  blanc, 
avec  polypiers,  que  surmonte  la  craie  marneuse.  La  craie  rouge  n’a 
que  1"*,20  d’épaisseur,  et  est  divisée  en  un  lit  mince  d’argile  rouge, 
très  foncée,  un  banc  de  craie  rouge  et  un  troisième  inférieur  de  craie 
également  rouge,  mais  plus  compacte,  et  d’une  teinte  plus  vive  que 
les  précédents.  Au-dessous  viennent,  comme  dans  le  Lincolnshire, 
des  sables  ferrugineux  du  groupe  inférieur.  La  craie  rouge  se  pro- 
longe ensuite  par  Muggridge,  Ingoldsthorpe  et  Desingham-Mill, 
jusqu’à  un  promontoire  de  craie,  près  de  West- Newton,  an  sud  du- 
quel commence  à se  montrer,  au  même  niveau  et  à une  distance  de 
quelques  centaines  de  mètres  seulement,  l’argile  blette  du  gault  qui 
paraît  en  être  la  continuation. 

Les  fossiles  de  cette  localité  sont  : r,4»i»?onîVes  alternatus , 
Woodw. , Spatangus  planus,  Mant. , Spmgia  paradnxica, Woodw., 
Terebratula  pentangulata,  id.,  T.  triplicala,  id. , et  d’autres  que 
cite  M.  Fitton,  Terebratula  subundata,  Sow.,  T.  biplicata,  id. , 
Inoceramus  concentrions,  Sow.,  /.  Cripsii,  Mant.,  Gryphœa  glo- 
bosu,  Sow. , Belemnites  minimus,  List.  ( B.  f.isteri  et  attenuatus, 
auct.).  M.  Woodward  (p.  56)  admettait  que  de  16  espèces  citées, 
5 se  trouvaient  dans  les  marnes  bleues  du  gault,  7 dans  la  craie, 
U dans  le  grès  vert  supérieur,  3 dans  l’inférieur,  et  que  5 étaient 
particulières  à celte  couche,  t’.es  déductions  déjà  anciennes  se- 
raient sans  doute  modifiées  aujourd'hui;  néanmoins,  si  l’on  tient 


fl)  Mngnz.  nf  nat.  bist.,  2e  sér.,  vol.  I,  p.  561.  1837. 

12)  Geolagy  oj  rast  Norfolk  ( London , Eilinb.  and  philos. 
Magaz.,  vol.  LXi,  p.  81.  1823;  — In-8;  Norfolk,  1827). 

(3)  London , Eilinb.  and  philos.  Magnz. , vol.  VI,  VII.  1835-36. 
f i)  An  outlincs  ofthe  geolagy-  oj  Norfolk ; itl-8.  1833. 

(5)  Loc.  cit  , p.  313.  pl.  10',  fip.  26':  101’,  fie.  12.  a,  h,  c. 
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compte  de  la  présence  du  Belemnites  miniums  partout  dans  cette 
couche  rouge  comme  dans  toutes  les  marnes  bleues  du  gault , non 
seulement  eu  Angleterre  mais  encore  en  France  elj  usqu’eu  Suisse, 
et  si  l'on  remarque,  qu’excepté  dans  l’argile  de  Speeton  , qui  est 
immédiatement  dessous,  ce  fossile  appartient  exclusivement  à l'ho- 
rizon du  gault , on  sera  sans  doute  porté  à admettre  que  la  craie 
rouge  qui,  avec  une  épaisseur  de  moins  de  2 mètres,  se  suit  sans 
interruption  sur  une  étendue  de  46üi  kilomètres  ou  100  milles  du 
N. -O.  au  S.-E.,  doit  représenter  ce  groupe,  ou  au  moins  une  par- 
tie de  la  période  pendant  laquelle  il  s’est  déposé. 

Le  gault  qui,  sous  sa  forme  habituelle  d'argile  bleue,  apparaît  d’a- 
bord près  de  West-Newioo,  à trois  milles  au  sud  d’Jngoldslhorpe , se 
prolonge  ensuite,  entre  la  craie  et  les  sables  ferrugineux  inférieurs, 
vers  Middleton  et  au  delà , suivant  la  ligne  des  escarpements.  Al.  Fit- 
ton(l)  l’a  observé  à East  -’Weinch.à  Mosshill-Farm.où  il  renferme  des 
rognons  de  phosphate  de  chaux,  des  Bélemnilcs,  des  Ammonites,  etc. 

D’après  M.  Rose  (2),  sa  puissance  moyenne  dans  l’ouest  du  Norfolk 
ne  dépasse  pas  5 mètres.  Il  s’enfonce  au  S.-E.,  comme  tous  les  autres 
étages,  et  a été  atteint  dans  le  puits  de  Mildenhall  (Suiïolk)  à 100  mè- 
tres au-dessous  de  la  surface  du  sol.  A Diss,  un  peu  plus  à l’E. , il  ne 
paraît  pas  encore  avoir  été  rencontré  à 187  mètres  de  profondeur. 

Le  mot  de  gault  ou  galt,  adopté  par  AV.  Smith , est  l'expression 
locale  par  laquelle  on  désigne  dans  le  Camhridgeshire  l'argile 
bleue , qui  se  trouve  placée  entre  le  grès  vert  supérieur  et  les  sables 
ferrugineux  inférieurs.  De  nombreux  forages  exécutés  suivant  une 
ligne  tirée  de  Basingbourne  au  nord-ouest  de  Royston,  à Mcldrilh  et 
à Cambridge,  ont  fixé  sa  position  et  fait  conuaitre  son  épaisseur  totale, 
qui  est  de  66  mètres  en  moyenne? ces  puits  artésiens  pénétrant 
dans  les  sables  inférieurs.  Sa  surface , presque  partout  masquée  par 
des  dépôts  quaternaires,  offre  peu  de  bonnes  coupes.  Les  fossiles, 
rares  dans  la  partie  supérieure , sont  particulièrement  les  Ammo- 
nites in  fiat  us,  Sow.,  lautns,  id. , varicosus,  id. , Exogyra  conica, 
id.,  et  une  nouvelle  espèce  du  genre  Chimæra. 

Au  sud,  dans  le  Bedfordshirc  et  les  autres  comtés,  le  gault  se  Bcdr..rti,im«. 
montre  très  irrégulièrement  distribué  à la  surface  du  sol , quoique  e>c' 
ne  manquant  jamais.  Sur  beaucoup  de  points,  il  forme  une  vallée 


U)  Fitton,  toc.  cil.,  p.  3t2  et  pi.  A 0J,  f.  25. 

(2)  ht.,  toc.  cil.,  p.  306,  pl.  10“,  f.  23,  24,  — Sedgwick,  Rcp. 
1 5lh  mrct.  brit,  Àssoc.,  1845.  p.  40. 
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ou  dépression  au-dessous  du  grès  vert  supérieur  ; dans  d’autres,  il 
s’étend  vers  l’O.  en  s’amincissant  graduellement  vers  les  affleure- 
ments du  grès  vert  inférieur  (1). 

Sur  le  pourtour  de  la  vallée  de  Weald,  ce  troisième  groupe  forme 
une  bande  continue  qui  sépare  les  deux  grès  verts.  Le  long  de  la 
côte,  à l’est  de  Folkstone,  son  affleurement  est  masqué  par  les  ébou- 
lements  des  étages  supérieurs,  mais  on  peut  l’observer  à la  basse 
mer  sur  divers  points  dans  la  baie  d’East-Ware,  et  elle  occupe  la 
plus  grande  partie  de  la  falaise  à Copt-Point.  Sa  puissance  totale  est 
d’environ  40  mètres.  La  première  assise  qui  succède  au  grès  vert 
supérieur  contient  des  grains  verts,  et,  sur  une  faible  épaisseur,  de- 
vient tout  à fait  sableuse,  mais  au-dessous  la  roche  est  une  argile 
très  plastique,  homogène,  douce  au  toucher,  d’un  gris-bleuâtre 
clair,  très  recherchée  pour  la  fabrication  des  tuiles  et  des  poteries 
communes.  C’est  dans  cette  partie  de  la  falaise,  à Copt-Point,  que 
l’on  trouve  les  coquilles  irisées,  parfaitement  conservées,  des  Am- 
monites, Hamites,  Inocérames,  etc.,  qui  sont  si  recherchées  dans 
les  collections,  et  qui  paraissent  manquer  assez  constamment  dans 
l’assise  supérieure  sableuse.  Les  couches  se  relèvent  ensuite  gra- 
duellement à l’O.  pour  former  la  colline  d'environ  32  mètres  de 
hauteur  sur  laquelle  est  bâtie  une  portion  de  la  ville  de  Folkstone  (2). 

A partir  de  la  côte,  si  l’on  se  dirige  vers  l’O.,  les  glaises  bleues 
peuvent  être  suivies  dans  l'intérieur  du  Kent,  le  long  de  l’escarpe- 
ment de  la  craie  où  sa  présence  est  partout  indiquée  par  une  dé- 
pression du  sol , dont  le  caractère  humide  et  marécageux  favorise 
surtout  la  végétation  des  joncs,  et  contraste  fortement  avec  celui  de 
la  craie  au-dessus  et  du  grès  vert  inférieur  au-dessous. 

Des  nodules  diversiformes  fle  pyrites  de  fer  s’observent  fréquem- 
ment dans  le  gault,  et  surtout  à la  base  ; mais  nous  les  trouverons 
beaucoup  plus  abondants  sur  la  côte  de  France  qu'aux  environs  de 
Folkstone.  D’autres  nodules,  ou  masses  irrégulières,  dont  la  com- 
position rappelle  celle  des  coprolites,  se  rencontrent  souvent  avec 
les  précédents,  et  sont  même  pénétrés  par  des  veinules  de  fer 
sulfuré  comme  les  septaria.  Leur  teinte  est  le  brun  foncé,  et  la 
cassure  en  est  unie  ou  brillante  comme  celle  de  quelques  variétés 
de  chert.  Leur  surface  semble  annoncer  qu’ils  ont  été  corrodés 


(1)  H.  Fitton,  ib.,  pl.  9 et  10“,  f.  18',  19,  20  et  21'. — Greenough, 
Carte  géologique  d'Angleterre,  2*  cd.,  1839. 

(2)  Jd.,ib.,  p.  109  et  pl.  7,  f.  1 ; pl.  8,  9 et  10,  f.  1 ; pl.  10“,  f.  I et  6. 
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avant  d’étrc  enveloppés  dans  l'argile , et  souvent  ils  sont  réunis  à 
des  fossiles  et  surtout  à des  Ammonites  dont  ils  ont  rempli  l’inté- 
rieur d’une  substance  semblable  à celle  qui  les  compose.  Ces  con- 
crétions ne  sont  d’ailleurs  pas  exclusivement  propres  au  gault,  car 
on  en  trouve  dans  le  grès  vert  inférieur  de  l'ile  de  AYight , dans 
le  crag  du  Suflblk , et  elles  sont  de  même  nature  que  celles  dfP 
Havre  et  de  Wissant,  dans  lesquelles  M.  Berthier  a trouvé 
57  pour  100  de  phosphate  de  chaux  joint  à une  proportion  considé- 
rable de  carbonate  de  chaux , ce  qui  doit  leur  faire  attribuer  une 
origine  animale. 

La  liste  des  fossiles  du  ganlt  des  environs  de  Folkstone  (1)  fait 
connaître  la  richesse  de  cette  localité  et  en  même  temps  les  espèces 
les  plus  caractéristiques  du  groupe,  qui  y sont  répandues  avec  une 
extrême  profusion.  Les  Ammonites  et  les  Hamites  y dominent  par- 
ticulièrement, puis  viennent  les  Rostellaircs,  les  Solarium,  les  Jno- 
cérames  et  les  Nucutes,  toujours  accompagnés  du  Belemnites  mi- 
nimus  (B.  Listeri  et  attenuatm). 

Le  gault,  qui  ne  forme  ordinairement  qu'une  dépression  étroite 
au  pied  de  l'escarpement  de  la  craie,  dans  l'intérieur  du  Kent,  est 
très  découvert  à l'entrée  des  gorges  que  traversent  les  cours  d’eau, 
et  sa  surface  y constitue  des  élévations  plus  ou  moins  considérables. 

Dans  le  Surrcv , ce  sol  appelé  black  land  présente  aussi  une  dépres- 
sion au  bas  de  la  zone  du  fire-stone.  M.  R.-À.-C.  Austen  y si- 
gnale les  Ammonites  splendens,  Sow.,  interruptus,  id.,  auritus, 
id. , YInoceramus  gryphœoides,  id. , etc.  Les  coupes  données  par 
SI.  Fitton  (2)  montrent  parfaitement  la  position  de  ce  groupe  dans 
la  partie  occidentale  de  la  vallée  de  Weald  (Surrey  et  Oucst-Susscx), 
de  même  que  les  travaux  de  M.  Mantell,  pour  la  partie  orientale  de 
ce  dernier  comté,  en  avaient  bien  fait  connaître  tous  les  caractères 
par  des  descriptions  et  des  coupes  sur  lesquelles  nous  n’avons  pas  à 
revenir.  Nous  nous  bornerons  à citer  les  fossiles  principaux  que  ce 
savant  signale  aux  environs  de  Ringmer,  et  qui,  se  trouvant  aussi 
dans  le  même  groupe,  à Folkstone,  où  nous  les  avons  également 
observés,  peuvent  caractériser  le  gault  de  celte  partie  de  l'Angle- 
terre souvent  prise  pour  terme  de  comparaison  : 

Corystes , Ammonites  auritus,  Sow.,  A.  lautus,  id., ./.  splendens, 
id.,  A.  tuberculatus , id.,  Bclemnitcs  mini  mus,  List.,  [B,  Listeri  et 


M)  H.  Fillon,  loc.  cit,,  p.  1 12. 
(2)  Id.,  pi.  1 0-,  f.  2.  3,  4,  5. 
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attenuatus),  Dentalium  ellipticum , Sow.,  Hmnites  armatus,  id.,  * 
H.  compressas,  id.,  H.  intcrmcdius,  id . , Il . maximus,  id .,H.  rotun- 
il'is,  id.,  //.  tenais,  id.,  Inoccrnmus  concenlricus.,  Sow.,  I.  sulca- 
tus,  id.,  Aaticu  canaliculata,  id.,  Nucula  ovata,  id.,  N.pcctinata, 
id.,  Roslcllaria  carinata  (1). 

* Dans  l’île  de  W ight,  ce  groupe  consiste  en  argile  sableuse  grise, 
bleuâtre,  rude  au  toucher  et  mélangée  de  paillettes  de  mica,  mais 
nulle  part  on  n'aperçoit  les  bancs  d'argile  plastique  bleu  clair  qui, 
à Folkstone,  sont  remplis  de  fossiles  cl  qui  forment  la  base  de  la 
masse  (2).  L’argile  sableuse  dont  l’épaisseur  ne  dépasse  pas  20  mè- 
tres renferme  peu  de  fossiles,  et  encore  sont-ils  mal  conservés  ; elle 
paraît  d'ailleurs  n’avoir  pas  été  étudiée  avec  tout  le  soin  possible. 

A East-End,  entre  Luccumbc  et  Boncburch,  le  gault  renferme  des 
nodules  de  pyrites,  des  fragments  de  coquilles  et  de  petits  cristaux 
de  gypse.  La  carte  jointe  au  mémoire  de  M.  Fittou  montre  ce 
groupe  suivant  d’une  manière  continue  les  affleurements  du  grès 
vert  supérieur  et  ceux  de  la  craie. 

Nous  avons  dit  que  le  gault  traversant  de  l’E.  ii  l’O.  l’île  de  Pur- 
beck,  comme  les  autres  groupes,  se  montrait  encore  dans  la  baie 
de  Swanage,  dans  celles  de  Kimmerjdge  et  de  Lulworth  (Luhvorth- 
Cove);  mais  s'il  existe  au  delà,  c’est  avec  des  caractères  qui  le  diffé- 
rencient beaucoup  de  ceux  que  nous  venons  de  décrire  et  dont  nous 
parlerons  après  avoir  traité  du  grès  vert  inférieur. 

Autour  de  Swindon,  l’argile  bleue  plastique,  douce  au  toucher  et 
micacée,  sort  de  dessous  le  grès  vert  supérieur  et  occupe  des  ni- 
veaux assez  élevés  sur  les  pentes  des  escarpements.  De  cette  ville  à 
Burdrop-l’ark  et  à Liddington,  elle  constitue  les  parties  basses  du 
sol,  sans  cependant  former  une  dépression  prononcée,  comme  dans 
le  Kent  et  le  Sussex  (•<).  On  la  suit  le  long  des  collines,  à l’entrée 
du  val  de  Pevvsey  et  dans  la  vallée  de  'Warminstcr;  c’est  la  couche 
la  plus  basse  qui  soit  à découvert,  et  encore  n’est-cc  qu'au  fond 
des  cours  d’eau.  A Crockerlon,  elle  renferme  beaucoup  de  fossiles 
et  des  masses  de  résine  [copal  fossil)  comparable  à celle  de  l’argile  de 
Londres.  Les  corps  organisés  de  cette  localité  sont  particulièrement  : 
Ammonites  auritus , Sow.,  A,  Benellite,  id.,  A.  denlatus,  id., 

A.  lautus,  id. , A.  mon i lis,  id. , .4.  planus,  Mant. , Nucula  pecli- 
n ata,  Sow.,  Pecten  orbicularis,  id.,  Pectunculus  umbonatus,  id. 

(1)  Transart.  geol.  Soc.  oj  London,  2e  sér.,  vol.  III,  p.  200. 

H)  H.  Fitton,  toc.  cit.,  p.  <84,  pl.  9 et  <0J,  f.  7. 

(3)  H.  Fitton,  lor.  cit.,  p.  264,  pl.  <0“,  f.  17. 
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Dans  la  vallée  de  Wardour,  le  ganlt  accompagne  constamment 
le  grès  vert  supérieur,  formant  au  sud  de  la  vallée  une  pente  ra- 
pide, et  au  nord  une  dépression  immédiatement  au-dessous  des 
sahles.  Scs  fossiles,  indépendamment  de  ses  caractères  stratigraphi- 
qnes  et  minéralogiques,  établissent  bien  son  identité  avec  les  ar- 
giles bleues  ou  sableuses  des  comtés  de  l’est.  A Lower  Donhead, 
au-dessous  de  Lirihurst,  il  renferme  des  Ammonites  et  des  nodules 
de  phosphate  de  chaux  ; à Ridge,  où  l’on  en  voit  de  bonnes  coupes, 
on  y a recueilli  les  Ammonites  dentatus , Sow.,  rot/iomagensis , 

Defr.,  Selliguinus,  Brong. , tuberculatus,  Sow.,  varicosus,  id. , le 
Dentalium  decussatum , id.,  le  Pectunciilus  umbonatus,  id.,  le 
Plagiostoma  elongatum,  Mant. , le  Roslellaria  carinata,  id. , et 
avec  doute  le  fielemnites  minimus,  List,  et  1 ’Auricula  inflata. 

D’autres  espèces,  provenant  aussi  du  val  deWardour,  sont  citées  dans 
la  même  couche  ; ce  sont  : Hamites  atténua  tus,  Sow. , Dentalium  cl- 
lipticum,  id. , des  Natices,  Solarium  conoideum  et  ornatum,  Sow., 
Inoceramus  concentricus , Sow.,  Trigonia  al  œ for  mis,  Park. , Vene- 
ricardiatenuicosta,  Sow.  in  Fitt. , Pentacrinites  (celle  de  Folkslonc) 
et  des  débris  de  poissons. 

Comme  pour  le  grès  vert  supérieur,  au  sud  de  ce  point,  cesse 
toute  certitude  sur  les  vrais  rapports  des  couches  qui,  continuant  à 
suivre  les  escarpements  de  la  craie  dans  le  nord  et  l'ouest  du  üorset- 
shire,  occupent  une  partie  du  Devonshirc  oriental  ; aussi  traiterons- 
nous  en  même  temps,  sous  le  nom  commun  de  grcs  vert  et  sans 
désignation  plus  précise,  des  couches  qui,  dans  ces  deux  comtés,  re- 
couvrent les  divers  groupes  jurassiques  et  plus  auciens. 

L’épaisseur  du  gault,  à Copt-Point,  est  d'environ  AO  mètres;  à Èpai»«ur. 
Merstham  de  A 5 ; dans  l’ile  de  Wigbl  probablement  de  21  ; à Ridge 
de  23  ; àCottmore-Wells,  près  de  la  Tamise,  de  28,  et  dans  le  Cam- 
bridgeshire,  d’après  les  sondages,  de  A5.  Elle  ne  serait  plus  que  de 
3 mètres  dans  le  sondage  du  Suflblk,  de  5 dans  l'ouest  du  Norfolk, 
et  l’on  a vu  qu'à  Hunstanlon,  comme  dans  le  Lincoinshire  et  le 
Yorkshire,  la  craie  rouge  n’a  pas  beaucoup  plus  île  i'”,50  à 2 mètres. 

On  ne  cite  guère  dans  ce  groupe,  comme  appartenant  à la  classe  PutcSooiotojic. 
des  poissons , que  le  Ptychodus  acutus , Ag.  et  la  Chimœra  is- 
chyodus,  id.  de  Folkstoue.  Les  Mollusques  ont  été  décrits  et  ûgurés 
dans  plusieurs  ouvrages  (1),  et  M.  J.  de  C.  Sowerby  en  a fait  con- 


(t)  Mantell , The  fossils  ofthe  South  datons , etc.,  4822,  et 
Sowerby,  Miner,  rouchotogy. 
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naître  un  grand  noiubrc  de  nouveaux  dans  le  mémoire  si  souvent 
cité  de  M.  I’ilton  (1).  MM.  Milne  Edwards  et  J.  Haimc  (?)  ont  fait 
remarquer  que  les  polypiers  (anthozoaires)  du  gaull  étaient  plus 
nombreux  que  ceux  de  la  craie  tuffeau  et  du  grès  vert  supérieur. 
La  plupart  appartiennent  à la  famille  des  lurbinoïdes  et  proviennent 
des  environs  de  Folkstone  et  de  Cambridge.  8 ou  9 espèces  y sont 
indiquées,  dont  2,  les  Trochocyat/ius  conulus  et  Kliniyi,  sont  très 
caractéristiques  de  ce  groupe  en  Angleterre  comme  sur  le  con- 
tinent 


§ 4.  Groupe  oéoeomien  ou  du  grèi  vert  inférieur 

[lover  green  tand). 

Ce  groupe  est  beaucoup  plus  compliqué  que  les  précédents  ; ses 
caractères  sont  plus  variables  et  sa  puissance  est  souvent  aussi  plus 
considérable.  C'est  celui  dont  nous  verrons  l’horizon  s'étendre  le 
plus  loin,  et  qui,  par  la  richesse  et  la  répartition  de  sa  faune,  a dans 
ces  derniers  temps  appelé  d'une  manière  particulière  l’attention  des 
paléontologistes.  Le  parallélisme  des  couches  qui  le  com|K>sent,  sur 
le  continent  et  en  Angleterre,  a été  un  sujet  de  discussion  sur  le- 
quel nous  insisterons  ; mais,  ne  devant  nous  occuper  ici  que  de  sa 
description  dans  celle  dernière  île,  nous  regardons  comme  plus 
commode  pour  le  lecteur  de  continuer  à désigner  l'ensemble  des 
strates  placés  entre  l'argile  du  gault  et  l'argile  de  Weald  sous  le  nom 
de  grès  ou  sable  vert  inférieur,  expression  locale  qu’on  ne  doit  pas 
prendre  même  dans  un  sens  minéralogique  absolu  et  qui  n'exclut 
nullement  l'idée  de  son  synchronisme,  aujourd'hui  bien  constaté, 
avec  le  groupe  néocomieu  de  l’autre  côté  du  détroit. 

Aux  extrémités  nord-est  et  sud-ouest  de  la  formation  crétacée  de 
l'Angleterre,  dans  le  Yorkshire  comme  dans  le  Devonshirc,  les 
couches  comprises  entre  la  craie  proprement  dite  et  les  formations 
jurassiques  ou  plus  anciennes  y présentent  des  caractères  mixtes  ou 
ambigus  qui  ne  s'observent  guère  le  long  de  la  zone  comprise 
entre  ces  deux  comtés,  et  encore  moins  au  sud  et  au  sud-est,  où  les 
groupes  et  les  étages  sont  aussi  parfaitement  séparés  par  leurs  ca- 
ractères minéralogiques  que  par  leurs  fossiles.  Il  y a cependant  cette 
différence  entre  les  couches  du  Yorkshire  cl  celles  du  Devonshire 
dont  nous  traiterons  à part,  ci-après,  que  les  premières,  esscntielle- 


(t)  Loc.  cit.,  pl.  11,  12. 
(2)  Loc,  cit,,  p.  61 . 
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ment  argileuses,  ont  été  rapportées  au  gault  et  même  rapprochées 
de  l’étage  de  Kimmcridge  sous-jacent,  tandis  que  les  secondes,  es- 
sentiellement arénacées  et  siliceuses,  ont  été  assimilées  au  grès  vert, 
et  plus  particulièrement  au  supérieur.  Mais,  si  l'on  prend  en  consi- 
dération les  fossiles  de  ces  localités  extrêmes,  ni  l’un  ni  l’autre  de 
ces  rapprochements  ne  se  trouve  absolument  vrai  ni  absolument 
faux,  tous  deux  renfermant  une  partie  de  ce  que  nous  croyons  la 
vérité. 

Comme  son  célèbre  prédécesseur  Vf.  Smith,  M.  J.  Phillips  (1)  a, 
sur  la  carte  du  Yorkshire,  représenté  par  une  même  teinte  l’assise 
argileuse  qui  vient  affleurer  sous  la  craie  rouge,  dans  la  falaise  de 
Specton  et  l'argile  de  Kimmeridge  placée  dessous,  puis  qui  occupe 
la  vallée  de  Pickering  ; mais  dans  la  coupe  de  la  falaise,  il  a parfai- 
tement distingué  la  première  assise  qu'il  désigne  sous  le  nom  d’ar- 
gile  de  Speeton.  Celle-ci  est  d’une  teinte  foncée,  schisteuse,  avec 
des  lits  espacés  de  nodules  argileux  et  ferrugineux,  traversés  à l’in- 
térieur par  de  nombreuses  fentes  que  tapissent  du  gypse,  dn  fer 
sulfuré  ou  du  carbonate  de  chaux.  Quelquefois  ces  nodules,enve- 
loppent  des  Ammonites,  des  Hamites  ou  des  fragments  de  crustacés. 
Les  fossiles,  nombreux  sur  ce  point  et  k Knapton,  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  ceux  du  gault  du  Sussex,  auquel  M.  Phillips  rapporte 
la  partie  supérieure  de  cette  assise  ; mais  quelques  uns  assez  voisins 
de  ceux  de  l'argile  de  Kimmeridge  avaient  engagé  M.  Sedgwick  à 
réunir  le  tout  à ce  dernier  étage. 

Comme  la  craie  qui  les  recouvre,  ces  argiles  plongent  au  S.,  se 
montrant  avec  une  épaisseur  de  60  mètres  au-dessous  de  Speeton. 
Elles  disparaissent  sous  la  mer,  à moins  d’un  mille  de  distance  du 
point  où  elles  ont  commencé  à affleurer,  mais  leur  substratum  im- 
médiat ne  peut  y être  vu.  Partout  ailleurs  que  sur  la  côte  et  à 
Knapton,  un  vaste  manteau  de  sable  argileux  et  de  cailloux  roulés 
masque  leurs  relations  géologiques,  et  nous  n'avonspas  d'autre  moyen 
que  les  fossiles  pour  chercher  k établir  leur  parallélisme  avec  les 
groupes  ou  les  étages  bien  déterminés  du  sud-est  de  l’Angleterre. 

Sur  64  espèces  signalées  par  M.  Phillips,  déduction  faite  de 
quelques  doubles  emplois  reconnus,  16  sont  restées  à déterminer  et 
47  l’ont  été.  Sur  ce  nombre  21  sont  nouvelles,  et  des  26  déjà  con- 
nues, 5 paraissent  se  retrouver  dans  la  craie  tuffeau  , 2 dans  le  grès 
vert  supérieur,  12  dans  le  gault  et  4 dans  le  grès  vert  inférieur; 


(t)  Illustrations  of  the  geol.  nj  Yorkshire,  2*  éd.,  p.  47. 
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7 auraient  leurs  analogues  dans  les  étages  supérieurs  de  la  fm'inalion 
jurassique.  Si  l’on  néglige  ces  dernières,  on  voit  que  les  espèces 
propres  au  gault,  telles  que  les  Ammonite*  /iss i costatus,  l’iiill.  (1), 
rotula,  id. , dent at us,  Sow. , spleiulens,  id. , le  lidcmnites  miniums, 
List.,  les  llamites  rotwulus,  Sow.,  ravicostalus,  Pliill.,  atlcnuatus, 
Sow.,  etc.,  y sont  dominantes , mais  que  le  J'uxaster  complanatus, 
Ag. , \ Exogyra  sinuata,  Sow. , les  CriocerasJJuualii  et  Limer  ici, 
Lév.  (2),  qui  caractérisent  partout  le  groupe  néocomieu , comme 
l’a  fait  remarquer  Al.  Austeu  (3)  eu  18A3,  annoncent  aussi  l’exis- 
tence de  la  plus  ancieune  fauue  crétacée , au  milieu  de  ces  argiles 
qui  semblent  nous  présenter  la  réunion  des  deux  groupes  inférieurs 
de  la  formation;  la  craie  rouge  qui  les  recouvre  appartiendrait  seu- 
lement à la  lin  de  la  période  du  gault. 

La  plupart  des  cartes  géologiques  indiquent,  bordaut  à l’ouest  la 
craie  du  Yoikshire  et  du  Liucolushirc,  une  bande  de  grès  ou  de  sa- 
ble vert,  soit  simple,  soit  divisée  en  deux  par  les  argiles  bleues  ; les 
seuls  textes  précis  que  nous  connaissions  ne  meutiouueul  pas  ces 
dernières  dans  le  Lincolnsbire,  autrement  que  comme  représeutées 
par  la  craie  rouge , et  au-dessous  vient  un  sable  caillouteux,  brun, 
sans  fossiles , avec  grains  de  quartz  et  oxyde  de  fer,  de  6 à 10  mètres 
d'épaisseur,  reposant  sur  un  calcaire  argileux  uolilbique  aux  envi- 
rons de  Loutii  (A),  l’iusau  nord,  autour  de  Iboresway,  MM.  W.  H. 
üykes  et  Ed.  Lee  ont  vu  des  sables  ferrugineux  et  des  grès  quarl- 


(t)  M.  Aie.  d'Orbigny  ( Palcont.  Jranc vol.  I,  p.  261)  avait  con- 
fondu cette  espèce  avec  les  A.  venus  tus  et  concinnus,  Phill.,  et  il  avait 
été  suivi  en  cela  par  M.  Morris;  mais  dans  son  Prodrome  (vol.  II, 
p.  1 13-1 14)  il  a rétabli  ces  dernières  et  réuni  à Y A.  jisdeus  talus 
l' d.Dcshaycsii  qu’il  en  avait  d'abord  distingué.  Les  nombreux  chan- 
gements de  co  genre  que  l’on  trouve  dans  les  diverses  publications  de 
1 auteur  rendent  assez  pénibles  les  recherches  que  l’on  vent  y faire 
soi-méme  pour  rétablir  la  synonymie  des  espèces. 

(2)  Nous  avons  cité  le  C.  Duvalii , d après  M.  Morris  [Cal.  offrit, 
foss.,  p.  178)  ; mais  la  coquille  que  nous  avons  trouvée  dans  cette  loca- 
lité est  plutût  lo  C.  Emerici.  Nous  y avons  aussi  rencontré  une  espèce 
inédite  assez  grande,  qui  rappelle  le  C.  Astieriiwus,  d'Orb.,  mais 
dont  les  tours  croissent  moins  rapidement;  les  plis  sont  plus  larges, 
plus  espacés  et  plus  saillants;  puis,  avec  les  Ammonites  venus  lus , 
concinnus,  marginatus,  rotula,  etc. , une  fort  i>elle  espèce  voisine  de 
VA.  Astierianus,  d'Orb. 

f 3)  Procecd.  geot.  Soc.  oj  London,  vol.  IV,  p.  196. 

(4)  Bogg,  On  t/ic  ivolds  oj  Lincotnshirc  ( iinnsact.  gcol.  Soc.  oj 

London,  vol.  III,  p.  394,  1816), 
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zcux  sans  fossiles,  puis  des  calcaires  et  des  grès  plus  ou  inoius  fer- 
rugineux de  2 h 3 mètres  seulement  d’épaisseur  avec  Exogyra 
liwigata , E.  sinuatn , etc.  Du  sable  vert  et  des  grès  quartzeux  de 
10  à 12  mètres  d’épaisseur  viennent  ensuite  ; mais  les  fossiles  pa- 
raissent n’en  avoir  pas  été  déterminés  avec  exactitude , car  ou  y 
remarque  des  espèces  jurassiques  associées  à des  espèces  tertiaires. 
(Trockus  monilifer,  Pecten  cinclus,  l'rigonia clavellata,  Gryphcea 
nana,  etc.  ).  Le  tout  repose  sur  l’argile  de  Kinnneridge,  le  Port- 
land  stone  manquant  dans  cette  partie  de  l’Angleterre  aussi  bien 
que  le  groupe  wealdien. 

Dans  la  falaise  d’Hunslanton,  à la  pointe  nord-ouest  du  Norfolk, 
on  voit  an  - dessous  de  la  craie  rouge  un  grès  jaune  de  3 h 
h mètres  d’épaisseur  avec  des  concrétions  et  des  zones  d’oxyde  de 
fer  bleuâtre  (coarstone  du  Norfolk,  clinkers  du  Hampshire),  des 
cailloux  de  quartz  et  quelquefois  des  Sipkaniu.  Au-dessous  est  un 
poudingue  de  cailloux  siliceux  et  de  fragments  de  silex  enveloppés 
dans  une  pâte  ferrugineuse  brun  foncé , traversée  par  des  feules 
que  tapissent  du  carbonate  de  chaux.  M.  Murchisou  assigne  à cette 
assise  U mètres  d’épaisseur  et  M.  Taylor  12.  Ce  dernier  indique 
encore  plus  bas  6 mètres  d’un  poudingue  presque  noir  qu’on  ne 
découvre  qu’à  la  marée  basse. 

En  général,  dans  le  Norfolk,  le  grès  vert  inférieur,  quoique  par- 
tout distinct,  est  toujours  peu  épais  comme  les  groupes  qui  le  re- 
couvrent. Vers  le  haut  c’est  un  sable  grossier,  très  ferrugineux,  avec 
une  grande  quantité  de  fer  oxydulé  tilanifère.  De  nombreuses  con- 
crétions solides  de  grains  siliceux,  cimentés  par  la  matière  ferrugi- 
neuse , y forment  des  bandes  irrégulièrement  ramifiées  sous  les- 
quelles le  sable  devient  plus  fin  et  affecte  diverses  teintes  de  gris , 
de  jaune  ou  de  blanc.  Les  affleurements  de  ces  assises  arénacées 
sont  parallèles  à ceux  de  la  craie  fl).  Sur  la  route  de  Lynn  à Snet- 
tisham  et  aux  environs  de  Middleton , les  exploitations  de  sable 
mettent  leurs  caractères  en  évidence.  Les  fossiles  y sont  rares;  ce- 
pendant M.  Fillon  cite  à Ingoldsthorpe , dans  des  sables  ferrugi- 
neux agglutinés,  des  moules  et  des  empreintes  de  Aurieulu  incras- 
sata,  Mant. , deux  nouvelles  Avicoles,  Corbula  striatula,  Sow. , Mya 
plicatn,  id. , Hostellaria  calcarala,  id. , Turritella  grcmulaia,  id„ 
Venus  faha,  id. , etc. , coquilles  que  nous  retrouverons  souvent  au 


(4)  H.  Fitton  , loc.  cil.,  p.  313,  et  pl.  10u,  fig.  25. 
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sud  de  ce  point,  mais  qui  ne  paraissent  pas  appartenir  exclusive- 
ment à ce  groupe.  On  n’observe  point  encore  ici  de  traces  bien 
prononcées  des  divers  étages  que  nous  trouverons  dans  le  Kent  ; 
seulement  il  y a vers  le  bas  des  veines  de  terre  à foulon  comme  dans 
le  Surrey  et  à Woburn. 

Par  suite  de  dénudations  très  énergiques,  des  lambeaux  isolés  de 
grès  vert  inférieur  se  voient  fréquemment  en  avant  de  la  ligne  géné- 
rale des  affleurements  crétacés,  et,  dans  la  partie  occidentale  du 
Cambridgeshirc,  de  puissants  dépôts  quaternaires  masquent  la  jonc- 
tion du  gault  et  des  sables  qui  reposent  sur  l'argile  de  Kimmcridge, 
l’étage  de  Portland  et  le  groupe  wealdien  manquant  aussi  comme  au 
nord.  Leur  aspect  et  leur  épaisseur  sont  les  mêmes  que  dans  le 
Norfolk,  et  l’on  n'y  a point  trouvé  de  fossiles.  A Kly  cependant  il  y 
a de  nombreux  blocs  concrétionués  qui  rappellent  le  kentish  rag 
du  Kent,  enveloppés  dans  un  sable  ferrugineux  grossier  et  dans  un 
conglomérat  avec  oxyde  de  fer  hydraté,  semblable  à celui  que  nous 
verrons  dans  la  baie  de  Sbankiin  (île  de  Wight).  La  terre  à foulon 
existe  aussi  non  loin  d'Ingoldsihor|>e , et  le  sulfate  de  baryte,  signalé 
entre  Royston  et  Hunlingdon,  ainsi  que  près  de  Coxton,  est  ana- 
logue à celui  de  l’argile  de  Nulfield  (Surrey).  M.  Lunn  (1)  avait 
déjà  tracé  les  limites  de  ce  groupe  à travers  le  Catnbridgeshire  et 
sa  séparation  bien  tranchée  d’avec  le  gault,  sujet  sur  lequel  M.  Sedg- 
•wick  (2)  est  revenu  depuis , en  faisant  voir  que  tous  les  forages  ar- 
tésiens du  pays  avaient  pénétré  jusqu'à  ces  sables,  après  avoir  tra- 
versé les  argiles  bleues. 

Lorsqu’on  s’avance  vers  le  S.,  continue  M.  Fitton  (3),  le  grès 
vert  inférieur  se  montre  distinctement  dans  les  parties  basses  du 
sol , et  il  peut  être  particulièrement  étudié  vers  le  sommet  des  col- 
lines entre  Garsington  et  Shotover , au  sud-ouest  d’Oxford  , puis 
dans  celles  qui  leur  correspondent,  de  Long-Crendon  à Brill  et  de 
Quainton  à 'Whitchurch , au  nord-ouest  d’Aylesbury.  II  est  moins 
apparent  vers  Leighton-Buzzard,  mais  il  est  de  nouveau  bien  carac- 
térisé si  l’on  s’approche  de  Woburn  (Bedfordshire).  Il  repose  immé- 
diatement sur  l’argile  de  Kimmeridge  à Lillle-Brick-llill,  où  man- 
quent toutes  les  assises  intermédiaires,  depuis  l’argile  de  W’eald  jus- 
qu'aux sables  de  Portland,  soit  qu'elles  n’aient  jamais  existé,  soit 


1)  Transact.  gcol.  Soc.  oj  London,  vol.  V,  p.  1 1 4. 

2)  Rcp.  15lh  mçet.  brit.  sfssoc.  at  Cambridge,  1845,  p.  40. 

3)  Loc.cit.,  p.  271 , pl.  10b,  fig.  11  et  10»,  fia.  18,  19,  18'. 
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qu'elles  aient  été  détruites  en  partie  avant  le  dépôt  des  sables  dans 
tout  le  Bedfordshire,  le  Cambridgeshire  et  le  Norfolk. 

La  plus  grande  surface  continue  qu’occupe  ce  groupe  est  entre 
Leighton  et  le  pays  à l’ouest  de  Wubourn,  mais  on  ne  peut  pas 
douter  qu'il  ne  s’étendit  sans  interruption  depuis  son  affleu- 
rement au-dessous  du  gault  jusqu'il  ses  dernières  traces  dans  les 
collines  précédentes.  Ainsi,  sur  le  grand  chemin  de  Testworlh  & 
Whoalley,  une  portion  de  ces  sables  reste  comme  un  témoin  isolé 
de  leur  extension,  tandis  qu'au  sud-ouest  du  chemin,  une  grande 
partie  avant  été  emportée,  la  surface  du  sol  est  formée  par  le  cal- 
caire de  Portland.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  les  environs  de 
Farringdon,  dont  les  sables,  depuis  longtemps  un  sujet  de  doute,  ont 
été  récemment  étudiés  avec  beaucoup  de  soin. 

Dans  la  coupe  de  la  colline  de  Shotover  des  sables  ferrugineux  et 
diversement  colorés,  passant  parfois  à des  argiles  et  renfermant  des 
veines  d'ocrc  jaune,  constituent  le  sommet  du  plateau  et  sont  rap- 
portés au  grès  vert  par  M.  Fillon  (1),  tandis  que  M.  H.-E.  Slrick- 
land  serait  disposé  à y voir  une  dépendance  (lu  groupe  wealdien , 
de  même  que  dans  les  sables  sous-jacents  qui  recouvrent  un  grès 
brun,  très  dur,  avec  Trigonies,  représentant  l'étage  de  Portland. 
Dans  une  antre  coupe  faite  à partir  de  la  craie  et  passant  par 
Chinnor,  Tliarae  et  Long  Crendon,  jusqu’à  Brill  et  Muswell-Hill, 
on  rencontre  beaucoup  de  carrières  où  les  sables  ferrugineux  de  la 
partie  supérieure  sont  séparés  des  pierres  caillouteuses  placées  des- 
sous par  des  lits  minces  d'argile  foncée,  suivant  les  irrégularités  de 
la  masse  qui  les  supporte,  et  en  revêtent  les  cavités.  Les  bulles  de 
Brill  et  de  Muswell-Hill  sont  aussi  couronnées  de  sables  très  peu 
épais  reposant  sur  les  dépôts  wealdiens.  Dans  toute  cette  partie  de 
la  bande  sableuse,  les  fossiles  sont  rares  et  peu  caractéristiques. 

Le  caractère  principal  du  grès  vert  inférieur  des  environs  de  Folk- 
stone  est  la  netteté  avec  laquelle  il  se  divise  en  trois  étages,  lesquels 
existent  probablement  partout  où  ce  groupe  est  bien  développé 
dans  le  sud-est  de  l'Angleterre;  mais  disons  tout  de  suite  que  cette 
division,  proposée  d'abord  par  M.  Fillon  (2),  s'est  trouvée  incom- 
plète, une  assise  inférieure  fort  importante  ayant  été  reconnue  de- 
puis. Le  premier  de  ces  étages,  ou  le  plus  élevé,  est  principalement 


(I)  Loc.  cit.,  p.  374,  pl.  40",  fig.  18,  48',  d'après  des  notes  do 
M.  H.-E.  Strickland. 

(î)  Ibid.,  p.  1 16;  cartes,  pl.  7 et  9 : coupes,  pl.  8 et  10*,  fig.  6. 
IV.  5 
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composé  de  sable  blanc,  jaune  ou  ferrugineux,  avec  des  concrétions 
de  calcaire  et  de  clicrt,  affectant  souvent  une  fausse  stratification  ; 
il  constitue  une  surface  plane,  quelquefois  irrégulièrement  ondulée, 
bordant  la  dépression  formée  par  le  gault  et  remarquable  par  sa  sé- 
cheresse et  sa  stérilité.  Le  second,  dans  lequel  domine  la  matière 
verte,  retient  les  eaux,  renferme  peu  de  roches  solides  et  occupe 
une  surface  marécageuse  , placée  entre  le  précédent  et  le  .suivant. 
I.c  troisième,  au  contraire,  contient  beaucoup  de  matière  calcaire,  et 
quelques  bancs  en  particulier,  désignés  sous  le  nom  de  keulish  raij, 
forment  uue  crête  élevée  à son  affleurement  le  long  de  la  vallée  de 
Wcald. 

L’étage  supérieur,  dont  la  puissance  est  d’environ  18  mètres,  vient 
affleurer  sur  la  côte  h l’ouest  de  la  baie  d'Last  AVare,  et  continue  de 
se  relever  pour  former  les  falaises  jusqu'au  delà  de  Sandgate. 
A l'endroit  où  le  sable  sort  de  dessous  le  gault,  il  est  souvent  meu- 
ble, blanc,  ou  jaunâtre,  et  sur  beaucoup  de  points,  au  contact  même, 
ou  remarque  des  concrétions  pvriteuses  de  0n,,15  à 0m,3û  d’épais- 
seur, enveloppant  des  fragments  de  bois  de  conifères  silicifiés,  d'un 
brun  foncé.  Lies  falaises  de  Folkstonc  à Sandgate  sont  en  général 
composées  de  sable  et  de  conglomérats  plus  ou  moins  solides.  Les 
bancs  varient  dans  leur  texture  et  leur  composition,  depuis  l’état  de 
sable  pulvérulent  jusqu’à  celui  de  calcaire  très  dur  ou  de  chcrt  avec 
des  teintes  variées  de  gris  et  de  brun.  Ces  derniers  passent  à la  cal- 
cédoine qui  remplit  aussi  des  cavités. 

Les  conglomérats  renferment  des  grains  de  quartz  de  diverses 
grosseurs  et  de  teintes  variées,  qui  deviennent  quelquefois  calcédo- 
nieux,  de  petits  fragments  roulés  de  jaspe  rouge  ou  verdâtre , et 
d’autres,  parfois  beaucoup  plus  grands,  de  schiste  siliceux  gris , 
noir  ou  brun  foncé , très  compacte,  enfin  des  fragments  souvent 
anguleux  ou  peu  arrondis  de  quartz  grenu , schisteux  , ou  de  grès 
micacé,  gris  de  fumée  ou  verdâtre.  Près  d’Ashford,  des  fragments 
d'hématite  brune  se  montrent  à la  partie  supérieure  de  l'étage.  De 
petits  nodules  d'une  substance  brun  foncé,  spongieux  en  dehors,  à 
surface  irrégulière  cl  enveloppés  dans  le  sable,  présentent,  dans  leur 
cassure,  l’aspect  du  phosphate  de  chaux  , que  nous  avons  vu  dissé- 
miné dans  le  gault  et  le  grès  vert  supérieur. 

Les  roches  solides,  qui  forment  des  bancs  plus  réguliers,  ont  un 
aspect  très  variable  aussi;  quelquefois  elles  sont  grenues  ou  spa- 
l biques,  passant  au  calcaire  compacte,  ou  bien  c'est  un  conglomé- 
rat pesant,  dur,  de  grains  de  quartz  avec  très  peu  de  ciment  calrairc, 
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mais  tellement  cristallin  que  la  cassure  est  miroitante,  malgré  la  pré- 
sence des  petits  cailloux.  Toutes  les  variétés  renferment  des  graius 
verts.  Les  cherts  sont  souvent  gris  foncé , semblables  aux  silex  de 
la  craie,  et  l'on  observe  un  passage  graduel  du  sable  meuble,  puis 
agglutiné  à un  silex  pur  où  les  graius  de  sable  sont  indiscernables. 
Un  passant  à la  calcédoine , la  matière  siliceuse  est  blanche , trans- 
lucide et  ressemble  à de  la  porcelaine.  Le  long  de  la  route,  entre 
Foikstone  et  Sandgate,  on  peut  voir  ces  chéris  disposés  obliquement 
par  rapport  à la  stratification. 

Le  second  étage  du  groupe  se  montre  aussi  sur  la  côte  à l’ouest 
de  Foikstone,  immédiatement  sous  l'église,  où  des  sources  marquent 
son  affleurement.  Il  est  parfaitement  concordant  avec  celui  qui  le 
recouvre,  et  il  forme  le  milieu  de  la  falaise  au-dessus  et  au  delà 
de  Sandgate,  puis  il  s'amincit  et  disparaît  dans  la  colline  à l'ouest 
de  Nail-Down.  Sa  puissance  varie  de  20  à 30  mètres  ; les  grains 
verts  y dominent  et  par  places  les  pyrites.  Le  sol  qu’il  forme  est 
humide  et  donne  lieu  à des  marais  qui  marquent  sa  limite  et  le 
font  distinguer  facilement  du  premier  étage;  sa  présence  occasionne 
souvent  des  éboulements  des  parties  supérieures,  comme  entre 
Foikstone  et  Sandgate,  où  les  assises  se  trouvent  masquées.  Vers  le 
bas,  on  y trouve  des  fossiles,  et  vers  le  milieu  des  collines  on  re- 
marque, au-dessus  de  ce  dernier  village,  des  cordons  de  nodules 
ferrugineux  avec  des  corps  organisés,  comme  ceux  de  Slianklin- 
Cliine  (lie  de  Wight)  et  de  Parham-l’ark  (Sussex  oriental).  Ces 
assises  sont  eu  outre  caractérisées  par  la  grande  variété  de  leurs 
teintes  et  leur  degré  de  dureté.  A la  partie  inférieure  est  une  sorte 
de  bouc  sableuse,  vert  foncé,  qui  paraît  résulter  d’un  mélange  d’ar- 
gile et  de  grains  verts  avec  des  fragments  décomposés  de  bois  de 
conifères  |>étrifiés  près  de  Seabrook. 

Le  troisième  étage  vient  affleurer  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  à moitié  chemin  de  Foikstone  à Sandgate,  et  la  plate-forme  qui 
se  prolonge  jusqu'à  ce  dernier  point  est  duc  à la  résistance  que 
ses  couches  solides  opposent  à l'action  destructive  de  la  mer.  De- 
puis Hyte  les  assises  constituent  la  falaise  jusqu'à  Aldington-Corner, 
d’où  elles  se  dirigent  vers  le  N.-O.  dans  l’intérieur  du  pays,  sui- 
vant la  dépression  de  l’argile  de  AVeald,  où  une  barrière  rocheuse 
marque  la  limite  du  groupe.  L’obliquité  de  la  côte,  par  rapport  à 
la  direction  des  roches,  rend  l’inclinaison  de  celles-ci  moindre  en 
apparence  qu’elle  ne  l'est  réellement , et  lorsque  l’escarpement , 
comme  entre  Hyte  et  Aldington,  est  parallèle  à la  direction,  les 
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couches  semblent  être  horizontales.  Les  relations  de  cet  étage  avec 
les  précédents  s’observent  très  bien  entre  Seabrook  et  Saliwood , 
particulièrement  sur  le  chemin  qui  de  Dibgate  conduit  à Sinefartn 
et  de  là  à Hyte.  En  général,  le  relèvement  des  diverses  assises  du 
grès  vert  inférieur  concorde  avec  celui  de  la  craie,  et  le  plongc- 
ment  est  au  N. -K.  sous  un  angle  assez  faible;  mais  les  bancs  so- 
lides, découverts  à marée  basse  sur  la  plage  de  Sandgate,  plongent 
au  contraire  au  N. -O.  sous  un  angle  d’environ  40°,  indiquant  en 
cet  endroit  une  dislocation  particulière.  D’autres  dérangements 
analogues  se  voient  encore  aux  environs. 

Ce  troisième  étage  contient  généralement  plus  de  calcaire  que  les 
autres,  et  souvent  la  roche,  qui  présente  une  cassure  brillante , est 
presque  dépourvue  de  quartz  et  de  grains  verts.  Les  concrétions 
sont  ordinairement  traversées  par  des  veines  contemporaines  de 
calcaire  apathique,  perpendiculaires  au  plan  de  la  surface  et  se  cou- 
pant entre  elles,  de  manière  à diviser  la  masse  en  fragments  presque 
rhomboldaux.  Quelquefois,  comme  dans  les  septaria,  ces  veines 
s’épaississent  au  milieu  des  bancs,  étant  plus  minces  vers  le  haut  et 
vers  le  bas.  Les  bancs  inférieurs  sont  exploités  dans  des  carrières 
étendues,  pour  les  constructions  et  pour  la  confection  de  la  chaux. 
Ce  ne  sont  d’ailleurs,  à proprement  parler,  que  de  grands  rognons 
aplatis,  souvent  bleuâtres  à l’intérieur  et  bruns  au  dehors. 

Dans  une  note  sur  les  environs  de  Hyte,  M.  F.-W.  Simms  (1), 
après  avoir  mentionné  les  résultats  de  forages  exécutés  à travers  le 
grès  vert  supérieur,  le  gaull  et  le  grès  vert  inférieur,  a fait  connaître, 
au-dessous  des  bancs  exploités  dont  nous  venons  de  parler,  une 
assise  d’argile  de  15  mètres  d’épaisseur,  qui  les  sépare  de  la  pre- 
mière couche  de  l’argile  wealdienne  caractérisée  par  ses  coquilles 
lacustres  ordinaires.  A la  jonction  des  deux  groupes,  ou  séparant 
les  deux  assises  argileuses,  est  un  lit  de  sable  très  mince.  Une  coupe 
faite  au  nord  de  la  ville  a présenté  les  épaisseurs  suivantes  ; 


Gaull 


Grès  rert 
Inférieur. 


étage.  

2*  — . 

! Sable  du  ciel  des  carrières. . . . 20"» ,39  \ 
Bu  tirs  exploités  ( kentish  rag),  . 14®,6|  1 

Subie  et  bancs  solides 4m  .24  J 

4*  — Argile  câbleuse  verdâtre  et  argile  à fou- 

lon, arec  des  bancs  solides  subordon- 
ne'*.   . , . 


38»  ,38 

21m.33> 

48»,  13  , 

39m-*4  (tM-.1T 


15®  ,08 


Épaisseur  totale  des  deux  groapes  sur  ce  point. 


162®, 15 


(t)  Pvnceed.  geai,  Sar  nj  Tandon,  vol.  IV,  p.  S60.  1844.  — 
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Les  fossiles  des  bancs  exploités  dans  les  carrières  sont  les  mêmes 
que  ceux  des  lits  supérieurs,  et  ceux  de  l’argile,  qui  constitue  pour 
nous  un  quatrième  étage,  représentent  les  fossiles  que  nous  verrons 
dans  l'Ile  de  Wight  occuper  la  même  position  immédiatement  au- 
dessus  de  l'argile  wealdienne.  Ces  fossiles  étaient  distribués,  de  liant 
en  bas,  de  la  manière  suivante  : 

Mitres. 

De  0 à 7,76.  Plicatula,  Peclcnobliquus,  Sow.,  Pholadomya, 
nov.  sp.?  Area  Raulini,  d’Orb. , Terebratula, 
P/eurotomaria  gigantea , Sow. 

9,43  à 1 0,34.  Plicatula,  Area  Raulini,  Pholadomya  acuti- 
sulcata,  Desh.?  Perna  AJulleti.  Leym. 

1 1 ,25  à H ,86.  Corbula,  Pinna,  Mytilus.  > 

11,86  à 16.  Corbula,  Lima,  Nucula , Pinna , Teredo,  Cy- 
pricardia,  Venus?  Ammonites  Deshayesii , 
Leym.? 

Au-dessous  vient  l’argile  de  Weald  avec  Cyclas,  de  petites  Huttres 
et  des  Paludines. 

M.  Hills  avait  précédemment  trouvé  près  de  Court  at  Street,  dans 
une  argile  sableuse  bleue,  sous  les  bancs  de  pierre  exploités,  une 
grande  Huître,  ou  flinnites,  semblable  à une  espèce  de  l'Ile  de 
Wight,  et  associée  h la  Pholadomya  acuti-sulcata,  Desh. 

Les  environs  de  Ilyte  ont  fourni  un  très  grand  nombre  de  fos- 
siles; mais  l'étage  des  argiles  inférieures  n’étant  pas  alors  connu,  et 
la  détermination  des  espèces  n’étant  pas  toujours  très  rigoureuse,  il 
cause  de  l'état  des  échantillons,  il  en  résulte  que  sur  plus  de  100  qui 
sont  citées  par  M.  Fillon,  il  n’v  en  a qu’un  petit  nombre  qui,  propres 
à ce  groupe,  aient  été  signalées  sur  d'autres  points,  telles  que  Am- 
monites furcatus,  Sow.,  Scaphites  yiyas,  id.,  S.  Hillisii,  kl., 
Vermetus  polygonalis,  id. , Astarte  obovata,  id. , Gryphæa  sinuata, 
id.,  Trigtmia  spinosa,  Park.,  T.  alœformis,  id.,  Terebratula  sella, 
Sow. , T.  prœlonga,  id.  in  Fitt. , T.  tamarindus,  id. , T.  faba,  id. , 
Spatangus  retmus,  Lam.,etc.  D’autres  espèces  se  représenteraient 
dans  les  groupes  précédents,  telles  que  Ammonites  monilis,  Sow., 
4.  nu/fieldiensis,  id.,  Nautilus  elegans,  id.,  Exogyra  lœvigata , 
id. , Lima  semi-sulcata,  Desli, , Plagiostoma  elongatum,  Mant. , 


Voyez  aussi  : On  t/te  jonction  , etc.  Sur  la  jonction  du  grès  vert  in- 
férieur et  de  l'argile  do  Weald,  dans  la  tranchée  de  Teston , près 
Maidstone,  id.,  ib.,  p.  406.  Les  argiles  inférieures  sont  ici  semblables 
* celles  de  Hvte  et  d'Atberfield  (île  do  Wight). 
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Cueuiïœa  glabrd,  Sow. , Panopiea  plient  a,  id.,  Diseoidea  subucu- 
lus,  Ag.  Enfin,  il  y en  a qui  semblent  appartenir  exclusivement  à 
Celte  localité:  H ami  tes  nodosus,  Sow.,  Nautilus  plicatm , id., 
Terebratula  convexa,  id.,  T.  elegans,  id.,  I.ingula  ovalis,  id., 
Peina  alœformis,  id.,  Modiola  lineata,  id.,  Trigonianodosa,  id. , 
Cucullœa  costellata,  id. , Isocardia  similis,  id.  (1). 

Si,  nous  éloignant  de  la  côte,  nous  suivons  à l’O.  les  affleure- 
ments des  divers  étages  du  grès  vert  inférieur,  le  long  de  la  pente 
septentrionale  de  la  vallée  de  Weald,  nous  les  retrouverons  avec  les 
mêmes  caractères,  quoique  à partir  de  Maidstonc  la  matière  calcaire 
y semble  diminuer.  Dans  les  carrières  de  Jloughton,  au  sud  de  celte 
ville,  les  relations  géologiques  sont  comme  à II  y te.  C’est  de  cette 
localité  que  proviennent  les  pierres  employées  dans  la  construction 
de  l’abbaye  de  Westminster.  C’est  une  variété  du  kentish  rag  de 
Hyte,  en  lits  presque  continus,  alternant  avec  des  roches  tendres, 
sableuses  ( hassock ),  et  passant  quelquefois  au  chcrt.  A llockhall, 
près  de  Maidstone , des  débris  d’ Iguanodon  ont  été  trouvés  par 
M.  Jtensted  (2)  dans  ces  mêmes  bancs  de  kentish  rag,  au  milieu  des 
coquilles  marines  propres  à cet  étage. 

Les  groupes  compris  entre  la  craie  et  l’argile  de  Weald  occupent 
des  surfaces  dont  l’étendue  est  extrêmement  variable,  ce  qui  pro- 
vient de  ce  que  les  dénudations,  5 l’entrée  des  gorges  par  lesquelles 
les  cours  d'eau  sortent  de  la  vallée  principale,  ont  été  plus  grandes, 
et  surtout  de  la  différence  du  relèvement  des  couches  sur  divers 
points,  aussi  bien  que  des  variations  proportionnelles  de  la  hau- 
teur qu’atteignent  les  sables.  Dans  l’étage  supérieur  du  groupe  qui 
nous  occupe,  entre  Seven-Oaks  et  Godstone,  on  peut  observer  un 
bombement  des  couches  dirigé  O.  10°  S.  à E.  10°  N.,  et  parallèle 
au  bombement  central  des  sables  d’Hastings.  Les  couches  relevées 
sont  les  sables  jaunâtres,  ferrugineux  avec  des  bancs  de  pierre 
bleuâtre  comme  ceux  des  carrières  de  Boughton,  etc.  Cette  ligne  de 
soulèvement  est  interrompue  de  distance  en  distance  par  des  par- 


i  (1)  Voyez  aussi  K.  Owen,  Description  of  sonie  remaius , etc. 
.Description  de  quelques  débris  de  gigantesques  saurieqs  crocodilieus, 
probablement  marins,  du  grès  vert  inférieur  do  Hyte,  et  de  quelques 
dents  provenant  du  même  groupe  à Maidstone , qui  peuvent  être  rap- 
portées au  genre  Polyptyehodon  ( Procced . geol.  Soc.  of  London, 
vol.  III,  p.  4*9). 

(2)  Edinb.  philos.  Jours».,  vol.  XVII,  p.  200.  1834.  — G.  Man- 
tell  [Ann.  des  sc.  mit.,  2”  sér.,  vol.  Il,  p.  63,  juin  1834). 
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lies  plus  basses,  dues  sans  doute  h des  tissures  remplies  postérieure- 
ment. f.es  couches  de  lu  pente  sud  plongent  do  65"  de  ce  côte. 

M.  Fitlon  (p.  135)  |»ense  que  beaucoup  de  soulèvements  semblables 
doivent  exister  dans  la  partie  occupée  par  ie  grès  vert  inférieur. 

Un  prolongement  de  la  ligne  précédente  paraît  exister  à l’ouest  de 
Brasted-Piace,  et  ta  cliainc  de  Hog's  Back  elle-même,  à l'ouest  de 
Guildford  (Surrey),  qui  est  presque  contiuue,  suit  encore  la  même 
direction. 

L'élévation  rapide  des  couches  dans  beaucoup  de  ces  bombements 
et  le  retour  brusque  du  sol  à son  inclinaison  première  ou  normale 
impliquent  l'action  d’une  force  qui,  si  elle  a été  directe,  doit  avoir 
> agi  très  près  de  la  surface,  et  par  conséquent  pourrait  être  attribuée 
à l'expansion  de  gaz  ou  à l’impulsion  de  substances  minérales  à l’état 
fluide.  L’espace  qui  sépare  les  collines  de  craie  du  nord  et  du  sud 
de  la  vallée  de  Weald  ne  parait  pas  en  ciïel  avoir  été  élevé  par  un 
simple  bombement  central,  mais  il  semble  avoir  été  brisé  en  divers 
endroits,  de  telle  sorte  que  de  grandes  portions  furent  poussées  en 
dehors  ou  inclinées  sous  forme  de  petites  chaînes,  par  une  pression 
latérale,  comme  lorsqu’une  nappe  est  plisséc  sur  une  table. 

Aux  environs  de  Godstone  (1  >,  le  grès  vert  inferieur  offre  encore  Snm-y. 
une  tendance  à se  diviser  en  plusieurs  étages.  Des  marais  et  les  ca- 
ractères de  la  végétation  y indiquent  aussi  l'affleurement  de  la  seconde 
de  ces  divisions.  Les  assises  solides  de  la  base  se  relèvent  dans  les 
escarpements  de  Tilburstow-llill,  presque  de  niveau  avec  les  collines 
de  craie,  et  les  bancs  les  plus  élevés  plongent  au  N.  sous  un  angle  de 
près  de  lt 5°.  Au  sud  de  Merstham  le  même  groupe  est  bien  caracté- 
risé ; les  sables  ferrugineux  forment  uu  pli  de  terrain  au  délit  duquel 
une  faible  dépression  est  occupée  par  les  sables  endurcis,  vert  foncé, 
du  deuxième  étage  (2).  La  terre  à foulon  est  exploitée  de  tout  temps 
dans  celte  partie  du  Surrey , mais  aujourd'hui  l'exploitation  est 
bornée  au  voisinage  de  Nutticld.  Les  couches  argileuses  se  montrent 
vers  le  haut  du  troisième  étage  cl  occupent  une  bande  qui  de  l'est 
de  celte  ville  s'étend  presque  jusqu’à  Redstone-Hill , à l'ouest  de 
Copylmld-Farui.  Leur  épaisseur  varie  de  2“,5üà5  mètres,  suivant 
le  poiut  où  les  exploitations  sont  ouvertes. 

De  Ueigate  à l’origine  de  la  vallée  de  Weald  le  grès  vert  inférieur 
n'est  pas  continu  , mais  il  forme  trois  bandes  limitées  au  sud  par 


(I)  H.  Fitton,  Inc.  rit.,  p.  137,  pi.  1 0"*,  fig.  3,  et  pl.  7. 
(3)  h!.,  il).,  p.  140,  pl.  7 et  pl.  10",  lig.  3.  » 
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des  escarpements  presque  en  ligue  droite,  s'avançant  successivement 
au  delà  de  la  ligne  étroite,  et  comparativement  régulière,  des  escar- 
pements situés  à l’E.  Les  brisures  qui  séparent  ces  portions  du 
groupe  sont  en  rapport  avec  les  gorges  de  la  Mole  et  de  la  Wey,  et 
elles  prouvent  que  celles-ci  sont  dues  à des  fentes  transverses.  Entre 
Leilh-Hill  et  Guildfort  le  grès  vert  inférieur  atteint  une  altitude  de 
303", 58,  à l'endroit  où  est  placée  la  tour.  Près  de  celte  dernière  ville 
le  relèvement  des  couches  est  tellement  rapide,  que  la  chapelle  de 
Marthe  se  trouve  au  niveau  de  la  craie  et  même  la  domine,  quoiqu'à 
moins  d’un  mille  de  distance  les  strates  soient  horizontaux. 

Au  sud  et  à l'ouest  de  Guildfort,  et  de  ce  point  à Hindhead , le 
groupe  occupe  une  des  plus  grandes  surfaces  où  l'on  puisse  l'étu- 
dier en  Angleterre , et  la  coupe  des  colliues  entre  le  nord-ouest  de 
Farnham  et  la  vallée  (1)  montre  la  série  complète  des  couches,  de- 
puis les  sables  tertiaires  de  Bagshot  jusqu’à  l’argile  wealdieune.  Le 
grès  vert  inférieur  participe  au  mouvement  qui  a relevé  la  craie  et 
les  autres  étages  le  long  de  la  crête  de  Hog’s  Back.  Sa  puissance 
dans  cette  partie  de  la  vallée  est  à peu  près  celle  que  nous  lui  avons 
vue  sur  la  côte,  et  elle  est  de  100  à 120  mètres,  quoique  d’après 
la  surface  qu’il  occupe  on  soit  porté  à lui  en  attribuer  une  beaucoup 
plus  grande , si  l’on  ne  tenait  pas  compte  des  dérangements  et  des 
inflexions  des  couches.  La  structure  des  roches,  leur  teinte  et  leur 
composition  ne  permettent  pas  de  douter  qu’ici  encore  existent  les 
trois  premiers  étages  de  l'est,  mais  leurs  limites  n'y  sont  point  tra- 
cées avec  la  même  précision , car  les  bancs  solides  de  la  côte  sont 
remplacés  dans  l’étage  supérieur  par  des  concrétions  de  conglomé- 
rats grossiers  appelés  baryate  slone , et  dans  l'inférieur  par  des 
cherts  et  des  grès  endurcis  comme  ceux  de  Lcith  et  de  Tilburslow- 
Hills.  Celte  rareté  de  la  matière  calcaire  est  la  principale  différence 
que  l’on  observe  entre  les  extrémités  est  et  ouest  de  ce  groupe. 

Les  hauteurs  qui  entourent  Godalming  montrent  de  bonnes 
coupes  des  couches  qui  appartiennent  sans  doute  à sa  base , et  la 
crête  de  Hindhead,  où  elles  présentent  une  flexion  notable,  offre  des 
bancs  sableux  avec  des  concrétions  et  des  lits  presque  continus  de 
cherts  passant  à des  calcédoines  jaunes  et  brunes.  Le  sol  de  tout  ce 
pays  est  entièrement  sableux  ; son  aspect  est  aride;  il  est  dépourvu 
de  bois  et  recouvert  par  places  de  fougères  et  de  bruyères.  Il  sem- 
ble, dit  Al.  Fittou,  qu’il  vienne  d’être  mis  récemment  à sec,  et  sadis- 


(•)  H.  Fitton,  loc.  cil.,  pl.  10%  fig.  i. 
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position  est  tout  ù lait  celle  que  l’on  attribuerait  k des  eaux  animées 
d'un  mouvement  rapide.  La  colline  de  Blackdown,  à U milles  au  sud 
de  Ilindhead,  n’est  qu’un  épais  promontoire  de  sable  reposant  avec 
une  très  faible  inclinaison  sur  l’argile  de  Weald.  Tous  les  ravins 
profonds  qui  séparent  les  collines  à l’ouest  et  au  nord-ouest  de  celle- 
ci,  vers  Lynchmere  et  Haslemere,  ne  montrent  de  sable  que  vers 
leur  origine,  l’argile  s’élevant  au  moins  à 180  mètres  au-dessus  de 
la  mer.  Ces  Blackdowns  forment  le  promontoire  nord-est  de  ce 
que  l’on  peut  appeler  la  vallée  centrale  de  dénudation , et  dont  le 
côté  opposé  est  aussi  un  escarpement  de  grès  vert  inférieur  s’éten- 
dant de  Harting-Combe  à Bexley-Hill. 

M.  R.-A.-C.  Austen(l),  en  décrivant  les  environs  de  Guildford, 
a proposé  une  division  du  grès  vert  inférieur  un  peu  différente  de 
celle  de  SI.  Fitton.  Il  y établit  trois  étages,  comme  il  suit  : 1°  grès 
et  sables  ferrugineux  supérieurs  ; 2°  grès  et  sables  moyens  renfer- 
mant les  bancs  de  bar  gâte  et  dekentish  rag;  3“  étage  argileux.  Le 
premier  correspond  évidemment  à celui  de  M.  Fitton,  mais  le  se- 
cond comprend  les  numéros  2 et  3 de  ce  dernier  savant.  L’auteur 
y signale  des  coquilles  bivalves  brisées , beaucoup  de  petits  poly- 
piers, des  piquants  d'échinodermes , le  Nautilus  radiatus , Sow., 
V Ammonites  nutfieldicnsis , id.,  des  Myes  encore  en  place,  etc. 
Enfin,  sa  troisième  division  argileuse  est  celle  que  M.  Simms  a dé- 
crite l’année  suivante  aux  environs  de  Ilytc,  dans  la  tranchée  de 
Teslon,  et  qui  forme,  pour  nous,  le  quatrième  étage  ou  étage  infé- 
rieur du  groupe.  Il  repose  directement  sur  l’argile  wealdicnne  dans 
la  vallée  de  Pease,  au  sud  de  Guildford,  et  comprend  des  glaises 
jaunes  et  brunes.  Près  du  ruisseau  East-Shalford,  il  sort  de  dessous 
le  troisième  étage.  Dans  les  briqueteries  d'Artington , on  y trouve 
des  concrétions  nodulcuses,  calcarifèrcs,  très  dures,  remplies  de 
fossiles.  A Parkhath  près  d’Hascomb,  ces  glaises  se  montrent  éga- 
lement. Pour  mieux  faire  ressortir  le  parallélisme  de  celle  assise 
argileuse  avec  les  calcaires  néocomiens  de  la  Champagne  et  de 
la  Bourgogne,  51.  Austen  y indique  les  espèces  suivantes  : 

Pholadnmya  neocomiensis,  Leym.,  P.  Prevnsti , Desli.,  P.  r/inrn- 
boidalis,  Leym.,  P,  solcnoidcs,  Desh.,  Corbitla  punctum,  Phill., 
Atlctrtc  Beaumonti,  Leym.,  .4.  subs  tria  ta,  id.,  A . trunsversa,  id., 
Thctis  minor , Sow.,  Cor  ilium  hillnnum,  id.,  C.  sub/iillanttm, 


(t)  On  thr  gcv/ngy,  etc.,  sur  la  géologie  du  sud-est  du  Surrey 
[Procced.  geol.  Soc.  nf  London,  vol.  IV,  p.  167,  8 avrd  1843). 
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Leym.,  CuculUeu  Rautini,  id . , Moiliola  Jrchiaci,  id., M.lauceolnta, 
Sow.,  Trigonia  Fi  U oui , Desh.,  T.  palinntn,  Desh.,  '/'.  scnbra, 
La  m.  ( I ) Plana  sutcifeni,  Leym.,  Pente  Multeti,  id.,  Gervillia  alœ- 
joimis,  d'Orb.,  0.  itnceps,  Desh.,  Lima  elcgans,  Leym.,  Peetcu  in- 
ters tria  tus  , id.,  Minutes  Leymeriei , Desh.,  Exogyra  sitiuuln,  var. 
Sow.,  E.  subsinuata,  Leym.,  Ostrea  Leymerici,  Desh. , Terebratula 
bip  tient  a,  Sow.,  T.  elegans,  Sow.,  T.  sella,  id.,  Aurieula  ineras- 
sata , Mant.,  Turrilella  Dupiaianu,  d’Orb.,  y.  lavigata,  Leym.,  I\iou- 
tilus  pseudo-ctegans,  d’Orb. 


Près  de  Red-llill , la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Douvres  a 
aussi  mis  à découvert  cet  étage  inférieur. 

Hampshire  Dans  l’est  du  II ainpsliirc,  des  accumulations  de  silex  brisés  de  la 
orientai  crajc  s*gtea(]ent  ]a  surface  (]u  g|{.s  vcrt  inférieur,  de  Pelersfield  J» 
Susses.  Midhurst,  h Sheet-llill  et  sur  d’autres  points.  Dans  la  première  de 
ces  localités  qui  se  trouve  à trois  milles  de  la  craie,  ces  détritus 
couvrent  une  surface  inégale  de  sable  qui  parait  avoir  éprouvé  uue 
action  dénudante  semblable  à celle  de  la  craie  elle-même.  Le  sable 
offre  des  cavités  irrégulières,  quelquefois  presque  tubulaires,  rem- 
plies de  silex  en  petits  fragments  et  d’un  jaune  de  rouille.  On  les 
trouve  également  sur  les  collines  de  sable  blanc,  près  de  Steadham 
et  Trotton,  C à 7 milles  à l’est  de  Pelersfield.  Ce  point  est  situé  à 
3 milles  de  la  craie  en  place,  et  à 9 ou  10  milles  à l'est  de  celui  où 
se  réunissent  les  escarpements  de  la  craie.  La  présence  de  ces  silex 
au-dessus  du  grès  vert  inférieur  a déjà  été  constatée  sur  la  bande  sep- 
tentrionale, de  sorte  qu’on  peut  la  regarder  comme  un  fait  général, 
quoique  d'après  .11.  Murchison  (2)  elle  ne  paraisse  pas  avoir  été 
observée  au  delà,  sur  la  formation  wealdiennc  proprement  dite. 

Aux  environs  de  Pulborough,  les  trois  premières  divisions  du 
grès  vert  inférieur  sont  aussi  distinctes  qu'autour  de  Pclworlh  (3). 
Ce  pays  a été  le  théâtre  de  soulèvements  et  de  dérangements 
semblables  à ceux  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Kent  occidental , 
mais  ils  sont  ici  plus  compliqués  et  plus  étendus.  M.  Martin,  qui  les 
a décrits  dans  son  premier  travail  (4) , s’en  est  encore  occupé 
depuis  (5).  A l’ouest  de  Hardvvood's  Green,  près  de  Pulborough, 


ft)  On  peut  douter  do  la  présence  de  cette  espèce  dans  cet  étage. 
(21  Transact.  genl.  Soc.  of  London,  2*  sér.,  vol.  11. 

(3)  11.  Fitton,  lac.  cit.,  p.  155  et  pl.  I0“,  f.  5 et  I0h,  f.  2. 

(4)  Mcntoir  oj  a part  oj  tvrstern  Susse# , etc.;  in-4°,  Londres, 
1828.  — Philos,  inagaz..  fév.  (829. 

(5)  Procecd,  genl.  Soc.  oj.  London , vol.  III,  p.  349.  1840. 
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M.  Fillon  signale  les  seuls  exemples  qu’il  connaisse  d’une  inter- 
ruption sensible  entre  le  dépôt  de  l'argile  dcAYeald  et  les  premiers 
bancs  du  grès  vert  inférieur  qui  la  recouvrent.  La  surface  de  l'ar- 
gile y présente,  en  effet , des  cavités  irrégulières,  remplies  par  le 
sable  vert  avec  ses  fossiles  caractéristiques , tandis  que  l’argile  im- 
médiatement au-dessous  est  pétrie  de  Cypris. 

Les  fossiles  du  grès  vert  inférieur  de  cette  partie  occidentale  de 
la  vallée  de  Weald  sont  nombreux  aux  environs  de  Parharn  et  de 
.Pulborough;  ce  sont  particulièrement  : 

V crmieularia  co/icat’a,  Sow. , Panopiea  pliai  ta,  id.,  Mra  mandi- 
bu/a,  id . , Corbu/a  gigantca,  id.,  C.striatula,  id.,  TMina  œqualis, 
id.,  T,  ineequalis , id . . Venus faba,  id.,  V.  ovalis,  id.,  V.  parva,  id., 
Cyprina  angulata,  Flem.,  Tbetis  major,  Sow. , 7’.  ntinar,  id.,  Cucul- 
lœa  itecussata,  Park.,  C.gtabra,  id.,  Nticula  impressa,  Sow.,  N.  anti- 
quata,  id.,  Trignnia aleefarmis , Park.,  T.  tledidæa,  id.,  T.  spinosa, 
id.,  Moiliala  œqualis , Sow.,  M . biparti  ta,  id.,  M.  imbricuta,  id., 

AI.  bel  la,  id.,  Gcrvillia  acuta,  id.,  G.  aviculoidcs,  id.,  G.  solenoides, 
Defr.,  lancer  amas  gryphœoides,  id.,  Plana  tetragona  ,Sow . , Pertcn 
obliquas,  id.,  P.  orbirnlaris , id.,  P.  qundricostatus , id.,  Lima 
semisulcata , Desh.  (l),  Terehratala  lata,  Sow.,  T.  ont  ta,  id., 

T.  nuciformis,  id.,  T.  dtp  resta,  id.,  Turbo  rotundatus,  id.,  Tutti- 
tella  granutala,  id.,  Ammonites  dentatus,  id.,  et  des  crustacés. 

A Stopham  Jîrickvard  un  lit  d’argile  5 la  base  des  sables  infé- 
rieurs a présenté  la  Pholadomya  acidi-sulcala.  Desh.,  Panupœa 
plient  a,  Sow.,  Area  Ilaidini  (Cucullœa,  id.,  Leym.),  Ostrea  cari- 
nata, I.am. , Pleurotomaria  gigantea,  Sow.,  Aautilus  radiatus, 
id. , etc.  Ce  lit  paraît  appartenir  au  quatrième  étage  que  nous  avons 
signalé  dans  le  Kent  et  le  Surrcy  (2). 

Enfin,  au  pied  du  versant  septentrional  des  South  downs,  le  grès 
"vert  inférieur  se  montre  d’une  manière  continue,  quoique  sur  une 
moindre  surface,  jusqu'à  Pevensey,  où  il  forme  la  plage  basse  qui 
s’étend  entre  cette  ville  et  la  pointe  de  Langncy.  Les  caractères  des 
roches  et  surtout  l’inclinaison  beaucoup  plus  faible  ne  permettent 
point  ici  un  développement  de  falaises  comparables  à celles  du  côté 
opposé  de  la  vallée' entre  Hylc  et  Folkstouc. 


(1)  Cette  espèce  et  la  précédente,  ainsi  que  plusieurs  autres  de 
cette  liste,  n'ont  peut-être  pas  été  déterminées  avec  une  exactitude 
suffisante  ? 

(2)  H.  Fitton , Proceed.  geoi.  Soc.  "f  London,  vol.  IV,  p.  201. 
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Le  grès  vert  inférieur  (ferruginous  saud,  Webster,  Shanklin 
sand,  Fillon,  iron  sand  [pro  jjarte,  Conybeare  et  Phillips)  occupe 
une  grande  partie  de  la  surface  méridionale  de  l’ile  de  Wiglit,  et 
partout  est  concordant  avec  la  craie.  Une  chaîne  de  collines  sableu- 
ses, en  couches  très  inclinées,  parallèle  à celle  de  la  craie,  traverse 
l'Ile  de  i’E.  à l’O. , depuis  la  côte,  au  sud  de  Bembridge  down  jus- 
qu’au pied  d’Aflon  down.  Les  sables  forment,  au  midi  de  ce  relève- 
meut,  le  sol  bas  de  l’ile  de  Moltcstone  à la  côte,  eu  passant  par 
Brixton,  Shorwell,  Kingston,  Godshill  et  Newchurch.  Sur  une 
grande  partie  de  la  côte  méridionale,  au-dessous  d'Under  clifT,  ils 
sont  plus  bas  que  le  niveau  de  la  nier  ou  masqués  par  les  débris  de 
la  falaise;  mais  lorsqu’ils  se  relèvent  à l’O.,  depuis  Rocken  end,  et 
à l’est  de  Bonchurch-Cove,  ils  présentent  les  coupes  le  mieux  dé- 
veloppées. 

AI.  Fitton  n'avait  pas  reconnu  d'abord,  dans  cette  île,  les  trois 
divisions  établies  par  lui  dans  le  Kent,  le  Surrey  et  le  Susses , mais 
il  a pu  les  y tracer  depuis  (1).  Une  suite  de  hauteurs  sableuses  qui 
s’étendent  de  Kingston  à W'alpen  représenterait  l’affleurement  du 
premier  étage,  de  même  que  les  hauteurs  placées  au  sud  de  Chale, 
tandis  que  les  assises  de  teinte  plus  foncée  de  Shanklin  et  Black-gang 
Chine  peuvent  représenter  le  second.  Les  couches  les  plus  redressées 
de  Red  cliff,  dans  la  baie  de  Sandown,  montrent  des  dépôts  boueux 
verts  qui  correspondent  également  h ce  niveau.  Enfin  utte  assise,  au 
pied  des  falaises  d’Alhcrfield  d’un  côté,  et  de  Shanklin  de  l’autre, 
remplie  de  fossiles  et  surtout  de  Gryphœa  sinuata,  est  probablement 
un  équivalent  du  troisième  étage  de  Hy te.  La  puissance  totale  du 
groupe  serait  de  90  mètres. 

Aucune  trace  de  dérangement  ni  môme  d’une  interruption  pro- 
prement dite,  pas  plus  qu’un  changement  notable  dans  les  carac- 
tères des  sédiments,  ne  se  manifeste  cuire  les  dernières  couches  de 
l’argile  de  Weald  et  les  premières  des  sables  inférieurs,  telles  que 
AI.  Fitton  les  connaissait  alors,  cl  elles  ue  peuvent  être  distinguées 
les  unes  des  autres  que  par  la  différence  complète  des  fossiles.  Des 
bancs  concordants  de  quelques  pieds  d’épaisseur  séparent  les  bancs 
remplis  de  Cypris  et  de  Paludines  des  assises  les  plus  basses,  où 
abondent  les  Trigonies,  les  Gcrvillies,  la  Gryphœa  sinuata,  etc. , 
représentant  les  parties  solides  de  la  côte  d’IIyle.  Celles-ci  sont  sé- 
parées à leur  tour  des  sables  ferrugineux  du  sommet  par  une  masse 

(t)  Lor.  eit.,  p.  1 84,  pl.  10*,  f.  7. 
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d’argile  sableuse  molle,  de  teinte  foncée,  parallèle  au  second  étage 
du  Kent. 

Depuis  la  publication  du  grand  travail  auquel  nous  avons  em- 
prunté ce  qui  précède,  le  groupe  inférieur  de  la  formation  cré- 
tacée de  nie  de  Wight  a été  le  sujet  de  beaucoup  d’autres  ob- 
servations que  nous  reproduirons  également.  M.  Fitton,  peu 
satisfait  de  ses  premières  recherches,  les  a poursuivies  avec  uu 
nouveau  zèle,  et  a,  dans  plusieurs  communications  (1),  apporté  des 
faits  importants  pour  compléter  ceux  que  nous  venons  de  rappeler. 
Ces  communications,  dans  ce  qu’elles  ont  d'essentiel,  ont  été  re- 
produites devant  la  Société  géologique  de  France  (2)  et  accompa- 
gnées de  coupes  qui  eu  facilitent  beaucoup  l’intelligence;  aussi 
est-ce  de  ce  dernier  travail  que  nous  allons  rendre  compte. 

Par  suite  de  circonstances  favorables,  l’auteur  put  observer, 
en  18A3,  dans  les  falaises  d’Atherfield,  la  ligne  de  contact  des  ar- 
giles wealdiennes  et  du  sable  vert  inférieur.  L'assise  la  plus  élevée 
du  groupe  wealdien  est  une  argile  schisteuse,  d’un  noir  bleuâtre, 
renfermant  des  Cyclades,  de  petites  Paludiues  et  des  Cérites,  puis, 
un  peu  plus  bas,  une  immense  quantité  de  Cypris.  Au  contact  des 
deux  groupes , il  y a des  fragments  de  l’argile  bleuâtre  entourés 
de  sable  gris  bleuâtre,  auquel  succède  le  sable  pur.  Ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire,  on  ne  remarque  aucune  perturbation  et  les  cou- 
ches sont  parfaitement  continues.  Au  sable  précédent  succède  un 
sable  argileux  verdâtre  avec  du  gravier  quarlzeux  et  des  fragments 
d'os  de  poissons  d’eau  douce.  Au-dessus  de  ce  lit,  qui  a de  ûm,0& 
à 0n, 20  seulement  d’épaisseur,  commence  le  sédiment  exclusivement 
marin,  de  telle  sorte  que  l'on  peut  détacher  des  blocs  de  O”, 20  à 
0“,60  d’épaisseur  contenant,  dans  le  bas,  des  fossiles  d'eau  douce 
du  groupe  wealdien  et,  dans  le  haut,  des  fossiles  marins  du  quatrième 
groupe  de  la  craie. 

Aux  trois  étages  que  M.  Fitton  avait  déjà  établis,  il  a senti  la 
nécessité  d'en  ajouter  ici  un  quatrième  à la  base  pour  l'assise  argi- 
leuse qu'il  avait  méconnue  d'abord,  et  dont  nous  avons  parlé,  dans  le 


(4)  Observations,  etc.  Observations  sur  uno  partie  do  la  coupe  du 
sable  vert  inférieur  à Atherfield,  surla  côte  de  l’ile  de  Wight(/>roceerf. 
geol.  Soc.  of  London,  vol.  IV,  p.  198,  24  mai  1843). — Comparative 
remarks,  etc.  Remarques  comparatives  sur  lo  sable  inférieur  du 
Kent  et  de  l'tle  de  Wight  ( Ib .,  p.  208,  7 juin  1843);  — Ibid.,  p.  396, 
1"  mai  1844). 

(2)  Bull.,  2*  sér.,  vol.  I,  p 438,  20  mai  4 844,  pl.  9. 
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Kent,  le  Surroy  cl  le  Sussex.  Dans  la  coupe  dont  nous  nous  occu- 
pons ici,  cel  élage  inférieur,  désigné  par  la  lettre  A,  se  compose  de 
trois  couches  d’une  épaisseur  totale  de  19",é8.  La  plus  basse,  de 
1”,52  d’épaisseur  et  qui  est  divisée  en  deux  bancs,  est  une  marne 
bleue  verdâtre  ou  grise,  dure,  facilement  désagrégée  par  les  eaux  à 
sa  base,  mais  restant  intacte  vers  le  haut.  Les  fossiles  nombreux 
qu'on  y a découverts,  déterminés  par  ,U.  Ld.  Forbes,  sont  les  suivants  : 

Rpatangus  retusus , Lam. , ( Toxaster  complanatus , Ag.,)  Mya 
plieata  (Pholadomya  Prevosti , Desh.),  Lucina  imbricataria,  Leym., 
Corbis  (Spha-ra)  corrngata,  d’Orb.,  Astarte  obovata  (A.  Beaumonti, 
Leym.),  Cardium  Comuelianum,  d'Orb.,  Area  seeuris,  Area  (C«- 
cullæa)  Rnuli ni,  Leym.,  A.  cxaltata,  Nils.,  ( Cucullœa  Gabrielis, 
Leym.),  A.  (Cucullcta)  glabra,  d’Orb.,  Trigonia  dœdalca , Park., 
T.  alœformis , id . , T.  caudata , Ag.,  ( T.  scabia , auct.  ungl.), 
T.  harpa,  Desh.,  T.  spinosa,  d'Orb.,  (T.  orna  ta,  Sow.),  Gcrvillia 
anceps,  Desh.,  Modiola  cequalis, Sow. , Pinna  Robinaldtna , d'Orb., 
Mytilus  lanreolatus , Sow.,  P cran  Mul/rli,  Desh.,  Pcctcn  obliquas, 
Sow.,  ( interstriatas , Leym.),  P.  orbicularis,  Sow.,  P.  quinqueeos- 
tatus,  id.,  Hinnites  Lcymeriei,  Desh.,  Plicatula pcctinotdes,  Sow., 
Gryphœa  sinuata , Sow.,  Ostrca  Lcymeriei,  Desh.,  U.  carinata, 
Lam.,  Terebratula  sella,  Sow.,  Nautilus  radiatus , id.,  ( psendo - 
c/egans,  d’Orb.),  Ammonites. 

La  troisième  couche,  de  10  ii  12  mètres  d’épaisseur,  est  une  ar- 
gile ou  une  espèce  de  terre  à foulon  avec  Ammonites,  Gryphœa  st- 
nuata,  Pinna  llobinaidina,  Ostrea  Leymeriei,  et,  vers  le  haut,  un 
grand  nombre  d’As/ncus  vectianus.  Au-dessus  viennent  des  sables 
quelquefois  consolidés,  avec  les  fossiles  ci-après  : 

Spntangus  retusus,  Lam.,  (Toxaster  coniplanatus,  Ag.),  Astaite 
illunata,  Leym.,  A.  numismalis,  d'Orb.,  Tellina  angulata,  Leym;, 
Thetis  minor,  Sow.,  Cardium  Cornuelianum,  d'Orb.,  Nueula  sim- 
plex, Desh.,  Modiola  œqualis  (Archiaei,  Leym.),  Mytilus  lanecoUv- 
tus,  Sow.,  Pinna  Hobinnldina,  d Orb. , Emnrginnln  nrnromiensis, 
d'Orb.,  Natica  rotundata,  Sow.,  (N.  Cornueliana,  d'Orb.),  Pteroee- 
ras,  Tornatella  ajjinis,  Leym.,  T.  albensis,  id.,  Rostellaria  Robinal- 
dina,  d'Orb.,  Ammonites  üeshayesii,  Levm.,  A.  Cornuelianus, 
d’Orb. 

Le  troisième  étage  du  Kent,  ou  division  li , paraît  manquer  ici, 
mais  le  second,  ou  division  C,  n’y  aurait  pas  moins  de  1AOm,50  d’é- 
paisseur. Il  est  composé  vers  le  bas  de  sable  et  d’argile  sablonneuse 
de  6 à 7 mètres,  enveloppant  deux  rangées  principales  de  grands 
rognons  ou  amas  concrétionnés  (crackers  )de  0'“,30  à 0"‘,6l)  tl’é- 
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paisseur,  remplis  (le  Geroillia  aviculoides , Trigonia  d cédai  ea , 
Ammonites  Deshayesii,  etc.  Au-dessus,  la  partie  de  la  côte  com- 
prise entre  cette  assise  et  Black-gang  Chine  est  beaucoup  moins 
fossilifère,  et  les  espèces  sont  moins  variées.  On  peut  cependant  y 
distinguer  les  assises  suivantes,  à partir  des  crackers  : 1°  argiles 
avec  Gryphœa  sinuata,  remarquables  par  leurs  dimensions  et  leur 
état  de  conservation , l'et'ebratula  sella  cl  des  Huîtres  ; 2”  tuasse 
argileuse  avec  des  Gryphées,  s’abaissant  à l’ouest  de  Laddcr  Chine, 
en  traversant  Whale's  Chine  au  milieu,  et  dans  laquelle  ou  a trouvé 
de  grands  Crioceras  {C.  Bowerbankii  f)  (1);  3°  sable  et  concré- 
tions aplaties,  avec  Crioceras  et  Geroillia  aviculoides.  A l’est  de 
Walpen  Chine,  la  falaise  formée  de  sable  vert  foncé  et  très  ferru- 
gineux représente  bien  le  même  niveau  de  la  baie  de  Shauklin  plus 
à l'est  et  des  environs  de  Hyte  ; enfui,  une  nouvelle  assise  de  U mè- 
tres d'épaisseur  avec  des  Gryphécs  et  des  Huîtres  termine  la  série 
des  couches  caractérisées  par  les  ostracées.  Ces  coquilles  se  trou- 
vent li  trois  ou  quatre  niveaux  différents,  marqués  par  des  lits  de 
rognons  ou  d’amas  pierreux  fossilifères  et  alternant  avec  des  argiles 
plus  ou  moins  mélangées  de  sable. 

Dans  le  sud-est  de  file,  près  de  Shankliu , la  partie  supérieure 
des  falaises  représente  ces  dernières  assises,  et  des  rognons  ou  amas 
ferrugineux  avec  les  moules  des  mêmes  coquilles  existent  daus  les 
dépôts  correspondant  au-dessus  de  Sandgate  elàSallwoud  (Kent), 
aussi  bien  qu’à  l’arbam  (Susscx).  Ce  sont  des  moules  de  Geroillia 
aviculoides  et  solenoides,  Trigonia  alceformis,  Tellina  inœqua- 
lis,  l.ucina  imbricalaria,  Thetis  miuor.Corbis  corrugata  (Sphcera), 
retins,  Turbo,  Ilostellaria , Aautilus  radiatus  (N.  pseudo- 
eleyans). 

L’étage  supérieur  du  groupe  ou  division  D,  au-dessus  de  la 
chute  d'eau  de  Black-gang  Chine,  a 69  mètres  d’épaisseur  et  diffère 
essentiellement  des  précédents.  Ou  y trouve  alternativement  des 
couches  épaisses  de  2 à 10  mètres  de  sable  pur , blanc  ou  jau- 
nâtre, ne  renfermant  que  quelques  fragments  de  coquilles.  Cette 
série  représente  la  partie  supérieure  du  groupe  sur  la  côte  du  Kent 
comme  dans  le  Surrey. 

En  comparant  les  coupes  d'AtherGcid  et  de  Hyte,  M.  Fitton  fait 
voir  combien  elles  diffèrent  l’une  de  l’autre,  malgré  leur  contempo- 


(l)  J.  de  C.  Sowerby,  Traiisact.  gcol.  Snr.  of  London , vol.  V, 
p.  109,  pl.  31.  „ 
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ranéité  incontestable.  Sous  le  point  de  vue  de  la  puissance,  les  me- 
sures de  M.  Simms  (1)  ont  donné  les  résultats  suivants  : 


CÔTES  DU  KENT. 


FALAISES  D’àTHERFIELD. 


Grci  el  uble  verl  supci  ieur?.  . . 4*,57 

Giiuli.  • • u8"‘ ,39 

Subie  ( étage.  21  *",33 

et  \ 2e  — 48m.  15 

grès  vert  \ 3e  — 39m  ,31 

inferieurs.  *v4*  — 13«n,t0 


j tî3m,Sfl 


1*r  étage.  e9o»,49'' 

2ret3e  — 1 40m  ,50' 

4«  — iî)m(48; 


31m, 69 

44m, 49 

229««  ,47 


Totaux.  . . 10t>m,K5 


303m  ,63 


• Ainsi  la  différence  d’épaisseur  de  ces  dépôts  parallèles  sur  ces 
deux  points  est  de  138”, 80,  ou  de  près  de  la  moitié. 

La  composition  des  étages  ne  diffère  pas  moins  que  leur  puissance. 
Cependant  à Folkstone,  comme  à Black-gang  Chine,  le  premier 
est  composé  de  sable  blanchâtre , jaune  ou  ferrugineux , et  les  fos- 
siles y sont  rares,  mais  d’un  côté  son  épaisseur  est  trois  fois  plus 
considérable  que  de  l’autre.  Le  second , formé  de  sable  de  teinte 
foncée,  rempli  de  silicate  de  fer  avec  des  couches  subordonnées 
d’argile  retenant  les  eaux  et  de  08”, 15  à Hytc,  se  confond  avec  le 
suivant  dans  l'ilc  deWight,  où  manquent  les  calcaires  { kentish  rag), 
remplacés  par  des  sables  ferrugineux  verdâtres  qui  alternent  avec 
des  argiles  el  des  lits  d ’Exogyra  sinuata.  Son  épaisseur  totale , 
delè0”,50,  est  plus  considérable  que  celle  de  tout  le  groupe  du 
Kent.  Hulin,  on  a vu  que  le  quatrième  étage,  ou  les  argiles  de  sa 
base,  était  de  part  et  d’autre  tout  à fait  comparable. 

La  baie  de  Sandown,  dans  la  partie  orientale  de  l'ile,  offre  une 
coupe  semblable  à celle  d’Atherfield,  et  la  couche  en  contact  avec 
l’argile  de  Weald  y renferme  également  la  Perna  Mulleti,  Panopæa, 
Astarte  Beaumont i,  üervillia  anceps  ? Perna  alwformis,  Sphœra 
corrugata,  Gryphœa  sinuata , etc. 

Les  calcaires,  ou  fientish  rag,  quoique  concrélionnés,  s’étendent 
presque  sans  interruption  des  côtes  du  Kent  à Godstonc.  Leur 
plus  grande  épaisseur  est  à Maidstone  de  30”,  50 , à peu  près 
comme  â Hyte,  et  le  décroissement  de  la  matière  calcaire  est  très  ra- 
pide, soit  dans  le  reste  du  Surrey  et  dans  le  Hampshire,  soit  sur  les 
côtes  du  Susses,  dans  l’ilc  de  W'ighl  et  le  Dorsetshire.  On  a vu  cepeu- 


(1)  Quart,  journ.geol.  Soc.  of  London,  vol.  I,  p.76.  1844.  Nous 
avons  pris  les  chiffres  donnés  par  M.  Fitton,  plusieurs  erreurs  nous 
paraissant  exister  dans  ceux  de  l’auteur,  sans  doute  par  suite  de  fautes 
typographiques. 
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daut  que  dans  l’ilc  de  Wight  l’épaisseur  totale  du  groupe  était  le 
double  de  ce  qu’elle  est  dans  le  Kent  et  le  Surrey  (1). 

Ainsi,  à une  distance  de  15  myriainètrcs,  le  groupe  du  grès  vert 
inférieur  offre,  dans  son  épaisseur,  une  différence  de  près  de  moitié 
et,  dans  sa  composition,  des  modifications  non  moins  remarquables, 
tandis  que  les  fossiles  priucipaux  restent  sensiblement  les  mêmes  à 
desniveaux  correspondants.  De  tous  ces  faits  qui  démontrent  en  outre 
l'identité  des  principaux  fossiles  avec  ceux  du  groupe  néocomien  de 
la  Bourgogne  et  de  la  Champagne,  M.  Fitlon  conclut  que  celui-ci  ne 
peut  plus  être  regardé  comme  contemporain  du  groupe  wealdien. 

Contrairement  à cette  conclusion,  Al.  Leyinerie  (2),  après  avoir 
discuté  la  détermination  spécifique  des  coquilles  que  A1M.  Litton 
et  Ed.  Forbes  regardent  comme  communes  au  sable  vert  inférieur 
et  aux  couches  néocomiennes  de  l’est  de  la  France , pense  qu’il  n’y 
a qu’un  petit  nombre  de  ces  espèces  qui  se  trouvent  à la  fois  dans 
les  deux  séries  de  dépôts , que  les  conséquences  déduites  par  les 
géologues  anglais  perdent  par  cela  même  beaucoup  de  leur  impor- 
tance, et  qu’en  réalité  elles  ne  s’opposent  pas  à ce  que  le  groupe 
néocomien  soit  contemporain  du  groupe  wealdien  placé  sous  le  grès 
vert  inférieur.  M.  Aie.  d’Orbigny  (3)  partage , au  contraire , l’opi- 
nion de  M.  Fitton,  tout  en  admettant  les  observations  critiques  de 
M.  Leymerie  sur  la  détermination  des  fossiles.  Nous  aurons  d’ail- 
leurs occasion  de  traiter  cette  question  plus  k fond , et  nous  revien- 
drons encore  un  instant  sur  les  coupes  précédentes,  parce  qu’il  nous 
paraît  utile  d'insister  sur  la  manière  dont  les  dépôts  sédimeutaires 
doivent  être  étudiés,  soit  pour  les  applications  directes  de  la  science, 
soit  pour  les  généralités  théoriques. 

MM.  Ibbetson  et  Ed.  Forbes  (4),  qui  ont  aussi  observé  avec 
attention  cette  même  coupe  entre  Rlack-gang  Chine  et  Athcrfield , 
en  ont  donné  une  description  qui  diffère,  k certains  égards,  de 
celle  de  M.  Fitton , et  que  nous  reproduirons  pour  qu’on  puisse  les 
comparer.  D’après  ces  deux  géologues,  l’épaisseur  totale  du  grès 

I . A ■ ■ I ■ ■ — 

Il)  Procecd.  gcol.  Soc.  oj  London  , vol.  IV,  p.  201. 

2)  Bull.,  2esér.,  vol.  II,  p.  41.  1844. 

3)  Ibid.,  p.  47. 

4]  Proceed.  gcol.  Soc.  of  London,  vol.  IV,  p.  407,  1 ,r  mai  1844. 
— Id.  Ibid.  Coupes  des  systèmes  crétacé  et  tertiaire  du  sud  est  de  l’tle 
de  Wight  et  démonstration  des  preuves  qu'elles  fournissent  à l'his- 
toire de  la  vie  animale  [Rep.  1 4lh  meet.  brit.  Assoc.  at  York,  1814 
(Londres,  1845),  p.  42.  — L‘ Institut,  18ii. 

IV.  6 
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vert  iitrérieur  serait  tic  256"’, 85  au  lieu  de  229™, 48,  et  il  serait 
divisé  en  63  couches  distinctes , qui,  à partir  de  l’argile  de  Weald, 
peuvent  être  représentées  sommairement  de  la  manière  suivante  : 

Mètres. 

Argile  brune  avec  débris  de  poissons  à la  jonction 0,91 

Roche  dure,  arénacée  avec  de  nombreux  fossiles  ( FernnMul - 

leti,  etc.) 0,60 

Argiles  fossilifères  à la  base.  La  partie  supérieure  est  le  laver 

lobster  bcil  avec  Astacus 30,00 

Banc  noduleux,  dur  [lotver  crackers} , avecGervilliaai'iculoidcs, 

et  au-dessus  upper  crackers,  avec  des  fossiles  particuliers.  6, 16 
Couche  d'argile  et  terre  à foulon  ( upper  lobster  bal),  crusta- 
cés et  de  nombreux  fossiles  dont  beaucoup  sont  communs  à 

la  3e  assise 6,00 

Argile  sableuse  foncée  ; fossiles  peu  différents  des  précédents.  6,00 
Sable  foncé  avec  une  couche  de  Tcrebratula  Gibbsiana.  . 6,60 

Série  de  couches  renfermant  des  lits  de  Grjphœa  siauata  et 
des  nodules  avec  Crioceras  et  Scaphites.  Vers  le  milieu  est 
un  banede sable  contenant  iesfossiles  desargiles  inférieures.  47 ,22 
Sable  foncé  avec  des  lits  de  Tercbratula  biplicata  et  d’autres 
de  Gryphées. 

Couches  ferrugineuses  avec  quelques  veines  d’argile  et  des 
nodules  endurcis. 

Série  de  roches  arénacées,  endurcies,  alternant  avec  des  argiles 
sableuses. 

Série  de  lits  minces,  alternativement  ferrugineux  et  sableux, 
supportant  le  gault. 

MM.  Ibbetson  et  Forbes  ont  groupé  ces  assises  dans  trois  divi- 
sions , d’après  leurs  caractères  minéralogiques.  La  première  com- 
prend les  argiles  inférieures  et  les  argiles  à foulon  remplies  de  fos- 
siles; les  grès  avec  Pernes  et  les  nodules  des  crackers  sont  de 
simples  accidents.  La  seconde  se  compose  de  sables  avec  Gryp/uea 
sinuata  ; des  lits  de  Térébratules  et  des  veines  d’argile  s’y  trouvent 
vers  le  haut,  des  nodules  avec  Crioceras  vers  le  bas.  Les  sables  fer- 
rugineux composent  la  troisième  subdivision,  dont  la  base  renferme 
encore  des  fossiles. 

Les  considérations  paléontologiques  déduites  de  celte  localité 
sont  : 1°  qu’il  n’y  a qu’un  système  de  débris  organiques  dans  toute 
la  série  des  couches  du  grès  vert  inférieur,  et  que  les  espèces  repa- 
raissent toutes  les  fois  que  les  conditions  sont  semblables;  2°  que 
lorsqu’une  espèce  cesse  de  se  montrer,  par  suite  de  changements 
dans  les  caractères  minéralogiques,  elle  n’est  point  remplacée  par 
une  autre  qui  la  représente  ; 3“  que  les  influences  qui  déterminent 
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la  distribution  des  espèces  sont  locales,  minéralogiques  et  plus 
particulièrement  chimiques. 

Ces  conditions,  comme  on  vient  de  le  voir,  trai  tent  les  auteurs  à 
ranger  les  couches  par  groupes  très  circonscrits,  et  qui,  d'après  leur 
uature  même,  doivent  être  regardés  comme  artificiels,  et  non 
comme  représentant , dans  le  temps,  des  divisions  réelles  de  la  pé- 
riode crétacée.  Dans  le  tableau  qui  accompagne  ce  travail,  M.  Forbcs, 
distribuant  les  espèces  daus  chaque  couche,  fait  voir  que  le  plus  grand 
nombre  d'entre  elles  commence  à se  moutrer  dans  les  couches  infé- 
rieures, et  que  beaucoup  de  celles-ci  sont  à la  fuis  communes  & ce 
groupe  et  à d’autres  divisions  de  la  série  crétacée.  Nous  ferons  re- 
marquer, cependant, flue  la  liste  de  l’auteur  ne  renferme  que  2 es- 
pèces de  la  craie  ( Oslrea  carinata  et  Pecten  quinquecostalus) , 
lesquelles  ne  lui  appartiendraient  même  pas,  si, .comme  cela  est  pos- 
sible, on  avait  pris  pour  elles  l Oslrea  macroptera  et  le  Pecten  ata- 
vus;  qu’il  n’y  a non  plus  que  2 espèces  du  gault  ( Hostellaria  Par- 
kinsoni  et  Lima  elongata );  enfin  du  sable  vert  supérieur  il  y en 
aurait  12,  qui , à peu  d'exceptions  près,  appartiennent  aux  assises 
les  plus  basses. 

Cette  faune  du  sable  vert  inférieur,  qui  commence  l’ère  cré- 
tacée, disent  ailleurs  les  mêmes  savants,  est  entièrement  marine, 
et  le  dépôt  de  ses  couches  résulte  d’un  abaissement  soudain  du 
graud  lac  de  Wcald.  Sauf  l’extinction  de  quelques  espèces,  due  à 
des  causes  physiques , cette  fautte  se  prolonge  jusqu'à  la  période  du 
gault.  I.es  caractères  minéralogiques  et  straligraphiques  prouvent, 
eu  effet,  qu’il  ne  s’est  pas  produit  de  changements  notables  dans 
la  mer  pendant  que  se  déposait  le  quatrième  groupe  du  sud  de 
l'Angleterre  ; mais , à l’appui  de  ce  que  nous  avons  dit  au  com- 
mencement de  ce  volume,  il  suffirait  de  nous  avancer  un  peu 
au  sud-est  sur  le  continent  pour  trouver,  dans  ce  même  ensemble 
de  couches,  des  divisions  de  plus  en  plus  tranchées,  à mesure  que 
nous  nous  éloignerions  de  cette  région  tranquille  de  la  mer,  telle- 
ment que , sur  le  versant  occidental  des  Alpes , trois  faunes  suc- 
cessives assez  distinctes  nous  représenteraient,  dans  le  temps,  la 
faune  unique  du  grès  vert  inférieur  de  l'Angleterre. 

De  son  côté , M.  Fitton  a publié  un  Tableau  stratigraphique  de 
la  coupe  d‘ Atherfield à Jlocken-end  (1)  et  une  note  à l’appui,  dans 


(t)  Quart,  jauni,  geol.  Soc.  aj  l.ondon,  n"  11,  vol  III.  p.  289, 
1847.  — Tableau  in-f”. — The  Athcntnnn , 1846,  p.  967. 
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laquelle,  après  avoir  rappelé  scs  communications  précédentes,  et 
ajouté  quelques  détails  peu  essentiels , il  passe  à la  distribution  des 
espèces  fossiles  dans  les  55  couches  qui,  suivant  lui , composent  le 
grès  vert  inférieur  de  ces  falaises,  sur  une  épaisseur  qui  n’est  plus, 
comme  précédemment,  de  229”, 48,  ni  de  256”, 85,  mais  de 
243”, 79.  Ces  55  couches  sont  réparties  dans  16  assises  (étages  de 
l’auteur),  ayant  chacune  une  désignation  particulière,  tirée  soit  des 
fossiles  qui  y dominent , soit  des  caractères  de  la  roche.  I.e  nombre 
total  des  espèces  observées  est  de  155,  et  l’auteur  fait  remarquer 
leur  accumulation  extraordinaire  dans  la  partie  inférieure  du  groupe, 
puis  leur  diminution  rapide  vers  le  milieu  et  vers  le  haut,  de  telle 
sorte  que  les  60  mètres  supérieurs  en  sont  presque  totalement  dé- 
pourvus. 

Le  tableau  de  M.  Litton  indique  la  distribution  du  nombre 
des  espèces  dans  chaque  assise , l’apparition  et  de  la  disparition 
successive  de  ces  mêmes  espèces , enfin  celles  qui  ont  la  plus 
grande  extension  verticale,  ou  qui  se  trouvent  à la  fois  dans  plu- 
sieurs assises.  La  Gryphœa  sinuata , par  exemple  existe  dans  18 
couches  (de  1 à 37);  la  Panopcpa  plicaia  dans  17  (de  1 à 65  );  la 
Thetis  minor  et  la  Corbula  striata  dans  15  (de  1 h 45)  ; la  Pinna 
Robinaldina  dans  12  (de  3 5 45);  l’ Ammonites  Deshayesii  dans  11 
(de  1 à 35)  ; la  Terebratula  sella  dans  10  (de  1 à 45);  9 espèces 
se  montrent  dans  4 couches  seulement;  15  dans  3,  37  dans  2,  et  50 
dans  une  seule.  130  espèces,  ou  6/7  du  total,  apparaissent  dans  les 
couches  inférieures,  de  1 5 10,  et  sur  une  hauteur  qui  n'est  que 
de  46  mètres.  Ainsi  il  n’y  a que  18  espèces  qui  naissent  au  delà 
dans  les  198  mètres  restants.  De  plus,  le  nombre  des  espèces  est  en 
raison  inverse  de  l’épaisseur  des  couches;  ainsi  l’assise  la  plus  in- 
férieure, celle  de  la  Pema  Mulleti,  renferme  76  espèces  sur  une 
épaisseur  de  moins  de  2 mètres,  tandis  que  l’argile,  de  18  mètres 
d’épaisseur  qui  est  au-dessus,  n’offre  que  6 espèces  nouvelles. 
Les  crackers  qui  viennent  ensuite  en  présentent  48  nouvelles  sur 
une  épaisseur  de  25  à 27  mètres. 

L'extension  comparative  de  ces  espèces  montre  aussi  que  24 
d’entre  elles,  apparues  dans  les  assises  1 et  2,  manquent  au-dessus  ; 
5 autres  cessent  de  se  montrer  dans  l’argile  n“  2,  et  45  ne  dé- 
passent pas  les  crackers  (assises  4 à 10),  de  telle  sorte,  que  les  assises 
1 et  3 ont  été  non  seulement  les  plus  productives  en  espèces  nou- 
velles, mais  qu'elles  sont  aussi  marquées  par  l'extinction  subite  de 
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70  de  celles  qui  avaient  pris  naissance  pendant  qu'elles  se  dépo- 
saient (1). 

On  a déjà  vu  combien  s'amincissait  à l’ouest  le  groupe  précédent,  Dorwokir. 
à peine  reconnaissable  dans  l'ilc  de  Purbeck.  Dans  la  baie  de  Swa- 
nage  et  dans  celle  de  Kimmei  idge,  on  peut  encore  suivre  le  sable  vert 
inférieur,  mais  dans  Lulworth-Cove  il  est  difficile  de  le  distinguer; 
au  delà,  le  gault  avant  complètement  disparu  sous  sa  forme  habi- 
tuelle d’argile,  il  n’y  a plus  au-dessous  de  la  craie,  à partir  de 
Whitc-Norc,  qu'un  ensemble  de  dépôts  sableux,  représentant  sans 
doute  les  groupes  inférieurs  de  la  formation,  et  dont  nous  traite- 
rons, lorsque  nous  aurons  étudié  dans  leWiltshire  les  points  où  le 
groupe  dont  nous  nous  occupons  est  encore  bien  caractérisé. 

Quoique  parfaitement  distinct , le  grès  vert  inférieur  des  environs  wiiubtM. 
de  Swindon  forme  à peine  un  relief  prononcé  à la  surface  du  sol , 
après  être  sorti  de  dessous  le  gault.  11  se  montre  entre  Liddington 
et  Coate  (2),  puis  diminue  tout  à coup  et  couronne  les  hauteurs 
sur  ce  point.  Le  sable  à la  partie  supérieure  est  très  tenace,  soit  par 
la  présence  de  l’argile , soit  par  la  grande  quantité  d'oxyde  de  fer 
qu'il  contient.  11  est  meuble  et  blanc  par  places,  et  l'on  y voit  ac- 
cidentellement de  la  terre  à foulon  subordonnée.  Lorsqu’on  s'ap- 
proche de  Swindon , le  sable  ferrugineux  repose  quelquefois  sur  un 
autre  sable,  d'un  caractère  tout  différent  et  faisant  partie  de  l’étage 
de  Portland,dont  la  surface,  fort  irrégulière,  semble  avoir  été  ravinée 
par  les  eaux.  Ces  inégalités  ont  encore  des  formes  très  bieu  con- 
servées, malgré  le  temps  qui  s’est  écoulé  entre  le  dépôt  de  ces  deux 
sables  et  qui  est  représenté  par  le  groupe  wealdien  tout  entier.  On 
peut,  d'ailleurs,  présumer  aussi  que  ce  ravinement  du  sol  a précédé 
immédiatement  le  dépôt  des  sables  verts  inférieurs,  et  qu’il  est  en 


(1)  Voyez  aussi  : Phil.  de  GreyEgerton,  Description  de  la  bouche 
d'un  Hybndus  (H.  basanns),  trouvé  par  M.  Ibbetson  dans  l'Ile  de 
Wight,  près  de  la  jonction  du  grès  vertinférieuravec  l’argile  de  Weald 
( Procecd . gcol,  Soc.  of  London , vol.  IV,  p.  414,  mai  1844). — Des- 
cription d'une  nouvelle  espèce  de  Nautile  (IV.  Snxbii ) du  grès  vert 
inférieur  de  l'Ile  de  VViglit,  par  M.  J.  Morris  (Ann.  and  Mag.  of  nat. 
bistor.,  fév.  1848).  — F.-G.  Mantell,  Gcological  excursion  round 
the  isle  of  IVight.  — Notes  onjossil  zoophytes , etc.  Notes  sur  les 
zoopbytes  fossiles  du  grès  vert  inférieurd'Athorfield,parM.\V.  I.ons- 
dale  (Quart.  Journ.  gcol.  Soc.  of  London,  vol.  V,  p.  83,  1849,  2 pl.) 
— Earth  Jolis,  etc.  Cbutode  terre  ou  éboulement  à Undercliff,  dans 
l'Ile  de  Wight,  par  M.YV.  Rickman  (The  Athenamm,  15  aoftt  É 8 40). 

(2)  H.  Fitton,  toc . cit.,  p.  265 et  pl.  10-,  f.  17. 
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rapport  avec  quelque  phénomène  de  la  fin  de  la  période  wealdiennc. 

Le  grès  vert  inférieur  occupe  toute  l’entrée  du  val  de  Pewsey,  où 
les  groupes  au-dessous  de  la  craie  sont  bien  caractérisés.  M.  Fillon 
cite  à Lockswell-Healli , près  Rawood  , dans  un  sable  grossier  fer- 
rugineux , un  assez  grand  nombre  de  fossiles , entre  autres  : Car- 
dium  striatulum?  Sow. , Pecle»  obliquas,  id.,  P.  quinquecostalus, 
id. , Pluyioslomn  riqidum,  id.,  Terebrntula  lalissima,  id.,  T.  nu- 
ciforuiis,  id. , T.  oblongn,  id.,  Thetis  minar,  id.,  Trigonia  gib- 
bosa/  id.,  Turbo  monilifera , id.,  et  la  Diceras  Lonsdalii,  id, , 
près  de  Calne. 

Dans  le  sud  de  Berkshire,  plusieurs  lambeaux  de  sables  inférieurs 
restent  encore  à étudier,  et  parmi  eux  ceux  des  environs  de  Far- 
ringdou,  déjà  mentionnés  par  JIM.  Conybeare  et  Phillips,  sont  les 
plus  intéressants.  Afin  de  compléter  les  données  qu’il  croyait  insuf- 
fisantes ou  peu  exactes,  M.  It.  A.  C.  Auslen,  accompagné  de  plu- 
sieurs membres  de  la  Société  géologique  de  Londres,  a dirigé  ses 
recherches  sur  ces  mêmes  points  en  les  étendant  vers  Swindon  et 
Farringdon.  Malgré  l’examen  minutieux  auquel  il  s’est  livré  et  les 
considérations  théoriques  qu’il  en  a déduites,  nous  devons  constater 
dès  à présent  que  les  rapports  indiqués  dans  les  coupes  1 et  U du 
mémoire  de  M Lonsdalc  comme  dans  celles  qui  portent  les  numéros 
A 5 et  16  (pl.  10*) du  grand  travail  de  M.  Fillon , coupes,  où  les  dé- 
pôts rangés  avec  le  sable  vert  inférieur  reposent  sur  l’argile  de  Kimmc- 
ridge,  ne  sont  nullement  modifiés  par  les  observations  de  M.  Ausleu. 

Dans  la  coupe  du  chemin  de  fer  près  de  Scend , à l’est  de  Devi- 
zes , on  voit  le  grès  vert  inférieur  recouvrir  iransgressiveinent  l’étage 
de  Kimmeridge,  et  l’on  a de  bas  en  haut,  d’après  M.  W.  Cun- 
ninglon  (1  ) : 

1.  Argile  de  Kimmeridge  surmontée  par  des  calcaires  ou  septarin  , 

percés  do  Litliodomes  du  grès  vert  inférieur  et  dont  les  coquilles, 
encore  dans  les  trous,  sont  remplies  de  sable  ferrugineux. 

2.  Calcaire  avec  gravier,  et  sable  avec  cailloux  de  quartz  et  de  nom- 

breux fossiles. 

3.  Sables  verts  et  bruns. 

4.  Grès  ferrugineux  avec  fossiles. 

5.  Sable  jaune. 

6.  Grès  ferrugineux. 

7.  Sable,  etc. 


(t)  Quart,  fuuru.  gc»l.  .Soc  <>[  Coudou,  vol.  VI,  p.  453,  1850. 
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Les  fossiles  recueillis  dans  ccttc  coupe  sont  semblables  à ceux 
des  sables  de  Farringdon , et  les  espèces  connues  sont  : Ammonites 
nutfieldientis,  Sow.,  tmarginula  neocomiensis,  d’Orb. , Terebra- 
tuln  Ménard  i,  Lam.,  T.  nueiformis,  Sow.,  T.  oblonga,  id. , T.  ta- 
mar  indus,  id.,  T.  latissima,  id.,  T.  Gibbsiana,  id.,  T.  sella ? id., 
T.  Rœmeri,  d'Arch.,  T.  elongata,  Sow.,  Opis  neocomiensis, 
d'Orb.,  etc.  Ces  bancs  de  sable  de  Foxangers  et  de  Seend  occupent 
donc  la  partie  inférieure  du  groupe.  Le  plateau  de  Seend  avait  été 
rapporte  au  sable  de  Portland,  sur  la  carte  de  M.  Greenough  , mais 
la  coupe  de  Devizes  à Seend  marque  bien  la  position  du  gault  entre 
les  deux  sables  ou  grès  verts  et  rend  extrêmement  probable  le  rap- 
prochement indiqué  par  M.  Cunnington. 

On  observe  1 l’est  et  au  sud-onest  de  Farringdon  {Berkshire) 
deux  buttes  de  sable  (I).  Dans  la  première  ( Fairingdon  clump),  le 
sable  jaune  clair  et  stratifié  du  sommet  repose  sur  une  couche 
d’argile  qui,  h son  tour,  recouvre  le  coraUrag.  Gelui-ci  forme  une 
chaîne  basse  qui  domine  la  vallée  occupée  par  l'argile  d'Oxford. 
A l’entrée  de  la  ville,  les  premiers  bancs  du  coral-rag  alternent  avec 
des  lits  d'argile , et  celui  qui  supporte  les  sables  sans  fossiles  de  la 
butte  précédente  est  regardé  comme  représentant  le  Kimmeridgc 
clay.  La  colline  de  Badbury  correspond  à celle  dont  on  vient  de 
parler;  les  sables  y ont  une  plus  grande  épaisseur,  leur  stratification 
est  souvent  irrégulière  et  ils  renferment  des  fragments  de  polypiers. 
Au-dessus , sont  des  lits  compactes  avec  des  cailloux , des  coquilles 
( Exogyres  et  Térébratulcs) , et  le  plateau  est  formé  de  bancs  de 
grès  exploités  et  renfermant  peu  de  fossiles.  Les  sables  qui 
avaient  cessé  un  moment  pour  faire  place  h l'argile  de  Kimmeridgc 
reparaissent  près  de  Little-Coxwel,  et  ii  un  demi-mille,  au  nord  du 
village,  une  sablière  met  <i  découvert  le  gravier  fossilifère  de  Far- 
ringdon qui,  comme  partout  aux  environs,  atfectc  les  caractères 
d’un  dépôt  de  transport  diluvien,  seul  exemple  peut-être,  en  An- 
gleterre, d’un  banc  de  gravier  marin  de  l'époque  secondaire  et 
comparable  au  crag  rouge  du  Suiïolk. 

Les  espèces  fossiles  do  ce  gravier  sont  d’ailleurs  peu  nombreuses  ; 
les  Térébratulcs  seules  y sont  très  répandues  ainsi  que  les  Diadèmes 
et  les  Salenia.  Les  éponges  y sont  dans  un  état  parfait  de  cunscr- 


(l)  R.-A.-C.  Austen,  On  t/ie  ngc,  etc.  Sur  l'agc  et  la  position 
des  sables  fossilifères  et  des  graviers  do  Farringdon  (Quart,  Joitm. 
gcol.  S'il',  ot  London,  vol.  VI,  p.  484,  4850). 
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ration,  et  tout  prouve  que  ces  corps  organisés  ont  vécu  à la  place 
même  où  on  les  trouve.  Les  cailloux  proviennent  de  roches  sédimcn- 
taires  altérées  (schistes  argileux  changés  en  schistes  siliceux)  de 
homstone  qui  ont  dû  renfermer  des  veines  de  quartz,  de  cristaux 
roulés  de  feldspath,  apportés  sans  doute  de  loin,  de  roches  calcaires 
secondaires,  perforées  par  des  coquilles  lithophages,  etc. 

Les  sables  et  les  graviers  de  Fernham  et  d’Alfred-Hill  sont,  aiusi 
que  les  précédents,  indépendants  des  argiles  sous-jacentes  qui  recou- 
vrent le  coral-rag  et  qui  doivent  appartenir  à l'étage  de  Kimme- 
ridge.  Au  pied  de  l’escarpement  crayeux  de  Liltle-Hinlon,  le  gault, 
puis  le  sable  vert  supérieur  ont  une  grande  épaisseur  et  se  conti- 
nuent, le  long  d’un  rideau  peu  élevé,  par  Wanborough  jusqu’à  Swin- 
don  ; mais , comme  en  réalité  on  ne  peut  tracer  ici  de  séparation 
entre  ces  étages,  M.  Auslen  entend  par  gault  et  grès  vert  supérieur 
les  couches  placées  sous  la  craie,  et  dont  l’ensemble  représente  ces 
dépôts  ailleurs  bien  séparés  et  bien  distincts.  I/aspect  que  prend 
celte  portion  de  la  série  est,  de  bas  eu  haut,  celui  d'une  masse  argi- 
leuse bleu  foncé,  passant  par  l’addition  graduelle  de  sable  à un  sable 
argileux  et  par  la  substitution  de  la  matière  calcaire  à la  craie  infé- 
rieure. Au  nord  d’Ullington,  le  gault  repose  sur  l’argile  de  Kimrne- 
ridge. 

Dans  la  grande  carrière  de  Swindon  (Wiltshirc),  se  montrent  les 
diverses  assises  de  l’étage  de  Portland,  et  l’auteur  n’a  pas  trouvé  le 
sable  vert  au  sommet  de  la  colline,  comme  le  dit  SL  Fitlon  (p.  265); 
mais  nous  ferons  remarquer  que  ce  dernier  n’en  a point  indiqué 
dans  la  coupe  n°  17  (pl.  X’).  Les  sables  qu’il  a représentés  à Day- 
House-Farm,  comme  étant  le  sable  vert  inférieur,  seraient,  pour 
M.  Austen,  la  partie  moyenne  de  la  série  de  Portland,  et  celle  coupe 
de  Swindon  prouverait  que  le  groupe  wealdien  n’est  pas,  ainsi  qu’on 
l’a  prétendu,  un  sédiment  d’eau  douce  déposé  sur  un  sol  immergé 
après  la  période  jurassique,  mais  qu’il  était  contemporain  de  l’étage 
de  Portland  et  peut-être  de  ses  parties  les  plus  anciennes.  En  outre, 
les  assises  de  Portland,  à Swindon  et  à Bourton,  reposent  sur  l’ar- 
gile de  Kirnmoridge  dont  la  largeur,  à de  faibles  distances,  varie  de 
un  demi-mille  à deux  milles , cl  qui , passant  sous  le  gault , montre 
que  cette  dénudation  particulière  des  couches  de  Portland  a eu  lieu 
avant  que  les  dépôts  crétacés  les  plus  anciens  se  soient  formés. 

Le  sable  vert  supérieur  atteint,  autour  de  Dcvizes,  une  grande 
puissance,  et  il  est  caractérisé  par  les  fossiles  que  l’on  trouve  dé- 
crits dans  le  Minerai  concholngi / de  Sowcrby.  Il  est  plus  uniforme- 
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ment  arénacé  qu'k  I’£.  et  le  devient  encore  davantage  k mesure  que 
l’on  s’avance  vers  l’O.  Au  milieu  de  la  série , des  couches  d’argiles 
bleues  ont  été  décrites  par  M.  Lonsdale , comme  représentant  le 
gault.  Elles  descendent  au  niveau  de  la  rivière,  près  du  pont,  ce  qui 
peut  leur  faire  attribuer  une  épaisseur  de  1 2 mètres.  A u delà , des  bancs 
minces  de  grès  bordent  le  canal.  Des  bancs  semblables  avec  des  lits 
ferrugineux,  puis  des  conglomérats,  occupent  une  bande  étroite  en 
avant  du  gault,  et  l'argile  de  Kimmeridge  ne  larde  pas  à leur  succé- 
der. A Rowde  et  vers  Calnc,  ils  deviennent  plus  épais  et  ressemblent 
aux  portions  ferrugineuses  des  litsde  gravier  de  Farringdon.  A Stock- 
Orcbard,  prèsdeCalne,  les  conglomérats  ferrugineux  recouvrent  en- 
core l’argile  de  Kimmeridge,  et  c'est  de  cette  localité  que  provient  le 
Diceras  Lonsdalii.  Ainsi  les  sables  ferrugineux  cl  les  graviers  de  Dc- 
vizes,  de  Rowde  et  de  Calne  sont  identiques  avec  ceux  de  Farringdon 
et  l’on  y trouve  les  mêmes  formes  de  ÎNucules,  d'Opis,  de  Térébra- 
tules,  d'Emarginulcs,  etc.  Ils  avaient  été  compris  sous  le  nom  d'iVon 
sand  par  M.  Conybcarc,  qui  y réunissait  aussi,  en  les  confondant, 
tous  les  dépôts  ferrugineux  du  groupe  wealdien,  quelques  parties  du 
grès  vert  supérieur  ainsi  que  les  sables  de  l'inférieur. 

De  ce  qu’un  dépôt  arénacé  se  trouve  entre  le  gault  et  l’argile  de 
Kimmeridge,  il  ne  s’ensuit  pas  nécessairement  qu’il  représente  le 
grès  vert  inférieur , puisque  le  groupe  wealdien  tout  entier  existe 
aussi  ailleurs  entre  ces  deux  dépôts.  Le  sable  vert  inférieur  ne  se 
montre  point  partout  avec  le  reste  de  la  série  crétacée , et  Ik  où  il 
manque,  la  série  commence  par  le  gault , par  la  craie  chloritéc  ou 
même  par  la  craie  sans  silex.  Mais  sur  tous  les  points  où  sa  présence 
a été  constatée , sa  position  sous  le  gault  s'est  trouvée  invariable. 
Sans  rechercher  les  causes  physiques  sous-marines  qui  ont  fait  que 
le  gault  en  succédant  au  sable  vert  inférieur  l’a  dépassé  vers  l’O., 
causes  qui  se  sont  reproduites  ensuite  pour  le  sable  vert  supérieur 
par  rapport  aux  argiles  bleues,  il  est  évident,  dit  M.  Austcn,  que 
partout  où  s’étend  chacun  de  ces  groupes  on  étages,  il  doit  avoir  été 
continu,  ce  qui  n’est  pas  le  cas  des  masses  de  sable  ferrugineux  et  de 
gravier  de  Farringdon,  lesquelles,  avec  une  épaisseur  de  30  mètres, 
reposent  isolées  sur  l’argile  de  Kimmeridge,  k 2 milles  de  distance 
du  point  où  la  série  crétacée  commence  avec  le  gault  recouvrant 
aussi  l'argile  de  Kimmeridge.  Or,  si  ces  masses' appartenaient  au 
sable  inférieur  comme  le  croit  M.  Fitton,  on  devrait  en  retrouver 
des  traces  sous  le  gault. 
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Les  remarques  qui  naissent  de  la  position  isolée  à Swindon  et  à 
Bourton  des  assises  de  l’étage  de  Portland  s'appliquent  pins  exac- 
tement encore  aux  accumulations  plus  puissantes  de  Farringdon,  et 
l'on  peut  affirmer  que  ces  dernières,  comme  celles  de  Gaine  et  de 
Devizes,  faisaient  partie  d'une  zone  continue  de  dépôts,  qui  doivent 
avoir  été  dénudés  et  réduits  à quelques  lambeaux  épars  avant  la 
période  du  gault.  Celte  dénudation,  qui  s'est  étendue  à la  formation 
jurassique,  s’est  produite  dans  l’Oxfordshire,  le  Berkshire  et  le 
Wiltshire. 

Dans  le  sud  de  l’Angleterre  les  assises  jurassiques  ont  une  direc- 
tion de  plus  en  plus  N. -S.,  ou  ce  qui  est  plus  exact,  elles  s’avancent 
de  l’O.  à l'E.  dans  l’ordre  de  leur  ancienneté,  tandis  que  les  dépôts 
crétacés  s'avaucent  de  l'E.  à PO.,  de  manière  à recouvrir  succes- 
sivement chaque  membre  de  la  série  oolilliique,  et  les  deux  séries 
peuvent  être  représentées  par  deux  lignes  convergentes  ou  bandes 
qui  finissent  par  se  réunir.  Mais  l’ordre  de  succession  présenté  à 
tel  ou  tel  point  de  leur  contact  ne  prouve  pas  plus  la  continuité 
du  gault  avec  les  sables  ferrugineux  cuinntc  faisant  partie  d'uu 
même  système  de  dépôts , qu'il  ne  le  prouve  pour  telle  portion 
moyenne  ou  inférieure  de  la  formation  jurassique,  avec  laquelle 
il  se  trouve  ensuite  en  contact.  La  position  du  gault  sur  les  couches 
de  Farringdun  est  clairement  transgressive  à Devizes,  mais  elle 
montre  seulement  que  ces  dernières  ne  sont  pas  plus  récentes  que 
le  gault  lui-même,  et  d’après  ce  que  l'on  a vu  on  pourrait  égale- 
ment conclure,  si  elles  ne  renfermaient  pas  de  fossiles,  qu'elles 
appartiennent,  ainsi  que  celles  qui  leur  correspondent , !i  l’étage  de 
Portland  tout  aussi  bien  qu’au  grès  ou  sable  vert  inférieur  (1). 


(1)  (P.  47t.)  De  fréquentes  erreurs  dans  la  géologie  stratigra- 
phique  résultent  de  la  propension  quo  l’on  a à rattacher  chaque  nou- 
velle acquisition  de  la  scienco  à une  certaine  échelle  artificielle  des 
formations,  tendance  dont  il  faut  se  débarrasser  pour  arriver  à la 
vraie  nature  des  changements  physiques  dont  on  vient  de  parler. 
Cette  échelle  artificielle,  que  reproduisent  avec  quelques  variantes 
tous  les  Traités , représente  un  ordre  de  superposition  et  des  lignes  de 
séparation  qui  ne  sont  vrais,  ni  relativement  aux  masses  minérales , 
ni  relativement  aux  êtres  organisés  qu’elles  renferment;  c’est  la  con- 
séquence de  généralisations  trop  hâtées.  Cette  remarque  de  M.  Austen 
s’accorde  donc  avec  ce  que  nous  avons  dit  en  commençant,  qu’il  n’y 
avait  pas  dans  la  géologie  plus  que  dans  la  zoologie  de  série  linéaire 
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En  cherchant  les  rapports  zoologiques  des  masses  fossilifères  de 
Farringdon,  Rowdo,  Seend  et  Calne,  M.  Austen  admet  que  les  con- 
aidérations  physiques  excluent  toute  relation  entre  elles  et  le  gault, 
mémo  quand  elles  offriraient  quelques  fossiles  analogues,  et  de  plus 
il  ajoute  : • Le  gault  n’est  pas  un  dé|>ôt  indépendant,  mais  simple- 
» ment  une  accumulation  dans  des  conditions  données  de  la  mer 
• profonde,  accumulation  synchronique,  lorsqu’on  la  considère 
» dans  son  ensemble , avec  cette  portion  des  dépôts  crétacés  que 
» nous  appelons  sable  vert  supérieur.  » Cette  conclusion  du  savant 
géologue  anglais  est  entièrement  contraire  aux  faits  le  mieux  con- 
statés, comme  on  a déjà  pu  le  voir  en  \ ngleterre,  et  comme  nous  le 
prouverons  ci-après  pour  tout  l’ouest  de  l’Europe.  C’est  donc  une  de 
ces  généralisations  trop  hâtées,  contre  lesquelles  il  se  prononçait  lui- 
méme  à si  juste  titre  (p.  471  ).  Or,  c’est  précisément  parce  que 
nous  avons  cherché  h envisager  les  faits  dans  leur  plus  grande  géné- 
ralité, eu  égard  à l'état  actuel  de  la  science , que  nous  avons  main- 
tenu la  séparation  du  gault  et  du  grès  vert  supérieur.  Ce  dernier  n’a 
qu’un  développement  local  et  des  caractères  extrêmement  variables, 
tandis  que  d'une  part  la  craie  tuffeau  à laquelle  il  se  lie  par  scs  fos- 
siles, et  de  l'autre  le  gault  sont  deux  horizons  parfaitement  tran- 
chés. 

Parmi  les  espèces  fossiles  rencontrées  dans  les  sables  et  les  graviers 
précédents,  il  s’en  trouverait  uu  certain  nombre  des  étages  jurassi- 
ques supérieurs  cl  d’autres  de  la  série  crétacée  inférieure.  Guidé 
par  les  considérations  qui  résultent  de  la  description  des  divers  dé- 
pôts, et  plus  particulièrement  par  la  ressemblance  que  montrent  les 
couches  de  Farringdon  et  la  grande  série  crétacée,  aussi  bien  que 
par  le  caractère  mixte  de  la  faune,  M.  Austen  est  disposé  à ad- 
mettre qu’au  lieu  d’un  changement  brusque  entre  les  périodes 
oolithique  et  crétacée,  les  dépôts  dont  on  vient  de  parler  peuvent 
servir  à indiquer  un  passage  et  une  liaison  entre  les  deux  formations; 
le  groupe  néocomien  ne  serait  aussi  sur  le  continent  qu'un  inter- 
médiaire de  même  ordre.  Mais  pour  cette  proposition  comme  pour 
la  précédente,  nous  devons  dire  que  d’une  part  elle  est  déduite  de 
faits  observés  sur  un  espace  extrêmement  restreint  et  dont  on  ne 
peut  logiquement  tirer  aucune  déduction  générale , et  que  de 
l’autre  les  faits  cités  à l'appui  et  empruntés  à divers  pays,  ou  sont 


continue  et  absolue,  et  que,  dans  l'une  et  l’autre  science,  les  ouvrages 
généraux  donnent  aux  élèves  des  idées  presque  toujours  fausses 
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loin  d'être  démontrés,  ou  n’ont  pas  été  envisagés  sous  leur  véritable 
point  de  vue. 

Enfin,  quant  aux  localités  que  l’on  vient  de  citer,  l’auteur  croit 
pouvoir  conclure  : 1°  que  les  dépôts  d’eau  douce  d’une  partie  du 
groupe  wealdien  étaient,  sur  une  certaine  étendue,  contemporains 
des  couches  marines  de  l’ortland  ou  qu'ils  appartiennent  à la  période 
jurassique  ; 2°  que  les  sables  ferrugineux  (iron  samls)  et  les  graviers 
des  comtés  de  Wilis  et  de  Bcrks  sont  du  même  âge  que  les  dépôts 
néocomiens  du  continent;  3’  que  ceux-ci  sont  discordants  par 
rapport  & la  véritable  série  crétacée,  dont  ils  ont  été  séparés  par  une 
grande  dénudation  ; U°  que  l’aspect  de  leur  faune  est  en  partie  ju- 
rassique; 5"  que  l’identité  des  matériaux  des  lits  de  gravier  de  Far- 
ringdon  et  des  couches  de  Porllatul  montre  que  l'état  de  la  nappe 
d’eau , quant  à son  étendue,  sa  profondeur,  sa  direction  et  sa  dis- 
tribution, a été  le  même  pour  les  uns  et  pour  les  autres;  6’’  que  par 
conséquent  ces  couches  de  Farringdon  et  leur  équivalent,  le  sable 
vert  inférieur,  doivent  être  considérés  comme  les  restes  d’une  for- 
mation indépendante , dont  la  plus  grande  partie  aurait  été  enlevée 
par  dénudation  avant  le  dépôt  du  gaulL 

Ce  que  nous  allons  trouver  en  descendant  au  sud-ouest,  de  même 
que  tout  ce  qui  précède,  nous  oblige  à regarder  comme  de  simples 
anomalies  dues  à des  causes  locales,  les  faits  auxquels  l’auteur  nous 
semble  vouloir  attribuer  une  importance  disproportionnée  avec 
l’espace  sur  lequel  il  les  a observés.  On  en  rencontre  de  semblables 
sur  les  anciens  bords  de  la  plupart  des  formations,  cl  les  phéno- 
mènes qui  les  ont  produites  ne  peuvent  être  invoqués  contre  les 
déductions  tirées  de  l’étude  de  ces  mêmes  formations , là  où  elles 
sont  le  mieux  développées  dans  tous  leurs  éléments  constituants. 
Si  on  les  envisageait  autrement,  ou  remplacerait  la  règle  par  l’ex- 
ception , et  les  petits  faits  particuliers , expliqués  ou  non , se  substi- 
tueraient aux  grands  traits  de  la  nature , qui  portent  avec  eux  la 
démonstration  de  leur  origine  même. 

Dans  la  vallée  de  Wardour,  M.  Fitton  indique  encore  le  groupe 
du  grès  vert  inférieur  comme  formant  une  bande  étroite,  arquée  à 
l’O.,  entre  TelTont  Magna  et  le  pont  de  Ponthurst,  et  placée  au- 
dessous  du  gault.  C’est  une  assise  très  mince  de  sable  ferrugineux 
ou  argileux  qui  prouve  que  dans  celte  direction , de  même  que  plus 
au  S. , dans  le  Dorsctshirc  et  le  Devonshirc,  le  groupe  si  puissant  et 
si  varié  du  Kent , du  Surrey,  du  Susses  et  de  l'ilc  de  Wiglit  a perdu 
toute  son  importance. 
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Nous  traiterons  ici  sous  le  nom  de  grès  vert,  sans  désignation 
plus  précise,  des  couches  inférieures  à la  craie  dans  ces  deux  com- 
tés et  qui  s’étendent  sur  les  divers  étages  jurassiques  ou  plus 
anciens. 

A White  Nore,  sur  la  côte  du  Dorselshire,  et  à 5 milles  à l’ouest 
du  point  où  nous  avons  cessé  de  voir  le  gault,  on  trouve,  à partir  de 
la  craie  blanche  ou  marneuse  : 1°  une  craie  glauconieuse  ; 2°  un  sable 
vert,  jaune  et  brun,  alternant  avec  des  concrétions  calcaires,  irrégu- 
lières et  des  lits  épais  de  chert;  3"du  sable  vert  foncé,  argileux,  avec  de 
larges  concrétions  noduleuses,  semblables  aux  coiv-sbnes  de  Lyme- 
Regis.  Ainsi  aucune  des  divisions  si  tranchées  à l'est  ne  peut  être  re- 
trouvée dans  cette  coupe  dont  on  doit  regretter  que  les  fossiles  n’aient 
pas  encore  été  recherchés  et  étudiés  avec  un  soin  suffisant.  Ce  sable 
vert,  suivant  MM.  Buckland  et  de  la  Bêche  (1),  règne  partout  à la 
base  de  la  craie  et  passe  souvent  à une  craie  chlorilée.  Dans  le  district 
de  Weyraouth , où  l'on  a vu  que  tant  de  failles  avaient  traversé  les 
étages  crétacés,  il  recouvre  successivement  des  dépôts  fort  diffé- 
rents , depuis  les  couches  de  Purbcck , aux  environs  d’Osmington , 
jusqu'au  red  mari  d’Axmoulh  et  de  Beer  (Devonshire).  Sur  la  côte 
du  Dorsetshire , il  ne  paraît  pas  y avoir  eu  de  soulèvement  sensible 
depuis  la  période  du  lias  jusqu’à  celle  du  jilastic-clay,  de  manière  à 
donner  lieu  à des  superpositions  discordantes  ; mais  il  y a eu  des  chan- 
gements de  niveau  relatifs  des  eaux  qui  ont  occasionné  des  super- 
positions transgressives  entre  les  périodes  jurassique  et  crétacée. 

Nous  avons  déjà  donné  une  coupe  des  falaises  de  Lyme-Regis , 
d’après  M.  de  la  Bêche , qui  a étudié  d’une  manière  toute 
particulière  le  Devonshire  et  en  a publié  une  carte  géologique  avec 
une  description  fort  étendue.  .M.  R.  A.  C.  Austcn  s’est  aussi 
occupé  du  sud-est  de  ce  même  comté,  mais  nous  commencerons 
par  rappeler  ce  qu'en  dit  M.  Fillon  dans  un  résumé  qui  se  rattache 
à ce  sujet. 

Comme  les  couches  situées  entre  la  craie  et  la  base  du  grès  vert 
inférieur  à l'ouest  de  Purbeck  semblent,  dit-il  (p.  233),  s’être  réu- 
nies et  confondues,  et  qu'au  delà  les  divisions  précédentes  ne  peu- 
vent plus  être  tracées,  le  grès  vert  du  Devonshire  doit  être  regardé 
comme  l’équivalent  de  toute  la  série.  Le  grès  vert  inférieur  a parti- 


(t)  On  thr  geology,  etc.  Sur  la  géologie  des  environs  do  Wey- 
mouth,  etc.  ( Transact . gcal.  Soc.  of  London,  vol.  IV,  2*  sér.,  avec 
cartes  et  coupes,  1 830- 1835). 
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entièrement  diminué  de  puissance  en  s’avançant  vers  l’O.,  le  gaull  a 
complètement  disparu,  mais  quelques  uns  de  ses  fossiles  caractéri- 
stiques se  trouvent  encore  dans  le  grès  à l’ouest  de  Lvme-Regis.  Par- 
tout la  séparation  est  tranchée  à la  base  des  sables,  et  le  plateau  qui 
s’étend  à l’ouest  du  üorsctshire  se  trouve  successivement  en  contact 
avec  l’oolithe  inférieure,  le  lias  et  le  nouveau  grès  rouge,  tandis  que 
les  portions  les  plus  éloignées  reposent  sur  une  grauwacke  schisteuse. 
Dans  la  plus  grande  partie  de  l'espace  qu’il  occupe,  le  grès  vert 
constitue  un  couronnement  uniforme  ou  un  manteau  qui  recouvre 
les  collines  jusqu’à  l’ouest  de  Sidmouth  sur  la  côte  et  celles  des 
Blackdowns  au  nord , presque  jusqu’à  Wellington  ; puis  il  constitue 
un  vaste  lambeau  détaché  du  nord-ouest  de  Tcignmoutb  à Penliii! , 
à environ  6 milles  au  sud-ouest  d’Exeter,  surmontant  les  hauteurs 
du  petit  et  du  graud  Haldon  qui  sont  séparées  de  la  surface  précé- 
dente plus  continue  par  un  intervalle  de  12  milles  qu’occupe  exclu- 
sivement le  nouveau  grès  rouge.  Nous  étudierons  d’abord  ces  lam- 
beaux situés  au  delà  de  l’Ex  pour  revenir  examiner  ensuite  la  grande 
nappe  de  grès  vert  profondément  découpée  dans  toutes  les  direc- 
tions, depuis  la  côte  jusqu’à  Wellington. 

M.  Austen  (1)  regarde  le  grès  vert  du  sud-est  du  Dcvonshire 
comme  le  prolongement  de  celui  des  ISlackdovvns,  mais  il  signale  de 
plus,  à la  partie  inférieure  du  dépôt , un  lit  de  cailloux  qui  est 
bien  à découvert  dans  le  plateau  de  Salcoinbe-Hill , près  de  Sid- 
mouth. Les  cailloux  sont  de  grès  compactes,  avec  grains  verts  et 
complètement  différents  de  toutes  les  roches  plus  anciennes  du 
pays,  tandis  qu’ils  se  rapportent  très  bien  à ceux  qui,  sur  la  côte  de 
Swanage,  proviennent  des  bancs  les  plus  durs  du  grès  vert.  S’il  en 
était  réellement  ainsi , on  aurait  une  preuve  de  la  postériorité  de 
toutes  les  roches  arénacées  du  Dcvonshire  au  véritable  grès  vert 
inférieur,  mais  les  considérations  déduites  des  fossiles  ne  confirment 
pas  entièrement  celle  première  induction. 

Entre  la  vallée  de  l’Otter  et  celle  de  l’Ex,  le  grès  vert  couronne 
deux  buttes  de  nouveau  grès  rouge,  celle  de  Woodburv  et  celle  de 
High-I’ark.  Au  delà  de  l’Ex,  il  forme  les  plateaux  du  grand  et  du 
petit  Haldon.  Les  couches  inférieures,  qui  reposent  sur  le  nouveau 
grès  rouge  et  les  roches  carbonifères,  sont  des  argiles  et  des  sables 


(1)  On  t/ie  geo/ogr,  etc.  Sur  la  géologie  de  la  partie  méridionale 
du  Devonshire  ( Transncl . geol.  Soc.  of  London , V sér.,  vol  Vf, 
p.  449,  1842). 
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jaunes  avec  des  fragments  de  coquilles,  ou,  sur  la  pointe  occiden- 
tale du  petit  Iialdoii,  un  conglomérat  composé  de  roches  de  la  série 
carbonifère.  La  partie  moyenne  consiste  en  sable  arec  grains  verts, 
en  lits  de  tvhetstones  (pierre  à aiguiser)  et  en  bancs  horizontaux 
fort  étendus  et  puissants,  de  coquilles  changées  en  calcédoine  rouge 
ou  transparente.  Au-dessus  viennent  encore  des  sables  à grain* 
verts  avec  cherts. 

Au  sud  de  Newton  Bushel,  les  Milber  Downs  sont  composées  de 
roches  semblables  aux  précédentes  avec  des  lits  de  chéris  et  de 
ivhctslones  remplis  de  fossiles.  Au  nord-ouest  de  la  même  ville,  un 
peu  au  delà  de  While-Uill  et  à Ringslade,  le  grès  vert  constitue  des 
bancs  très  compactes.  L)e  Staple-Hill  à Ashburlon,  il  est  fort 
étendu,  les  couches  sont  très  inclinées  et  semblent  avoir  été  bri- 
sées. Du  côté  opposé  de  la  vallée,  sur  la  rive  gauche  de  la  Teign, 
lorsqu'on  descend  à Combe- Farm,  des  strates  remplis  d’Exogyres, 
de  l‘ecten  i/uinquecostatus  et  de  fragments  de  roches  du  culm  re- 
couvrent transgressivement  les  argiles  schisteuses  carbonifères. 
Sous  la  ferme  de  Pouswine,  un  puissaut  dépôt  de  transport  masque 
la  surface  sillonnée  du  grès  vert  dont  quelques  lits  sont  presque 
exclusivement  composés  d'Orbitolites.  Le  même  groupe  occupe  les 
pentes  des  collines  qui  entourent  la  vallée  de  Bovey  et  repose  sur 
le  nouveau  grès  rouge , sur  les  couches  carbonifères  et  plus  an- 
ciennes, peut-être  même  sur  le  granité,  comme  près  de  Lelford- 
Bridge  sur  la  roule  de  Lnsleight.  Au-dessous  d’Ideford , un  petit 
lambeau  de  grès  vert  sert  à relier  ceux  d'Haldon  et  de  la  vallée  de 
Bovey,  et  des  blocs  isolés  à la  surface  du  sol  semblent  avoir  subi 
l'action  des  trapps  peu  éloignés  qui  sont  certainement  plus  récents 
que  le  nouveau  grès  rouge. 

Des  38  espèces  fossiles  trouvées  dans  le  grès  vert  d’Haldon  et  de 
Bovey,  15  n’ont  pas  encore  été  citées  dans  les  couches  correspon- 
dantes des  Blackdowns,  et  la  différence  paraît  être  assez  prononcée 
aussi  avec  la  faune  des  couches  des  environs  de  Sidinouth.  Les  Or- 
bitolites(0.  conica  d’Arch.,  et  plana,  Id.  ) scmbleut  y être  fort 
abondantes  et  rapprocheraient  ces  dépôts  de  ceux  du  continent  où 
nous  les  verrons  également  très  répandues,  tandis  qu’elles  ne  sont 
point  citées  plus  à l'E. , même  dans  le  Devonshire,  dont  ces  lambeaux 
sont,  comme  on  l’a  dit,  séparés  par  un  grand  espace  de  marnes  iri- 
sées et  de  grès  bigarré  que  parcourent  F Ex  et  l’Olter. 

(P.  ô 85.)  Des  indices  de  soulèvements  considérables  s'observent 
suivant  la  ligne  des  collines  d’Haldon,  et  si  l’on  compare  les  niveaux 


Digitized  by  Google 


% 


l'.HOUPE  NEOCOUIEN 


<lu  grès  vende  celle  petite  chaîne  avec  celui  des  couches  corres- 
pondantes de  la  vallée  de  Bovey  qui  ont  été  certainement  déposées 
sous  les  mêmes  eaux,  on  trouve  entre  eux  une  différence  qui 
n’est  pas  moindre  de  240  mètres.  Ce  soulèvement  s’est  peut-être 
effectué  lentement,  mais  dans  le  même  temps  que  le  mouvement 
général  de  tout  le  sud  de  l’Angleterre,  vers  la  fin  de  l’cpoque  ter- 
tiaire (quaternaire).  En  outre,  le  pays  est  traversé  par  un  grand 
nombre  de  failles  dirigées  E.-O.,  mais  les  escarpements  d'Haldon, 
comme  ceux  des  Blackdowns  à l'E.  cl  le  cours  de  l'Ex  sont  dus  à des 
dislocations  N.  -S. 

Si  nous  revenons  actuellement  un  peu  à l’E.,  la  coupe  du  cap 
Beer,  ajoutée  il  celle  des  falaises  de  Lyme-Regis  ( antè , p.  39)  situées 
à U milles  plus  loin,  pourra  donner  une  idée  assez  complète  de  la 
composition  de  cet  ensemble  de  couches  sur  la  côte  même  du 
l)evonshire(l). 


t . Craie  blanche  au  sommet,  jaunâtre  en  dessous,  très 
sableuse , contenant  beaucoup  de  petits  nodules 
de  silex,  soit  disposés  en  cordons,  soit  irrégulière- 
ment disséminés  dans  la  masse  ; vers  le  bas  est  une 
assise  de  craie,  aussi  sableuse,  avec  des  parties  plus  Mètre», 
solides  dues  à l'accumulation  de  la  silice 4 8 à 20 

2.  Grès  jaunâtre  avec  des  bandes  vertes . 3 à 4 

3.  Réunion  de  concrétions  et  peut-être  de  fragments 

d’une  roche  plusdure,avec  des  parties vortesdans 

les  intervalles,  et  de  nombreux  fossiles 4,82 


4.  Lits  de  cherts;  concrétions  suivies  et  irrégulières , 

alternant  avec  des  lits  de  grès  siliceux , depuis 

O1",! S jusqu'à  4 mètre  ou  4,n,20  d'épaisseur.  . . 12  à 45 

5.  Sable  gris  et  vert  bleuâtre,  avec  des  bandes  plus  so- 

lides, et  dont  le  nombre  augmente  graduellement 

vers  le  bas 9 àl2 

6.  Sable  bleuâtre,  humide,  presque  noir  par  places, 

rempli  de  fossiles,  et  plus  foncé  vers  le  bas,  la 
teinte  paraissant  dépendre  du  degré  d'humidité  de 
la  roche  (Gryphées,  grandes  Ammonites,  Vermet, 

et  tiges  nombreuses  de  Siphonia) 45  Ù48 

Vers  le  bas,  le  sable  foncé  enveloppe  de  grands 
nodules  de  grès  verdâtre  do  4 à 2 mètres  de  long. 

Cette  assise  repose  immédiatement  sur  le  red- 
marl,  et  des  sources  s’échappent  du  plan  de  jonc- 
tion des  deux  formations. 

7.  Marnes  rouges  ou  marnes  irisées  ( red-marl ),  avec  des 


(4)  H.  Fittnn,  Inc.  rit.,  p.  234. 
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nodules  de  gypse,  tachés  çà  et  là  de  gris  verdâtre 
clair,  et  alternant  a’vec  des  lits  do  même  teinte  et 
d'une  épaisseur  variable. 

AI.  Fitton  regarde  l'ensemble  des  assises  2 à 5 comme  l'équiva- 
lent du  grès  vert  supérieur,  et  les  variations  que  cet  étage  présente 
sur  la  côte  du  Dorselshirc  ne  seraient  pas  plus  considérables  que 
celles  qu’on  observe  dans  le  Kent  et  le  Surrey.  Le  grizzle  de 
la  carrière  de  Sulton  et  le  Beer-stone  sont  des  variétés  de  pierre 
siliceuse,  placées  à la  jonction  de  la  craie  et  du  grès  vert  supérieur, 
et  qui,  sous  la  dénomination  de  firestone,  de  Totternhoe  stone,  etc., 
se  trouvent  généralement  dans  cette  partie  de  la  série , et  partout 
sont  exploitées  pour  les  constructions.  Ces  assises  correspondraient 
au  n°  4 de  la  coupe  de  Lymc-Regis  (anlè,  p.  39).  L’auteur  n’indique 
d’ailleurs  ces  rapprochements  que  comme  un  moyen  d’exposer  tous 
les  faits  relatifs  à la  question,  et  sans  en  rien  conclure  de  trop  ab- 
solu, car  dans  la  vallée  de  Wardour,  où  le  gault  bien  caractérisé  ne 
laisse  aucun  doute  quant  à la  position  réelle  des  sables  qu'il  sépare, 
les  bancs  les  plus  bas  du  grès  vert  supérieur  affectent  la  plus  grande 
analogie  avec  ceux  du  grès  vert  inférieur  d’autres  localités. 

Si  le  gault  existait  encore  daus  la  coupe  du  cap  Beer,  il  devrait  se 
trouver  entre  les  assises  5 et  6.  Cette  dernière  correspond  au  n°  5 
ou  fox  mould  de  Lyme-Rcgis,  et  M.  Fitton  la  compare  au  premier 
étage  ferrugineux  du  grès  vert  inférieur.  La  base  représenterait 
le  n°  6 de  Lyme-Rcgis  avec  cow-slones  et  serait  parallèle  au  sable 
solide,  de  teinte  foncée,  du  second  étage  de  Saudgate  (Kent), 
de  Shanldin  et  de  Black-gang  Chine  (île  de  Wight).  Les  cow- 
slones  ou  veines  endurcies  représentent  les  calcaires  de  Hyte.  Les 
nodules  enveloppés  dans  le  sable  sont  une  disposition  qui  s’offre 
partout  où  les  couches  sont  près  de  leurs  limites  naturelles. 

Un  moyen  d’apprécier  la  valeur  de  ces  rapprochements  minéra- 
logiques était  de  comparer  les  fossiles  de  ces  différentes  assises 
avec  ceux  des  étages  de  l'est;  mais  M.  Fitton,  eu  l’omettant, 
n’a  point  indiqué  uon  plus  l’assise  où  chacune  des  espèces  a été 
trouvée,  de  sorte  qu’aucune  induction  bien  rigoureuse  ne  peut 
être  tirée  de  leur  présence  dans  les  falaises  précitées.  Mous  essaie- 
rons néanmoins  quelques  considérations  sur  ce  sujet  en  preuant  ces 
fossiles  dans  leur  ensemble.  Les  espèces  signalées  dans  le  grès  vert 
des  environs  de  Lyme-Regis,  du  cap  Beer,  d’Axmoutb,  etc.,  sont  : 

Scrpula  antiquata , Sow.,  Echinas , Mro  mnndibula,  Sowr.,  Pa- 
IV.  7 
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nnpœa  plicuta,  Sow.t  Lutraria  striata  id.,  Tcllina  incequalis,  id., 
TeUina  striatula , id.,  Venus  submersa,  id.,  Cytherea  caperata,  id., 
Ç.  liucoluta , id.,  C.  parva,  id.,  C.  plana,  id.,  T/ietis  major,  id., 
T.  minor,  id.,  Cyprina  an  gui  a tu  [Venus,  id.,  Sow.),  Cucullœa 
costellatu,  id.,  C.  decussata,  id. , C.  glabra,  id.,  Nucula  pectinata, 
id  , Trigonia  alœformis,  Park.,  T.  excentriea,  Sow.,  T.  pennata, 
id.,  T.  spinosa , Part.,  Gervillia  aviculoides , Sow.,  Inoceramus 
concentricus,  id.,  I.  gryp/iœoides,  id.,  I.  suleatus,  id.,  Pecten  orbi- 
cularis , Sow.,  P.  quadricostatus , id. , P.  quinquecostatus , id., 
Ostrea  carinata  , Lam. , O.  macroptcra , Sow. , Exogyra  conica , 
id. , E.  lœvigata , id.  (dans  la  partie  la  plus  basse  du  sable  vert 
inférieur  de  Beer),  Grjphæa  vesiculosa,  Sow.,  Dentalium  cylindri- 
cum,  id.,  l'rrmctus  concavus,  id.,  V.pnlygonalis,  id.,  Nautilus  rle- 
gans,  Sow.,  Ammonites  Gnodhalli , id.,  A.  hippoenstaneum , id., 
A.  splendens,  id.,  A.  varions,  id.,  Astacus. 


Si  l'on  cherche  la  répartition  de  celles  de  ces  espèces  qui 
ne  sont  point  particulières  au  sable  vert  du  Devoushire,  dans 
les  autres  groupes  ou  étages  de  la  formation  crétacée  de  diverses 
parties  de  l’Angleterre,  on  trouve  que  5 espèces  se  représentent  dans 
la  craie  marneuse  ou  craie  tuffeau , 13  dans  le  grès  vert  supérieur, 
dont  1 est  commune  à la  craie  tuffeau , 8 dans  legault , dont  3 sont 
communes  à l’étage  précédent , et  21  daus  le  grès  vert  inférieur, 
dont  5 se  retrouvent  dans  le  gault.  Ces  5 dernières , réunies  aux 
8 ci-dessus,  font  13  espèces  qui  se  montrent  dans  le  gault,  c’est- 
ft-dire  autant  qu'il  y en  a du  grès  vert  supérieur,  de  sorte  que  la 
prédominance  de  celles  du  grès  vert  inférieur  devient  assez  faible. 
Mais  le  gisement  propre  des  A3  espèces  citées  n’élant  pas  indiqué, 
il  serait  possible  que  leur  répartition  dans  les  diverses  assises  de  2 
à 6 , lorsqu'elle  sera  mieux  connue , vint  éclaircir  cette  question , 
si  elle  ne  devait  être  ,-en  quelque  sorte , tranchée  par  ce  que  nous 
verrons  dans  les  Blackdowus.  On  peut  dire  néanmoins , dès  à pré- 
sent, que  le  nombre  des  espèces  qui  ont  leurs  analogues  dans  le 
gault  ne  justifie  pas  les  déductions  tirées  des  seules  ressemblances 
minéralogiques  que  nous  avons  rappelées  tout  à l’heure. 

Les  collines  de  Blackdown , situées  entre  Honiton  et  Wellington, 
de  quelque  côté  qu’on  les  aborde , offrent  le  même  aspect , celui 
d’un  ensemble  de  plateaux  tous  au  même  niveau , couverts  de 
bruyères , séparés  ou  sillonnés  par  de  profonds  ravins.  Sur  leur 
Oanc  nord,  du  cdté  de  Wellington,  les  marnes  irisées  forment  plus 
des  deux  tiers  de  leur  hauteur,  et  le  reste,  sur  une  épaisseur  de 
30  mètres  seulement , appartient  au  grès  vert,  dont  la  surface  sté- 
rile contraste  fortement  avec  la  fertilité  des  marnes  argileuses  sous- 
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Jacentes.  Nulle  part  on  n’y  observe  de  débris  provenant  de  la  craie, 
que  l’on  peut  supposer  n'avoir  jamais  recouvert  ces  plateaux,  au- 
jourd’hui découpés  en  tous  sens.  M.  de  la  Bêche  (1)  a tracé  les  lignes 
de  dislocation  ou  de  failles  qui  les  ont  affectés,  et  trois  de  ces  lignes 
courent  presque  N. -S. 

Les  bancs  qui  fournissent  les  pierres  à aiguiser  ou  pierres  à faux 
sont  à 24  mètres  au-dessous  de  la  surface  des  plateaux  (2).  Ils  sont 
exploités  à 6 milles  au  sud  de  Beacon-Hill , et  les  escarpements  occi- 
dentaux , entre  Punchy-Down,  au  N.,  et  Upcot-Pen,  au  S.,  se 
font  remarquer  de  loin  par  la  ligne  blanche  horizontale  que  forment 
les  décombres  des  carrières.  Les  masses  extraites  pour  la  confection 
des  pierres  à aiguiser  sont  des  concrétions  de  formes  très  irrégu- 
lières, entourées  de  sable,  et  ressemblant  à celles  du  premier  étage 
du  grès  vert  inférieur  de  Sandgate.  Leur  diamètre  varie  de  0“,15 
à 0",45,  et  la  couche  qui  les  renferme  a environ  2",  12  d'épaisseur. 
Dans  une  des  principales  carrières  de  Punchy-Down  elle  a jusqu’à 
5", 46,  mais  près  de  la  moitié  n'est  pas  employée.  Entre  le  sable 
vert  et  les  marnes  irisées  qui  sont  dessous  on  n’observe  aucune 
trace  de  couche  argileuse , et  aucune  dépression  ou  vallée  n’indique 
à la  surface  la  séparation  de  deux  formations  qui  se  sont  succédé 
après  un  aussi  long  iutervalle  de  temps. 

La  grande  quantité  des  fossiles  que  l’on  connaît  aujourd’hui  est 
en  partie  due  à l’extension  des  carrières  qui  sont  très  anciennement 
exploitées , et  tous  proviennent  de  bancs  dont  l'épaisseur  totale  ne 
dépasse  pas  9 mètres.  La  conservation  parfaite  de  leurs  caractères 
doit  être  attribuée  au  sable  qui  les  entoure  et  à leur  changement 
en  calcédoine , car  toute  la  matière  calcaire  du  test  a disparu,  et  l’on 
en  trouve  à peine  des  traces  dans  le  sable  des  collines. 

Si  1 on  applique  à cette  assise  fossilifère  des  considérations  analo- 
gues à celles  que  nous  avons  employées  pour  les  couches  arénacées 
des  côtes  du  Devonshire , mais  avec  plus  d’avantage  ici , puisque 
nous  sommes  assuré  que  tous  les  fossiles  appartiennent  à une  même 
assise  au  lieu  d’être  disséminés  dans  plusieurs,  on  trouvera  que, 
sur  les  151  espèces  qui  y sont  indiquées  par  M.  Filton  (3),  11  ne 


(1)  Carte  géologique  du  Devonshire,  1839.  — Carte  du  Gcologi- 
eal  Üureey.  — Researches  in  theoriral  Gcolugy;  iu-8. 1834,  p.  183. 

(2)  H.  Fittoo,  lue.  ci/.,  p.  235. 

(3j  Luc.  cit.,  p.  239. — Le*  planches  15-18  représentent  les 
espèces  nouvelles  de  cette  localité  qui  ont  été  déterminées  par 
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sont  pas  déterminées,  et  que  des  140  qui  restent  86  sont  propres 
à cette  localité.  Les  54  connues  ailleurs  sont  réparties  comme  il  suit 
dans  les  autres  étages  de  l’Angleterre  : 10  dans  la  craie  marneuse 
ou  tuffeau,  17  dans  le  grès  vert  supérieur,  18  dans  le  pult,  et 
23  dans  le  grès  vert  inférieur.  2 espèces  qui  sc  trouvent  en  France 
sur  l'horizon  du  grès  vert  supérieur  ou  de  lac^ie  chWilee.  porte- 
raient 4 29  le  nombre  des  espèces  antérieures  à ia  faune  du  Ç>ult, 
tandis  qu’il  n’y  en  aurait  que.  f>3, plus  anciennes.  Sur  çcs,54,  17  sont 
comnnuups  ii  plusieurs, groupes  ou  étages,  c}  11  ou  12,  sur  la  tota- 
lité, sont  signalées  aussi  datas  les  falaises  dç^ymc-Regis.dcPimic}', 
de  AVltiie  Cliff  et  de  lleçr.  V|)( 

Ces  chiffres,  comparés  4 ceux  que  nous  ont  fournis  lçs  fossiles  de 
çes  derniers  points,  situés  à 10  ou  12  milles  au  sud  des  carrières  de 
Punc|)y-Downv  ipoiitrçut  d’abord  une  analogie  frappante  dans  les 
rappurts  exprimés  par  le  nombre  dos  espèces  communes  aux  divers 
groupes  de  la  formation  pris  sur  d’autres  points,  el  ensuite  que  le 
nombre  des  espèces  propres  est  les  deux  tiers  de  la  totalité  des  es- 

h'  • • tf  .1*  | J-J  ..  ,a  - Jnl  i ; •:  '■«Mil  .«7t. 

pèces  communes.  ;1 , ...  „ , .,  . 

11  nous  semble  donc  que  l’on  peut  déduire  de  ces  faits,  d’une  part 
le  parallélisme  ou  la  contculporanéité  des.couchcÉ  amiantes  ou  des 
grès  et  sables  verts  du  nord  et  du  sud  de  cette  petite  région,  et  de 
l’autre  l’existence,  dans  le  nord,  de  circonstances  particulières,  favo- 
rables au  développement  oit,  peut-être,  seulement  à la  conservation 

* 1 ' t " I ■ • 1 • ’ lU  Uvlitiit,!)/  i i.  ;ii . * j,  . . 

d’un  grand  nombre  d especes  qui  manquent  ailleurs,  circonstances 
dont  on  retrouve  des  exemples  comparables  dabs  toutes' les  fonda- 
tions comme  dans  les  mèrs  actuelles.  Si  l’on  remarque,  en 
outre  nue  plusieurs  des  10  espèces  dont  les  analogues  sont  citées 
dans  la  craie  tuffeau  sont  douteuses,  mal  caractérisées  ou  bien  se 

‘ u*'  i*  * •.  * v a#  i..  ii 

représentent  dans  le  grès  vert  supérieur,  on  sera  porté  a admettre 
nue  les  couches  arénacées,  situées  sous  la  craie,  à I’oueSt  d’ûne  ligne 
N. -S.,  tirée  de  Sliaftsbury  à Lulwofrlh,  nous  représentent  les  sédi- 
ments qui  se  sont  déposés  pendant  tout  le  temps  que  se  formaient,  à 
l’est,  le  grès  vert  inférieur,  le  gault  et  le  grès  vert  supérieur,  dans 
des  eaux  plus  profondes,  dont  les  conditions  physiques  eprdüvèrent 
des  changements  plus  ou  moins  considerallleé,  mais  rendus  4 peine 
sensibles  vers  la  côte  occidentale  de  la  mer  crétacée. 

- - ■ ■ — — ...  ut  'IT'I""". - 

M.  J.  de  C.  Sowerby.  — Voyez  aussi  Ed.  Forbes,  Description  d’une 
nouvelle  espèce  de  Cardium  du  grès  vert  d’Haldùn  [Qudrt.  Jonrn. 
geol.  Suc.  uf  London,  vol.  I,  p.  408 , <845)’. 
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Quelque  singulière  que  puisse  paraître  cette  conclusion  aux 
personnes  qui  veulent  appliquer  à toute  la  nature  les  raisonnements 
absolus  déduits  de  l’étude  de  localités  circonscrites,  ou  bien  encore 
d'abstractions  théoriques,  elle  nous  semble  suffisamment  établie  par 
la  disposition  stratigraphique  et  géographique  de  ces  dépôts,  par 
leurs  caractères  minéralogiques  aussi  bien  que  par  leurs  fossiles, 
car  ces  derniers,  qui  eussent  pu  seuls  faire  élever  ou  abaisser  l’ho- 
rizon des  sédiments  qui  les  renferment,  concordent  avec  les  relations 
purement  géologiques  (1). 

L’explication  des  phénomènes  physiques  qui  peuvent  produire 
localement  cet  état  de  choses  nous  paraît  d’ailleurs  assez  simple,  si 
l'on  suppose  que  les  modifications  observées  dans  les  faunes  succes- 
sives d’un  même  groupe  ou  de  plusieurs  groupes  consécutifs  d’une 
même  formation  résultent  d’abaissements  ou  d’exhaussements  peu 
considérables  et  assez  lents  du  fond  d’un  bassin.  Dans  la  question  qui 
nous  occupe,  on  conçoit  que  ses  bords  auront  d’autant  moins  changé 
de  niveau  qu'ils  étaient  plus  voisins  de  la  charnière  suivant  laquelle 
se  produisait  le  mouvement.  Si  la  profondeur  des  eaux,  vers  le  milieu 
du  bassin,  a changé,  par  exemple,  de  50  mètres  en  plus  ou  en 
moins,  ce  changement,  très  notable  pour  les  espèces  d’animaux  qui 
y vivaient,  aura  été  très  faible  sur  les  bords  où  les  modifications  de 
l’organisme  seront  moins  prononcées  et  beaucoup  plus  lentes  à se 
produire,  et  non  seulement  les  mêmes  espèces  pourront  continuer  à y 
vivre,  mais  d’aulres,  quittant  les  points  où  les  eaux  sont  devenues  plus 
profondes , émigreront  vers  le  rivage  pour  y trouver  les  conditions 
dont  elles  ont  besoin,  et  cela  au  fur  et  à mesure  de  l’abaissement.  Il 
semble  donc  que,  sans  recourir  à des  oscillations  extraordinaires  du 
sol  et  en  invoquant  seulement  l'intervention  de  phénomènes  analo- 
gues il  ceux  dont  nous  sommes  encore  témoins  (voyez  antè , vol.  I, 
p.  655),  un  certain  nombre  d’abaissements  successifs  du  sud-est  de 
l'Angleterre,  depuis  la  fin  delà  période  wcaldicnne  jusqu’à  la  craie, 
peuvent  rendre  compté  des  faits  observés  dans  le  sud-ouest. 

Dans  lë  même  temps  que  nous  présentions  ces  considérations, 
sir  II.  T.  de  la  Bêche  (2)  émettait  des  idées  à peu  près  semblables. 
Ainsi,  après  avoir  signalé  les  Orbïtolites  coniea  et  plana,  puis  une 

«II» 

(1)  Voyez  aussi  ce  que  nous  avons  dit  à ce  sujet  (JUêui.  delà 
Soc.  gcol.  de  Fiance,  t " série,  vol.  III,  p.  29t,  1 839j. 

(2)  Report  on  the  geology  of  Corntvall,  Dtcon,  etc.,  p.  2ot  ; in-8 . 
Londres,  1839. 
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Sphérulile  aux  environs  de  Bovcy,  il  compare  les  espèces  du  grès 
vert  des  Blackdowns  avec  celles  des  divers  étages  de  la  craie  de  l’est 
de  l’Angleterre  et  conclut  que  certaines  d’entre  elles  étaient  enseve- 
lies dans  les  dépôts  sableux  de  l'ouest  avant  que  la  craie  du  Sussex 
fût  formée;  que  U espèces  appartenant  aux  couches  jurassiques 
supérieures  avaient  continué  à vivre  pendant  que  se  déposaient  ces 
mômes  sables,  et  que  d’autres,  qui  semblaient  particulières  à certaines 
subdivisions  du  grès  vert  de  l’est,  se  trouvaient  réunies  dans  les  Black- 
downs, de  telle  sorte  qu’on  devait  les  considérer  comme  ayant  vécu 
dans  le  même  temps  et  à la  môme  place;  qu’enfin  91  espèces 
n’avaient  pas  encore  été  trouvées  dans  la  série  crétacée  des  autres 
parties  de  l’Angleterre. 

L’opioion  à laquelle  nous  avons  été  amené  diffère  à la  fois  de 
celle  de  Al.  de  la  Bêche  et  de  celle  de  Al.  Fillon,  en  ce  que  les  cou- 
ches arénacées  de  l’ouest  du  Dorsctshire  et  du  Devonshire  nous  ont 
présenté  dans  leur  faune  des  rapports  beaucoup  plus  prononcés 
avec  celle  du  grès  vert  inférieur  que  ne  l'ont  admis  ces  deux  savants. 
Ces  rapports,  sensiblement  les  mômes  pour  la  couche  unique  fossi- 
lifère des  Blackdowns  et  pour  les  assises  multiples  de  la  côte , nous 
montrent  dans  les  deux  localités  une  prédominance  des  espèces  fos- 
siles du  grès  vert  inférieur  sur  ceux  des  autres  groupes  pris  en  par- 
ticulier, tandis  que  AI.  Filton  surtout  semble  disposé  à rapporter  le 
tout  au  grès  vert  supérieur  lorsqu’il  dit  (p.  323,  lig.  2)  : « Le  long 

* de  la  côte  du  Devonshire,  les  couches  de  la  base  des  sables  supé- 
» rieurs  semblent  prendre  les  caractères  qu’affecte  le  sable  vert  in- 

* férieur  sur  d’autres  points,  et  ce  dernier  parait  manquer  aussi 

* bien  que  le  gault  ordinairement  intercalé  entre  eux.  » 

AI.  Auslcn  (1)  rapporte,  au  contraire,  augault,dont  elles  ne  se- 
raient qu'une  modification  minéralogique,  les  assises  arénacées  des 
collines  de  Lyme-Regis  A Sidmouth,  de  môme  que  le  lit  de  cailloux 
roulés  de  Salcorab-IJill  dont  nous  avons  parlé  et  qui  en  marquerait 
la  limite  inférieure.  Alais,  méconnaissant  les  relations  qui  rattachent 
les  couches  du  sud  ou  du  littoral  A celles  qui  sont  plus  au  nord,  ou 
supposant  dans  ces  dernières  des  divisions  que  rien  ne  semble  justi- 
fler,  il  réunit  au  grès  vert  supérieur,  devenu  complètement  siliceux, 
les  assises  les  plus  élevées  des  Blackdowns  et  toute  l’épaisseur  du  grès 
vert  d’Ilaldou  ainsi  que  les  autres  lambeaux  extrêmes  de  l'ouest. 


(t ) Proceed.  geol.  Soc.of  London,  vol.  IV,  p,  A 97.  24mai  4843. 
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M.  Ed.  Forbes  (1)  a fait  un  rapport  sur  les  fossiles  du  grès  Paioooiotojt.. 
vert  inférieur  qui  sc  trouvent  dans  la  collection  de  la  Société  géo- 
logique de  Londres,  et  à la  fin  duquel  les  espèces  nouvelles  ont  clé 
décrites  et  figurées.  Sur  131  espèces  de  mollusques  60  doivent  être 
ajoutées  aux  listes  données  par  M.  Fitton.  30  ou  AO  de  ces  der- 
nières sont  nouvelles , et  les  autres  ont  été  publiées  par  des  paléon- 
tologistes d’autres  pays.  35  espèces  ont  été  rapportées  à des  co- 
quilles signalées  par  M.  Leymerie  comme  appartenant  au  groupe 
néocomien,  et  30  se  retrouvent  dans  le  Hilsthon  et  le  Hilsconglo- 
merat  du  Hanovre,  d’après  M.  Ad.  Roomer.  M.  Ed.  Forbes  fait 
remarquer,  en  outre,  que  certaines  espèces  regardées  comme  nou- 
velles, et  décrites  comme  telles  sur  le  continent , étaient  déjà  con- 
nues par  les  travaux  de  J.  Sowerby. 

IJne  assez  longue  discussion,  dont  nous  avons  déjà  dit  quelques 
mots  (antè,  p.  81),  s’établit  entre  les  géologues  d’Angleterre  et  ceux 
de  ce  côté  du  détroit  sur  les  rapports  du  grès  vert  inférieur  avec  les 
dépôts  équivalents  du  continent.  Lorsqu’il  signala , en  1835,  le  cal- 
caire jaune  du  Neuchâtel,  M.  de  Monttnolin  jugea  avec  beaucoup  de 
sagacité  que,  d'après  ses  fossiles,  ce  devait  être  un  dépôt  contcmpo  • 
rain  du  sable  vert  d'Angleterre  ; mais  cette  indication  précieuse  fut 
perdue  pour  les  successeurs  de  ce  savant  modeste,  lesquels,  croyant 
à la  découverte  d’un  nouvel  horizon  géognostique , s’empressèrent 
de  lui  donner  un  nouveau  nom,  celui  de  terrain  néocomien.  Ces  cou- 
ches furent  bientôt  constatées  dans  le  Jura  français  et  dans  la  partie 
orientale  du  bassin  de  la  Seine.  Beaucoup  de  géologues  qui  ne  s’étaient 
pas  encore  bien  rendu  compte  des  caractères  et  de  l’importance  du 
grès  vert  inférieurd’Angletcrre,  qu’ils  confondaient  souvent  avec  le 
gatilt  ou  bien  avec  les  sables  d’Haslings  (iron-sands) , quoiqu’il  soit 
toujours  au-dessous  du  premier  et  séparé  du  second  par  l’argile  de 
Weald,  pensèrent  que  le  groupe  néocomien  n’était  que  le  représen- 
tant marin  du  groupe  wcaidicn,  et  nous  adoptâmes  nous  même  cette 
manière  de  voir  (2) , ainsi  que  la  plupart  des  géologues  réunis  à 
Boulogne,  au  mois  de  septembre  1839  (3).  Sir  R.  Murchison  seul 
entrev  il  la  vérité  ; nous  disons  entrevit  parce  qu’il  reconnut  bien , 


(1)  Quart.  Jourit.  geol.  Soc.  oj  London  , vol.  I , p 78  , 237  et 
345,  avec  pi.  — Voyez  aussi  Ch.  Darwin,  Un  t/te  british  fossil 
Lcpadidœ  (fb.,  vol.  VI,  p.  399,  4 850). 

(2)  D’Archiac,  Aient,  delà  Soc.  géol.  tlcFrance , I"  série,  vol.  III, 
p.  295.  1839. 

(3)  Bull.,  vol.  X,  p.  392.  4839. 
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en  effet , parmi  les  fossiles  regardés  comme  néocomiens,  beaucoup 
d’espèces  déjà  connues  dans  laegrès  vert  inférieur  proprement  dit, 
mais  il  crut  y voir  aussi  un  mélange  de  fossiles  de  l’étage  de  Port- 
land,  ce  qui  l’empêcha  d’aller  jusqu’à  une  déduction  plus  com- 
plète. 

Dans  le  même  temps,  M.  Ad.  Rcemcr  (1)  vint  soulever  une  partie 
du  voile,  sur  un  point  bien  éloigné  de  ceux  dont  on  s'était  occupé 
jusqu’alors.  En  effet,  l’étage  nommé  Hilsthon , ou  argile  de  Hils  en 
Hanôvre,  était  mis  par  lui  à la  fois  sur  le  même  horizon  que  le  grès 
vert  inférieur  d’Angleterre  et  que  le  groupe  néocomien  de  la 
France  et  de  la  Suisse.  En  outre , le  voisinage  presque  immédiat 
d’un  représentant  bien  caractérisé  de.  l'argile  de  Weald  rendait 
peu  probable,  comme  ic  ht  observer  M.  Litton , que  celle-ci  fût 
contemporaine  de  l’argile  de  Hils. On  a vu  qu'au  mois  d'avril  1843 
M.  R. -A.  Auslcn  (2)  mettait  sans  hésiter  l’assise  argileuse  de  la 
base  du  grès  vert  inférieur  du  Surrey  au  niveau  du  groupe  néo- 
comien, et  que  peu  après  M.  Fillon,  dans  plusieurs  communi- 
cations successives , avait  établi  le  parallélisme  d’une  manière  plus 
complète,  entre  les  parties  inférieure  et  moyenne  des  sables  verts 
inférieurs  de  l’Angleterre  et  les  couches  néocomicnnes  de  la  Cham- 
pagne, de  la  Bourgogne,  du  Jura  suisse  et  français,  ainsi  qu’avec 
les  étages  désignés  par  M.  Rœmer  sous  les  noms  de  Ifilsconglo- 
merat  et  de  Ililsthon.  Cependant  le  savant  géologue  anglais,  qui  ne 
connaissait  pas  bien  encore  la  complexité  du  groupe  néocomien  du 
midi  de  la  France,  ni  la  répartition  des  espèces  dans  ses  trois  étages, 
fut  amené  à une  fausse  conclusion;  savojr,  à séparer  dans  ce  pays  les 
couches  supérieures  des  inférieures  en  mettant  les  premières  seules 
sur  l’horizon  du  grès  vert  inférieur. 

Alors  55  espèces  de  fossiles  du  grès  vert  inférieur  d’Angleterre 
avaient  été  retrouvées  dans  les  couches  néocomiennes  de  l’est  de  la 
France,  et  ce  nombre  s’est  considérablement  accru  depuis,  comme 
on  peut  en  juger  par  le  tableau  publié  en  1847,  par  M.  Fitton  (3). 
Une  seule  espèce  de  [wlypiers  zoanlhaires  ( Holocystus  eleyans)  est 
citée  dans  ce  groupe,  par  MM.  Milite  Edwards  et  J.  Haime  (4). 

Les  poissons  sont  assez  rares  dans  le  groupe  dont  nous  parlons; 


Il  Ibid.,  p.  395,  nota. 

21  Procecd.  geol.  Soc.  of  London,  vol.  IV,  p.  171-197.  1843. 
3 ) Quart.  Juurn.  geol.  Soc.  oj  London,  vol.  III,  p.  289 
|i)  Loc.  cit,,  p.  70. 
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on  n’y  cite  guère  que  le  Strop/wdus  sulcatus  et  la  Chimœra  ischyo- 
don  de  Maidslone , puis  U espèces  de  l’argile  de  S|)ccton  ( Olodus 
appendiculatus , Ag.,  MacropomaEycrtoni,  id. , Girodus minor , id. , 
et  Pymodus  minor,  id.)., 

Des  fragments  de  plusieurs  espèces  de  Plesiosaurus  ont  été  trouvés 
dans  le  gault  ou  associés  à un  Ichthyosaurus  dans  le  grès  vert  infé- 
rieur du  Cambridgeshire  et  dans  le  kentish  ray  des  environs  de 
Maidstone  (1).  Dans  le  grès  vert  inférieur  se  montrent  des  reptiles 
modifiés  dans  les  extrémités  des  appareils  locomoteurs.  Ils  sont 
aussi  remarquables  et  aussi  différents  des  espèces  vivantes  que  les 
énaliosaures,  et  présentent  une  disposition  appropriée  à la  vie  ter- 
restre , comme  ces  derniers  en  offraient  une  adaptée  â la  vie  aqua- 
tique. Tel  est  P Iguanodon,  le  plus  extraordinaire  des  reptiles  de 
la  formation  crétacée  par  ses  énormes  proportions.  Le  Polypty- 
chodon  de  Maidstone  et  de  Hyte  est  encore  un  gigantesque  croco- 
dilien  qui  s’éloigne  sensiblement  des  espèces  vivantes  et  tertiaires  de 
cet  ordre.  Enfin  les  chéloniens  (Chetqné pulchriceps,  etc.)  ne  diffè- 
rent pas  moins  des  tortues  vivantes  et  tertiaires  par  des  modifications 
importantes.  D’ailleurs,  les  caractères  des  genres  actuels  ne  peuvent 
être  appliqués  à des  reptiles  plus  anciens  que  ceux  de  l’époque  ter- 
tiaire, et,  à l'exception  de  Y Ichthyosaurus  commun  i s qui  a peut-être 
vécu  pendant  les  périodes  jurassique  et  crétacée,  toutes  les  autres 
espèces  de  ces  deux  formations  sont  distinctes.  On  verra  cependant 
plus  loin  qu'en  rapportant  le  groupe  wealdicn  à Père  jurassique 
d’après  la  considération  des  reptiles  et  des  poissons  qu’on  y trouve, 
Y Iguanodon  serait  encore  commun  aux  deux  formations. 

APPENDICE. 

GÉNÉRALITÉS  SUR  LA  FAUNE  CRÉTACÉE  D’ ANGLETERRE. 

• '•  t ; ' »,  ,< 

Nous  avons  dit  en  commençant  que  la  formation  crétacée  de 
l’Angleterre  ne  constituait  pas  un  tout  complet  au  point  de  vue 
physique,  mais  seulement  la  portion  nord-ouest  du  littoral  d’une 
dépression  sous-marine,  dont  les  autres  bords  se  trouvaient  au  sud- 
est  sur  le  continent  ; il  serait  donc  peu  rationné!  de  vouloir,  avec  les 
seuls  éléments  fournis  par  le  tableau  ci-joint,  sc  rendre  compte 


(I)  R.  Owen  , Report  on  british  fossil  Reptiles,  2'  part.  ( Report 
ll,h  meet.  Brit.  Assoe.  1841  (Londres  1812),  p.  193). 
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d’une  manière  absolue  de  la  distribution  des  espèces  dans  le  sens 
vertical,  comme  dans  le  sens  horizonial,  de  celle  moitié  nord-ouest 
d’un  ancien  bassin;  on  courrait  risque  de  voir  les  déduclions  dé- 
truites par  ce  que  l'on  découvrirait  dans  l'autre  moitié.  Nous  nous 
bornerons  donc  à faire  remarquer  la  prédominance  ou  la  rareté  des 
animaux  de  certains  genres,  ordres , ou  même  de  ceriaines  fa- 
milles ou  classes,  relativement  à la  position  géographique,  à la  nature 
des  sédiments,  à la  profondeur  probable  des  mers,  enfin,  aux  con- 
ditions physiques  locales  qui  ont  plus  ou  moins  influencé  le  déve- 
loppement de  la  vie  vers  certaines  formes  plutôt  que  vers  certaines 
autres,  suivant  une  verticale  donnée.  La  continuité  des  divers 
groupes  de  la  formation  en  Angleterre,  leur  développement , leurs 
limites,  leurs  relations  stratigraphiques  bien  nettes,  leurs  carac- 
tères minéralogiques  bien  déterminés  sont  des  circonstances  que 
nous  trouverons  rarement  réunies  d’une  manière  aussi  favorable  à 
ce  genre  de  considérations. 

Nous  avons  pris  pour  base  de  ces  recherches  l'excellent  travail 
que  l’on  doit  à M.  J.  .Morris  (1),  et  nous  y avons  ajouté  le  résultat 
de  ce  qui  a été  publié  depuis  , à l’exception  de  l'ouvrage  de  Dixon 
sur  la  Géologie  du  Sussex,  qui  ne  nous  est  parvenu  qu'au  momeut 
de  l'impression  de  ces  feuilles,  et  du  mémoire  sur  la  classification 
des  crustacés  fossiles  d’Angleterre  par  M.  M’Coy  (2). 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord  dans  ce  Tableau  de  la  faune  crétacée 
d’Angleterre  (voyez  p.  IU9  posteà),  où  nous  trouvons  932  espèces 
réparties  dans  256  genres,  depuis  les  infusoires  jusqu’aux  oiseaux , 
c’est  l’extrême  inégalité  du  développement  des  animaux  des  diverses 
classes,  ordres  ou  familles  dans  les  divisions  géologiques  que  nous 
avons  admises,  inégalité  qui  est  dans  un  certain  rapport  avec  les 
caractères  minéralogiques  des  couches  Quant  aux  différences  dans 
les  nombres  relatifs  des  espèces,  elles  sont  assez  en  rapport  aussi  avec 
l’épaisseur  des  groupes,  quoiqu'on  puisse  regarder  ce  fait  comme  de 
peu  d’importance , l’élude  des  faunes  tertiaires  nous  ayant  appris 
que  dans  des  espaces  très  circonscrits  et  sur  une  faible  épaisseur,  on 
rencontrait  des  faunes  très  riches  et  très  variées.  Il  y a d’ailleurs 
à cet  égard  plusieurs  causes  d’erreurs  qu’il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue,  telles  que  les  influences  physiques  locales  contemporaines,  les 


fl)  A catalogue  of  British  fossile , etc.;  in-8.  Londres,  <843. 

(2)  Ann.  and  Magai,  nf  nat.  Hist.,  2*  sér.,  vol.  IV,  p.  164  et 
330.  <849. 
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circonstances  ultérieures  qui  ont  permis  que  les  débris  d’animaux 
nous  fussent  transmis,  ou  celles  qui  ont  pu  en  faire  disparaître  les 
traces  en  tout  ou  en  partie,  le  plus  ou  moins  d'étendue  sur  laquelle 
ces  mêmes  dépôts  ont  pu  être  étudiés,  etc. 

Néanmoins  la  craie  blanche  et  le  grès  vert  inférieur  semblent 
présenter  jusqu'à  présent  le  plus  grand  nombre  d’espèces,  mais 
appartenant  à des  classes  tout  à fait  différentes,  sans  doute  par  suite 
de  l'extrême  différence  de  leurs  caractères  minéralogiques,  et  par 
conséquent  des  circonstances  physiques  dans  lesquelles  se  faisaient 
les  dépôts.  Il  est  probable  aussi  que,  vu  la  difficulté  de  séparer  tou- 
jours la  craie  blanche  de  l'étage  sous-jacent,  on  lui  aura  attribué  plus 
d’espèces  qu’il  n'y  en  a réellement,  et  cela  au  détriment  de  ce  der- 
nier. Par  le  même  motif,  le  nombre  20,  qui  représente  les  espèces 
communes,  presque  toutes  des  radiaires  et  des  brachiopodes,  n’est 
peut-être  pas  non  plus  très  exact.  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  sont  prin- 
cipalement les  animaux  les  plus  inférieurs  de  la  série,  depuis  les  in- 
fusoires jusqu'aux  foraminifères,  puis  les  inonomyaircs,  les  brachio- 
podes et  les  poissons  qui  élèvent  si  haut  le  chiffre  des  espèces  de  la 
craie  blanche;  les  dimyaircs,  les  gastéropodes  et  les  céphalopodes 
y sont  à peine  représentés.  Dans  le  sable  vert  inférieur,  c’est  exac- 
tement l'inverse  ; les  animaux  les  plus  bas  de  la  série  d’une  part 
et  les  poissons  de  l’autre  n’y  montrent  qu’un  très  petit  nombre 
d'espèces,  tandis  que  les  mollusques  dimyaircs,  les  gastéropodes  et 
les  céphalopodes  y sont  très  répandus.  La  variété  de  cette  faune 
est  encore  augmentée  par  un  nombre  considérable  de  mono- 
myaires , de  brachiopodes  et  par  des  reptiles. 

Les  faunes  des  divisions  intermédiaires  entre  ces  deux  groupes 
extrêmes  ont  présenté  sensiblement  le  même  nombre  d’espèces  ; 
mais  les  éléments  dont  elles  sont  composées  sont  aussi  fort  diffé- 
rents; ainsi,  les  amorphozoaires  et  les  bryozoaires  du  grès  vert 
supérieur  manquent  dans  le  gault,  où  se  montrent,  au  contraire,  les 
zoantbaires,  qui  n’ont  qu’un  représentant  dans  ce  même  grès  vert 
supérieur.  Les  radiaires  répandus  dans  les  divers  étages  de  la  craie 
tuffeau  sont  représentés  seulement  dans  les  argiles  bleues  du  gault 
par  cinq  espèces  qui  y sont  assez  rares.  Les  mollusques  dimyaires 
ne  sont  pas  nombreux  dans  les  trois  divisions  ; les  monomyaires, 
plus  communs,  y sont  répartis  presque  également;  les  brachiopodes 
et  les  gastéropodes  n’y  offrent  rien  de  particulier  et  sont  peu  ré- 
pandus, excepté  ces  derniers  qui  sont  communs  dans  le  gault. 

Les  céphalopodes,  tels  que  les  Nautiles,  les  Ammonites,  les  Ha- 
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mites,  les  Turrilites  et  les  Scaphites,  séparent  la  craie  tuffeau  de 
la  craie  blanche  et  caractérisent  bien  l’horizon  du  second  groupe, 
comme  d'autres  espèces  des  mêmes  genres  caractérisent  aussi  celui 
du  troisième.  11  est  probable  qu’un  certain  nombre  de  poissons  que 
nous  avons  mis  dans  la  craie  blanche,  faute  de  renseignements  assez 
précis  sur  leur  gisement,  doivent  être  rapportés  à la  période  de  la 
craie  tuffeau.  C’est  au  moins  ce  que  l’on  peut  présumer  d’après 
ce  que  nous  verrons  sur  le  continent  dans  les  couches  contempo- 
raines. 

On  doit  remarquer  également  que  le  nombre  des  espèces 
communes  à nos  cinq  dissions,  prises  deux  à deux,  ne  varie 
qu’entre  20  et  11,  et  encore  ce  dernier  chiffre  exprime-t-il  les 
espèces  qui  se  trouvent  à la  fois  dans  trois  divisions  consécu- 
tives appartenant  à des  groupes  différents;  les  autres  ne  varient 
qu’entre  20  et  12.  D’où  il  résulte  que,  si,  pour  établir  des  divisions 
géologiques,  on  ne  tenait  compte  que  du  nombre  des  espèces,  en 
négligeant  la  distribution  des  genres  et  des  familles,  les  caractères 
slratigraphiques  et  pélrographiques  * il  y aurait  moins  de  raisons 
pour  séparer  la  craie  tuffeau  de  la  craie  blanche  que  pour  y réunir 
le  grès  vert  supérieur  ; de  même  la  séparation  de  celui-ci  du  gault 
ne  serait  pas  plus  motivée  que  sa  réunion  avec  la  craie  tuffeau; 
mais  celte  réunion  a été , comme  on  l’a  dit , basée  sur  la  présence 
de  céphalopodes  communs  aux  deux  étages,  ce  qui  nous  a paru  un 
caractère  assez  important.  L’absence  de  ces  mêmes  céphalopodes 
dans  la  craie  blanche  nous  a fait  aussi  admettre  nnc  distinction  h 
laquelle,  d'un  autre  côté,  les  brachiopodes  et  les  radiaircs  sem- 
blaient s’opposer. 

Les  caractères  slratigraphiques  joints  aux  caractères  pétrogra- 
phiques  seront  donc  toujours  de  première  importance  lorsqu’on 
voudra  décrire  un  pays  d’une  manière  sérieuse  et  un  peu  détaillée; 
quelque  utiles  que  soient  les  fossiles  pour  établir  les  principaux 
horizons,  il  y a toujours  dans  leur  emploi  exclusif  un  certain  vague 
et  une  incertitude  bien  éloignée  de  cette  précision  rigoureuse  et 
en  quelque  sorte  mathématique , dont  les  travaux  du  Geological 
Survey  nous  offrent  un  admirable  specimen , et  vers  laquelle  on 
doit  tendre  de  plus  eu  plus,  si  l’on  veut  que  la  science  soit  réelle- 
ment utile  et  puisse  recevoir  toutes  les  applications  dont  elle  est 
susceptible. 
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CHAPITRE  III 


GROUPE  WEALDIEN. 


Le  groupe  weaidien,  comme  son  nom  l’indique,  occupe  la  vallée 
de  Weald,  bornée  au  N.  à l'O.  et  au  S.  par  une  ceinture  formée 
des  divers  groupes  crétacés,  et  à l’E.  par  la  mer.  Il  comprend  ainsi 
une  partie  du  Kent,  du  Surrey  et  du  Susses , puis  il  s'étend  à l'O. 
dans  l'ile  de  Wight,  dans  celle  de  Purbeck,  dans  la  presqu'île  de 
Portland  , pour  remonter  au  N.  et  se  montrer  sur  quelques  points 
du  Wïltsbire,  de  l’Oxfordshire  et  du  Cambridgeshire,  où  il  s’amincit 
de  plus  en  plus  et  n’est  alors  représenté  que  par  quelques  rudiments 
à peine  reconnaissables  de  ses  sous-divisions.  Par  suite  de  cette 
disposition , nous  étudierons  le  groupe  weaidien , d’abord  à l'E. , où 
il  est  le  mieux  développé,  puis  à l'O.  cl  au  N. 

Ses  divisions  ou  étages  sont  au  nombre  de  trois  : l’étage  supé- 
rieur, désigné  sous  le  nom  d’argile  wealdienne  (Weald-clay,  Oak- 
tree-clay,  ou  Tetnoorlh-clay),  le  moyen , sous  celui  de  sables  et 
grès  d’iiastiugs  ( Ilastings-sands , iron-sands , ou  ferruginout- 
tands ),  et  l’inférieur  comprenant  les  dépôts  appelés  couches  de 
Purbeck  ( Purbeck-beds ).  Dans  la  vallée  de  Weald,  les  deux  pre- 
miers étages  seuls  apparaissent  sur  une  grande  étendue  ; l'argile 
formant  une  large  zone  continue , qui  circonscrit  les  sables  placés 
au  milieu , est  concentrique  aux  bandes  crétacées  extérieures.  Le 
bombement  général  de  tout  le  système,  suivant  un  ou  plusieurs 
axes  dirigés  à peu  près  E.  -O. , n’est  pas  assez  prononcé,  on  la  dé- 
nudation qu'a  éprouvée  cette  surface  n’a  pas  été  assez  profonde, 
excepté  sur  un  point  situé  à l'est  de  Baille,  pour  faire  affleurer  le 
troisième  étage,  particulièrement  développé  dans  l’ile  de  Purbeck , 
sur  la  côte  du  Dorsetshire. 

M.  H.  Litton  (1),  après  avoir  exposé  la  confusion  résultant  de 
quelques  méprises,  faites  par  M.  Webster  (2)  et  par  91.  Cony- 


(t)  Inguirics  respecting  the  geological  relations , etc.  (,4nn.  oj 
philos.,  nov.  482i,  2'  sér.,  vol.  VIII,  p.  365). 

(2)  Letters  to  sir  H.  Englefield ; in-4.  Londres,  4 846. 
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beare  (1),  ainsi  que  les  discussions  auxquelles  elles  avaient  donné 
lieu , s’est  attaché  à rétablir  l’exactitude  des  relations  méconnues 
entre  les  diverses  assises  du  groupe  wealdien , considéré  sur  les 
deux  points  où  il  avait  été  principalement  étudié.  Ce  premier  tra- 
vail, publié  en  182é,  a servi  de  base  à çelui  infiniment  plus  complet 
que  nous  avons  pris  pour  guide  jusqu'à  présent , et  que  nous  con- 
tinuerons encore  à suivre.  Mais  on  doit  dire  que  la  véritable  dis- 
position stratigraphique  du  groupe,  ses  subdivisions  et  leur  exten- 
sion géographiques  avaient  été  mises  dans  tout  leur  jour  par 
M.  Mantell.  La  carte  et‘ les  coupes  jointes  h ses  iHuèlràtiom  de  la 
Géologie 'du  Sussex,  publiées  eft  1827,  ne  laissaient  rien  à désirer  à 
jcet  égard.  Dès  1702,  Woodward  avait  été  frappé  de  la  ressem- 
blance des  Paludines  des  couches  de  Weald  avec  celles  qui  vivent 
encore  dans  les  eaux  douces.  James  Sowerby  en  1812,  vers  le 
même  temps  Mj  Webster,  et  enfin  en  1822  M.  Mantell , étaient 
arrivés  à conclure  que  ces  dépôts  du  Kent,  do  Sussex  et  de  l'ile 
de  Purbeck,  étaient  d'origine  lacustre. 

Sur  la  première  édition  de  la  carte  géologique  d’Angleterre  (1 821 V, 
et  sur  la  réduction  de  Mi  J.  Gardncr,  l'argile  wealdienne  et  les 
sables  d’Hastings  sont  représentés  par  des  teistes'particuliôres,  mais 
l’étage  de  Purbeck  est  réuni  au  calcaire  et  aux  sables  de  Portland. 
Dans  la  seconde  édition  au  contraire,  les  couchés  de  Purbeck  sont 
comprises  sous  le  môme  travail  de  hachures  que  les1  sables  d’Has- 
tings, et  un  groupement  analogue  a été  adopté  pour  la  cane  qu’a 
publiée  sir  R.  Murchison  en  1843;  en  réalité,  ces  deux  étages  sont 
plus  distincts  l’un  de  l’antre  que  le  second  ne  l’est  du  premier,  mais 
les  couches  de  Purbeck  n’occupant  qu’une  surface  tout  à fait  insi- 
gnifiante, d eût  été  difficile  de  les  indiquer  sur  une  rarte  à une  pe- 
tite échelle.  Néanmoins  M.  Fitton  n'a  pas  omis  ce  détail  important 
sur  l’esquisse  géologique  jointe  à son  mémoire  (2). 

Ce  dernier  savant  a compris  avec  raison  dans  le  groupe  wealdien 
les  couches  de  Purbeck , ce  que  n’avait  pas  fait  M . Martin  (3).  Tout 
cet  ensemble  de  dépôt  est  en  effet  lié  par  un  caractère  commun  , 
celui  d’avoir  été  déposé  sous  des  eaux  douces.  Ces  assises  de  Pur- 
beck, quoique  principalement  calcaires  et  remplies  de  fossiles  la- 
custres, renferment,  comme  les  parties  les  plus  élevées  de  la  série, 

tb- ■'  ï I ..  ■ • . 1 "II  r " j 

) Outlines  of  the  gcnlogy  of  En  gland  and  IVales. 
î)  Loc.  dit.,  p.  IÔ9,  pl.  9.  Ï,''1' 

3)  Mem.  of  a part  of  Susse*  ; in-i.  Londres,  1828. 
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îles  preuves  de  l’envahissement  partiel  et  momentané  des  eaux  de 
la  mer  dans  le  lac  (1).  D’après  M.  Martin  , la  composition  du  groupe, 
à partir  de  l’étage  inférieur,  ne  présenterait,  dans  toute  la  hauteur, 
que  des  alternances  de  sable  cl  de  grès,  avec  des  argiles  et  des  marnes, 
de  telle  sorte  que  la  séparation  de  l’argile  wealdiennc  des  sables 
d’Hastings  serait  arbitraire,  au  moins  en  grande  partie.  Mais, 
comme  dans  la  seule  surface  où  ils  aient  été  bien  observés,  les  sables 
s’élèvent  au-dessus  du  fond  de  la  vallée,  dont  les  bords  appar- 
tiennent aux  argiles  et  produisent  un  relief  très  prononcé , cette 
subdivision  est  jusqu'à  un  certain  point  naturelle , et  peut  être 
maintenue  avec  avantage  pour  l’étude  comme  pour  la  description. 

I.es  cartes  et  les  coupes  données  par  M.  Fillon  (2),  ainsi  que 
celles  plus  anciennes  de  M.  Manlell  (3),  montrent  très  bien  les  af- 
fleurements et  la  disposition  générale  des  assises  du  groupe  weal- 
dien  qui,  sur  la  côte  orientale  du  Kent,  entre  les  falaises  de  Ilytc  et 
celles  d’East-Bournc,  sortent  successivement  de  dessous  les  étages 
crétacés.  La  courbe  convexe,  très  faible,  quoique  sensible,  des  ar- 
giles et  des  sables  entre  ces  deux  points,  donne  la  clef  de  la  struc- 
ture de  tout  le  reste  de  la  vallée,  les  autres  accidents  ou  irrégula- 
rités qu’on  V observe  n’étant  que  la  conséquence  du  bombement  de 
cette  partie  médiane,  ou  le  résultat  de  circonstances  locales  qui 
n'clïacent  point  le  trait  principal  de  sa  structure. 

La  côte  du  Kent  n'oITrc  pas  de  coupc  qui  mette  en  évidence  la 
superposition  de  l'argile  wealdiennc  aux  sables  d’Ilaslings.  La  ligue 
de  collines  basses  qui  a pu  former  anciennement  des  falaises  est 
aujourd'hui  couverte  de  végétation  et  séparée  de  la  mer  par  les 
vastes  marais  de  ltomuey.  L'argile  commence  à affleurer  sous  le 
grès  vert  inférieur  à la  hauteur  de  Hyte,où  elle  constitue  une  sorte 
de  boue  bleuâtre,  molle,  très  différente  de  l’argile  uniformément 
schisteuse  des  Wealds,  laquelle  a été  traversée  dans  les  puits  creusés 
au-dessous  de  la  principale  rue  de  la  ville.  Elle  y a été  reconnue  sur 
plus  de  20  mètres  d’épaisseur,  et  a présenté,  b sa  partie  supérieure, 
une  argile  rouge,  tenace,  comme  sur  beaucoup  d'autres  points,  puis 


(t)  Webster  ( Transnct.  grol.  Soc.  of  London,  2*  3ér. , vol.  II, 
p.  40). 

(î)  Loc.  cit.,  pl.  7,  fig.  I,  et  pl.  8,  10’’,  Cg.  3;  10\  fig.  6.  — 
Voyez  aussi  : Bull.  Soc.  gcol.  tic  France . 2'  sér.,  vol.  I,  pl.  8,  où 

la  coupe  précédente  a été  reproduite  à une  petite  échelle. 

(3)  Illustrations  oj  the.  grol,  oj  Sussrx;  in-4,  avec  20  planches. 
Londres,  4 827. 
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au-dessous  une  argile  sableuse  verdâtre  aver  des  bandes  étroites  alter- 
nativement de  teintes  claires  et  foncées,  une  argile  schisteuse  bleue 
avec  des  Cypris,  une  couche  d’argile  ferrugineuse  avec  Paludim 
elongala,  Sow.,  et  des  Cypris;  enfin,  une  argile  bleue  qui  n'a  pas 
été  dépassée.  Un  calcaire  avec  Paludines  (Sutsfx  marble ) a été  ren- 
contré à Heurst,  au-dessous  de  Court-at-Street,  au  même  nivean  et 
jusqu’à  l’ouest  d’Ashford  et  plus  loin  encore.  Deux  couches  de  sable 
avec  argile  sableuse  cl  limon  sont  subordonnées  à l'argile,  dans  cette 
partie  basse  de  la  vallée,  entre  Aldington  Corner  et  les  falaises  de 
sable  et  de  grés  qui  se  voient  au  nord  de  Rye. 

La  description  des  falaises  formées  par  les  sables  d’Hastings  à 
l’est  de  la  ville  de  ce  nom  ayant  été  donnée  par  M.  Webster  (1), 
M.  Fitton  (2)  a continué  le  travail  à l’ouest  de  ce  point,  au-dessous 
de  Saint-Léonard  et  au  delà.  La  ligne  anticlinale  du  bombement 
formé  par  les  sables  se  dirige  à l’O.  30*  N.,  à partir  de  la  côte  à 
l’est  d’Hastings  près  de  Lee  Ness-Point;  elle  passe  par  Battle  et  se 
prolonge  par  une  série  de  collines  dont  la  plus  élevée  se  trouve  à 
Crowborough-Beacon,  au  sud-ouest  de  ïonbridge- Wells.  A l’ouest 
d’Hastings,  la  direction  des  couches  n'est  pas  parallèle  à la  ligne 
anticlinale,  mais  elle  est  presque  E.-O.  et  le  plongement  au  S.  Les 
sinuositésdclacôte  montrent  quelques  inclinaisons  en  sens  inverse. 

Le  sommet  de  la  grande  assise  de  sable  blanc,  presque  pur,  qui 
porte  le  château  d’IJastings,  atteint  106m,6A  d’altitude  à Lovers 
Seat,  sur  la  côte  située  à l’E. , et  180", 67  à Fairlight-Üown , 
chiffres  qui  peuvent  donner  une  idée  de  l’épaisseur  de  cet  étage, 
car  les  couches  de  celui  de  Purbeck  n’affleurent  nulle  part  ici. 
Cette  même  assise  s'abaisse  sur  le  littoral  à White-rock  pour  dispa- 
raître ensuite  sous  la  mer.  Une  assise  avec  des  caractères  sembla- 
bles parait  être  la  continuation  de  la  précédente  à l’ouest  de  l'église 
de  Saint-Léonard,  et  tous  les  strates  qui  occupent  l’espace  inter- 
médiaire seraient  plus  récents.  M.  Fitton  a donné  des  détails  très 
minutieux  sur  celte  partie  de  la  côte  mise  à découvert  par  les  tra- 
vaux que  l'ou  exécutait  lorsqu’il  étudiait  le  pays;  mais  comme  il  a 
négligé  d’établir  dans  le  texte  le  rapport  des  subdivisions  qu’il 
suppose  exister  entre  Hastings  et  Gallcy-Hiil , avec  la  coupe  éga- 
lement détaillée  de  cette  même  côte  (pl.  10 b fig.  3)  où  plusieurs 
inflexions  en  sens  contraire  et  des  parties  complètement  cachées  ou 


fl)  Tram  net.  geol.  Suc.  of  London , 2*  sér.,  vol.  II,  p.  31. 
(2)  Procecd.  geol.  Soc.  oj London , vol.  II,  p.  I.  <833. 
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dénudées  ne  permettent  pas  de  suivre  toujours  les  couches,  nous 
craindrions  de  commettre  quelque  erreur  eu  essayant  de  résu- 
mer cette  dernière. 

L'assise  de  grès  caractérisée  par  VEndogenites  erosa  (1)  est  in- 
férieure aux  sables  précédents;  elle  vient  affleurer  près  de  la  brasse- 
rie du  côté  d’ilaslings  et  sur  la  côte  au-dessous  de  Saint-Léonard. 
Elle  semble  représenter  ici  le  niveau  des  grès  de  la  forêt  de  Tilgate, 
situés  plus  à l'ouest  vers  le  milieu  de  la  vallée  et  célèbres  par  les 
nombreux  débris  d’animaux  vertébrés  qu’y  a découverts  M.  Man- 
tell.  La  côte  basse  qui  s'étend  à l'ouest  de  Saint-Léonard  jusqu'à  la 
hauteur  de  Cowdon  parait  occupée  par  le  même  étage  sableux  au- 
quel succède,  jusqu’au  château  de  Peweusey,  l’argile  vvealdienue 
également  au  niveau  de  la  mer.  Cette  argile  disparait  au  S.  sous  le 
grés  vert  inférieur  de  la  pointe  de  Languey,  comme  nous  l’avons 
vue  s'eufoucer  au  N.  -E.  sous  celui  de  llyte. 

Celle  disposition  générale  se  présente  sur  tout  le  périmètre  in- 
térieur de  la  vallée  de  Weald.  M.  F. W.  Simms  (2)  a donné  quelques 
détails  sur  la  jonction  du  grès  vert  inférieur  et  de  l'argile  weal- 
dieuue,  de  Teston-Cutting  à Maidstonc.  La  superposition  des  deux 
groupes  a lieu  au  fond  de  la  vallée,  sur  les  bords  de  la  Medway. 
M.  i . l’reslwich  (3)  a fait  connaître  la  coupe  du  chemin  de  fer  de 
Tuubridge-Wells,  où  la  même  série  de  couches  a été  mise  à décou- 
vert, et,  plus  à l'ouest,  M.  W.  Simms  (A),  en  parlant  des  strates 
qu'il  a observés  dans  l’excavation  du  tunnel  de  Blclchingley  et  de 
la  découverte  d'os  d’iguanodon  et  de  poissons,  a signalé  un  axe  an- 
ticlinal, iransverse  à la  vallée  principale,  et  qui  s’étendrait  desNorth 
downs  du  Surrey  aux  South  dowus  du  Sussex.  Cet  axe,  parlant 
des  environs  de  Merstham  et  de  Codstone,  se  dirigerait  vers  Uit- 
clieling,  du  N.-N.-E.  au  S.-S.-O.,  suivant  la  ligne  de  partage  des 
eaux  de  la  Medway,  de  l'Ouse,  de  la  Mole  et  de  i'Adur. 

M.  Murchisuu  (5),  qui  s’était  déjà  occupé  des  couches  inférieures 
à la  craie  dans  la  partie  occidentale  du  Sussex , a pensé,  d'après  l'exa- 


(t  ) Voyez  pour  la  description  de  ces  corps  d'origine  végétale  : 
Fillon , toc.  cit.,  p.  172-75,  pl.  19-20.  — Transuct.  gmt.  Soc.  oj 
London , 2*3ér.,  vol.  I,  pl.  45-48.  — F.  A.  Man  tell  ,_77/ÿ«re  Jos- 
sils,  etc.,  pl.  2,  3. 

(2)  Procecd.  g col.  Soc.  oj  London,  vol.  IV,  p.  407.  1844. 

(3)  Quart.  J ourn .,  id.,  22  avril  1846,  p.  396. 

(4J  10.,  n°  1,  p.  90.  — Procecd. , id.,  vol.,  IV,  p.  357.  1844. 
Procecd.,  id.,  vol.  II,  p.  686.  1837. 
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inen  d’un  échantillon  de  roche  provenant  de  Oar’s-Rock,  h 9 milles 
de  Littlc-Hamplon , qu’il  pouvait  y avoir  en  cet  endroit  une  dislo- 
cation de  la  craie,  parallèle  à celles  de  la  vallée  de  Weald  et  de  l'ile 
de  Wight.  Ce  soulèvement  serait  analogue  aux  portions  de  la  craie 
soulevées  à Portsdown-Hill , au  nord  de  Purlsmoulh  et  d’Heigh- 
down-Hill  près  Worthing. 

M.  P.  J.  Martin  (1)  est  aussi  revenu  sur  ce  sujet  dont  il  s'était  déjà 
occupé,  et  après  avoir  mentionné  les  ligues  anticlinales  de  disloca- 
tion ou  de  soulèvement  et  leur  connexion  avec  celles  de  la  vallée  de 
Weald,  comme  avec  les  dénudations  de  moindre  étendue  des  vallées 
dcPewsey,  de  Wardour  et  de  Warminster  à l’ouest,  il  a signalé 
l’existence  de  6 grandes  lignes  anticlinales  comme  étant  la  princi- 
pale cause  du  soulèvement  de  celte  craie  dénudée  ensuite.  Les  trois 
ligues  qui  caractérisent  les  moindres  vallées  anticlinales  de  l'ouest 
sont  pour  ainsi  dire  projetées  en  avant,  de  manière  à couper  les 
trois  autres  partant  de  l'extrémité  occidentale  de  la  plus  grande  des 
vallées  secondaires  de  Weald , celle  de  Wolmar-forest.  Leur  course 
est  assez  irrégulière,  et  l’énergie  des  forces  qui  les  ont  produites  a 
dû  être  très  différente;  néanmoins  leur  parallélisme  général  se 
maintient  constamment  de  l’E.  à l’O.  un  peu  N. 

Ainsi,  la  ligne  de  Pcwscy  (Wilts)  se  prolonge  à travers  les  vallées 
de  llam  et  de  Kingsclere,  puis  s’affaiblit  à Old-Basing,  sans  pénétrer 
probablement  dans  le  bassin  de  la  Tamise,  quoique  l’îledeThanet, 
qui  est  un  lambeau  de  craie  soulevée,  puisse  en  être  encore  une  ma- 
nifestation. Elle  se  trouve  en  relation  synclinalc  avec  une  ligne 
s’avançant  de  l’extrémité  nord-ouest  de  la  vallée  de  Wolmar,  de 
Pease-marsb  près  Guildforl , par  Farnham  et  la  haute  chaîne  de 
craie  de  Froylc  à Popham,  etc.  La  ligne  anticlinale  de  Wardour  au 
delà  de  Harnham-Ilill,  au  sud  de  Salisbury,  se  prolongerait  à l’E. 
jusqu’à  l’Avon  pour  disparaître  entre  cette  rivière  et  Itching.  Une 
relation  synclinalc  de  cette  ligne  se  trouve  manifestée  par  tout  le 
grand  escarpement  des  South  downs,  du  cap  Beachy  à East-Mcati. 
La  principale  ligue  centrale  de  dislocation  de  Weald  pénètre  dans 
la  région  de  la  craie  à Selbcrne  et  s’avance  vers  l’O. , entre  la  ligne 
de  Pease-marsb  au  nord  et  celle  de  Greenhurst  ou  des  South  downs 
au  sud,  jusqu’à  ce  qu’elle  se  perde  dans  la  vaste  plaine  de  Sa- 
lisbury. 


(t)  Proceed. , id.,  vol.  111,  p.  349.  1840. 
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SI.  W'.  Pcrceval  Hunier  (1),  en  soulcnanl  l'opinion  qu'il  n’est 
pas  nécessaire  pour  expliquer  l’état  actuel  des  choses  que  la  vallée 
de  Weald  ail  élé  recouverte  anciennement  par  les  couches  créta- 
cées, dénudées  ensuite,  ne  paraît  pas  s’dtre  bien  rendu  compte  de 
la  disposition  slratigraphiquc  des  dépôts  ni  des  caractères  orogra- 
phiques du  pays;  car  il  se  fût  aperçu,  que  l’hypothèse  d’une  île 
formée  de  dépôts  lacustres  et  entourée  ensuite  par  la  mer  ne  ré- 
pondait nullement  aux  conditions  exigées  par  les  faits. 

M.  W.  Hopkins,  dans  son  Mémoire  sur  la  structure  de  la  vallée 
de  Weald  (2),  a d'abord  décrit  les  phénomènes  de  soulèvement 
que  présentaient  la  surface  entourée  par  le  grand  escarpement 
crayeux  du  sud-est  de  l'Angleterre  et  celle  que  circonscrit  de  la 
même  manière  la  ceinture  de  craie  du  Bas-Boulonuais.  La  première, 
comme  on  l’a  vu , s’étend  depuis  Folkstone  par  Sevcn-Oaks,  God- 
stone , Farnham,  Petersfield,  etc.,  pour  sc  prolonger  jusqu’au 
cap  Beachy,  et  dans  la  seconde,  sur  la  côte  opposée  du  détroit, 
l’escarpement  de  la  craie  commençant  à Wissant,  au  nord , forme 
presqu’un  demi-cercle,  du  centre  duquel  Boulogne  n’est  pas  fort 
éloigné.  Or  si  l’on  suppose  d’une  part  l'escarpement  septentrional 
de  la  vallée  de  Weald  continué  de  Folkstone  à Wissant,  et  celui 
du  cap  Beachy  au  sud  prolongé  vers  la  partie  méridionale  du  Bas- 
Boulonnais,  l'espace  compris  entre  les  falaises  de  craie  représentera 
un  ovale  régulier  dont  l’axe,  au  lieu  d'être  droit , sera  courbe,  de 
manière  à incliner  vers  le  S.-E.  dans  sa  partie  orientale. 

Comparant  ensuite  les  lois  des  phénomènes  qui  se  sont  produits 
dans  cet  espace  avec  la  théorie  du  soulèvement , telle  qu'il  l’avait 
développée  précédemment  (3),  l'auteur  trouve  que  les  lignes  de 
soulèvement  de  la  vallée  de  Weald  sont  en  partie  marquées  par  un 
arrangement  anticlinal  des  couches  et  en  partie  par  des  falaises 
puissantes  formant  des  selles  à un  seul  côté  ( onesided  saddles).  Ces 
dernières  sont  désignées  sous  le  nom  de  lignes  de  flexion.  Dans  la 
portion  centrale  du  district , M.  Hopkins  décrit  les  lignes  de  sou- 
lèvement suivantes.  1°  Ligne  el'Hastings , qui  court  du  nord-est 


(1)  Mtigtiz.  of  nut.  history , nov.  <833. 

(2)  Procccd.  gcoL.Soc.  of  Lornlon,  vol.  III,  p.  363.  <841.  — 
Trei/imct.,  id.,  vol.  Vil,  p.  <,  1843,  avec  carte. 

(3)  Rescnrchcs  in  physieal  gcology,  Recherches  sur  la  géologie 
physique  ( Transmet . Cambridge  philos.  Soc.,  vol.  VI,  part.  I,  p.  <, 
1833-36).  — Hep.  6 1,1  mcct.  brit.  Assoc.  at  llristol,  vol.  V,  p.  78. 
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de  celte  ville  vers  Baille;  c’esi  probablement  à son  influence  qu'est 
dû  le  seul  affleurement  connu  des  couches  de  Purheck  dans  ce 
bassin,  prèsd’Ashburnham.  2° Ligne  de  Brightliny,  dont  la  disposi- 
tion anliclinale  des  couches  est  très  prononcée  et  qui  court  des  hau- 
teurs de  Brigbtling-Down  jusqu'à  Hcathfieid-Park;  il  reste  à vérifier 
si  ce  ne  serait  pas  un  prolongement  de  la  précédente.  3°  Ligne  de 
Wadhurst.  U"  Ligne  de  Crowborough,  grande  ligne  centrale  du  dis- 
trict , dont  on  ne  connaît  cependant  point  de  traces  au  delà  d’Hors- 
ham.  5“  Ligne  de  Cuckfield,  parallèle  -à  la  précédente,  qui  n’est 
pas  connue  à l’ouest  de  celte  ville,  mais  qui  a été  rencontrée  à l'est 
dans  les  travaux  du  chemin  de  fer  de  I.ondres.  6°  Ligne  de  Front, 
peu  étendue.  7°  Ligne  de  Bidboraugh  et  de  lirenchley , avec  un 
plissement  très  prononcé,  et  qui  a soulevé  les  sables  d’Ilastings 
au-dessus  de  l’argile  wealdienne.  La  colline  de  Brenchlcy  est  com- 
posée comme  celle  de  Bidborough , mais  la  disposition  anliclinale  y 
est  plus  distincte.  Toutes  ces  lignes  conservent  on  parallélisme  re- 
marquable entre  elles  et  avec  l’axe  central  courbé  du  district.  On 
observe  en  outre  dans  cette  partie  médiane  des  dépressions  trans- 
verses, attribuées  à un  système  de  dislocations  perpendiculaires 
aux  précédentes.  8°  Ligne  de  Greenhurst , signalée  d'abord  par 
M.  Martin  ; bien  marquée  à la  pointe  sud-ouest  de  Pulborough,  elle 
court  parallèlement  à l’escarpement  de  la  craie  et  peut  être  observée 
près  de  Lewes.  Dans  cette  partie  méridionale  du  grand  bassin , 
comme  au  centre,  il  s’est  produit  des  dislocations  perpendiculaires. 
9°  Enfin , la  ligne  de  Famham  à Seven-Oaks  semble  être  la  contre- 
partie de  celle  de  Greenhurst  ; elle  court  parallèlement  à l'escarpe- 
ment de  la  craie  des  North  downs  et  eu  est  très  rapprochée.  Le 
plongcment  des  couches  au  N.  est  bien  prononcé , mais  sans  incli- 
naison correspondante  au  S.  pour  compléter  la  disposition  anlicli- 
nale, si  ce  n’est  cependant  sur  deux  points.  Vers  l'O. , elle  se  dirige 
au  pied  de  la  colline  que  nous  avons  vue  désignée  sons  le  nom  de 
Hog's-Back,  avec  un  plongement  qui  atteint  de  70  à 80".  Elle  passe 
près  de  Guildfort,  au  sud  de  Dorking  et  de  Beigate,  et  se  prolonge 
à l’E.  vers  Seven-Oaks.  Des  vallées  transverses  existent  dans  celte 
partie  du  pays  comme  au  sud , et  auraient  la  même  origine. 

On  a déjà  vu  que  l’un  des  caractères  particuliers  de  cette  région 
était  la  direction  des  cours  d’eau  qui  coupent  le  grand  escarpement 
des  étages  crétacés  supérieurs;  or,  l'analogie  de  ces  gorges  étroites 
avec  les  vallées  transverses  des  lignes  du  grès  vert  inférieur  ne 
permet  pas  de  les  rapporter  à des  causes  différentes , et  doit  faire 
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attribuer  les  unes  cl  les  autres  à des  dislocations.  Il  n’y  a point  h la 
vérité  dans  les  couches  crayeuses  une  évidence  parfaite  de  cette 
origine,  mais  on  peut  faire  remarquer  que,  dans  les  étages  supé- 
rieurs de  la  formation,  l'existence  d’une  faille  est  assez  difficile  à 
constater  par  suite  du  peu  de  divisions  bien  tranchées  dans  la  masse 
des  roches.  L’élévation  centrale  de  la  craie , dont  nous  avons  parlé 
dans  nie  de  Wigbt , est  aussi  coupée  par  trois  vallées  transverses 
que  suivent  les  cours  d’eau , et  celle  du  centre  (vallée  de  Médina] 
est  certainement  le  résultat  d’une  fracture.  Dans  le  Bas-Boulonnais, 
l’auteur  a constaté  trois  lignes  parallèles  de  dislocation  dont  la 
direction  coïncide  avec  les  lignes  de  soulèvement  de  la  vallée  de 
Wcaid.  La  plus  méridionale  de  ces  lignes  passe  immédiatement  au 
nord  de  Boulogne.  Enfin  , après  avoir  résumé  quelques  parties  de 
sa  théorie  et  fait  voir  quelles  étaient  les  conditions  nécessaires  pour 
arriver  à l’explication  mécanique  des  phénomènes  observés,  M. Hop- 
kins conclut  qu’une  action  simultanée  de  forces  soulevantes  s’est 
manifestée  depuis  le  Bas-Boulonnais  jusque  dans  le  Willshire , et 
depuis  le  val  de  Pewsey  et  la  vallée  de  la  Tamise  jusqu’au  delà  des 
côtes  méridionales  d’Angleterre. 

La  plus  grande  élévation  des  vallées  de  Weald  et  du  Bas-Bou- 
lonnais doit,  faire  présumer  qu’au-dessous  de  l’espace  qu’elles 
occupent,  la  croûte  du  globe  était  plus  mince  en  général  que  dans 
les  autres  parties  du  pays  environnant , et  si  l’on  considère  quelles 
doiveut  être  théoriquement  les  directions  générales  des  lignes 
d’élévation  à travers  ces  vallées,  on  trouvera  une  concordance  re- 
marquable entre  les  résultats  obtenus  par  l’observation  directe  et 
ceux  qu’indique  la  théorie. 

D’après  cela , les  fentes  ou  dislocations  qui  ont  pour  origine  les 
ligues  d’élévatiou  ( failles,  lignes  anticlinalcs  ou  de  flexion)  doivent 
avoir  été  produites  par  l’action  momentanée  et  simultanée  d’une 
force  soulevante,  agissant  sur  chaque  point  de  la  surface  en  ques- 
tion , et  produisant  des  dislocations , non , comme  on  l’a  supposé , 
suivant  une  seule  ligne  ou  axe  central  d’élévation  dans  le  grand 
diamètre  de  l’ellipse,  mais  sur  plusieurs  lignes  en  meme  temps  et 
occasionnant  un  certain  nombre  d’élévations  plus  faibles,  parallèles 
aux  courbures  des  bords  de  l’espace  ellipsoidal  que  nous  considé- 
rons. Les  faits  s’accordent  ici  avec  l’hypothèse  d onc  grande  force 
agissant  en  dessous,  non  suivant  uue  seule  ligne,  niais  généralement 
et  uniformément  sous  tout  le  district  avec  une  égale  intensité  ï 
chaque  point.  HL  Hopkins  ne  rrgarde  pas  cependant  comme  une 
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conséquence  nécessaire  île  ce  qui  précède,  que  l’élévaliuu  entière 
(lu  district  ait  eu  lieu  à la  fois.  Ainsi  elle  pourrait  avoir  été  effectuée 
d’abord  jusqu’à  un  certain  point  et  avoir  atteint  ensuite  sa  plus 
grande  hauteur  par  des  mouvements  subséquents  ; mais  il  est  au 
moins  très  probable  que  le  mouvement  général  qui  a occasionné 
les  dislocations  des  masses  élevées,  et  qui  leur  a imprimé  les  carac- 
tères qui  les  distinguent  aujourd'hui , a été  la  plus  énergique  de  ces 
actions  réitérées  auxquelles  est  due  la  totalité  du  soulèvement. 

Quelques  personnes  avaient  pensé  que  des  affaissements  auraient 
pu  produire  des  effets  semblables  à ceux  que  nous  avons  cités,  mais 
M.  Buckland  (1)  a fait  remarquer  avec  raison  que  celte  explication, 
contraire  aux  données  de  la  mécanique,  est  détruite  en  outre  par 
la  position  relative  des  couches  disloquées  de  part  et  d’autre  de 
l’action  soulevante  ou  des  failles  qui  courent  parallèlement  à ces 
lignes  présumées  d’élévation.  Ainsi  les  couches  dérangées  occu- 
pent, dans  presque  tous  les  cas,  la  place  qu’un  mouvement  de  bas 
en  haut  leur  aurait  donnée  respectivement  de  chaque  côté  de  la 
faille,  et  elles  ne  pourraient  évidemment  l’avoir  reçue  d’un  abaisse- 
ment par  suite  d’une  dépression. 

La  vallée  de  AVeald  est  intéressante  non  seulement  par  ses  carac- 
tères géologiques  et  par  les  phénomènes  physiques  que  nous  venons 
de  rappeler,  mais  encore  par  les  débris  organiques  qu’on  y a 
trouvés,  surtout  dans  le  second  étage,  celui  des  sables  d’IIas- 
tings.  C’est  en  grande  partie  aux  recherches  persévérantes  et  aux 
éludes  toutes  spéciales  de  M.  F.  G.  Manlell  (2)  que  la  science  est 
redevable  de  celte  faune  curieuse,  presque  exclusivement  d’eau 
douce.  Nous  ne  ferons  d’ailleurs  que  mentionner  les  travaux  de  dé- 
tail postérieurs  aux  premières  publications  de  ce  savant,  renvoyant 
à la  fin  de  la  description  du  groupe  wealdien  les  considérations  plus 
générales  auxquelles  sa  faune  a donné  lieu. 

Dans  son  tableau  des  fossiles  du  Sussex  (3),  M.  Mantell  partage 


(t  ) Addrcss  delicercd  to  the  gcol.  Soc.  oj  London , fév.  1841, 
p.  21 . 

(2)  The  fossils  of  t/ie  South  downs  ( Illustrations  of  the  gcology 
of  Sussex;  iu-4,  avec  42  pi.,  1822).  — Transact.  of  the.  Linn.  Soc,, 
vol.  XI.  — Philos,  transact.,  1 825,  part  II,  p.  179.  — London’s 
itlagaz.,  vol.  VI,  p.  75.  1 833.  — Illustrations  oj  the  gcol.  oj  Sussex  ; 
in  - 4 , avec  20  pl.  Londres,  1827.  — The  gcology  oj' the  South  east 
of  England;  in-8,  avec  planches  et  cartes.  Londres,  1833. 

(3)  Transact.  gcol.  Soc.  oj  London,  vol.  III.  p.  212.  1829. 
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le  groupe  en  trois  divisions  : la  première,  qui  comprend  l'argile  de 
Wcald,  renferme  des  Cvpris  (C.  faba,  Desm.,  C.  vaidensis,  Fitt.). 
les  Cyclas  membranacea  et  media,  Sow. , les  Paludina  vivipara 
(P.  fluviorum,  Sow.),  elongata,  id.,  et  carinifcra,  id.,  un  Pola- 
midc  ou  Cérite,  des  restes  de  poissons  et  de  reptiles.  La  division 
moyenne,  désignée  sous  Je  nom  de  couches  de  Tilgaie,  parce 
qu’elle  est  surtout  développée  dans  la  forêt  de  ce  nom , dont  les 
carrières  ont  fourni  la  plupart  des  fossiles  connus  de  cet  étage,  a 
présenté  les  mêmes  Cypris,  Cyclades  et  Paludines,  et  de  plus 
U espèces  à' Unio,  des  poissons  et  de  nombreux  reptiles,  un  Ptéro- 
dactyle et  des  ossements  d’oiseaux.  La  division  inférieure  de  l’étage 
d’Hastings , formée  de  calcaire  argileux  alternant  avec  des  marnes 
schisteuses,  et  désignée  sous  le  nom  de  couches  d' Ashburuham , 
a offert  les  mêmes  coquilles  lacustres  et  quelques  débris  de 
reptiles. 

M.  Fitton  (1),  réunissant  plus  tard  les  fossiles  des  divers  étages 
de  toute  la  vallée,  eu  a donné  une  liste  plus  complète , où  l’on  re- 
marque particulièrement  9 ou  10  espèces  de  Cyclades,  dont  les  plus 
répandues  sont  les  C.  media,  Sow.,  et  membranacea,  id.,  puis  un 
nombre  aussi  considérable  d’Unio,  5 espèces  de  Paludines,  entre 
autres  les  P.  fluviorum,  Sow. , et  elongata,  id. , très  répandues  dans 
les  deux  étages.  Les  couches  inférieures  des  sables  d’Hastings,  près 
de  Dattle,  renferment  le  Mytilus  Lyelli,  Sow.,  et  une  univalve  voi- 
sine des  Poiamides.  Des  Melanopsis  et  des  Nérilines  appartiennent 
aux  sables  d’Hastings,  où  l’on  a signalé  des  fragments  d’Huilres. 
3 espèces  de  Cypris,  dont  une,  la  C.  vaidensis  diffère  peu  de  la 
C.  faba  de  l’Auvergne,  se  rencontrent  à tous  les  niveaux.  Les  pois- 
sons présentent  IU  espèces  appartenant  aux  genres  Hybodus, 
Acrodus,  Sphenonchus,  Tetragonolepis  , Gyrodus,  Pycnodus  et 
Lepidolus.  Les  écailles  de  ce  dernier  genre  abondent  dans  toute  la 
série.  Les  reptiles,  qui  forment  la  partie  la  plus  remarquable  de 
celte  faune  sont  disséminés  dans  les  diverses  assises,  quoique  plus 
particulièrement  dans  l’argile  de  AVeald  et  à la  partie  supérieure 
des  sables  sur  lesquels  elle  repose.  C’est  à ce  dernier  niveau  qu’ap- 
partiennent les  grès  de  la  forêt  de  Tilgate,  où  la  plupart  des  espèces 
ont  été  rencontrées.  Parmi  les  chélouicns  ce  sont  des  Trionyx  et 
des  Emys,  parmi  les  sauriens  plusieurs  espèces  de  Crocodiles,  le 


(t)  Loc.  cit , p.  <76. 
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Phytosaurus  cylindricodon , un  Plesiosaurus,  le  Meyalosaurus 
Bucklandi,  Cuv.,  I ' Hylœosaurus,  ei  enfin  V Iguanodon  (1). 

Les  plantes  propres  à ces  couches  sont  eucore  peu  nombreuses. 
Outre  les  corps  organisés  désignés  sous  le  nom  d' Endogenites  erosa, 
Fitt. , et  qui  ont  été  trouvés  dans  les  grès  de  Tilgale,  sur  la  côte 
d’Hastings , dans  les  sables  subordonnés  à l'argile , prés  de  Mulsey’s- 
Fartn,  etc.,  on  a recueilli  un  cône  d’une  espèce  inconnue,  et 
le  Sphenopleris  gracilis,  dans  les  grès  de  Tunbridgc-'Wells. 
M.  Mantell  signale  dans  le  second  étage  des  Calamites,  Spheno- 
pteris  Mantelli,  Ad.  Brnng.,  Lonchopteris  Mantelli,  id.,  Lycopo- 
dites,  Clathraria  l.yelli,  Ad.  Brong. , Carpolithus  Mantelli,  id., 
et  des  fragments  de  bois  carbonisé,  probablement  de  dicotylédones, 
u»  L’étage  inférieur  ou  de  Purbeck  ne  se  montre  point  dans  l’ile 
wight.  de  Wight,  dit  M.  Fitton  (2),  et  les  deux  autres  membres  du  groupe 
passent  de  l’un  à l’autre  par  des  nuances  insensibles,  l’argile  ne  for- 
mant d’ailleurs  qu’une  faible  partie  du  tout.  One  dépression  du  sol 
marque  cependant  encore  l'affleurement  de  l'argile  comprise  entre 
deux  rebords  saillants , l’un  de  sables  verts  inférieurs,  l’autre  de 
sables  d'Hastings.  Ces  couches  ont  la  plus  grande  ressemblance  mi- 
néralogique avec  les  dépôts  tertiaires  qui,  au  nord  de  l’ile , recou- 
vrent la  craie.  Des  deux  cotés  ce  sont  des  marnes  sableuses 
rougeâtres  et  panachées  de  gris  verdâtre,  de  pourpre  et  de 
gris , puis  des  bancs  de  sable  et  de  grès.  Dans  chaque  série  on 


(!)  Voyez  aussi  : F.  G.  Mantell,  On  the  structure,  etc.  Sur  la 
structure  des  mâchoires  et  des  dents  de  Y Iguanodon  (Procced.  r. 
Soc.  oj  London , 25  mai  1848. — Transact. , id.,  1848,  part.  II, 
p.  183,  avec  3 pl .).  — Nouvelles  observations  sur  Tostéologie  de 
/'Iguanodon  et  de  /'Hylæosaurus  [Snc.  r.  de  Londres,  8 mars  1849; 
— L’Institut,  19  sept.  1849).  — On  the  b ines  nj  birds , etc.  Sur 
des  os  d’oiseau  échassier  voisin  du  Héron  dans  le  grès  de  Tilgate 
[Proceed.  geol.  Soc.  oj  London,  1835,  p.  203;  — Transact. , id., 
vol.  V,  p.  175).  — P.  Gervais,  Remarques  sur  les  oiscniu:  jossiles ; 
in-8,  p.  12.  Paris,  1844.  — M.  B.  Owen  rapporte  ces  débris  à un 
Ptérodactyle  [Quart.  Journ.  geol.  Soc.  oj  London,  vol.  II,  p.  96, 
1846).  — J-Kdw  Lee,  Remarks  on  the  teeth  , etc.  Remarques  sur 
les  dents  de  reptiles  [Croeodtlus,  Iguanodon,  M égalas  aurus  et  Phy- 
tosaurus] des  grès  de  Tilgate,  do  Battle  et  de  Saint-Léonard  [Mngaz. 
oj  nat.  nistory,  vol.  IV,  p.  87,  1840).  — W.  Ogilhy,  Description 
oj  the  frontal  spine,  etc.  Description  de  l'épine  frontale  d'une  se- 
conde espèce  d ' Hybodus  de  1 argile  de  VVeald  [Ma gaz.  oj  nat.  hist., 
juin  1 839). 

(2)  Loc.  cit.,  p.  184. 
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trouve  également  des  alternances  de  sédiments  remplis  de  fossiles 
marins,  particulièrement  des  Huîtres,  avec,  des  hancs  où  abon- 
dent les  Paludines , les  Cvpris  et  autres  productions  d'eau  douce. 
Cette  ressemblance  si  parfaite  entre  des  dépôts  immédiaterdent 
antérieurs  à toute  la  période  crétacée  et  ceux  qui  l’ont  immé- 
diatement suivie  se  reproduit  encore  lorsqu’on  les  compare  avec 
d'autres  beaucoup  plus  anciens , tels  que  les  sables  marneux  pana- 
chés et  rougeâtres  des  marnes  irisées  ( reri  mari)  du  Devonshire. 

L’argile  wealdienne  forme  une  bande  étroite  sur  la  côte  , dans  la 
baie  de  Sandown  et  à l’onest  de  Rocken-End , isolant  ainsi  les  sables 
d'Hastings,  qui  sortent  de  dessous  et  constituent  de  petites  élévations. 
Dans  les  deux  localités  l’argile  affleurant  sous  les  sables  verts  infé- 
rieurs rst  remplie  des  fossiles  qui  la  caractérisent  dans  le  Kent  et  le 
Sussex.  Au  delà  d’Atherfield  elle  se  présente  de  même  sur  la  côte, 
puis  s’éloigne  dans  l’intérieur,  pour  circonscrire  au  N.  -O.  les  sahles 
d’Hastings,  et  reparaître  sur  le  bord  de  la  nier,  un  peu  avant  la  baie 
de  Compton  , où  elle  se  montre  dans  une  coupe  semblable  à celle 
de  la  baie  de  Sandown  (1). 

Les  sables  du  second  étage  ne  sont  pas  visibles  sur  tonte  lenr 
épaisseur.  Dans  la  baie  précédente , ils  ne  forment  qu’une  petite 
plaque  isolée,  à contours  irréguliers,  entourée  par  l’argile;  mais 
sur  la  côte  sud  - ouest  les  assises  supérieures  sont  beaucoup 
mieux  développées,  occupant  un  espace  allongé  depuis  l'ouest 
de  Cowleaze  Chine  jusqu’à  Compton -Grange  Chine.  Deux  petites 
éminences  appelées  Atherfield-Rocks  et  Brook-Point  s’avancent  au 
delà  de  la  ligne  générale  de  la  côte  entre  Rockend-End  et  la  baie 
de  Freshwater,  de  manière  à diviser  la  côte  en  trois  anses  peu  pro- 
fondes. Brook-Point  paraît  appartenir  aux  couches  les  plus  basses 
des  sables,  et  Barnes’s-fligh  en  est  le  point  le  plus  élevé.  Les 
bancs  rocheux  qui  s’avancent  dans  la  mer  et  rendent  cette  partie  de 
la  plage  très  dangereuse  sont  les  grès  calcaires  qni  existent  dans 
toute  la  hauteur  de  la  série  sous  forme  de  concrétions  plus  ou 
moins  continues  et  souvent  de  grandes  dimensions.  On  les  trouve 
aussi  dans  la  baie  de  Sandown  comme  sur  la  côte  d’Hastings. 

Les  principaux  fossiles  répandus  dans  les  deux  étages  wealdiens 
de  l’île  de  AVigbt  sont  ceux  que  nous  avons  signalés  dans  les  couches 
correspondantes  de  la  vallée  de  Wcald,  c’est-à-dire  les  Cyclas 


(t)  Voyez  la  carte  de  cette  partie  do  l'ilo  de  Wight,  publiée  par 
M.  Fitton  [Bull.,  2*  sér.,  vol.  I,  pl.  8,  1 844). 
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major , Sow.,  media,  id. , membranacea,  id. , les  Paludina  acumi- 
nata,  id. , clongata,  id. , fiuviorum,  id. , et  la  Cypris  val  demis,  Filt. 
Un  banc  calcaire  presque  exclusivement  composé  d'Hultrcs  et  de 
Gryphées  se  montre  dans  la  partie  supérieure  de  l'argile  de  la  baie 
de  Sandown,  prés  de  Barnes's  Chine,  et  h l’ouest  de  Compton- 
Grange  Chine.  Les  débris  de  poissons  paraissent  se  rapporter  aux 
mêmes  espèces  que  ceux  du  Kent  et  du  Sussex , et  parmi  les  osse- 
ments de  reptiles,  ceux  de  l’ Iguanodon  ont  été  rencontrés  sur  la 
côte  de  la  baie  de  Sandown  avec  d’autres  provenant  probablement 
d’un  Crocodile,  et  près  de  Brook-Point.  Les  piaules  sont  représen- 
tées par  des  empreintes  de  Fougères  (1). 

Domohire,  l*  côte  de  la  partie  orientale  de  l’île  de  l’urbcck , dit  M.  Fitton 
lu  (P-  206),  montre  de  la  manière  la  plus  claire  toute  la  série  des 

Pmbcck.  couches,  depuis  la  craie  jusqu'au  calcaire  de  Portland.  Le  sable 

vert  supérieur,  le  gault , la  sable  vert  inférieur  et  l’argile  wealdienne 
en  couches  très  inclinées  se  voient  dans  l’anse  dcPunlicId,  au  pied 
sud  de  la  colline  de  Ballard,  et  les  sables  d'Haslings  occupent  la 
série  des  falaises  qui  s’étendent  de  ce  point  à Swanagc.  Les  couches 
y correspondent  4 celles  de  l'ile  de  Wight  et  de  la  côte  d’Hastings , 
et  sont  formées  de  même  de  sable  et  de  grès  friables , enveloppant 
des  concrétions  de  grès  calcarifères  et  alternant  avec  de  grandes 
masses  d’argile  sableuse  endurcie,  verdâtre  et  rougeâtre.  Des  frag- 
ments de  lignite  sont  disséminés  dans  toute  l’épaisseur  de  la  série. 
Des  bois  de  conifères  silicifiés  ont  été  trouvés  dans  des  assises  d’une 
teinte  brun  foncé , et  des  os  d'iguanodon  sont  souvent  recueillis  sur 
la  plage , au  pied  de  la  falaise , près  de  Swanagc. 

On  peut  suivre  les  sables  d'Haslings  à travers  toute  la  péninsule, 
jusqu'à  la  baie  de  Worbarrow,  formant  une  série  continue  de  hau- 


(t  ) Voyez  aussi  : Buckland,  On  the  discovcry , etc.  Sur  la  décou- 
verte d'os  fossiles  de  l'Iguanodon  dans  le  grès  ferrugineux  ((>o«  sand) 
de  la  formation  wealdionne  de  l'ile  de  Wight  et  de  l'ile  de  Purbeck 
( Transact . gcnl.  Soc,  of  London , 2e  sér.,  vol.  III,  p.  425,  1835). 
— F.  G.  Mantell,  Soles  on  the  wenldcn  strata,  etc.  Notes  sur  les 
couches  wealdie'nnes  de  l'tlo  do  Wight,  avec  une  description  des  os- 
sements A' Iguanodon  et  d'autres  reptiles,  et  des  fruits  de  conifères 
découverts  à Brook-Point  et  dans  la  baie  do  Sandown  [Quart.  Journ. 
Çeol.  Soc.  o/  London,  vol.  II,  p.  9 1 , 1846).  — L'Institut,  1 t nov. 
1846.  — Id.,  On  the  Vnionidœ,  etc.  Sur  les  Unio  de  la  rivière  qui 
traversait  la  région  habitée  par  l’Iguanodon  [Prit.  Assoc.  at  York , 
1844  ; — L’Institut,  28  nov.  1 844  ; — Amer.  Journ.,  vol.  XLV1I, 
p.  402,  1844). 
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leurs;  mais  les  subdivisions  entre  ces  sables  et  la  craie  cessent 
d’être  bien  apparentes  à l’ouest  de  Punfield.  line  faible  différence 
daus  l’aspect  de  la  végétation  indique  encore  par  places  la  présence 
de  l'argile  wealdienne.  La  superposition  des  sables  aux  couches  de 
Purbeck  est  masquée  à Swanage,  daus  l’intervalle  de  niveau  qui 
sépare  les  falaises  de  sable  des  collines  qui  domineut  la  ville,  et  le 
seul  point  où  cette  superposition  se  voie  directement , parmi  les 
nombreuses  coupes  qui  existent  à l’ouest,  se  trouve  sur  le  côté  mé- 
ridional de  la  baie  de  Worbarrow. 

La  petite  chaîne  de  collines  composées  de  couches  de  Purbeck 
et  de  Portland  court  presque  E.-O.  h travers  toute  la  péninsule; 
mais  l'inclinaison  est  variable,  et  les  strates  forment  une  courbe  en 
dôme  dont  la  partie  la  plus  élevée , près  de  Swyre-Head , paraît 
atteindre  une  altitude  de  213  mètres.  Elle  se  trouve  presque  de 
niveau  avec  la  craie  de  l’extrémité  occidentale  des  collines  de  Pur- 
beck, et  probablement  de  30  mètres  au-dessus  de  Ballard-Dowus,  5 
son  extrémité  orientale. 

Toute  la  série  des  couches  qui  composent  l’étage  de  Purbeck  ou 
étage  inférieur  du  groupe  wealdien  se  montre  à découvert  dans  les 
falaises  éboulées  de  la  baie  de  Durlstone , au  sud  de  Swanage  (Swan- 
wich  de  la  carte  de  M.  Grccnougb)  (1).  La  partie  supérieure  est 
un  calcaire  compacte,  alternant  avec  de  l'argile,  rempli  de  coquilles 
d'eau  douce  et  surtout  de  Cyclades,  mais  comprenant  aussi  un  lit 
épais  ( cinder  des  ouvriers)  presque  entièrement  composé  d’Huî- 
tres  (2).  Vers  le  bas  sont  principalement  des  calcaires  üssiles  dont  la 
jonction  avec  les  couches  de  Portland  offre  des  caractères  remar- 
quables. Toutes  les  couches  exploitées  actuellement  appartiennent 
aux  assises  supérieures , dont  l’épaisseur  totale  est  de  38  mètres 
Sur  cette  épaisseur  il  y a 17  mètres  de  bancs  exploités  pour  pierres 
de  construction,  3™, 65  de  bancs  d'Huîtrcs  (cinder),  1 7m,36  d’argile 
ou  de  roches  non  employées.  Entre  les  bancs  exploités  et  l’étage  de 


(1)  Webster,  Transact.  gcol.  Soc.  oj  London,  2*  sér.,  vol.  II, 
p.  38.  — H.  Fitton,  loc.  cil.,  p.  208,  et  pi.  <0°,  fig.  8. — 
W.  B.  Clarke  , Illustrations  oj  the  gcology,  etc.  Illustrations  sur  la 
géologie  du  sud-est  du  Devonshiro  (Magm.  oj.  nut.  hist.,  2*  sér., 
vol.  I,  p.  4<  4 et  46t  ; — Ib.,  vol.  Il,  p.  128).  — J.  Mitchell,  On  the 
strata , etc.  Sur  les  couches  près  de  Swanwich  (Ibid.,  vol.  I,  p.  687; 
— Ib.,  août,  sept.,  oct.  <839). 

(2)  M.  Ed.  Forbes  a trouvé  dans  ce  banc  un  Hemicidaris  (H.  pur- 
beckensis)  (Ment . oj  the gcotogical  Survty,  décade  III,  < 850,  pl.  6). 
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I’ortland  il  y a encore  45  mètres  environ  de  roches  désignées  sous 
le  nom  de  décombres  et  de  schistes  [ ruhbith  and  date),  ce  qui  donne 
pour  tout  l'étage  une  épaisseur  de  84  mètres. 

Les  couches  supérieures,  appelées  marbre  ( marbie-vag ),  sont  en 
grande  partie  composées  de  petites  Paludines  cimentées  par  du  car- 
bonate de  chaux,  avec  uue  grande  quantité  de  matière  verte.  Mises  à 
découvert  sur  la  côte,  à Peverell-Poinl,  elles  ont  été  employées  pour 
les  piliers  de  la  cathédrale  de  Salisbury.  Pius  à l’ouest,  dans  les  coupes 
de  Worbarrow-Knob , et  à l’est  de  Lulworlh  Cuve , ou  trouve  aussi 
des  grains  verts  dans  la  même  couche , et  une  graude  espèce  d' Utiio 
fort  abondante.  Ce  qui  caractérise  surtout  celle  partie  supérieure 
des  couches  de  Purbeck  sur  la  côte,  de  même  que  dans  l’intérieur 
du  pays,  c’est  la  présence  du  veines  de  chaux  carbonalée  fibreuse, 
souvent  de  plus  d’uu  pouce  d'épaisseur,  et  isolées  dans  les  lits  d’ar- 
gile ou  adhérentes  aux  bancs  calcaires.  Les  Cyclades,  dont  la  pierre 
de  Purbeck  est  en  pat  lie  composée , ne  sont  pas  moins  répandues 
dans  les  argiles  schisteuses , et  beaucoup  mieux  conservées  dans  les 
bancs  ( rubbish ) qui  les  séparent.  Ces  couches  sont  d'ailleurs  sem- 
blables aux  argiles  à Cyclades  (shah)  des  carrières  au  uord-ouesl  de 
Baille  (Sussex).  La  pierre  nommée  schiste  (siale)  est  un  calcaire 
grossièrement  fissile  , reposant  sur  le  calcaire  de  Portlaud  , et  qui 
était  exploité  autrefois  comme  ardoise.  Les  Cypris  y sont  aussi  fort 
abondantes. 

Les  coupes  à l’ouest  de  l’île  de  Purbeck , jusqu’à  Wbi  ténor  e,  sur 
la  côte  du  Dorselshire , montrent  cet  étage  sous  des  aspects  très 
variés , et  mettent  surtout  en  évidence  le  rapprochement  ou  la  con- 
vergence des  strates  depuis  la  partie  occidentale  de  l'ile  de  AVigbt, 
Ainsi  la  distance  du  sommet  du  grès  vert  à l'affieuremeut  du  cal- 
caire du  Portlaud,  qui,  entre  Ballard-Dovvns  et  Durlstoue  Head, 
était  de  deux  milles  et  demi,  est  réduite  à 100  mètres  envirou  à 
Durdle  Love. 

On  a déjà  vu  que  les  étages  et  les  groupes  crétacés  inférieurs 
n’étaient  plus  ici  reconnaissables , tant  ils  étaient  amincis  et  mal 
caractérisés.  Daus  le  groupe  wealdien,  de  même,  l’argile  peut  diffi- 
cilement être  séparée  des  sables  d’iiaslings,  qui  occupent  une  sur- 
face assez  considérable.  La  proportion  des  argiles  sableuses  rouges 
et  panachées , par  rapport  aux  sables  ferrugineux , est  aussi  consi- 
dérable que  dans  l'ile  de  Wight.  Les  courbes  et  les  inflexions  des 
bancs  calcaires , là  où  ils  alternent  avec  les  argiles , contrastent  for- 
tement avec  le  parallélisme  et  la  régularité  des  autres  parties  de  la 
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série,  tels  que  les  sables  au-dessus,  el  les  autres  assises  de  Purbeek 
et  de  Porliand  au-dessous. 

MM.  W.  Bucklandet  H.  T.  de  la  Bêche  (1)  ont  suivi  les  couches 
de  Purbeek,  avec  leurs  caractères  ordinaires,  jusqu’à  Upway,  au 
nord  de  'Weymouth.  Les  veines  de  chaux  carbouatée  fibreuse  y sont 
également  répandues  dans  les  argiles  qui  alternent  avec  les  lits  cal- 
caires, et  les  auteurs  n’ont  point  hésité  à rapporter  au  même  étage 
les  calcaires  schisteux,  ordinairement  sans  fossiles,  placés  entre  les 
assises  d’eau  douce  bien  caractérisées  et  la  pierre  de  Porliand , ces 
calcaires  ressemblant  à ceux  de  Luiworth,  qui  ont  jusqu'à  30  mètres 
d’épaisseur. 

Les  sables  argileux  panachés,  les  atgiles  ferrugineuses  de  di- 
verses nuances  et  des  limons  appartenant  au  deuxième  étage 
dans  les  îles  de  Wight  et  de  Purbeek  sont,  comme  on  l’a  dit,  re- 
présentés sur  divers  points  de  la  vallée  de  Weald , mais  récemment 
M.  Ch.  U.  Weston  (2)  s’est  attaché  à suivre  ces  argiles  dans  tout 
leur  développement  de  l’E.  à l'O.,  depuis  le  Kent  jusque  dans  le 
Dorsetsliire.  11  a trouvé  que  dans  la  baie  de  Swanage , où  elles 
sortent  de  dessous  l'escarpement  abrupte  de  Ballard-Downs,  elles 
offrent  des  alternances  plus  nombreuses  de  sable  el  d'argile  que  dans 
l’île  de  Wight.  Aux  environs  de  Luiworth  Cove  et  de  Durdle  Cove, 
les  argiles  panachées,  les  sables  et  les  vases  boueuses  sont  sem- 
blables à ce  que  l’on  voit  dans  la  coupe  de  Kidgeway,  au  nord  de 
Weymouth , cl  les  argiles  bariolées  de  celte  dernière  localité  appar- 
tiennent comme  les  autres  à l’ctage  des  sables  d'Hastings.  Elles  sont 
placées  à la  base  des  assises  de  Ttlgate  et  de  Worlb,  qu’elles  sé- 
parent des  couches  inférieures  d’Ashburnham  (Kent). 

Dans  l'ile  de  Porliand , la  base  de  l'étage  de  Purbeek , appelée 
black  dirt  ou  dirt  bed  (boue  noire  ou  couche  de  boue),  repose 
sur  les  calcaires  jurassiques  supérieurs,  cl  elle  est  surmontée  par 
les  schistes  calcaires  d’eau  douce  précédents.  On  y remarque  des 
plantes  tropicales  accumulées  dans  une  terre  végétale  noirâtre  de 
0°‘,30  d’épaisseur.  Ce  sont  des  troncs  silicifiés  de  conifères,  de 
9 mètres  de  long  sur  t“20  de  diamètre.  On  y remarque  aussi  des 


(t)  Tiansact.  gcol.  Soc.  of  London,  2'  sér. , vol.  IV,  avec  carte 
et  coupes.  1835. — Voyez  aussi  : Webster,  Transact,,  ici.,  vol.  Il, 
p.  29. 

(2)  Quart.  Jauni,  gcol.  Soc.of  London , vol.  V,  p.  9 1 7. 1 849.—— 
Jd.,  vol.  IV,  p.  245. 
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débris  des  genres  Cycas  et  Zamia.  Des  troncs,  dans  une  position 
verticale,  ont  encore  leurs  racines  engagées  dans  le  sol  où  elles  ont 
poussé.  Cette  boue  se  voit  également  dans  la  falaise  de  Lulworth 
Cove , du  côté  opposé  aux  strates  redressés , puis  à l'pway  et  à 
Porlisham  , à l’ouest  de  Weymouth,  où  la  pierre  de  Poriland  cesse  de 
se  montrer.  Ce  sédiment  vaseux  marquerait  ainsi  la  séparation  de 
cet  étage  d’avec  les  derniers  dépôts  jurassiques,  qui  ne  paraissent 
avoir  éprouvé  aucun  changement  brusque  jusqu’à  l’époque  de  la 
craie. 

L’inclinaison  actuelle  de  ceux-ci  concorde  parfaitement  avec 
celle  du  groupe  wealdien  et  de  toute  la  série  crétacée.  Le  soulève- 
ment a eu  lieu  en  même  temps  pour  tous  ces  dépôts  par  le  phé- 
nomène qui  a produit  l'axe  du  district  de  Weymouth  et  incliné  les 
couches  de  Purbeck  et  de  l’îlc  de  Wight.  La  constance  du  dirt 
bed  sur  une  grande  étendue,  comme  nous  allons  le  constater,  prouve 
en  outre  que  le  changement  du  sol  émergé  en  un  lac  d'eau  douce 
ou  estuaire  s'est  effectué  aussi  sans  mouvemeut  brusque. 

Outre  la  couche  de  vase  précédente,  M.  Henslow  eu  a reconnu 
deux  autres  plus  basses  : l’une  de  2m,12  d’épaisseur,  l'autre  de 
O”, 60.  M.  Fillon  (p.  218)  a observé  dans  la  première  des  tiges  de 
Cycadées,  encore  dans  la  position  où  elles  ont  végété,  et  il  a donné 
une  description  extrêmement  détaillée  de  ces  dépôts  lacustres  si 
parfaitement  distincts  des  couches  oolithiques  marines  sous-ja- 
centes. Les  petits  lits,  qui,  à partir  du  calcaire  fissile  grossier,  ont 
une  épaisseur  totale  de  h", 55  à 5m,ù6,  ont  reçu  des  noms  particu- 
liers, tels  que,  argile  ou  dirt , beacon  lier  (argile),  ash  (cendre), 
soft-burr,  black-dirt , cap,  dirt  avec  Cy  cadées,  skull  cap  et  argile 
au  contact  de  la  pierre  blanche  de  Porlland.  A celle-ci , sur  la  côte 
du  Dorsetshire,  semblent  donc  avoir  partout  succédé  des  calcaires 
lacustres  alternant  avec  des  argiles  ou  des  vases  remplies  de  ma- 
tières charbonneuses  et  de  fragments  de  pierres.  Deux  au  moins  de 
ces  bancs  de  vase,  l’un  de  1 mètre  et  l’autre  de  2“,60  d’épaisseur, 
renferment  des  débris  de  plantes  qui  ont  vécu  sur  le  lieu  même  où 
on  les  trouve,  et  ces  plantes  appartiennent  à deux  familles  que  rap- 
prochent leurs  caractères  organiques,  les  Conifères  et  les  Cycadées. 
Quoique  entourés  de  calcaire  ou  de  vase  argileuse  impure , ces 
fossiles  sont  changés  en  silex,  et  les  cavités  des  troncs  silicifiés  sont 
tapissées  de  petits  cristaux  de  quartz  hyalin. 

L’examen  de.  ces  couches  démontre  qu'il  y a eu  au  moins  trois 
faibles  oscillations  du  sol  successivement  immergé  sous  les  eaux 
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douces,  puis  relevé  au-dessus  de  leur  niveau.  Après  le  troisième 
abaissement  se  déposèrent  les  schistes  calcaires  et  ensuite  la  plus 
grande  partie  des  assises  de  cet  étage,  mais  avec  quelques  irruptions 
momentanées  de  la  mer,  puisque  des  coquilles  marines,  entre 
autres  des  Huîtres,  sont  disséminées  et  forment  même  des  baucs 
suivis,  à plusieurs  niveaux  jusque  dans  l’argile  de  Wcald. 

Les  fossiles  les  plus  communs  de  ce  dernier  étage  dans  le  Dorset- 
sbire , surtout  dans  l’anse  de  Punûeld , au  nord  de  la  baie  Swanage, 
sont  toujours  les  Cyclas  media  et  membranacea,  les  Paludina  acu- 
minata  et  elongata,  les  Cypris  tuberculata  et  valdensis,  puis  des 
Melanopsis,  des  Huîtres  et  des  débris  de  reptiles,  probablement  de 
Crocodiles.  Dans  les  sables  d’Hastings  se  trouvent  la  Cyclas  media, 
la  Paludina  elongata  et  des  ossements  d 'Iguanodon , près  de 
Swanage.  Les  couches  de  Put  beck  sont  partout  aussi  caractérisées  par 
les  Cyclas  media  et  angulata,  les  Paludina  carnifera,  elongata  et 
sussexiensis,  et  les  débris  de  poissons  n'y  sont  pas  rares  non  plus.  Des 
insectes  ont  été  signalés  par  M.  P.  B.  Brodie  (1),  et  M.  Ed.  Forbes  (2) 
a donné  depuis  peu  le  résultat  de  recherches  qu’il  avait  faites  en 
1849,  accompagné  de  M.  Bristow. 

M.  Forbes  divise  aussi  ces  dépôts  d’eau  douce  en  trois  assises 
caractérisées  chacune  par  une  faune  particulière.  La  séparation  de 
ces  assises  n'est  d’ailleurs  indiquée  par  aucune  perturbation  phy- 
sique appréciable , ni  par  un  changement  notable  et  tranché  dans 
les  caractères  minéralogiques.  Les  causes  qui  ont  produit  des  mo- 
difications aussi  profondes  dans  l’organisme,  durant  ce  laps  de  temps, 
doivent  être  cherchées,  d’après  l’auteur,  dans  la  longueur  même 
du  temps  qui  s’est  écoulé  entre  le  moment  de  la  formation  de 
chacune  de  ces  assises  et  non  dans  des  changements  de  la  surface 
de  la  terre  émergée  ou  immergée. 

Les  faits  que  nous  venons  de  rapporter  relativement  à la  base  du 
groupe  nous  paraissent  tout  à fait  contraires  h cette  explication , 
aussi  bien  que  les  passages  du  second  étage  au  premier,  les  alter- 
nances de  bancs  marins  et  d'eau  douce , les  coquilles  communes  à 
toute  la  série,  etc.  On  ne  comprendrait  pas  non  plus  la  suspension 
ou  l'interruption  du  phénomène  sédimentaire  pendant  un  certain 
temps,  si  le  sol  restait  sous  les  eaux,  pas  plus  qu'on  n’en  compren- 


Qaart.  Journ.  gcnl.  Soc.  of  London,  vol.  III,  p.  53,  1846. 

(2)  20lfl  rncet.  brit.  Assoc.  at  Edinburgh,  juillet -août  1850.  — 
L’ Institut,  23  oct.  1850. 
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drait  la  continuation  s’il  était  au-dessus,  il  est  probable  que  la 
connaissance  plus  complète  du  travail  de  M.  Forbes,  dont  nous  ne 
pouvons  juger  que  d’après  un  extrait  peut-être  assez  superficiel , 
éclairera  les  points  encore  douteux  de  sa  théorie. 

Le  caractère  le  plus  frappant  de  la  faune  des  mollusques  des 
couches  de  l’urbeck,  continue-t-il,  est  la  ressemblance  des  types 
génériques  avec  ceux  du  terrain  tertiaire  comme  avec  les  types  ac- 
tuels, ressemblance  telle , que  si  l’on  n’avait  que  ces  fossiles  sous 
les  jeux,  sans  la  preuve  de  l’ancienneté  des  roches  déterminées 
par  leur  position  relative,  il  serait  impossible  de  leur  assigner  un 
âge  géologique  certain. 

La  comparaison  de  ces  fossiles  avec  ceux  des  sables  d'Hastings  et 
de  l’argile  de  Weald  porte  l'auteur  à penser,  que  la  faune  des 
étages  moyen  et  supérieur  est  presque  entièrement  distincte,  du 
moins  par  les  espèces,  de  celle  de  l’étage  inférieur  ou  de  Purbeck. 
D’un  autre  côté,  le  travail  de  MM.  Dunker  et  von  Meyer  sur  les 
dépôts  correspondants  du  nord  de  l’Allemagne  semble  confirmer  ces 
résultats  en  faisaul  voir  que,  dans  cette  partie  du  continent,  la  fanne 
de  Purbeck  dillère  de  celle  des  étages  supérieurs  absolument 
comme  dans  le  sud  de  l’Angleterre.  Mais  M.  Murchison  a fait  re- 
marquer qu’il  y aurait  dans  cette  manière  de  voir  une  singulière 
opposition  entre  l’importance  paléontologique  de  ces  dépôts  d’nne 
part,  et  leur  faible  extension  géographique  comme  leur  peu  d’épais- 
seur de  l’autre. 

La  formation  crétacée  s’est  étendue  transgressivemcnl  à l’O.  bien 
au  delà  du  groupe  wealdien,  dont  la  limite  occidentale  ne  dépasse 
pas  Porlisham,  au  nord-ouest  deWeymouth,  et  dont  nous  ne  retrou- 
vons plus  d'alllcurement  au  N.  avant  d’atteindre  le  val  de  AVardonr, 
vallée  d’élévation  vers  le  fond  de  laquelle  apparaissent  l’argile  de 
Weald,  les  sables  d’Haslings  et  surtout  l’étage  de  Purbeck.  La 
ligne  auticlinale  qui  parcourt  cette  dépression  dans  sa  longueur  est, 
comme  on  l’a  dit , sur  le  prolongement  de  l’axe  de  la  vallée  de 
Weald;  elle  est  aussi  parallèle  h la  ligne  de  soulèvement  de  l’ile  de 
Wight  et  de  la  côte  du  Dorsetshire,  ainsi  qu’à  d’autres  lignes 
moins  étendues  et  moins  prononcées  au  nord  de  la  vallée  de  Weald 
et  à l’ouest  dans  le  Somersetshire  (1). 

(|  J W".  Conybcare , London  and  Etlinb.  phil.  Itfagaz. , vol.  I, 
p.  122,  1832.  — \V.  Bitckland.  sur  la  formation  des  vallées  par 
élévation  (Transart.  geo! . Soc.  of  London , 2'  série,  vol.  11.  p.  ! 19). 
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La  vallée  de  Wardour,  dout  nous  avons  parlé  en  traitant  des 
divers  groupes  crétacés,  a la  forme  d’un  triangle,  dont  la  base 
est  à l’O. , s'appuyant  au-dessus  de  Shaftsbury  et  de  Mers  sur 
deux  promontoires  de  craie.  La  Nadder  qui  coule  au  fond  de 
cette  vallée,  au  lieu  de  se  diriger  vers  l’O. , comme  il  semblerait 
naturel  de  le  supposer,  coupe  à l’E.  la  puissante  formation  de  la 
craie  pour  rejoindre  l’Avon  à Salisbury.  Mais  cette  disposition  diffère 
complètement  de  ce  que  nous  avons  dit  pour  les  cours  d’eau  de  la 
vallée  de  Weakl  et  pour  ceux  de  l’tle  de  Wight;  car,  dans  ces  deux 
exemples,  les  rivières  se  dirigent  perpendiculairement  à la  ligne  de 
soulèvement , tandis  que , dans  le  val  de  Wardour,  la  Nadder  court 
dans  le  sens  même  de  la  ligne  de  dislocation , circonstance  duc  à la 
petite  crête  de  partage  qui  ferme  précisément  à l’O.  le  val  de  War- 
douv  perpendiculairement  à son  axe , et  que  suit  la  route  de 
Shaftsbury  à Hindou. 

On  a vu  aussi  quelle  était  ia  disposition  des  divers  étages  crétacés, 
de  part  et  d’autre  de  l’axe  anticlinal  qui  est  beaucoup  plus  rappro- 
ché du  côté  nord  que  du  côté  sud  de  la  vallée;  aussi  le  plongemcnt 
de  toutes  les  couches  au  N.  est-il  beaucoup  plus  rapide  qu’au  S. 
L’argile  de  Weald  et  les  sables  d’Hastings  n’offrent  guère  que  des 
rudiments  assez  peu  développés  dans  cette  dépression , mais  ils  sont 
importants  à constater,  dit  M.  Fillon,  parce  qu'ils  sont  les  seules 
traces  connues  des  étages  supérieurs  dans  le  centre  de  l’Angleterre. 
Les  couches  de  Purbcck  s’élèvent  de  dessous  les  sables,  puis  l'argile 
se  montre  à la  ferme  de  Dallard , près  de  l’angle  oriental  de  la  vallée 
de  Wardour,  et  de  ce  point  on  peut  les  suivre  au  sud  de  la  Nadder 
jusqu'à  Toiterda!  au  midi  de  Tisbury,  et  au  nord  jusqu'à  Aslilcy- 
Wood  à l’ouest  de  Lady  Down.  Files  sont  partout  semblables  à celles 
de  la  côte  du  üorsetshire.  Les  fossiles,  excepté  les  Huîtres,  sont  par- 
ticulièrement d'eau  douce,  et  à la  base,  près  du  contact  de  la  pierre 
de  Purlland,  on  observe  de  même  des  bancs  d’argile,  alternant  avec 
des  calcaires  et  dont  un  au  moins  renferme  des  troncs  d’arbres  sili- 
ciliés.  L’abondance  des  coquilles  marines  ( Peclen  lamclloius,  Sow., 
Card ium d itsimile, id . , Trigoniugibbosa,  id.,  Oslrea  expansa,  ici.), 
dans  les  calcaires  immédiatement  au-dessous,  n'est  pas  moius  remar- 
quable que  dans  i'Ile de  l'ortland. 

Les  fossiles  d'eau  douce  sont  toujours  les  C gelas  ungnluta,  «ton- 
gota,  major,  media  et  membromcea,  la  Paludina  elonguta,  les 
Cypris  valdensis  et  gramdosa  cl  V Ont  rca  distorta,  Sow.,  associée 


Digitized  by  Google 


GROUPE  WPALDIFN. 


Il.i  ksliire, 
B.-.lfiiidihire, 
de. 


132 

avec  les  Cyclades  précédentes.  Parmi  les  poissons,  ce  sont  le  Lepi- 
dotus  minor,  Ag.,  et  le  Pholidophorus  ornât  us,  id. 

M.  firodic  (1)  a signalé  dans  les  carrières  de  Dinton  un  grand 
nombre  de  débris  d'animaux  articulés  associés  à des  Huîtres  , des 
poissons,  des  Cypris  et  des  Cyicades.  Ce  sont  des  insectes,  particu- 
lièrement des  coléoptères,  des  orthoptères,  des  névroptères , des 
hémiptères , des  hyménoptères , et  probablement  des  diptères , puis 
un  nouveau  crustacé  isopode,  de  la  famille  des  cymotoïdes.  Cette  pre- 
mière mention  d'animaux  de  celle  classe  dans  le  groupe  wealdien  a 
été  suivie  de  la  découverte  d’autres  espèces  d’insectes  aquatiques, 
terrestres , herbivores  et  carnivores , aussi  nombreuses  que  dans 
les  dépôts  tertiaires  d'Aix,  d’QEningon,  de  Iladoboj,  etc. 

I.e  même  naturaliste  a donné  une  notice  sur  les  insectes  de  la 
vallée  d’Aylesbury  (Ruckinghamshire),  suivie  d’observations  sur  la 
distribution  plus  étendue  de  ces  fossiles,  ainsi  que  sur  les  insectes 
de  la  vallée  de  Wardour  (2).  Il  y décrit  la  coupe  de  la  vallée  de 
Dollard  et  indique  les  différences  des  bancs  correspondants  de  la 
vallée  d’Aylesbury.  Après  les  coléoptères,  les  espèces  les  plus  nom- 
breuses appartiennent  aux  homoplèrcs  et  aux  tricnptèrcs.  Peu  de 
ces  insectes  ont  un  caractère  européen;  ils  diiïèrenl  de  ceux  d’Aix 
et  sont  moins  tropicaux  que  ceux  de  Stonesfield.  Les  isopodes,  qui  ont 
37  millimètres  de  long  sur  25  de  large,  sont  réunis  et  groupés 
comme  ceux  de  nos  jours.  Tous  ces  fossiles  paraissent  d’ailleurs 
avoir  été  déposés  tranquillement  au  fond  des  eaux  qu’ils  habitaient 
et  sont,  en  général , bien  conservés.  Les  genres  sont  peu  nombreux, 
mais  lc$  individus  sont  extrêmement  multipliés.  Les  dirt  beds  et  les 
plantes  monocotylédones  ne  paraissent  pas  exister  dans  les  localités 
examinées  par  M.  Brodie,  dont  les  recherches  n’ont  pas  été  moins 
heureuses  dans  les  couches  de  troisième  étage  de  Swindon  que  dans 
les  précédentes  (3). 

Les  seules  traces  de  cet  étage  qu’ait  reconnues  M.  Filton  sur  ce 
dernier  point , car  il  ne  parait  pas  y en  avoir  dans  le  val  de  Pewsey, 


(4  ) Prncrat.  grol.  Soc.  nf  London,  vol.  III,  p.  1 34.  — L 'Institut, 
19  août  18  46. — A History  offossil  inscris,  e te.  Histoire  des  insectes 
fossiles  des  roches  secondaires  d'Angleterre.  In-8*.  Londres,  4 845. 
(2)  Prncecd.  gcol.  Soc.  oj  London,  vol.  III,  p.  780. 

(3J  Quart.  Journ.  gcol.  Soc.  of  London,  vol.  III,  p.  53,  1846. 
— Notice  on  the  existence,  etc.  Notice  sur  l'existence  des  couches 
de  Purbeck  avec  des  débris  d'insectes  et  d'autres  fossiles  à Swindon. 
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sont  des  masses  détachées  de  calcaire  noduleux , semblables  à celles 
du  milieu  de  la  couche  appelée  cap,  dans  l'île  de  Porlland , et  des 
fragments  de  bois  silicifiés  brun  foncé  qui  n’étaient  pas  en  place. 
Il  mentionne  de  plus  au-dessus  du  calcaire  de  Porlland , dans  la 
grande  carrière  de  Swindon , des  portions  détachées  d’argile  dont 
il  n’a  pu  préciser  les  rapports  géologiques. 

Plus  au  nord , les  traces  des  étages  supérieurs  sont  si  rares  et  si 
peu  prononcées  qu’on  peut  douter  de  leur  existcncejusqu’à  ce  qu'on 
atteigne  la  colline  de  Shotover,  à l’est  d’Oxford,  où  des  coquilles 
qui  paraissent  être  lacustres  se  trouvent  dans  un  sable  ferrugineux, 
au-dessus  du  calcaire  de  Porlland.  A Quainton , et  dans  quelques 
autres  localités  du  Buckinghamshirc , des  grès  semblables  à ceux 
d’Hastings  renferment  des  Paludines. 

Les  couches  les  plus  basses  de  l’étage  de  Purbeck  sont,  au  con- 
traire, parfaitement  caractérisées  par  leurs  fossiles , et  ressemblent 
tout  à fait  à celles  du  val  de  AVardour  et  de  la  côte  de  Dorset.  Ce 
sont  des  calcaires  schisteux , comme  le  tilestone  de  Lady  Down  et 
les  schistes  ( siales ) des  iles  de  Purbeck  cl  de  Porlland.  Des  lits 
d’argile  alternent  avec  les  bancs  solides,  et  deviennent  plus  nom- 
breux à mesure  qu’on  s’approche  des  couches  jurassiques,  repré- 
sentant ainsi  les  dirt-beds  de  la  côte.  Le  Mytilus  Lyelli  est  fréquent , 
mais  on  ne  trouve  ni  troncs  d’arbres  silicifiés  ni  débris  de  Cyca- 
dées.  A Garsington , cependant , des  fragments  de  bois  de  conifères 
ont  été  rencontrés.  Quelquefois,  dans  les  bancs  inférieurs,  le  cal- 
caire constitue  un  véritable  travertin,  et  présente,  comme  le  cap 
de  nie  de  Porlland,  des  cavités  tapissées  de  carbonate  de  chaux 
botrvoïde.  Ici,  de  même  que  dans  la  vallée  de  Wardour,  les  Cypris 
et  les  Cyclades  sont  répandues  à profusion.  Il  y a de  plus  un  Myti- 
lus, et  plus  rarement  des  Astartes  et  des  Paludines  apparteuant  à 
deux  ou  trois  espèces,  et  quelques  petites  univalvcs. 

Les  couches  précédentes  s’observent  particulièrement  dans  les 
coupes  qu’a  données  M.  Litton  (p.  27 h et  suivantes)  des  collines  de 
Shotover,  de  Comb-Wood,  de  Great-Hazeiey,  de  Garsington  et  de 
Long-Crendon.  Celles  des  collines  crayeuses  de  AVeudover  montrent 
encore  quelques  traces  des  sables  d’Haslings  et  de  l’étage  de  Pur- 
beck reposant  sur  la  pierre  de  Portland.  Dans  les  carrières  de  Din- 
ton , dont  tous  les  strates  plongent  légèrement  à l'E. , on  remarque 
que  la  surface  des  assises  de  Purbeck  a été  fortement  dénudée  et 
ravinée  avaut  le  dépôt  du  grès  vert  inférieur  qui  les  recouvre,  et 
qui  a rempli  les  cavités  et  comblé  les  inégalités  de  cette  surface. 
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Celle  circoiislance  qu’on  observe  à Swindon  et  sur  d'autres  points 
prouve  qu'un  intervalle  assez  long  s’est  écoulé  entre  le  dépôt  des 
couches  de  Purbeck  et  celui  du  grès  vert  inférieur  ; aucun  sédiment 
que  l’on  puisse  comparer  au  dirt-bed  de  File  de  Portland  n'a  été 
constaté  à la  jonction  des  deux  étages  dans  les  couches  argileuses 
et  calcaires  des  carrières  de  Bishopstone,  de  Sonthwarpct  des  hau- 
teurs de  Whilchurch  et  deQuainton,  où  il  est  d'ailleurs  assez  dif- 
ficile de  déterminer  si  ces  mômes  strates  appartiennent  au  grès 
vert  inférieur,  à quelques  parties  subordonnées  à l'argile  de  MVcald 
et  au  sable  d'IJaslings,  ou  bien  représentent  réellement  la  série  de 
Purbeck.  La  présence  de  Cypris,  de  Cyclades  et  de  Paludines,  dans 
beaucoup  de  localités,  permet  au  moins  de  les  rapporter  au  groupe 
wealdien  (I). 

A partir  de  la  vallée  de  la  Lovvell,  dans  le  Bedfordshire,  toutes  les 
couches  entre  le  grès  vert  inférieur  et  l'argile  de  Kimmeridge  man- 
quent , ce  que  l’on  pouvait  prévoir  par  l’amincissement  graduel  des 
étages  de  Purbeck  et  de  Portland,  au  N. -E.,  depuis  le  Buckin- 
ghamshirc.  Dans  le  Cambridgeshirc,  la  formation  crétacée  repose 
aussi,  comme  on  l'a  dit,  sans  intermédiaire,  sur  l'étage  de  Kimme- 
ridge, et  il  en  est  de  même  dans  le  Norfolk. 

On  a vu  que  quelques  traces  de  la  craie  avaient  été  soupçonnées 
exister  dans  le  Rullandshire,  à Ridlington,  bien  que  les  recherches 
ultérieures  n’aient  pas  précisément  confirmé  cette  première  indi- 
cation ; de  même  on  a signalé  à Wansford,  dans  le  Norlhamptonshirc, 
dix  milles  à l’est  de  Ridlington,  et  à 30  milles  des  collines  de  craie 
du  Cambridgeshire , un  grès  calcaire  avec  des  empreintes  de  l.on- 
ekopteris  Mantellii , fossile  propre  au  groupe  wealdien  , et  carac- 
téristique du  grès  de  Tilgate.  Cette  localité  est  à plus  de  60  milles 
au  nord  du  point  le  plus  rapproché  où  des  dépôts  de  cet  âge  aient 
été  constatés. 

Aucune  mesure  exacte  n'a  encore  été  donnée  des  divers  étages 
du  groupe  wealdien,  dit  M.  Fitton  (p.  319).  M.  Martin  assigne 
80  mètres  à l'argile  du  premier  étage  à Petworth  (Sussex),  mais  tes 
coupes  de  l’île  de  Wight  n’offrent  qu'une  épaisseur  de  63  mètres. 
Les  sables  et  les  grès  du  second  étage  atteignent,  sur  les  côtes 
d'Hastings  et  de  Saint-Léonard  , une  épaisseur  comprise  entre  120 
cl  150  mètres.  Les  dérangements  éprouvés  par  les  couches  de  Pnr- 


(t)  H.  E Strickland,  Trnmart.  geo/  Soc.  ni  London,  vol.  V, 
p.  260,  1833. 
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beck  rendent  plus  difficile  l’évaluation  de  leur  épaisseur  ; mais  elle 
peut  être  estimée , sur  la  côte , à 84  mètres  au  plus.  Dans  le 
val  de  Wardour  elle  ne  dépasse  pas  12  à 18  mètres,  et  dans  le 
Buckinghamsliire  elle  est  encore  moindre.  La  puissance  de  tout 
le  groupe  n’est  probablement  pas  au-dessous  de  250  mètres,  là  où 
il  est  le  mieux  développé , mais  aucune  coupe  naturelle  ne  donne 
ce  résultat,  les  étages  supérieurs  diminuant  vers  l’O. , où  l’inférieur, 
à peine  connu  hl’E.,  tend  à prédominer. 

Après  avoir  exposé  la  série  des  phénomènes  physiques  qui  ont 
dû  se  produire , suivant  lui , {vendant  les  dépôts  wealdiens , dans  la 
partie  de  l’Angleterre  que  nous  venons  d'étudier,  phénomènes  qui 
se  bornent  à des  oscillations  du  sol , par  rapport  au  niveau  de  la 
mer,  présumé  constant,  et  dont  l’importance  en  ce  qui  regarde  les 
couches  de  la  base  du  groupe  nous  paraît  avoir  été  souvent  exagé- 
rée , 11.  Litton  jette  un  coup  d'œil  sur  la  distribution  géographique 
des  couches  inférieures  à la  craie.  Deux  lignes  tirées,  l’une  de  la  côte 
de  Folkstone,  passant  au  nord  de  Londres,  et  aboutissant  àXewport- 
Pagnell  (Bedfordshire),  l’autre  d’Alhcrfield  (île  de  Wight),  vers 
Farringdon  (Berkshire),  comprennent,  entre  elles  cl  la  côte  sud  de 
l’Angleterre,  l'espace  où  les  dépôts  dont  nous  parlons  sont  le  mieux 
développés,  et  si  l’on  considère  ceux-ci  par  rapport  à leur  plus 
grande  épaisseur,  celle  des  deux  grès  verts , du  gault  et  du  groupe 
wealdien  se  trouvera  dans  le  Kent,  le  Susses  et  l’îlc  de  AVight. 

De  cette  surface , prise  comme  centre , les  groupes  s’amincissent 
dans  toutes  les  directions.  On  peut  dire  aussi  généralement  que  la 
formation  crétacée  recouvre  transgressivement  les  dépôts  wealdiens, 
car  on  voit  ceux-ci  dépassés  partout  par  les  sédiments  exclusivement 
marins  qui  leur  ont  succédé. 

Nous  rapporterons  ici , sur  la  faune  wealdienne,  quelques  obser-  i>»ie<miotoE;e. 
valions  générales  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  la  description 
(trécédente. 

Les  énaliosaurcs,  dit  M.  R.  Owen  (1) , y sont  représentés  par 
le  Plesiosaitru »,  mais  on  n’y  trouve  pas  d’ Ichthyosaurus , reptiles 
plus  spécialement  organisés  pour  ht  vie  marine.  Ce  qui  caractérise 
surtout  cette  faune,  c’est  l’ordre  des  dinosauriens,  qui  comprend 
des  espèces  gigantesques  d’ Hylœomo'its , de  Megôlosanrus , et 


(t)  Report  on  britisk  fossil  Reptiles,  etc.  Rapport  sur  les  reptiles 
fossiles  d’Angleterre,  2*  part.  ( Rep . Itlh,  mect.  brit.  Assoe.  t8it 
Londres,  1842), p.  60).  — Ann.  ries  Se.  geot. , vol . 1,  p 243,  1812. 
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1 ’ Iguanodon.  M.  Manlell,  quia  pu  observer  les  débris  de  plus  de 
soixante  et  dix  individus  de  tout  âge  appartenant  à celte  dernière 
espèce , estime  que  les  ouvriers  des  carrières  en  ont  détroit  au 
moins  trois  fois  autant. 

Les  Crocodiles , comme  on  pouvait  le  prévoir  d’après  l'origine 
de  ces  dépôts , y Isont  fort  répandus,  et  présentent  des  caractères 
qui  les  distinguent  bien  de  ceux  des  périodes  postérieures.  Tel  est 
le  genre  Goniopholis,  remarquable  par  le  développement  de  son  ar- 
mure dermoïde,  le  Poikilopleuivn,  le  Suchosaurus  et  le  Cetiosau- 
rus,  qui  surpasse  tous  les  Crocodiles  actuels  par  sa  grosseur  presque 
égale  à celle  des  Baleines  qui  lui  ont  succédé  dans  les  mers  ac- 
tuelles. Le  Streplospondylus  ne  le  cédait  guère  au  précédent  pour 
les  dimensions.  Ces  grands  sauriens  de  la  période  wealdienne 
paraissent  d’ailleurs  s’éloigner  assez  des  types  crocodiliens  exis- 
tants pour  motiver  .l'établissement  d’un  nouvel  ordre.  Aucun 
chclonien  contemporain  ne  semble  remonter  dans  la  formation 
suivante,  et  le  singulier  genre  Tretostemon  représenterait  les 
Trionyx  des  couches  tertiaires  lacustres.  Une  nouvelle  espèce  de 
Tortue  marine  et  une  Emyde  ont  été  rencontrées  dans  l’étage  de 
Purbeck. 

Les  Iguanodon , les  JJylœosaurus,  les  Goniopholis  et  les  Sucho- 
saurus ne  se  montrent  point , à la  vérité , dans  la  formation  juras- 
sique ; mais  les  Megalosaurus,  les  Poikilopleuron,  les  Cetiosavrvs, 
les  Streplospondylus  et  les  Plesiosaurus  ont  vécu  pendant  les  deux 
périodes,  et  M.  Owen  fait  remarquer  que  l’analogie  entre  les  rep- 
tiles et  les  poissons,  relativement  à la  grande  proportion  des  genres 
communs  à l’un  et  à l’autre , et  le  petit  nombre  , au  contraire , de 
ceux  qui  se  continuent  dans  la  formation  crétacée , viennent  à l’ap- 
pui de  l’opinion  qui  considère  le  groupe  wealdien  comme  un  membre 
de  la  série  jurassique.  ' ,, 

D’accord  avec  le  savant  zoologiste  anglais,  nous  voyons  M.  Agas- 
siz  (1)  mettre  tous  les  poissons  de  ce  groupe  avec  ceux  des  divers 
étages  sous-jacents,  et  même  un  certain  nombre  d’espèces  se 
trouvent  à la  fois  dans  les  deux  séries  : ainsi,  sur  23  espèces 


(t)  Synoptical  table,  etc.  Tableau  synoptique  des  poissons  fossiles 
d’Angleterre  (Hep.  13ltl  meet.  brit.  Assoc.  at  Cork,  1843  (Londres, 
1844),  p.  199.  — Tableau  général  des  poissons  fossiles  rangés  par 
terrain.  In-4”  Neufchâtel,  1844.  — Le  rapport  anglais  n'indique 
que  1 6 espèces  au  lieu  de  23. 


Digitized  by  Google 


GROUPE  WEALDIEN. 


137 


qu’il  signale  dans  le  groupe  wealdien , il  y en  a 15  qui  s’y  trouvent 
exclusivement,  7 dans  les  schistes  de  StonesGeld,  Microdon  radia- 
tus,  Ag. , Lepidotns  minor,  id. , Asteracanthus  semisulcatus , id. , 
Hybodus  marginalis,  id.,  H.  apicialis , id.,  //.  dorsalis , id., 
Gyrodus  radialus,  et  1 dans  l’étage  de  Portland,  Hybodus  stric- 
tus,  Ag.  (1).  De  plus,  dit  M.  Agassiz  (2),  je  n’ai  pas  trouvé  dans  le 
groupe  wealdien  une  seule  espèce  appartenant  aux  genres  de  la 
fôrmation  crétacée,  avant  laquelle  les  deux  ordres  qui  prévalent  dans 
la  nature  actuelle  , les  Cyclofdes  et  les  Cténoïdes , ne  se  trouvent 
plus,  tandis  que  ceux  qui  sont  en  minorité,  de  nos  jours,  se  présen- 
tent tout  à coup  en  très  grand  nombre. 

M.  P.  B.  Brodie,  dans  son  Histoire  des  insectes  des  roches 
secondaires  d'Angleterre  (3),  après  avoir  parlé  de  ceux  du  lias  et 
de  l’oolite,  trouve  que  ceux  du  groupe  wealdien  sont  les  plus 
intéressants  de  la  série , et  qu’ils  peuvent , suivant  M.  Weslwood , 
donner  une  idée  assez  exacte  de  la  faune  cntomologique  de  cette 
période.  Parmi  ces  insectes  il  compte  18  coléoptères,  3 orthoptères, 
7 névroptères,  12  hémiptères  et  13  diptères.  La  petitesse  des 
espèces,  particulièrement  parmi  les  diptères  et  les  coléoptères, 
semblerait  indiquer  une  basse  température , peu  différente  de  la 
nôtre , et  non  un  climat  tropical. 

M.  H.  E.  Strickland  (h)  fait  remarquer,  que  les  sauriens  et  les 
mollusques  de  la  période  wealdienne  paraissent  prouver  au  con- 
traire une  température  assez  élevée,  et  il  croit  que  les  insectes  ont 
été  amenés  dans  le  lac  de  Weald  par  des  eaux  courantes , venant 
de  régions  plus  froides  que  les  rivages  habités  par  les  Igua- 
nodon, les  Hylœosaurus,  etc.  Ces  formes  d’insectes,  même  en 
comprenant  celles  du  lias,  auraient  une  grande  analogie  avec 
celles  qui  vivent  encore  et  appartiennent  à des  familles  et  même  à 
des  genres  de  l’époque  actuelle.  Le  seul  genre  nouveau  se  trouve 
à la  fois  dans  le  lias  et  dans  les  couches  wealdienues.  Ainsi,  de  la 
première  de  ces  périodes  jusqu’à  la  seconde  et  jusqu’à  nos  jours, 
la  classe  des  insectes  aurait  éprouvé  beaucoup  moins  de  modifies- 


(1)  Il  semble  même  que  des  7 précédents,  2 descendent  jusque 
dans  le  lias  ; ce  sont  les  Hybodus  marginalis  et  apicialis,  Ag. 

(2)  Notice  sur  la  succession  des  poissons  fossiles  (Ext.  de  la  <8* 
livr.  des  Recherches  sur  les  poissons  fossiles),  in-4°.  Neuchâtel,  1843. 

f3)  A Histnrr  oj  tlie  Jossit  insects,  in-8,  H pl.  1845. 

(4)  Rep.  I5,h  meet.  brit.  Assoc.  at  Cambridge,  p 68,  1845. 
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tiens,  soit  par  l'altération  de  certaines  formes,  soit  par  l'extinction 
des  anciennes,  ou  par  l'introduction  de  nouvelles,  qu'aucune  autre 
classe  du  règne  animal , bien  que  nous  sachions  que  les  animaux 
présentent  dans  la  série  des  formations  des  différences  d’autant  plus 
grandes  qu'ils  appartiennent  à une  classe  plus  élevée.  Ces  conclu- 
sions s'accordent  parfaitement,  comme  on  le  voit,  avec  celles  que 
M.  Forbes  a déduites  des  coquilles  lacustres  des  couches  boueuses 
de  Purbeck,  et  avec  ce  que  l’on  connaît  des  coquilles  terrestres  cP 
d’eau  douce  des  époques  quaternaire  et  tertiaire , dont  les  formes 
sont  si  voisines,  cl  quelques  uues  identiques  avec  celles  de  nos  jours  ; 
de  sorte  qu’on  peut  penser  que  les  causes  modifiantes  de  l’orga- 
nisme, si  énergiques  dans  les  bassins  des  mers  pendant  la  succession 
des  formations  secondaires  cl  plus  récentes,  n'onl  eu  qu'une  action 
très  faible  et  à peine  sensible  sur  les  animaux  inférieurs  qui  vivaient 
en  même  temps  dans  les  eaux  douces  ou  à la  surface  du  sol  durant 
ces  mêmes  périodes. 

Nous  ferons  remarquer  cependant,  et  à priori  on  pouvait  l’affir- 
mer, que  les  insectes  sont  subordonnés  à un  autre  élément  que  l'in- 
fluence du  climat,  c'est-à-dire  au  caractère  de  la  végétation  qui 
sert  d'aliment  à tous  les  animaux  de  celle  classe  qui  sont  plivli- 
phages.  Or,  la  végétation  de  la  terre  ayant  subi  des  changements 
très  considérables,  ceux-ci  ont  dû  réagir  sur  les  insectes;  c’est  ce 
qu'a  exposé  avec  autant  d'élégance  que  de  raison  .M.  O.  Heer,  dans 
son  Histoire  des  insectes  (t). 

Ces  animaux  sc  divisent , comme  on  sait , en  deux  grandes  séries  : 
dans  l’une  sont  tous  les  insectes  qui  n'ont  qu’une  métamorphose 
incomplète,  ce  sont  les  amétahoLcs  ; dans  l'autre  ceux,  au  contraire, 
dont  les  métamorphoses  sont  parfaites,  ce  sont  les  mêtaboles.  Ces 
derniers  correspondent  aux  piaules  qui  fleurissent  ou  portent  des 
fleurs  apparentes,  les  premiers  aux  plantes  cryptogames.  De  même 
que  les  cryptogames  sont  les  premiers  végétaux  qui  ont  cou- 
vert la  terre,  de  même  les  amétabolcs  sont  les  premiers  insecte»  qui 
l'ont  habitée.  Les  forêts  des  anciens  âges,  composées  de  Fougères 
arborescentes  d’équisétacées,  etc. , étaient  peuplées  de  Locustes,  de 
Blattes,  etc.,  et  l’on  n’a  encore  trouvé  dans  les  formations  carboni- 
fère et  Iriasique  aucun  insecte  qui  pût  Olrc  rapporté  avec  cer- 
titude à quelques  uns  des  autres  ordres.  On  ne  connaît  que  6 de 


(I)  Neu.  Jahrb.y  1 850,  p.  17. — Quart.  Joitrn.  geoi.  Soc.  oj 
London,  vol.  VI,  p.  68,  des  Notice.'. 
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ces  orthoptères  des  périodes  anciennes,  et  l’on  sait  que,  de  nos  jours, 
les  lycopodes  et  les  éq'uisétacées  n'abritent  aucun  insecte,  et  que  les 
Fougères  ne  servent  de  refuge  qu’ii  un  très  petit  nombre  d'entre 
eux.  Dans  la  période  jurassique,  les  nméluboles  jouent  encore  le  prin- 
cipal rôle,  et  dans  la  période  crétacée  on  n’observe  point  non  plus 
les  insectes  qui  tirent  principalement  leur  nourriture  des  fleurs.  Les 
papillons  et  les  abeilles,  et  l'on  peut  dire  les  hyménoptères  en  géné- 
ral, manquent  dans  toute  l’époque  secondaire,  et  ce  n’est  qu’avec  les 
plantes  phanérogames  dicotylédones  de  l'époque  tertiaire  que  le 
uioude  des  insectes  paraît  se  développer  pour  la  première  fois  avec 
tous  ses  ordres,  et  en  même  temps  sous  les  formes  les  plus  riches, 
les  plus  élégantes  et  les  plus  variées. 

APPENDICE. 

GROUPE  WEAJ-DlEJi  DE  L’ÉCOSSE. 

De  même  que  les  dépôts  crétacés  de  l’Irlande  nous  ont  présenté  ce 
fait  remarquable,  que  nous  ne  pouvons  reconnaître  ni  assigner  au- 
jourd’hui les  points  par  lesquels  ils  ont  dû  être  en  relation  avec  les 
dépôts  contemporains  de  l’Angleterre,  de  même  les  lambeaux  isolés 
du  groupe  wealdien , dans  le  nord  de  l'Écosse , ne  peuvent  se  ratta- 
cher directement  à rien  de  ce  que  nous  avons  vu  dans  le  centre  et  le 
sud  de  l'Angleterre,  dont  ils  sont  séparés  par  des  bras  de  mer,  des 
chaînes  de  montagnes  très  anciennes  et  des  espaces  très  considé- 
rables. Ici,  comme  précédemment,  nous  sommes  obligé  d’admettre 
des  modiGcations  extrêmement  importantes  dans  le  niveau  relatif 
des  diverses  parties  du  sol , et  des  dénudations  accompagnées  de 
submersions  qui  ont  détruit  ou  nous  dérobent  de  vastes  portions 
intermédiaires,  lesquelles  reliaient  entre  eux  ces  petits  fragments 
épars  d'un  immense  dépôt  sans  doute  continu. 

Sir  R.-I.  Murchison  et  M.  Scdgwick  (1)  ont  découvert  dansl’îledc 
Skyc,  située  sur  la  côte  occidentale  de  l’Écosse , le  long  de  falaises 
composées  d’argile  bleue  associée  avec  des  trapps,  sur  le  rivage  orien- 
tal de  Loch-Slaffen , des  niasses  aplaties  de  calcaire  contenant  des 
coquilles  identiques  avec  celles  de  l’argile  wealdienne  de  Swanage,  et 


(l)  Supplemrntary  remarks,  etc.  Remarques  supplémentaires 
[Transact.  geol.  Sue.  nj  London,  2'  sér.,  vol.  Il,  p,  352,  366).  — 
H.  Fitton,  loc.  at.,  p.  326 


Digitizad  by  Google 


m 


GBOÜPE  WEALDIEN. 


toutes  les  autres  sont  des  coejuilles  d'eau  douce  appartenant  aux 
genres  du  groupe  wealdien  du  sud.  Ce  sont  les  Cyclas  media, 
C.  major,  C.  obovata ? Neritina  Filtoni,  Mant. , Oslrea  distorta, 
Sow.,  Paludina  elongata , id. , de  l’île  de  Wighl  et  de  la  baie  de 
Swanage,  et  un  Unio  ou  Anodonte.  On  ne  peut  guère  douter,  par 
conséquent , malgré  la  disposition  géographique  et  physique  de  ce 
dépôt,  qu'il  ne  soit  contemporain  du  groupe  wealdien  d'Angleterre. 

Les  environs  d’Elgin , à l'entrée  du  golfe  de  Murrey  et  à 
90  milles  à l’est  de  Skye , sont  formés  par  le  vieux  grès  rouge  ; mais 
à Linksfteld,  au  sud,  le  grès  est  recouvert,  à stratification  discor- 
dante, par  des  couches  d'une  épaisseur  totale  de  6 à 10  mètres,  et 
qui,  d’après  leurs  fossiles,  semblent  encore  nous  représenter  un 
spécimen  du  groupe  wealdien.  Ce  sont  des  alternances  d’argile,  de 
marnes  de  diverses  couleurs  eide  calcaires,  dans  lesquelles  on  trouve 
des  Cyclades  ( C . media?),  une  Avicule  signalée  dans  les  couches 
de  Purbeck,  une  nouvelle  espèce  de  Cypris,  des  dents  et  des  écailles 
de  poissons  ( Hgbodus  dubius  et  undulatus,  et  Sphcnonchus  Mar- 
tini, Ag. , tous  trois  également  de  Purbeck),  puis  des  débris  de  sau- 
riens. Des  fossiles  du  calcaire  de  Portland  auraient  aussi  été  ren- 
contrés non  loin  de  là  (1). 

Enfin  51.  Alex.  Robertson  (2)  a signalé  comme  du  même  âge,  et 
renfermant  des  fossiles  analogues,  des  coucites  placées  au  nord-ouest 
des  précédentes , près  de  Brora , et  qui  paraissent  être  celles  que  sir 
R.  Murchison  a rapportées  à la  formation  jurassique;  mais  le  peu 
de  clarté  de  la  description  et  des  superpositions  mal  déterminées, 
doivent  laisser  des  doutes  sur  les  nouveaux  rapprochements  pro- 
posés par  l'auteur. 


(t)  I.  Malcolmson  procced.,  vol.  Il,  p.  667. 

(2)  Quart.  Journ.  geol.  Soc.  oj  London , vol.  IV,  p.  113,  1847. 
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FORMATION  CRÉTACÉE  DES  BASSINS  DE  LA  MEUSE 
ET  DE  L’ESCAUT. 


La  surface  peu  accidentée  qu’arrosent  l'Escaut , ses  affluents  et  le 
cours  supérieur  de  la  Sainbre,  ne  semble  pas  au  premier  abord 
offrir  de  limites  géographiques  susceptibles  de  servir  à la  descrip- 
tion de  la  formation  crétacée  de  ce  pays,  et  l’on  comprendrait  dif- 
ficilement pourquoi  nous  avons  borné  cet  espace  au  S. -O.  parla 
ligne  de  partage  des  eaux  qui  se  rendent  dans  la  Manche,  et  de 
celles  qui  se  jettent  dans  la  mer  du  nord  , si  nous  ne  nous  étions 
attaché  à faire  voir  que  cette  ligne,  désignée  par  nous  sous  le  nom 
de  ligne  de  l'Artois  (\)  et  dirigée  à l’O.  3 à0  N.,  ne  constitue  pas 
seulement  une  disposition  hydrographique  importante,  mais  qu’elle 
sert  encore  à faire  reconnaître  les  portions  du  sol  immergées 
pendant  les  époques  tertiaire  et  secondaire. 

C’est  ainsi  qu’à  partir  de  cette  ligne,  placée  sur  le  prolongement 
infléchi  au  S.-E.  de  l’axe  de  Weald  et  du  Bas-Boulonnais , nous 
trouvons  au  nord  des  roches  crétacées  qui  ne  se  présentent  point 
au  sud , ou  qui  ont  des  caractères  très  différents.  Elle  se  prolonge 
à l’E.,  en  suivant  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  la  Sainbre  et  de 
l'Oise,  au  sud  de  laquelle  les  couches  crétacées  commencent  à se 


(4)  D'Arcliiac,  Bull.,  2e  sér.,  vol.  II,  p.  448,  janv.  4845.  — 
Id.,  Mém.  de  la  Soc.  gcol.  de  France,  2*  sér.,  vol.  II,  pl.  4,  f.  4. 
4846. 

M.  A.  Dumont,  qui  sans  doute  ne  connaissait  pas  notre  travail , ni 
les  observations  plus  anciennes  de  Monnet  et  de  M.  Éliede  Beaumont, 
a dit  aussi  tout  récemment:  « On  peut  aisément  constater  que  la 
» mer  crétacée  était,  vers  la  frontière  de  France  et  de  Belgique, 
» partagée  en  deux  bassins,  par  des  hauts  fonds  et  des  Ilots  s'étendant 
» de  l'E.-S.-E.  à l’O.-N.-O.,  reliant  le  massif  primaire  d'Avcsnes  à 
» celui  du  Bas-Boulonnais,  mais  qui  n'interrompait  pas  complètement 
» la  continuité  des  eaux.  » (Bull,  de  l’ Acad.  r.  de  Belgique,  vol.  XVI, 
4 0 nov.  4849.)  Cette  dernière  phrase  reproduit  presque  dans  les 
mêmes  termes  la  pensée  que  nous  avions  développée  nous-raême 
(for.  cil.,  p.  125,  premier  paragraphe). 
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montrer  avec  l’aspect  que  noos  leur  retrouverons  dans  tout  le  bassin 
de  la  Seine,  dont  clics  font  partie  (1).  La  portion  du  bassin  de  la 
Meuse,  comprise  entre  Natnur  et  la  vallée  de  la  Roër , offre  encore 
un  ensemble  de  dépôts  crétacés,  dont  les  plus  anciens  diffèrent 
aussi  beaucoup  de  ceux  du  bassin  de  l’Escaut. 

Celle  manière  d'envisager  la  formation  crétacée  de  la  Flandre, 
du  Hainaul  et  du  Brabant  d'une  part , puis  de  la  province  de  Liège, 
des  environs  de  Maeslricht  et  d’Aix-la-Cbapellcde  l’autre,  s’accorde 
avec  les  circonstances  particulières  dans  lesquelles  les  sédiments  se 
sont  formés,  et  si  les  dépôts  plus  récents,  qui  occupent  une  grande 
partie  de  ces  provinces  nous  masquent  souvent  les  vraies  relations 
de  ceux  qui  vont  nous  occuper,  et  dont  la  composition  est  très 
simple  relativement  à ce  que  nous  avons  vu  de  l'autre  côté  du 
détroit , nous  nous  efforcerons  de  découvrir  ces  relations  eu  leur 
appliquant  par  analogie  les  couséquences  les  plus  directes  des  résul- 
tats déjà  obtenus. 

Nous  commencerons  par  examiner  les  dépôts  crétacés  du  bassin  de 
la  Meuse  qui  sont  les  plus  isolés,  et  ceux  du  bassin  de  l'Escaut  nous 
ramènerout  naturellement  vers  la  France,  dont  nous  traiterons 
immédiatement  après. 

$5  1.  Bassin  de  la  Meuse. 

Les  dépôts  crétacés,  particulièrement  développés  ou  à découvert 
dans  le  bassin  de  la  Meuse , s’étendent  de  l'O.  à l’E. , des  environs 
de  Jodoigne  à Aix-la-Chapelle,  occupant  une  surface  allongée,  à 
contours  fort  irréguliers,  dont  la  limite  nord  passe  à peu  près  par 
Waremmes,  Tougres , Maeslricht  et  llerleu,  et  la  limite  sud  par 
Avenues,  Ozemonl,  Liège,  Ilerve  et  Eupen  au  midi  d’Aix.  Dans 
la  llesbayc,  ou  partie  occidentale  de  cette  bande,  profondément 
découpée  sur  ses  bords , ils  sont  presque  toujours  recouverts  par 
des  sédiments  tertiaires  inférieurs  ou  quaternaires,  ne  se  montrant 
alors,  dit  M.  d’Omalius  d’Halloy  (2),  que  sur  les  flancs  des  vallées; 


(t)  Nous  avions  d’abord  limité  cet  espace  à la  ligne  de  partage  de 
la  Sambre  et  de  l'Escaut,  mais  nous  avons  reconnu  depuis  qu'il  était 
plus  naturel,  comme  on  le  verra  ci-après,  d’y  faire  entrer  la  partie 
supérieure  du  cours  de  la  Sambre,  certaines  couches  qui  longent 
cette  rivière  devant  être  rattachées  à celles  des  bords  de  l'Escaut. 

(2)  Coup  d’œil  sur  In  géologie  de  ln  Belgique , p.  fi7  ; jn-8,  avec 
carte.  1842. 
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dans  le  pays  d'Horvc , s nr  la  rive  droite  de  la  Meuse,  ils  occupent 
la  partie  supérieure  des  plateaux  , tandis  qu’au  N. , vers  Maestricht, 
et  à l’E. , vers  Aix-la-Chapelle,  comme  autour  de  celle  ville,  ils 
constituent  h eux  seuls  des  collines  assez  considérables.  Partout  ils 
s’étendent  transgressivemenl  soit  sur  la  formation  houillère,  soit 
sur  les  formations  plus  anciennes. 

Dès  scs  premières  recherches  qui  remontent  à 1808,  M.  d’Oma- 
lius  (1)  jugea  avec  beaucoup  de  sagacité,  que  tous  ces  dépôts  ap- 
partenaient à la  formation  crétacée  et  depuis  lors  personne  n’a 
appelé  de  cette  décision.  Mais  l'unanimité  a cessé  dès  que  l’on  a 
voulu  préciser  les  rapports  de  ces  diverses  assises  de  craie  jaune  et 
tendre,  de  craie  blanche  avec  silex  noirs,  de  craie  marneuse,  glau- 
conieuse  ou  argileuse,  de  grès  et  de  sables  ferrugineux  ou  vt  rdâlres, 
avec  les  subdivisions  de  la  môtnc  formation  dans  d’autres  pays,  et 
plus  particulièrement  avec  celles  de  l’Angleterre.  Ces  dépôts  étant 
d'ailleurs  tout  à fait  isolés,  du  moins  pour  l’observateur,  de  ceux 
auxquels  on  les  comparait,  on  devait,  dans  ce  genre  de  considéra- 
tions, être  conduit  à des  appréciations  très  diverses  et  aux  conclu- 
sions les  pins  opposées,  et  c’est,  en  effet,  ce  qui  arriva.  En  prenant 
exclusivement  tantôt  les  caractères  minéralogiques  très  variables 
de  leur  nature,  tantôt  les  caractères  stratigraphiques  fort  obscurs 
dans  ces  pays,  ou  bien  ceux  donnés  par  les  corps  organisés,  mal 
déterminés  ou  mal  interprétés,  quelques  géologues  ont  cru  aperce- 
voir dans  ces  dépôts  les  représentants  de  chacun  des  quatre  groupes 
que  nous  avons  vus  constituer  la  formation  crétacée  sur  le  côté  op- 
posé du  détroit;  d’autres  n’y  ont  admis  que  l’existence  des  deux 
premiers  groupes;  enfin  on  a été  jusqu’à  n’y  voir  que  l’équivalent  de 
l'étage  de  la  craie  et  même  de  celui  de  la  craie  supérieure.  Celte  di- 
vergence d'opinions  nous  oblige  à donner  à cette  question  desdéve- 


(I)  Mém.  géologiques , p.  19$;  in-8.  Namur,  <828.  — Essai 
(l’une  carte  géologique  des  Pays-Bas,  de  la  France,  et  de  quelques 
contrées  voisines.  1 822.  — On  peut  remarquer  que  Faujas  de  Saint- 
Fond,  professeur  de  géologie  au  Muséum  d histoire  naturelle  , qui 
publia  dix  ans  auparavant  (1799)  un  volumineux  ouvrage  sur  la  col- 
line de  Saint-Pierre  près  Maestricht,  ne  s'y  occupe  nulle  part  de 
l'ùge  des  roches  qui  la  composent,  quoique  parlant  fort  longuement 
de  chacun  dos  fossiles  qu'il  y a trouvés.  Deluc  avait  cependant  si- 
gnalé la  ressemblance  do  ces  dépôts  avec  la  craie  (Lettres  géologi- 
ques, vol.  IV,  lettre  83,  p.  ü!>8,  et  00,  p.  114,  1 '23,  131).  — Voyez 
aussi  Bory  -Saint -Vincent , Description  du  plateau  de  S tint- Pierre 
de  Maestricht  (Ann  des  sciences  phys.  tle  Bruxelles,  vol.  I,  1819), 
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loppements  qui  eussent  été  superflus  dans  tout  autre  cas,  et,  comme 
en  réalité  la  composition  de  ces  dépôts  est  assez  simple  et  qu'ils  ne 
présentent  de  difficultés  que  par  le  niauque  de  netteté  et  de  conti- 
nuité des  horizons  géognostiques  qu'on  peut  y tracer,  nous  trai- 
terons ce  sujet  dans  l’ordre  chronologique  des  publications  qui  en 
ont  parlé,  et  eu  considérant  surtout  les  environs  de  Liège  et 
d’Herve,  ceux  de  Maestricht  et  ceux  d’Aix-la-Chapelle. 

M.  H.  Filton  ^1),  d'accord  avec  M.Hony  (2)  et  M.  Conybeare (3), 
regardait  la  craie  jaune  qui  forme  la  partie  principale  de  la  mon- 
tagne de  Saint-Pierre , près  de  Maestricht , comme  différant  de  la 
craie  blanche  proprement  dite,  placée  dessous,  mais  avec  laquelle 
elle  se  lie  d'une  manière  intime,  et  il  y rattachait  également  le  petit 
lambeau  de  Ciply,  près  de  Mons.  La  craie  blanche  avec  silex  noirs, 
qui  se  voit  au  pied  de  la  même  colline,  et  qui  passe,  dit-il,  à une 
craie  sans  silex , puis  à une  marne  et  à une  roche  semblable  au 
fire-stone  du  Surrey,  et  enfin  au  grès  vert  (Wonck  et  Heur-le- 
Romain , sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  calcaire  de  Lusberg , près 
d’Aix , Valkenberg,  au  nord-est  de  Maestricht,  Kunraed,  à l’est  de 
Fauqucmoni,  hauteur  du  Schneebcrg,  à l'ouest  de  Laureuzberg), 
représenteraient  la  craie  blanche , la  craie  inférieure  cl  la  craie 
marneuse  d’Augleterre.  Par  places  succéda  4 celle-ci  l'équivalent 
du  grès  vert  supérieur,  caractérisé  dans  les  carrières  de  Kones- 
berg,  prés  Waels,  par  des  bancs  de  fire-stone,  comparables  4 ceux 
d'Angleterre.  Le  gault  manque,  mais  la  craie  se  chargeant  de 
grains  verts  passe  à un  sable  ferrugineux  et  verdâtre , analogue 
aussi  au  grès  vert  inférieur  d’Angleterre , ou  aux  sables  de  Shan- 
klin.  Outre  beaucoup  d'espèces  fossiles  communes  à ces  sables 
et  aux  couches  supérieures  et  qui  n'auraient  point  été  trouvées  en 
Angleterre , d’autres , telles  que  le  li ostelleria  J'arkinsoni  et  la 
Trigonia  alceformis , appartenant  au  grès  vert  inférieur,  s’y  ren- 
contreraient également.  Les  sables  du  Lusberg  renferment  un 
lit  d’argile  subordonné , et  à Gemmenich , comme  le  long  du  pied 
des  collines  4 Eynallen , règne  un  banc  de  grès  remarquable  de  2 
4 3 mètres  d'épaisseur,  très  dur,  très  uniforme  dans  toute  son 


(t  ) Proceed.  geol.  Soc.  of  London,  vol.  I,  p.  161.1  829.  — Ann. 
oj  philosophy.  1829. 

(2)  Transact.  geol.  Soc.  of  London,  vol.  II,  p.  31 0. — Transact. 
geol.  Soc.  of  Cornwall,  vol.  IV. 

(3)  Outlinc»  of  the  geol.  of  England,  p.  63. 
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étendue.  Sous  les  sables  il  parait  exister  aussi  des  argiles  dont  les 
relations  sont  restées  indéterminées. 

Les  deux  seuls  fossiles  cités  par  M.  Fitton  étant  communs  au 
gault  et  au  grès  vert  inférieur,  on  voit  que  sa  conclusion  était  au 
moins  très  hasardée  relativement  aux  sables  d’Aix-la-Chapelle. 

Considérant  seulement  les  dépôts  crétacés  de  la  province  de 
Liège,  M.  A.  Dumont  (1)  y admet  l’existence  de  la  craie  de  Maes- 
tricht , de  la  craie  blanche,  du  grès  vert  supérieur,  du  gault  et  du 
grès  vert  inférieur. 

Le  calcaire  de  Maestricht,  à grain  plus  ou  moins  fin,  plus  ou 
moins  solide  ou  terreux,  blanc  jaunâtre , ou  jaune  foncé,  renferme 
quelques  lits  de  petits  cailloux  de  quartz  blanc  ou  noir.  Les  silex 
sont  gris,  quelquefois  noirs,  à cassure  conchoïde,  sub-luisaute  comme 
dans  ceux  de  la  craie  blanche,  ou  bien  gris  et  mat;  d'autres  de 
diverses  teintes  sont  plus  rares.  On  peut  distinguer  deux  assises 
dans  cette  craie  : l'inférieure  passe  insensiblement  à la  craie  blanche 
sous-jacente;  les  bancs  de  silex  y sont  continus,  puissants,  nom- 
breux , grisâtres,  tandis  que  dans  la  craie  blanche  ils  sont  noirs  et 
en  rognons  disséminés.  Dans  l’assise  supérieure,  les  silex  sont  plus 
rares,  la  roche  est  d’un  jaune  plus  prononcé,  et  par  places  exclu- 
sivement composée  de  débris  de  polypiers , d’écbinodermes  et  de 
coquilles.  C’est  dans  cette  partie  que  sont  creusés  les  immenses 
souterrains  de  la  colline  de  Saint-Pierre.  Les  bancs  les  plus  élevés 
sont  à plus  gros  grains;  on  y trouve  un  banc  de  grès  subordonné  et 
de  petits  lits  de  cailloux. 

La  limite  du  calcaire  de  Maestricht  est  à peu  près  tracée  par 
une  ligne  passant  entre  Hodeige  et  Grandvillc,  puis  à Clans  et  â 
Léon.  La  bande  ou  ellipse  très  allongée  (2)  que  forme  cette  roche 
se  développe  â Fauqucmont , il  la  montagne  de  Saint-Pierre , à 
Sichen  et  à Henisdae!  ( entre  Oreye  et  Vechmael  ),  pour  cesser  au 
delà  de  Bergilez.  Excepté  sur  un  point  dont  nous  parlerons  tout  à 
l’heure , cet  étage  ne  paraît  pas  exister  à l’ouest  de  la  province  de 
Liège,  où  la  craie  blanche  est  immédiatement  recouverte  par  les 
sables  tertiaires  inférieurs. 


(t)  Me  ni.  sur  la  constitution  géol.  de  la  province  de  Liège , 
p.  284;  in~4,  avec  carte.  Bruxelles,  1832. 

(2)  Sur  l’ Esguisse gèognnstique  de  la  flelgit/uc,  psrM.  d’Omalius, 
cette  bande  se  dirige  de  Tongrcs,  àl'E.-N.-E..  jusqu’à  Heerlen,  en 
passant  par  Fauquemont, 

IV.  10 
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H.  d’Oroalius  (1),  qui  désigne  la  craie  de  Maastricht  sous  le  nom 
de  tuffeau,  a rappelé  la  découverte  des  débris  de  Matasatcrvt 
Hoffmnnni , de  Tortues,  d’une  immense  quand  lé  de  polypiers , de 
bryozoaires,  d'échinodermes  et  de  coquilles  eu  partie  décrits  ou 
figurés  par  Faujas,  et  de  nouveau  étudiés  par  Goldfu&s,  nuis  dont 
un  graud  nombre  restent  cependant  encore  inédits.  Ou  sait  que  les 
puits  naturels , désignés  par  Bory  de  Saint-  Vinceut  saus  le  uoui 
d 'orgues  géologiques , ne  sont  que  des  excavations  pins  ou  moins 
cylindriques  et  verticales,  semblables  à celles  dont  nous  avons  parlé 
(unie,  voL  II,  pages  438  et  647). 

M.  Le  Blauc  (2),  en  dounaut  une  carte  topographique  des  euvi- 
rons  de  Maeslrichl,  y a joint  le  pland’uue  partie  des  innombrables 
souterrains  que  renferme  la  colline  et  des  coupes  proportionnelles 
longitudinales  et  Irans verses.  La  première  de  ces  coupes,  parallèle 
au  cours  de  la  Meuse , montre  le  relèvement  et  l'amincissement  de 
la  craie  supérieure  du  N.  au  S. , ainsi  que  la  position  des  ouvertures 
des  galeries  qui  se  relèvent  eu  même  temps  que  l’assise  dans  la- 
quelle elles  sont  pratiquées.  Le  puits  du  fort  Saint-Pierre  traverse 
les  couches  diluviennes  et  tertiaires  du  plateau,  toute  la  craie  su- 
périeure et  la  craie  blanche , pour  atteindre  le  niveau  de  la  Meuse. 
Sous  le  fort,  la  surface  de  la  craie  jaune  est  a 40  mètres  au-dessus 
de  ce  niveau , ou  à 87  au-dessus  de  celui  de  la  mer,  tandis  que 
près  d’Hallebaye , eu  face  de  Visé , elle  atteint  84  mètres  au-dessus 
de  la  Meuse,  ou  131  au -dessus  de  la  mer.  Son  épaisseur  y étant  de 
moitié  moindre,  ou  de  13  mètres  seulement,  on  voit  que  la  base  de 
l’étage  préseule,  en  réalité,  une  différence  de  niveau  de  69  mètres 
entre  ces  deux  points. 

La  coupe  transverse  fait  voir  l'inclinaison  de  tout  le  système  4 
l’O.,  vers  la  Jaar,  comme  l’avait  observé  IL  Dumont,  et  elle  prouve, 
en  outre,  que  les  pilastres  de  pierre  conservés  pour  soutenir  le  toit 
des  galeries  sont  plus  larges  que  les  vides  qui  les  séparent,  ce  qui 
est  l'inverse  des  dessins  donnés  par  Faujas. 

Nous  avons  estimé  à 30  mètres  la  plus  grande  puissance  de  la 
craie  de  Maestriclit  à la  pointe  septentrionale  de  la  colline , au-des- 
sous du  fort.  L'assise  supérieure , où  abondent  particulièrement  les 
polypiers,  a 6 mètres;  la  partie  moyenne,  la  seule  exploitée,  en 


(1)  Coup  d'œil  sur  la  géologie  de  la  Belgique,  p.  7t.  <84!. 
{!'  Bull.,  vol.  XII,  pl.  6 et  7.  <841. 
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a 15  > et  celle  qui  forme  le  sol  des  carrières  en  a 9.  Elle  est  carac- 
térisée, comme  on  l’a  dit , par  ses  silex  gris  (1). 

Nous  avons  déjà  signalé  la  préscuce  du  Mosasaurus  Hoffmanni 
dans  le  calcaire  de  Maestricht;  de  son  côté,  Al.  Agassiz  (2)  y in- 
dique lô  espèces  de  poissons  (Acrodu»  rugosus,  Ag. , Corax  pris- 
todontus,  id. , C.  uppendiculutus,  id.,  C.  a f finis,  Munsl. , Galeocerdo 
denticulatus,  Ag.,  Otodus  appetul iculatus,  id. , O.  laïus,  id. , O.  ser- 
ratus,  id.,  Lamna  acuminata,  id.,  L.  Bronnii,  id.,  Pycnodus 
subclavalus,  id.,  P.  anguslus,  id.,  Sphœrodus crassus,  id.,  Encho- 
dus  Faujasii,  id.). 

Depuis  l'ouvrage  de  Faujas  jusqu’à  Goldfuss , on  s'était  peu  oc- 
cupé des  autres  fossiles  de  ce  dépôt  si  riche  ; mais  on  trouve  décrits 
et  figurés  dans  la  belle  publication  de  ce  dernier  2 Ac/tillæum, 
13  Astrœa,  6 Cellepora,  10  Ceriopora,  1 Cœloptichium,  2 Diplo- 
ctenium,  9 Esc /tara,  1 Fungia,  1 Gorgonia,  1 Meandrina,  U Manon, 

1 Millepura,  5 Jlelepora,  1 Scyphia,  1 Tragos,  1 Vincularia  (3)  ; 
parmi  les  radiaires , V Apiocrinites  ellipticus,  Mill.,  et  VAsterias 
quinqueloba , Gold.,  Ananchytes  sulcatus,  Gold.,  Cidaris  gramdo- 
sus,  id.,  C.  regalis,  id. , Clypeaster  Leskii,  id.,  2 Echinoneus, 

1 Galerites,  U Nucleolites  ( A’.  piriformis , Gold.,  A.  ovulant, 
Lam. , A’,  scrobiculatus,  Gold.,  A",  patellaris,  id. , A.  lapis  can- 
cri,  id.),  8 Spatangus,  et  particulièrement  les  S.  radiants,  Lam. 

( Hemipneustes  id. , Ag.),  prunella,  id.,  granulosus,  Gold.,  et  sub- 
orbicularis,  id.,  daus  la  craie  supérieure,  les  5.  truncalus,  arcua- 
rius  et  suborbicularis,  Def.,  se  trouvant,  suivant  l’auteur,  dans  la 
craie  blanche.  Al  espèces  de  coquilles  bivalves  sont  aussi  décrites 
et  figurées  ; ce  sont  : 3 Avicula,  1 Cardium,  6 Exogyra,  5 Lima, 
ft  Ostrea,  8 Pocten,  entre  autres  les  P.  pulchellus  et  mcmbranaceus, 

2 Spondylus,  3 Thecidea  (7’.  rculiata,  Defr.,  etc.),  3 Crania 
(C.  spinulosa,  Nils.,  striata,  Defr.,  nodulosa,  Hœu.),  2 Dentalium 
et  I Volula.  De  plus,  le  Belemnites  mucronatus,  Schlolh.,  très 
fréquent  dans  la  craie  de  Uaeslrichl,  y représente,  avec  un  Nautile 
fort  rare  et  quelques  traces  d'Ammonilcs,  l’ordre  des  céphalopodes. 
On  doit  aussi  à Al.  bosquet  une  notice  sur  une  nouvelle  espèce  du 


(1)  D'Archiac,  ib.,  p.  258. 

(2)  Tableau  général  des  poissons  fossiles  ; in-4.  Neuchâtel,  1814. 

(3)  Nous  trouvons  encore  les  espèces  suivantes  indiquées  daus  le 
magnifique  travail  que  viennent  de  publier  MM.  Milno  Edwards  et 
J.  Uaime  : Cyathina  Bredte,  C.  cytindrica  et  Trochasmitia  Faujasii 
(. Archives  du  Muséum  d'hist.  natur.,  vol.  V,  1881). 
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genre  f/ipponix  (1)  et  la  description  des  cntouioslracés  fossiles 
de  la  même  localité  (2). 

Craie  Le  lambeau  de  craie  supérieure  de  Folx-les-Caves,  situé  à l'est 
suppure  jodoigne , appartient  en  réalité  au  bassin  de  l'Escaut  ; mais  il  se 
Foi«-tc»-ca»e».  lr0UTe  sur  |e  piongemcnt  sud-ouest  de  l’axe  de  l’ellipse  que  nous 
avons  vue  formée  par  le  massif  de  Tongrcs  à Maestricht  et  à Hcerlen. 
11  a été  signalé  par  M.  Galeotti  (3),  cl  M.  Dumont  a donné  une 
- coupe  de  la  série  des  couches  qu’il  a observées  entre  Folx-les-Caves 

et  Jauche,  coupe  qui  diffère  peu  de  la  suivante , que  nous  avons 
prise  à partir  du  tertre  de  l'église  même  du  premier  de  ces  villages 
jusqu'au  ruisseau  (U). 

Mètres. 


1.  Sable  ferrugineux  et  grès  en  plaquettes 4,50 

2.  Sable  avec  rognons  de  grès  fistuieux 4 

3.  Sable  glauconieux  et  calcaire  glauconieux  en  lits 

minces 4 

4.  Sable  glauconieux 0,60 

8.  Psammite 0,50 

6.  Glauconie  inférieure. 

7.  Lit  de  cailloux  roulés 0,4  5 

8.  Craie  jaune  friable 0,20 

9.  Craie  coquillière 0,20 

4 0.  Craie  jaune  friable 3 

44.  Grès  dur,  solide,  gris  ou  blanc  jaunâtre 4 


4 2.  Craie  blanche  (supposée  au-dessous  du  lit  du  ruisseau). 


La  craie  supérieure  n’est  ici  qu'une  roche  sableuse,  pulvérulente, 
renfermant  des  rognons  endurcis.  Le  lit  de  coquilles  fort  mince 
renferme  particulièrement  le  Belemnites  mucronatus,  Schloth.,  le 
Catopygus  lœvis,  Ag. , les  Ostrea  semiplana,  Sow.,  et  lesicularis, 
Lam  , var.  lata,  le  Becten  quadricostatus , Sow.,  des  dents  de 
Galeus  prisludontus,  Ag. , de  Lamna,  des  vertèbres  de  poissons  et 
des  dents  de  Mosasaurus.  On  y trouve  aussi  de  petits  silex  roulés, 
et  des  cailloux  de  quartz  hyalin. 

Des  galeries  assez  étendues  ont  été  percées  dans  cette  assise , et 
l’on  y a recueilli  une  grande  quantité  de  salpêtre , utilisé  lors  des 
guerres  de  l'empire.  Le  banc  de  grès  est  exploité  pour  les  pavés. 


(I)  Bull,  de  l' Acad.  r.  de  Belgique,  vol.  XV,  p.  601.  4 848. 

^2)  Ulém.  de  ta  Soc.  r.  de  Liège,  vol.  IV.  4 847. 

(3)  Mém.  sur  la  constitution  gèog/iostiquc  du  Brabant  méri- 
dional [Ment.  couronnés  pur  l’ Acad,  tic  Bruxelles,  vol.  XII.  4 837). 
(I)  D Arcbiac,  yoles  inédites.  4 838. 
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On  ne  remarque  point  ici,  comme  nous  le  verrons  à Ciply,  de  silex 
gris  en  plaques  ou  en  rognons,  et  les  polypiers  y sont  peu  répan- 
dus. Sur  le  côté  opposé  de  la  vallée,  vers  Autre-Église,  la  craie 
supérieure  est  également  recouverte  par  ce  lit  de  cailloux  roulés 
qui  existe  si  constamment  à la  base  de  la  glauconie  inférieure , puis 
par  celte  glauconie  elle-même  : aussi  est-ce  h tort  que  M.  Galeotti, 
dans  l’ouvrage  précité,  avait  réuni  à la  craie  ce  lit  de  silex  noirs 
empâtés  dans  une  argile  glauconieuse. 

La  craie  blanche  qui  sort  de  dessous  le  calcaire  de  Maestriclit,  au  c™i« 
pied  de  la  colline  même  tic  Saint-Pierre,  le  long  de  la  Meuse,  se  la  province 
distingue  du  précédent  par  sa  texture  plus  fine , sa  blancheur  et  ses  Ltfgt. 
silex  noirs  en  rognons.  Elle  se  relève  en  s’avançant  au  S.  par  le 
château  deCaster,  Lanayc,  Nivelles,  jusqu’à  Hallebaye,  à l’ouest  de 
Visé , où  elle  atteint  69  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière  (1), 

Ce  chiffre  exprime  à 10  mètres  près  la  quantité  dont  elle  s’est  relevée 
entre  la  pointe  du  fort  Saint-Pierre  et  ce  dernier  village.  On  a vu 
que,  dans  cette  coupe,  la  craie  jaune  qui  la  recouvrait  constam- 
ment diminuait  d’épaisseur  vers  le  S.,  et  que  les  galeries  ouvertes 
sur  les  petites  de  la  colline,  toujours  dans  la  même  assise , s’éle- 
vaient aussi  graduellement,  leur  hauteur  étant  d'autant  moindre 
que  l’on  s'approche  davantage  de  l'espèce  de  promontoire  formé 
par  la  colline  au  nord  d'Hallebaye. 

81.  Dumont  a tracé  les  limites  de  la  craie  dans  la  province  de 
Liège,  sur  les  deux  rives  de  la  Meuse,  où  elle  peut  être  observée, 
et  où  elle  est  souvent  masquée  par  des  dépôts  tertiaires  et  qua- 
ternaires; puis  il  a désigné  sous  le  nom  de  grès  vert  supérieur  une 
roche  argileuse  grisâtre,  jaunâtre  ou  verdâtre,  peu  micacée,  avec 
des  grains  verts  disséminés  irrégulièrement.  Vers  le  bas  elle  passe  à 
l’argile  suiectiquc  sous-jacente,  et  vers  le  haut  à la  craie  blanche 
qui  la  recouvre.  Les  fossiles  abondent  dans  la  partie  moyenne.  Celte 
assise,  qui  n’existe  que  dans  le  nord-est  delà  province,  forme  plu- 
sieurs petites  bandes  discontinues. 

Pour  le  même  géologue , le  gault  serait  représenté  par  deux  cou- 
ches : l’une  supérieure  ou  argile  smectique,  l'autre  inférieure  ou 
argile  calcarifere.  Celle-ci  repose  presque  partout  sur  la  formation 
houillère;  par  places,  cependant,  il  existe  entre  elles  un  banc  de 
sable  glauconieux  rapporté  au  grès  vert  inférieur.  M.  Dumont 
ajoute  que  l’argile  calcarifère  est  identique  avec  celle  d'Angleterre, 

(t)  Le  Blanc,  toc.  rit.,  pl.  6,  f.  3. — D'Archiac,  toc.  rit.,  p.S60. 
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tant  par  sa  nature  que  par  sa  position,  et  l’argile  smectique  qui  la 
recouvre  s’v  môle  au  point  de  contact.  Ces  deux  couches  argileuses 
forment , sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse , une  bande  de  100  à 300 
mètres  de  large , et  qui  suit  les  sinuosités  de  la  craie  qu’elle  dé- 
passe, depuis  l’arbre  de  Saint-Michel  jusqu’au  Thier,  à I.iége.  Au 
nord,  li  l'ouest  et  au  nord-est  de  cette  ville,  des  dépôts  plus  récents 
en  masquent  les  affleurements  si  elles  existent. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  elles  constituent  la  base  d'une  grande 
Ile  de  craie,  découpée  dans  toutes  les  directions  par  de  nombreux  val. 
Ions,  et  elle  en  borde  les  contours  d'une  manière  continue.  On  les 
observe  encore  dans  les  environs  d’Aubct,  le  long  dessables  argileux 
et  caicarifères  précédents  ou  grès  vert  supérieur  de  M.  Dumont. 

Enfin  le  grès  vert  inférieur  de  ce  savant  se  compose  à la  base 
de  grès  quartzeux  blanc,  à grain  lin,  solide,  en  bancs  hori- 
zontaux , qui  ont  jusqu’à  2 mètres  d'épaisseur,  cl  sont  divisés  en 
gros  blocs  par  des  fentes  verticales,  puis  au-dessus  de  sables  sili- 
ceux gris-jaunâtre  ou  verdâtre,  suivant  le  plus  ou  le  moins  d'abon- 
dance de  l’oxyde  de  fer  ou  des  grains  verts,  et  très  variables  selon 
les  localités.  Le  grès  blanc , la  roche  secondaire  la  plus  ancienne 
de  la  province  de  Liège , repose  toujours  sur  le  terrain  de  transition 
(Geminenich,  Angleur),  et  lorsque  ses  bancs  sont  recouverts,  c'est  par 
les  sables  verts  ou  ferrugineux  qui,  entre  Moresnet  et  Aix-la-Cha- 
pellc,  forment  une  masse  considérable  ; ils  renferment  beaucoup 
de  fossiles  vers  leur  partie  supérieure.  Quand  les  grès  blancs  man- 
quent, les  sables  reposent  sur  le  terrain  de  transition,  comme  à 
l’ouest  de  la  province,  où  les  grains  verts  sont  plus  nombreux  et  les 
grains  de  quartz  presque  entièrement  remplacés  par  de  l’argile  on 
du  calcaire.  Ces  sables  sont  recouverts  tantôt  par  l’argile  calcarifère 
(gault  de  l'auteur),  tantôt  par  la  craie  blanche  elle-même,  à laquelle 
ils  semblent  passer. 

Ces  grès  blancs  qu’avait  observés  M.  Fitton  sont  peu  étendus. 
On  en  voit  une  bande  sur  la  lisière  sud-ouest  des  bois  d’Aix  , près 
de  la  limite  des  territoires  belge  et  prussien,  s'étendant  deGemme- 
nich  jusqu’au  nord-est  de  la  Vieille-Montagne.  Quant  aux  sables , 
c'est  au  delà  de  la  province  de  Liège,  entre  l’usine  de  calamine, 
■Waelset  Aix-la-Chapelle  qu’ils  sont  le  plus  développés;  car  dans 
cette  province  même  ils  sont  fort  difficiles  à distinguer  des  sables 
tertiaires,  s’ils  ne  sont  pas  surmontés  des  autres  dépôts  crétacés, 
lorsqu’ils  sont  recouverts  par  la  craie  à laquelle  ils  semblent  passer, 
on  y trouve  le  lielemnites  mwronatm. 
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Hieu  n’est  dune  moins  constant  et  moins  caractérisé  stratigraphie 
quement  que  ces  petites  conciles  désignées  sous  les  noms  de  grès 
vert  supérieur,  de  gnult  et  de  grès  vert  inférieur,  et  nous  re- 
grettons que  51.  Dumont  n’ait  point  complété  son  excellente  des- 
cription de  ki  province  de  Liège  par  une  suite  de  coupes  graphiques 
faites  à des  échelles  proportionnelles  et  qui , en  montrant  beaucoup 
mieux  qu'une  carte  ne  peut  le  faire  les  véritables  relations  des 
couches,  indiquent  en  même  temps  lenr  puissance  sur  chaque 
point , ce  qui  est  fort  différent  de  l’espace  qu’occupent  leurs  affleu- 
rements, et  ce  qui  est  le  seul  moyen  de  se  rendre  compte  de  leur 
importance  réelle  et  de  la  bien  exprimer. 

Si  maintenant  nous  cherchons  par  l'examen  des  fossiles  qu'a  cités 
M.  Dumont  la  confirmation  de  ses  rapprochements,  nous  trouverons 
que  sur  59  espèces  recueillies  dans  les  couches  rapportées  par  lui 
au  grès  vert  supérieur,  au  gaull  et  au  grès  vert  inférieur,  22  ne  sont 
pas  déterminées,  et  que  sur  les  27  qui  l'ont  été,  5 appartiennent 
exclusivement  à la  craie  blanche  ou  à la  craie  tnffenn , et  3 an  grès 
vert  supérieur  (1).  3 seraient  communes  au  gaull  et  au  grès  vert 
inférieur,  2 propres  à ce  dernier,  et  h autres  irrégulièrement 
distribuées  dans  les  deux  groupes  inférieurs  et  dans  le  grès  vert 
supérieur;  une  autre  serait  jurassique  et  une  signalée  dans  l’argile 
calcarifôre  nous  est  complètement  inconnue  : c’est  Y Ammonites 
Buchii.  En  outre,  7 «ont  tertiaires , et  de  ces  dernières  U appar- 
tiendraient au  terrain  tertiaire  inférieur,  1 au  terrain  tertiaire 
moyeu , et  2 au  supérieur.  Or,  on  conçoit  qu'avec  de  pareilles 
données  il  est  impossible  d'asseoir  un  jugement  ; tout  ce  que  l’on 
peut  dire,  c’est  que  sons  le  point  de  vue  paléonlologique,  rien 
■l'autorise  les  parallélismes  proposés,  puisque  aucune  des  nom- 
breuses espèces  si  caractéristiques  des  deux  groupes  inférieurs  en 
Angleterre  comme  en  France  n’y  a été  signalée. 

De  son  côté,  U.  Davreux  (2),  qui  a placé  les  sables  tertiaires 
inférieurs  dans  la  formation  qui  nous  occupe,  en  y réunissant  quel- 
ques lambeaux  de  sables  réellement  crétacés  et  d'autres  probable- 
ment quaternaires,  a distingué  aussi  dans  la  même  province,  h 
partir  de  la  craie  de  Maestricht  : 1°  la  craie  blanche,  divisée  en 
craie  blanche  proprement  dite  et  en  marne , celte  dernière  allei- 

(I)  D'Archiac,  .Win.  <tr  lu  Sur.  g eut.  <tr  France,  vol.  III,  p.  273. 
1839. 

(i)  Jis.nn  sm  tu  constitution  géognostigne  tte  ta  province  rte  f iogr, 
p.  73;  in-i.  Bruxelles,  1833. 
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Obtcrvutions 

diverses. 


gnanl  jusqu’à  ôO  el  50  mètres  d'épaisseur  dans  la  Hesbaye  et  lo 
Condros;  2“  la  glauconie  crayeuse;  3"  le  gaull  ou  argile  jaunâtre, 
grise,  plus  ou  moins  calcarifère,  renfermant  des  corps  serpuloïdes, 
reposant  dans  des  dépressions  du  terrain  liouiller  et  dont  l’argile 
sntectique  de  Vcrviers  ferait  partie;  ti°  les  sables  d'Aix-la-Chapelle 
ou  glauconie  sableuse,  correspondant  au  grès  vert,  inférieur; 
5*  enfin  un  poudingue  [gravi]  à pâte  calcaire  et  à noyaux  siliceux 
de  diverses  natures,  variant  de  0“,60  à 6 mètres  d'épaisseur,  el  placé 
à la  base  de  la  formation  dans  la  Hesbaye,  où,  suivant  l’auteur,  il 
représenterait  le  tourtia  du  Ilainaut  et  de  la  Flandre  française. 

M.  Davreux  signale  dans  les  couches  inférieures  à la  craie  36  es- 
pèces fossiles,  dont  9 seraient  de  la  craie  blanche  et  de  la  craie 
tuffeau,  7 du  grès  vert  supérieur,  du  grès  vert  du  Devonshire,  et 
parmi  lesquelles  3 se  représentent  dans  le  grès  vert  inférieur;  puis 
8 du  gault  ou  du  grès  vert  inférieur,  1 jurassique,  U tertiaires,  2 vi- 
vantes et  2 qui  nous  sont  inconnues.  D’après  ce  mélange  d’espèces, 
qui  paraîtrait  au  moins  fort  singulier  si  l’on  pouvait  admettre  leur 
détermination  exacte,  il  n’y  aurait  donc  pas  plus  de  raison  que 
ci-dessus  pour  vouloir  trouver  ici  le  groupe  du  gault  et  le  groupe 
néocomieu , et  les  deux  géologues  de  la  province  de  Liège  ne  dif- 
fèrent guère  de  l'opinion  de  M.  Fillon  qu’en  admettant  l’existence 
du  gault  que  ce  dernier  n’a  point  reconnu. 

Nous  eûmes  occasion  de  parcourir  quelques  années  après 
MM.  Dumont  et  Davreux  les  environs  de  Liège,  de  Maastricht, 
d’Henry-Chapelle,  de  Geminenich  cl  d’Aix-la-Chapelle,  et  nous 
avons  consigné  dans  un  mémoire  publié  en  1839  le  résultat  de  notre 
examen  ( t }.  Mais  si , d’une  part , nous  avons  pu  apprécier  l'exactitude 
des  faits  décrits  par  nos  savants  prédécesseurs,  de  l'autre  il  nous  a 
été  impossible  de  nous  ranger  à leur  opinion,  sur  la  véritable  place 
que  ces  dépôts  doivent  occuper  dans  la  série  crétacée.  Pour  nous, 
entre  Aix-la-Chapelle  et  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  la  craie  supé- 
rieure, puis  la  craie  blanche  viennent  en  s’amincissant  se  terminer 
aux  collines  de  sables  glauconieux  et  ferrugineux  qu'elles  recouvrent 
sur  quelques  points  (p. 272),  et  les  couches  de  glaise  et  de  terre  à fou- 
lon impure,  ainsi  que  les  marnes  glauconiensesqui  se  trouvent  acci- 
dentellement sous  la  craie  blanche,  doivent  en  être  regardées  comme 
des  modifications  locales,  ne  présentant  pas  mémo  les  caractères  de 


(!)  D’Archiac,  Mém.  de  la  Sor.  gcol.  de  France , vol.  III,  p.  269 
et  suivantes.  1839. 
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l'élagc  de  la  craie  tuffeau.  Quant  à celle-ci , nous  nous  sommes 
attaché  à faire  voir  ( p.  27/»  ),  en  comparant  les  données  straligra- 
phiques  avec  le  résultat  obtenu  par  le  dépouillement  et  la  critique 
des  fossiles  cités,  ou  que  nous  avions  observés,  que  les  couches  in- 
férieures à la  craie,  tant  eu  Belgique  qu'aux  environs  d’Aix-la- 
Chapelle,  quels  que  soient  d'ailleurs  leurs  caractères  minéralo- 
giques, ne  pouvaient  pas  être  plus  anciennes  que  le  second  groupe, 
comprenant  le  grès  vert  supérieur,  et  que  rien  n'autorisait  à y voir 
le  i^présentant  du  gault  et  à plus  forte  raison  du  grès  vert  inférieur. 
La  comparaison  que  l’on  peut  faire  des  caractères  de  la  formation 
crétacée  de  l'Angleterre,  tels  que  nous  les  avons  exposés  dans  le 
chapitre  précédent,  aussi  bien  que  ce  qui  nous  reste  à dire  sur  ce 
sujet , pourra , nous  l’espérons , convaincre  le  lecteur  de  la  très 
grande  probabilité  de  nos  conclusions. 

Les  auteurs  de  la  Carte  géologique  de  la  France  (1),  qui  ont  re- 
présenté la  formation  crétacée  par  deux  teintes  seulement,  ont 
colorié  en  vert  toute  la  partie  de  ce  pays,  que  nous  serions  dis- 
posé à rapporter  au  groupe  de  la  craie  tuffeau  ; M.  d’Ouialius  (2)  a 
admis  trois  teintes  qui  nous  paraissent  suffisamment  justifiées  : l’une 
consacrée  à la  craie  supérieure  de  Maestricht , l’autre  comprenant 
la  craie  blanche , et  la  troisième  les  argiles  smecliques , les  marnes 
chloritées , les  sables  et  les  grès  d'Aix-la-Chapelle.  Peut-être  eût-il 
été  préférable,  cependant,  de  laisser  ces  derniers  seuls,  et  de  réu- 
nir à la  craie  les  marnes  et  les  argiles  précédentes  ; mais  ceci  a peu 
d’importance  au  point  de  vue  théorique. 

M.  Fréd.-Ad.  Roemer  (3)  s'était  occupé  incidemment  des  couches 
crétacées  situées  entre  la  Meuse  et  Aix-la-Chapelle,  et  avait  donné 
une  coupe  générale  de  la  composition  de  ces  collines;  plus  lard  son 
frère,  M.  Ferdinand  Roemer  (A),  revint  sur  ce  sujet,  et  décrivit  la 
masse  des  sables  qui  forme  la  base  de  la  colline  du  Lusberg  et  de 
celle  des  bois  d’Aix , où  l'on  trouve,  vers  le  haut,  des  bancs  de  grès 
calcarifères  subordonnés  avec  des  fossiles  qui  lui  ont  paru  être  les 
mêmes  dans  les  deux  localités  et  dans  les  diverses  couches.  Ces  fos- 


11]  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  carte  en  6 feuilles.  Paris,  1814. 
2]  Loc.  cil.,  1842. 

3)  Die  Versteinerungen  ries  Norddeutschen  Krei degebi rges . Pé- 

cations  des  dépôts  crétacés  du  nord  de  l'Allemagne,  p.  120; 
in-i.  1841. 

(4)  Ubcr  die  zur  À reideformation,  etc.  Sur  la  formation  crétacée 
des  environs  d'Aix-la-Chapolle  [Neu.  JaUrb.,  1 848,  p.  388). 
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siles,  déjà  cités  par  M.  Ad.  Roemer,  lui  avaient  fait  rapporter  le 
tout  à la  craie  blanclic. 

Lorsqu’on  se  dirige  à l'O. , vers  Vaels,  on  rencontre  des  marnes 
crayeuses  qui  ne  sont  point  accompagnées  de  sable.  Le  Bclemnites 
mucronalus  et  1 'Inoceramus  Cripsii  y sont  assez  répandus,  et  l’on 
y observe,  en  outre,  Nautil us  simplex,  Sow. , Terebratula  car- 
nea,  id.,  T.  striatula,  id. , T.  Gibsiana,  id. , T.  subplicata,  Mant., 
Magas  pumilus,  Sow.,  Craniaparisiensis,  Defr. , Lima  sein i int- 
enta, Desli. , Ostrea  vesicularis,  I,am.,  fossiles  qni  prouvent  qu'elles 
appartiennent  encore  à l’étage  de  la  craie  blanche.  Ouant  à leur 
position  par  rapport  aux  bancs  coquilliers  et  aux  sables  des  bois 
d’Ais  et  du  Lusberg,  bien  que  leur  niveau  puisse  les  faire  regarder 
comme  plus  anciennes,  une  coupe  faite  h l'onest  d'Aix  tend  h prou- 
ver qu’elles  sont  du  môme  âge,  et  que,  malgré  les  différences  de 
leurs  caractères  pétrographiques  et  de  leurs  fossiles,  elles  font  partie 
d’un  même  ensemble  de  dépôts.  Considérées  relativement  au  cal- 
caire  de  Maestricht , M.  Fcrd.  Roemer  fait  remarquer  que  les 
marnes  de  Vaels  renferment  beaucoup  de  fossiles,  que  l’on  trouve 
dans  ce  calcaire  ( Bclemnites  mucronalus,  Nautilus  simplex,  Cra- 
nia  parisiensis,  Terebratula  striatula,  T.  chrysalis,  Magas  pumi- 
lus, Ostrea  vesicularis,  Lima  srrnisulcnta,  etc,),  mais  que  les 
bryozoaires , si  répandus  dans  les  couches  de  la  montagne  de  Saint- 
Pierre,  manquent  à Vaels,  quoique  se  retrouvant  au  Vetschau,  au 
nord  d’Aix. 

Près  de  Kunraed  , entre  Hcerlen  et  Falkenberg,  des  marnes  jau- 
nâtres alternent  avec  des  bancs  calcaires  solides , dont  les  nombreux 
fossiles  sont , pour  la  plupart , ceux  qui  caractérisent  la  craie  de 
Maestricht  ( Baculites  Faujasii,  Nautilus  simplex,  Bclemnites 
mucronalus,  Corel ium  tuberculi ferma , Lima  semisulcata , Tere- 
bratula alata , T.  striatula,  Hemipneustes  railiatus,  Nucleolites 
lapis  cancri,  Micrasler  cor-anguinum,  Ostrea  vesicularis,  etc.  ).  Il 
va,  en  outre,  beaucoup  d’espèces  qui  manquent  à Maestricht,  et  qui, 
jointes  aux  caractères  des  roches  qui  ressemblent  à celles  de  Vaels, 
distinguent  les  dépôts  de  Kunraed  de  celui  des  bords  de  la  Meuse. 

A l’ouest,  près  de  Falkenberg,  les  calcaires  poreux  qnc  l'on 
observe  sons  les  ruines  du  château  et  sur  d’autres  points  ne  se  sé- 
parent plus  de  ceux  de  Saint-Pierre,  qui  ne  diffèrent  donc  pas 
autant  qu'on  l'a  cru  des  calcaires  environnants.  Quant,  aux  diffé- 
rences de  ces  derniers  avec  les  grès  coquilliers  du  Lusberg,  sous  le 
rapport  des  fossiles  et  des  caractères  pétrographiques,  elles  ne  sont 
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pas  plus  grandes  que  celles  que  l'on  remarque  enlre  les  dépôts  con- 
temporains d’autres  pays,  lois  que  les  marnes  d’Osterfeld,  de  Coes- 
feld  ou  du  Salzberg , près  Quedlinburg. 

Les  calcaires  blancs  des  bords  de  la  Meuse,  que  l'on  voit  aussi 
sur  la  route  de  Liège  à Ai*,  malgré  leurs  caractères  pétrographi- 
ques  semblables  à ceux  de  la  craie  blanche  d’Angleterre  et  de  l’île 
de  Rugen , ne  sont  pour  M.  Rocmcr  qu’une  modification  des  marnes 
de  Vaels , car  tous  les  fossiles  sont  ceux  de  ces  dernières.  I.cs  sables 
jaunes  et  blancs  situés  enlre  les  bois  d’Aix  et  la  ville  restent  seuls 
d’un  âge  indéterminé,  comme  ceux  que  l'on  trouve  sur  la  route 
d’Einalten.  Quoique  ressemblant  aux  sables  du  Lusberg  et  des  bois 
d’Aix,  ils  s’en  distinguent  par  l’absence  de  fossiles,  par  des  couches 
ferrugineuses  ondulées,  et  par  divers  autres  caractères. 

En  résumé  , dit  l’auteur , on  peut  reconnaître  que  les  environs 
d’Aix-la-Chapelle,  jusqu’à  la  Meuse,  présentent  la  formation  cré- 
tacée sous  divers  aspects , soit  pétrographiques,  soit  zoologiques; 
mais  que  cependant , en  raison  de  leur  superposition  et  de  leurs 
passages,  comme  par  l’identité  d'un  certain  nombre  de  fossiles  com- 
muns et  les  caractères  de  ces  derniers,  on  doit  admettre  que  ces 
dépôts  appartiennent  tous  à une  période  peu  ancienne , celle  de  la 
craie  blanche  de  France  et  d’Angleterre. 

Dans  sa  note  sur  le  terrain  crétacé  d’Aix-la-Chapelle  (1), 
M.  A.  Pomel  a suivi  la  même  marche  que  M.  Ford.  Roemer,  et  est 
arrivé  à peu  près  à la  même  conclusion  , quoiqu’il  n'en  dise  rien.  Il 
a décrit  d’abord  la  colline  dit  Lusberg , située  à l’ouest  de  cette 
ville , et  au  pied  de  laquelle  est  une  colline  moins  élevée , compo- 
sée aussi  de  sable  avec  des  lits  d’argile,  de  grès  et  de  calcaires  r,o~ 
qnilliers  subordonnés,  qui  seraient  le  prolongement  modifié  des 
assises  du  Lusberg.  La  colline  de  Vctschau  , encore  plus  à l'ouest , 
présente  la  même  masse  de  sable  surmontée  d’un  conglomérat  co- 
quillicr,  et  une  assise  calcaire  avec  des  polypiers  qui  seraient  ana- 
logues à ceux  du  calcaire  de  Maestricht , puis  des  échinodernse» 
également  identiques  avec  certaines  espèces  de  cette  dernière  localité 
( Hemipneustes  radiatus,  Ag.,  Ananchytes  ouata,  Latn.,  A.  striata, 
id.),  avec  YOstrea  vesicularis , id.  Le  Belemnites  mucronatus  se 
rencontre  aussi  dans  des  grès  en  plaquettes  associés  aux  fossiles  pré- 
cédents. L'auteur  admet  dans  ce  pays  trois  assises  distinctes  : l'in- 
férieure, sableuse , mélangée  d'argile  et  de  grains  verts , et  reufer- 


(t)  Bull.,  2"  sér.,  vol.  VI,  p.  15.  1848 
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mant  des  végétaux,  des  coquilles  et  des  débris  de  poissons;  la 
moyenne,  calcaire,  moins  riche  en  corps  organisés,  mais  en  pré- 
sentant de  plus  caractéristiques;  enfin  la  supérieure,  sableuse  et 
argileuse , avec  des  silex  assez  variés , des  échinodcrmes , des  co- 
quilles et  des  végétaux. 

Dans  la  colline  des  bois  d'Aix,  au  sud-ouest  de  la  ville,  M.  Pomel 
retrouve,  subordonnés  il  la  masse  des  sables,  les  bancs  de  calcaire  sa- 
bleux, ferrugineux  et  coquilliers  que  nous  avons  décrits  (1),  et  qui 
seraient  pour  lui  les  équivalents  de  ceux  de  la  colline  de  Vetschau. 
Ces  assises  sableuses , argileuses  et  calcaires  sont  d’ailleurs  liées 
entre  elles  par  leur  stratification  , les  passages  insensibles  de  leurs 
caractères  minéralogiques , comme  par  leurs  fossiles;  aussi  l’auteur 
repoussc-l-il  avec  nous  les  sous-divisions  qu’on  y avait  établies  pré- 
cédemment. 

Cet  ensemble  de  dépôts  se  prolonge  de  Vaels  à Gulpen,  et,  de  ce 
dernier  village  à Fauqucmont,  on  observe  diverses  modifications.  A 
Subbe  déjà  des  carrières  profondes  sont  ouvertes  dans  des  calcaires 
plus  sableux , et  à Fauqucmont  môme  c’est  dans  une  roche  iden- 
tique avec  celle  de  Saint-Pierre , et  remplie  des  mêmes  fossiles.  Il 
suit  de  là  que  les  calcaires  du  Lusberg , de  Vetschau  et  de  Vaels  ne 
seraient  que  le  prolongement  de  ceux  de  Fauqueraont,  continués 
entre  ces  divers  points,  et  les  sables  qui  s'abaissent  vers  l’O.  passe- 
raient, avant  d’atteindre  Gulpen,  au-dessous  du  niveau  de  la  rivière. 

A Kunraed,  village  situé  à l’E.,  sur  la  route  de  Heerlen,  on  ren- 
contre des  assises  que  le  même  observateur  regarde  aussi  comme  la 
continuation  de  celles  de  Fauqucmont,  quoiqu’elles  en  diffèrent  à 
certains  égards,  étant  divisées  en  bancs  minces , nombreux , sépa- 
rés par  des  lits  d’argile  fine  très  tenace , tandis  que  les  précédentes 
sont  en  bancs  très  épais,  dont  la  stratification  est  peu  prononcée; 
et  ce  qui  les  distingue  encore  de  ceux  du  Lusberg  et  de  Vetschau, 
c’est  qu’ils  renferment  beaucoup  de  fossiles  du  grès  vert  coquillier 
d’Aix-la-Chapelle.  Ainsi , en  allant  de  l'O.  à l’E.,  de  Fauquemont 
vers  Vaels  ou  vers  Ileerlcn , on  observerait  dans  les  mêmes  assises 
des  modifications  comparables  et  très  prononcées. 

Pour  rechercher  ensuite  la  place  que  doit  occuper  ce  système  de 
couches  dans  la  série  crétacée,  l’auteur  revient  sur  la  route  de 
Liège  et  met  la  craie  à grains  verts  d’Henry-Chapelle  à Herve  sur 


(1)  D'Archiac , Mcm.  de.  la  Soc.  gcol.  de  France , vol.  III,  p.  270. 
1 839. 
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l'horizon  du  calcaire  de  lierre,  qui  présente  aussi  les  caractères 
d’une  craie  chloritée.  Dans  les  deux  localités,  les  fossiles  seraient 
semblables,  et  la  craie  d’Hcrve  à Fauquemont  ne  serait  qu’une  mo- 
dification latérale  de  dépôts  calcaires,  dont  il  croit  avoir  démontré 
la  continuité  en  même  temps  que  les  modifications  depuis  les  envi- 
rons d’Aix  jusqu’à  Fauquemout. 

Quant  à la  superposition  de  la  craie  supérieure  de  Maestricht  à 
la  craie  blanche  dans  la  colline  de  Saint-Pierre,  M.  Pomel  ne  pense 
pas  qu’il  soit  prouvé  que  celte  craie  blanche  représente  celle  du 
bassin  de  la  Seine,  et  elle  ne  serait  pour  lui  qu’une  simple  modifi- 
cation locale  ; aussi  en  conclut-il  que  le  bassin  de  Maestricht  pré- 
sente un  type  particulier,  qui  ne  constitue  qu’un  seul  grand  étage 
composé  de  deux  dépôts  argilo-sableux  et  d’un  dépôt  calcaire  in- 
termédiaire. Chacun  d’eux  aurait  des  fossiles  particuliers  et  un 
certain  nombre  d’espècc3  communes  en  quantité  variable,  suivant 
les  localités.  11  y a peu  de  ces  dernières  qui  se  retrouvent  dans  le 
bassin  de  la  Seine,  mais  il  est  vrai  de  dire  que  ce  sont  précisément 
les  plus  caractéristiques  de  ce  bassin. 

La  craie  blanche  que  nous  verrons  à Ciply,  près  de  Mons,  sup- 
porter la  craie  supérieure,  ne  serait  pas  davantage  le  prolongement 
de  celle  du  nord  de  la  France  et  des  environs  de  Paris,  non  plus 
que  celle  d’Herve;  car,  ajoute  l'auteur,  il  faudrait  au  moins  assimi- 
ler les  sables  verts  d’Aix  à la  craie  chloritée  : or,  c’est  précisément 
la  conclusion  à laquelle  nous  avons  été  conduit  tout  en  tenant 
compte  des  différences  des  faunes , car  les  céphalopodes  à cloisons 
persillées , si  répandus  des  deux  côtés  du  détroit , manquent  ici 
presque  complètement.  Enfin,  M.  Pomel  ne  croit  pas  que  les 
couches  les  plus  basses  de  ce  pays  soient  antérieures  à l'étage  de  la 
craie  blanche , et  les  plus  récentes  seraieut  de  l'âge  du  calcaire 
pisolithique  des  environs  de  Paris  ou  l'auraient  précédé  de  peu  de 
temps. 

Nous  avons  fait  remarquer  (1)  que  les  rapports  stratigraphiques 
invoqués  ci-dessus  n’étaient  pas  suffisamment  prouvés  par  des 
coupes,  et  que  l'extension  en  surface  comme  eu  hauteur  de  la  craie 
de  Maestricht  ne  pouvait  pas  se  déduire  de  ces  observations  ; en 
outre,  que  la  superposition  des  calcaires  de  Maestricht  à la  craie 
blanche , de  même  que  l’identité  de  celle-ci  et  de  celle  de  Ciply 
avec  les  dépôts  jugés  contemporains,  soit  plus  au  S.,  soit  à l’O. , avait 


(1)  D’Archiac,  Bull. , 2'  sér.,  vol.  VI,  p.  29.  1848. 
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été  établie  par  îles  preuves  que  les  recherches  de  l’auteur  ne  dé- 
truisaient nullement. 

On  doit  h M.  H.  Debey  (1)  un  travail  récent  beaucoup  plu» 
complet  cl  plus  satisfaisant  que  ceux  dont  nous  avons  rendu  compte, 
et  comme  il  est  accompagné  de  coupes  graphiques,  faites  avec  soin 
à travers  les  collines  crétacées  qui  environnent  Aix-la-Chapelle,  il 
nous  paraît  plus  propre  qu'aucun  autre  à éclaircir  la  question  qui 
nous  occupe,  quoiqu'il  soit  encore  loin  de  la  résoudre.  Après  avoir 
jeté  un  coup  d'œil  sur  le  terrain  ancien,  l'auteur  traite  de  la  forma- 
tion crétacée  qui  s'étend  transgressivement  sur  les  dépôts  carboni- 
fères et  dévoniens,  dont  ils  semblent  remplir  une  dépression.  Elle 
présente  de  bas  en  haut  les  assises  suivantes,  que  nous  avons  mises 
en  rapport  avec  nos  divisions  (2)  : 


M- 

S*  groupe.  | 

h- 

13. 

4,r  groupe,  i 4. 

Craie  < „ 
blanche,  (.*' 
'6. 

Craie  J 7. 
supérieure.  \ 

8. 

' 9. 


Sable  d'Aix-la-Chapelle  avec  des  cou- 
ches d'argile  subordonnées  (argile 

crayeuse  d’Aix-la-Chapelle 

Sable  vert  inférieur  d’Aix 

Sable  vert  gyrolithique 

Sable  vert  supérieur  et  craie  chloritée. 

,,  ..  , ( sans  silex 

Marne  crétacée 

( avec  silex 

Brèche  du  Lusberg,  de  2 mètres  à 
0n’,60;  marne  calcaire  de  Vetschau 

et  de  Kunraed 

Pierre  à chaux  corallienne  de  Vetschau 

et  de  Kunraed 

Pierre  cornée  (détritus  diluviens).  . . 
Tuf  crétacé  de  Valkenberg  et  de  Maes- 
tricht 


Mètres. 

80  à 1 00 
5 à 46 
3 à 46 

4 ,60  à 3 
4 ,60  à 16 
4 ,60  à 46 


5 à 46 
2 à 3 


16  à sa 


1°  Sables  d'Aix- la -Chapelle.  L'assise  du  sable  d’Aix,  qui 
repose  immédiatement  sur  le  terrain  de  transition,  renferme  à sa 
base  une  couche  d'argile  plus  ou  moins  puissante  et  des  conglomé- 


( I)  Entivurf  iu  einer  geognost.  geogenet.  Darstcllimg  lier  Gegat 
von  Juchai.  Esquisse  d’une  exposition  géognostico-géogénétique  des 
environsd'Aix-Ia-Chapelle;  in-8,avec coupes.  Aix-la-Chapelle,  1849. 
Nous  sommes  redevable  de  la  traduction  de  ce  mémoire  à l'extrême 
obligeance  de  M.  le  docteur  Jecker. 

(2)  Pour  ne  pas  rompre  ou  intervertir  la  série  des  raisonnement» 
de  1 auteur  nous  suivrons  l’ordre  de  bas  en  haut  qu'il  a adopté,  quoi- 
qu'il soit  1 inverse  du  nôtre.  Quant  à ses  dénominations,  on  conçoit 
qu'elles  sont  purement  locales  et  n'impliquent  aucune  relation  dé- 
terminée avec  notre  classification  générale. 
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rais.  La  position  de  celle  argile,  désignée  par  les  ouvriers  mineurs 
du  district  houilier  sous  le  nom  de  baggert,  laisse  encore  quelque 
incertitude  à M.  Debcy.  Les  sables  qui  viennent  ensuite  ont  une 
épaisseur  d’environ  30  mètres,  ils  sont  meubles  cl  passant  à des 
grés,  en  lits  minces  ou  en  rognons  blancs,  gris  blanchâtre,  ferrugi- 
neux , verdâtres  ou  noircis  çà  et  là  par  de  la  matière  charbonneuse. 

Vers  la  partie  moyenne  de  ces  sables  se  montrent  des  couches 
d'argile  plus  ou  moins  nombreuses,  dont  l'épaisseur  varie  de 
quelques  décimètres  jusqu’à  6 mètres,  et  qui  alternent  avec  des 
bancs  de  grès.  Ces  argiles  renier  meut  d'innombrables  débris  de 
plantes  marines  et  terrestres  carbonisées,  pétrifiées,  ou  dans  un 
état  de  conservation  tel  que  l'un  peut  y reconnaître  les  parties  les 
plus  délicates  des  tiges,  des  feuilles,  des  Heurs  et  des  fruits.  Les 
sables  cl  les  grès  qui  séparent  les  lits  d'argile  contiennent  aussi  des 
débris  de  végétaux , mais  uioius  abondants  et  moins  bien  conservés. 
Les  seules  traces  d’auimaux  sont  des  infusoires  dans  les  argiles,  et 
des  insectes  dans  les  bois  pétrifiés. 

L’argile  devient  plus  rare  vers  le  iiaut , où  les  grès  tendent  à pré- 
dominer. A la  jonction  des  deux  divisions,  à 200  et  230  mètres  au- 
dessus  de  la  mer,  règne  une  couche  d'argile  sableuse,  très  constante 
dans  tout  le  pays,  pénétrée  et  traversée  par  une  multitude  de  veines 
charbonneuses,  d’origine  végétale,  presque  perpendiculaires  au 
plan  de  stratification , et  qui  cessent  aussitôt  que  changent  les  ca- 
ractères minéralogiques  de  la  roche.  Cette  couche  représenterait , 
pour  l'auteur,  le  fond  d’uu  lac  de  l'“,50  à 2 mètres  de  profondeur, 
contigu  au  golfe  marin  , et  dans  lequel  des  Fucoïdes  et  des  Naïades 
se  seraient  développés  rapidement.  Les  grès  placés  au-dessus  sont 
en  bancs  de  0"',30à  1 mètre  d'épaisseur,  mamelonnés  et  perforés  à 
la  surface.  Les  détritus  de  végétaux  s’y  observent  également,  soit 
pétrifiés , soit  charbonnés , ou  même  parfaitement  conservés.  Les 
fossiles  animaux  y sont  fort  rares;  cependant  on  y cite  le  Cardium 
Becksi,  Jlüll.,  des  fragments  de  Turritelles  et  la  Trigonia  alæ- 
formis,  Park. , puis,  dans  un  banc  particulier,  VOstrea  vesicularis , 
Lam. , des  traces  de  Cériles , de  Tornatelles  et  de  Patelles.  Enfin 
des  corps  cylindriques,  verticaux,  de  formes  variées,  traversent 
fréquemment  les  baucs.  J.a  partie  supérieure  des  grès  est  occupée 
par  un  sable  à gros  grains,  zoué  de  jaune,  rempli  par  places  de 
cailloux  blancs  ou  gris,  et  qui  supporte  l’assise  suivante. 

2°  Sables  verts  inférieurs.  Ces  sables  sont  d’un  jaune  verdâtre, 
à grains  fins,  comme  on  le  voit  à droite  de  kônigstbor,  dans  le  voi- 
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sinage  immédiat  d’Aix.  Plus  haut  ils  sont  verdâtres , quelquefois 
calcarifères  et  ferrugineux.  On  y rencontre  quelques  rognons  de 
calcaire  ou  de  grès;  mais  il  n’y  a point  de  traces  de  plantes , et  les 
coquilles  marines  à l’état  de  moule,  à peine  reconnaissables,  sont 
disséminées  dans  toute  la  masse  sableuse  ( Pecten  quadricostatus , 
Sow.,  Ostrea,  Cardi/a  Goldfussi,  Mflll.,  Lucina  lenticularis , 
Gold.,  Tellina,  etc.).  Cette  assise,  dont  l'épaisseur  varie  de  3 à 
16  mètres,  se  montre  avec  ces  caractères  dans  la  colline  du  I.nsberg, 
au  uord-ouest  d’Aix,  dans  les  bois  d'Aix,  où  elle  atteint  une  altitude 
de  325  mètres,  à Willkommsberg , sous  l’cglise  de  I.aurenzberg  et 
au  Vetschau.  Vers  sa  partie  moyenne  et  supérieure  sont  des  bancs 
de  calcaire  sableux  , brunâtre,  remplis  de  moules  de  coquilles.  Ils 
sont  fort  étendus  et  séparés  les  uns  des  autres  par  des  bancs  de  grès 
ou  de  sable  calcarifère.  Les  débris  organiques  y sont  irrégulièrement 
distribués,  et  ne  forment  pas  un  horizon  continu.  Quelques  espèces 
sont  accumulées  dans  certains  bancs  particuliers,  telles  que  les  Ba- 
culites,  les  Turritelles , les  Avellana,  le  Solen  œqunlis,  d’Orb. , les 
Huilrcs,  etc.  Un  des  bancs  du  Lusberg  contient  exclusivement  une 
grande  quantité  de  Turritella  socialis,  Miill. 

Au  sud  et  au  sud-est  de  Vaels  les  sables  précédents  sont  plus 
foncés,  à gros  grains,  et  atteignent  12  à 16  mètres  d’épaisseur.  On 
y observe  des  veines  d’argile  vert-rougeâtre,  tachée  de  rouille.  Les 
bancs  calcaires  manquent,  et  les  fossiles  sont  enveloppés  dans  des 
concrétions  de  sable  vert.  Le  test  de  la  plupart  d’entre  eux  est 
passé  à l'état  de  calcédoine.  Parmi  les  conchifères  qu’a  décrits 
M.  J.  Müller  (1),  3A  espèces  sont  communes  aux  sables  de  Vaels  et 
du  Lusberg,  23  appartiennent  exclusivement  à celle  dernière  loca- 
lité, et  12  à la  première. 

3"  M.  Debey  désigne  sous  le  nom  de  sable  vert  gyrolithique 
l’assise  appelée  sinectique  de  Verriers  par  M.  d’Omalius  d’Hallov. 
Elle  s’étend  jusqu’à  la  frontière  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande , 
passe  sur  le  territoire  allemand,  et  se  montre  surtout  dans  la  partie 
occidentale  du  district  sableux  d’Aix-la-Chapelle.  Elle  est  composée 
de  roches  d’un  blanc  gris,  gris-jaunâtre  ou  verdâtre,  un  peu  mi- 
cacée , plus  ou  moins  compacte , à cassure  terreuse , et  renfermant 
- des  bancs  de  grès  subordonnés  avec  des  lits  de  sable  vert  argileux 
(environs  de  Vaels  et  de  Ilolset).  La  roche  tendre,  qui  ressemble  à 


(1  ) Monographie  der  Pctrcfactrn  lier  Aàchner  Kreideformation  ; 
in-4,  avec  planches.  1847-51. 
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une  marne , est  principalement  composée  de  silice,  de  magnésie, 
avec  très  peu  de  chaux  et  d'alumine.  Les  fossiles  peu  nombreux 
'Sont  : Lucina  lenticularis,  Gold. , Avellana  cassis,  d'Orb. , Turri- 
tella  Hagenowiana,  Gold.,  T.  multilineata,  ftlilll.,  Daculites  Fau- 
jasii,  Sow.,  Scaphites  binodosus,  Sjtalangus  btifo,  Lam. , etc. , qui 
rattachent  cette  assise  à la  précédente  (n°  2). 

Des  cylindres  contournés  en  divers  sens,  et  très  abondants  par 
places , lui  ont  fait  donner  par  M.  Debey  le  nom  de  sable  gyroli- 
thique.  Rares  autour  de  Vaels  et  de  Gymuich,  ils  sont  très  fré- 
quents dans  la  Belgique , à l’ouest  de  la  grauwacke  de  Bleiberg. 
J.a  surface  de  ces  corps  est  couverte  de  fils  déliés,  vermiculaires , 
entrelacés,  et  qui  paraissent  occuper  l’intérieur  des  cylindres 
lorsque  le  noyau  pierreux  n’existe  pas.  Nous  verrons  que  ces  corps, 
souvent  figurés  par  les  anciens  oryctographes  et  récemment  par 
M.  Davreux  (1),  sont  partout  plus  ou  moins  répandus  dans  la  craie 
luiïcau,  cl  qu'ou  s’explique  très  facilement  pourquoi  les  fibres 
remplissent  le  tube  lorsqu'il  n'y  a point  de  noyau  calraire.  La  couche 
argileuse  grise  à grains  verts  (argilite,  d’Omalius) , qui,  en  Bel- 
gique, se  trouve  au-dessus  de  la  smectique  de  Verviers,  paraît 
manquer  aux  environs  d’Aix.  C'est  celle  que  M.  Dumont  et  M.  IJa- 
vreux  avaient  prise  pour  le  gaule 

k°  Sables  verts  supérieurs.  Au-dessus  des  bancs  calcaires  avec 
moules  de  coquilles,  subordonnés  à l’assise  n“  2,  l'auteur  place  des 
calcaires  marneux,  gris  blanc  ou  jaunâtres,  eu  bancs  très  minces, 
associés  à des  sables  verts  mélangés  de  cailloux  noirs,  verts  et  blancs, 
avec  des  veines  d'argde  brune,  verte  et  grise.  Cette  assise,  qu’il  con- 
sidère comme  faisant  le  |>assage  des  sables  aux  marnes,  se  rattache 
cependant  plutôt  à ces  dernières.  Ou  y trouve  de  nombreux  fos- 
siles, pour  la  plupart  semblables  à ceux  de  la  craie,  tels  que  des 
dents  de  Squales,  le  Belemnites  macronatus,  des  espèces  qui  man- 
quent dans  les  sables  sous-jacents  (Térébratules,  Apiocrinitcs  ellip- 
ticus,  Fungia  coronula,  des  éebinodermes,  des  ossements  de  sau- 
riens, etc.),  et  dont  les  individus  sont  presque  tous  roulés.  Au 
Lusberg,  au  Wilkontmsberg  et  aux  environs  de  Vaels,  la  coucbe,  de 
1“,50  à 3 mètres  seulement  d’épaisseur,  est  un  sable  vert  foncé. 

5°  Mantes  crétacées.  Lorsque  les  sables  dont  on  vient  de  parler 
n’ont  qu'une  très  faible  épaisseur,  les  marnes  crétacées  succèdent 


(1)  Essai  sur  la  constitution  géognostique  de  ht  province  de 
Liège ; in-4,  pl.  4,  f.  1.  1833. 
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prcsijue  immédiatement  aux  sables  de  l’assise  un  2,  qu’elles  sépareut 
ainsi  des  calcaires  blancs  de  la  craie.  Le  banc  inférieur,  de  0",  12  à 
1 mètre  de  puissance,  contient  encore  beaucoup  de  grains  verts,  et 
consi ilne  une  craie  chlorilée  qui  se  délite  eu  plaques  milices.  Plus 
haut,  les  grains  verts  diminuent , la  teinte  de  la  roche  devient  gris 
blanc,  et  la  pierre  moins  fissile.  La  puissance  de  celte  assise  varie 
de  3 à 30  mètre*.  A la  partie  supérieure,  l’oxyde  de  fer  et  le  sable 
vert  s’y  mêlent , et  l’on  y trouve  des  Térébralules , le  lielemnites 
mucronatus,  des  Huîtres,  des  polypiers,  etc.  Les  lits  de  silex  noirs, 
de  U™, 08  à 0m,16  d’épaisseur,  très  réguliers,  se  montrent  ensuite, 
alternant  avec  les  marnes  blanches,  tantôt  compactes,  tantôt  sa- 
bleuses et  friables,  et  représentant  les  assises  crayeuses  du  Lusberg 
et  du  AVilkommsberg.  La  marne  à silex  atteint  de  3 à 16  mètres  et 
môme  davantage.  Sur  d’autres  puinls,  l’assise  mauque  entièrement. 
Les  parties  supérieures  ont  été  dénudées  et  entraînées  pendant  les 
époques  tertiaire  et  quaternaire. 

Les  fossiles  existent  principalement  dans  les  marnes  sans  silex , et 
rarement  dans  celles  qui  en  contiennent  Quelquefois  ils  sont  accu- 
mulés par  places  ; le  plus  souvent  ils  sont  disséminés  dans  toute  la 
niasse  d’une  manière  irrégulière,  ou  bien  certaines  espèces,  surtout 
les  Térébralules , se  trouvent  entassées  sur  quelques  points.  Le» 
fossiles  les  plus  nombreux  appartiennent  aux  genres  Térébralule, 
Peigne,  luocérame.  Huître.  Le  lielemnites  mucronatus  et  les 
échinodermes  n’y  sont  pas  rares  non  plus,  et  le  Jiuculites  Faujasii 
abonde  çà  et  là. 

L’ensemble  de  ces  couches  marneuses  avec  ou  sans  silex  atteint , 
près  d’Aix  , de  6 à 62  mètres  d’épaisseur,  recouvre  en  partie  le 
Lusberg  et  des  sommités  isolées  dans  les  bois  au  sud-ouest.  Elles  se 
lient  d’ailleurs  intimement  aux  couches  sous-jacentes  de  la  série 
de  collines  qui  s’étend  du  nord-ouest  du  bassin  d’Aix  jusque  près 
de  Valkenberg  et  de  Maeslricht,  et  qui,  dans  le  district  de  Runraed, 
ont  encore  une  altitude  de  160  mètres,  étant  ensuite  remplacées 
par  les  dépôts  tertiaires  près  de  Heerlen. 

6°  et  7°  Brèche  du  Lusberg , calcaire  à coraux,  calcaire  mar- 
neux de  Yetschuu  et  de  Kunraed.  A la  partie  supérieure  du  Lus- 
berg, au-dessus  des  marnes  à silex  et  sous  le  dépôt  de  transport 
diluvien  , est  un  banc  de  0m,32  à 0n,,68 , terreux , sableux , d’un 
vert  sale,  rempli  de  cailloux  plus  ou  moins  gros , noirs  , blancs  et 
verts , et  qui  plus  loin  passe  à une  brèche  solide , compacte  ^et  à 
une  roche  zonée  de  vert  et  de  blanc  avec  de  petits  cailloux.  C’est  le 
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gisement  particulier  des  dénis  de  poissons  et  de  reptiles  des  envi- 
rons d’Aix.  Le  Lusberg  est  le  seul  point  où  celte  couche  ail  été 
observée  en  place,  près  de  celte  ville,  et  encore  est-elle  aujourd'hui 
complètement  masquée  par  des  travaux  de  terrassement.  Ses  carac- 
tères pélrograpbiques  la  rapprochent  des  couches  intermédiaires 
entre  les  sables  verts  et  les  marnes , et  en  particulier  de  celles  que 
Al.  Debey  nomme  sables  verts  supérieurs. 

Les  dénis  de  Squales,  les  Fungies  et  d’autres  polypiers,  le  lie- 
lemnites  mucrouatus , sont  les  fossiles  communs  aussi  aux  deux  as- 
sises ; néanmoins  ceux  de  la  craie  supérieure  y sont  mieux  carac- 
térisés et  plus  nombreux.  Ils  sont  roulés , ce  qui  u'a  pas  lieu  daus 
les  marues  au-dessus  ; tous  appartiennent  d'ailleurs  à la  craie.  Les 
dents  de  poissons  proviennent  de  Curax  (C.  pristodoutus ) , de 
Lantna,  A’Otodus,  A'Odwitusjds , et  d’un  genre  nouveau  ; les  dents 
du  reptile,  du  Mususaurus  1 Jo/Jmanni . Ou  y trouve  en  outre  beau- 
coup de  bryozoaires,  le  Fmgia  coronula,  des  fragments  d'échino- 
derutes,  de  baculites,  d ’Apiocrinites  ellipticus , de  Térébratules, 
les,  Tkecidea  hieroglyphica,  Defr.  ,et  hippocrepis,  jusqu’à  présent 
propres  à cette  localité  , les  Pecten  guiiu/uecostatus  et  qmdricos- 
tutus,  les  Herpula  cincla,  Gold. , et  heptagana,  llag. , le  Calianassa 
Fuujusti,  U.  V.  Ale  y. , et  le  Pollicipes  onudissiiuus,  Mail. 

Pour  fixer  la  position  de  ce  petit  lambeau  isolé  sur  le  Lusberg, 
l'auteur  cherche  quels  peu  veut  être  ses  équivalents  aux  environs, 
tels  que  la  uiarue  calcaire  de  Vclschau  et  de  Kuuraed,  et  la  pierre 
à chaux  corellienue  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessus.  L'une 
s'observe  eu  allant  au  Velschau  par  Alaladen  et  Sellent;  l'autre,  en 
se  rendant  aux  carrières  de  Kuuraed  par  Gulpcu  (Galloppc),  Trin- 
leleu  et  Libagsberg.  Luire  Gulpcu  et  Liserheydl,  ou  trouve  d'abord 
une  marne  calcaire  btauche,  où  les  lits  de  silex  horizontaux  ne  sont 
plus  représentés  que  par  de  |>eiils  nodules  de  la  même  substance , 
disséminés  dans  la  masse.  Il  eu  est  de  même  lorsque  l'on  monte 
d’Lys  à Triulelen.  Ce  sont  des  marues  calcaires,  cont|>actcs, 
gris  blauchùlre , tendres,  avec  des  grains  noirs  ou  verts,  et  plus 
riches  eu  fossiles  que  celles  qui  allei  uent  avec  les  silex  d'Aix.  Elles 
renferment  aussi  des  liges  cylindriques,  longues,  grêles,  différentes 
des  Gyrolilbes  du  sable  vert. 

Les  carrières  de  kuuraed,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  montrent, 
sur  uue  hauteur  de  20  mètres  , des  marnes  compactes  , grises  ou 
blanc,  jaunâtre,  de  0“,32  à üm,6/t  d’épaisseur,  alternant  avec  des 
bancs  argilo-calcaires  terreux.  Des  silex  gris  cl  verts  s’observent 
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dans  la  inarnc  compacte  comme  à üulpcn  cl  Trintelen , ce  qui  doit 
faire  placer  la  pierre  à chaux  de  Kunraed  au-dessus  des  silex  noirs 
d’Aix.  Quant  aux  fossiles,  bien  qu’il  y ait  quelques  espèces  com- 
munes aux  marnes  crétacées  inférieures  d’Aix,  on  trouve  en  général 
que  les  conchifères , les  gastéropodes  et  les  céphalopodes  se  rap- 
prochent davantage  de  ceux  de  la  craie  supérieure  de  Maeslricht, 
sans  qu’il  y ait  cependant  identité  complète.  Dans  ces  carrières,  les 
fossiles  sont  d’autant  plus  nombreux  que  l'on  s’élève  davantage  dans 
la  série,  et  M.  Debey  y fait  remarquer  la  réapparition  des  plantes 
(l’hyllites  dicotylédonées,  Cycadopsis  voisin  du  C.  aquisgranemis  et 
des  Naïades).  Au-dessus,  on  trouve  par  places  un  lit  ou  conglomérat 
de  fragments  roulés  de  polypiers,  d'échinodermes  et  de  coquilles; 
puis  deux  ou  trois  couches  plus  solides,  presque  entièrement  for- 
mées de  coquilles  bivalves  agglutinées,  de  débris  de  poissons  et  de 
grains  verts.  Les  polypiers,  extrêmement  abondants,  se  rappro- 
chent davantage  de  ceux  de  la  brèche  du  Lusberg  que  de  ceux  de 
la  montagne  de  Saint-Pierre,  tandis  que  c’est  l’inverse  pour  les  ca- 
ractères de  la  roche. 

Au  Vetschau,  près  d’Aix,  vers  le  haut  de  la  craie  à silex,  sont 
des  marnes  gris  blanc , avec  les  tiges  cylindriques  caractéristiques 
de  ces  couches  supérieures.  Les  lits  de  silex  inclinés  ne  se  voient  plus 
à Sellent;  les  silex  en  rognons  isolés  persistent  encore  pour  dispa- 
raître ensuite  tout  à fait.  De  Niefslein,  où  se  montre  le  sable  infé- 
rieur d’Aix , aux  carrières  de  Vetschau  , les  marnes , avec  ou  sans 
silex,  ne  sont  pas  visibles,  mais  dans  ces  mêmes  carrières  on  dé- 
couvre les  marnes  calcaires  horizontales,  régulières,  compactes, 
grises  ou  blanc  verdâtre,  toujours  caractérisées  par  les  tiges  cylin- 
driques et  quelques  silex  gris  ou  noirs  disséminés.  Cette  assise 
rappelle  celle  des  carrières  de  Kunraed , quoique  la  présence  dans 
les  couches  friables  de  cailloux  verts , noirs  et  blancs , de  grains 
verts,  de  fragments  de  polypiers  et  de  dents  de  Squales  les  rap- 
proche de  la  brèche  du  Lusberg. 

L’assise  précédente  est  encore  recouverte , sur  quelques  points 
culminants  de  la  montagne,  à 266  mètres  d'altitude,  par  une  couche 
remplie  d’Eschares , de  Cellépores,  de  Cériopores,  de  Manon,  de 
Cnemidium , d' Anthophyllum,  d'échinodermes  ( Caralomus  Gehr- 
densis,  Roem. , Catopyyus  Goldfussi),  de  Térébratuies,  d’Huîtres , 
de  Limes,  de  Peignes  avec  le  Policipes  ornatissimus,  des  dents  de 
Squales,  etc.,  irrégulièrement  agglutinés  et  mélangés  de  cailloux 
et  de  calcaire  compacte.  Or,  celte  couche  parallèle  aux  assises 
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terreuses  précédentes,  à la  brèche  du  Lusberg  et  h lu  pierre  à chaux 
corallienne  de  Kunraed , est  un  passage  à la  craie  supérieure  de 
Maestricht. 

8°  Les  pierres  désignées  par  M.  IJebey  sous  le  nom  de  pierres 
cornées  (hornstein)  sont  d’un  jaune  de  corne,  variant  jusqu’au 
brun  clair,  rarement  noires  comme  les  silex,  d’un  gris  blanc  et 
d’un  bleu  clair.  Elles  sont  en  couches  minces,  très  irrégulières. 
Leurs  formes  sont  tuberculeuses,  cylindriques,  etc.  Elles  paraissent 
provenir  de  concrétions  siliceuses  qui  auraient  été  disséminées 
dans  des  roches  calcaires,  meubles  et  friables,  aujourd'hui  dé- 
truites. Les  corps  organisés  n'y  sont  qu'à  l’état  de  moules  ou  d’em- 
preintes. On  y trouve  1 1 des  21  espèces  d’écbinodermes  des  couches 
crétacées  d'Aix , V Apiocrinites  ellipticus,  et  le  Belemnites  mucro- 
na/ns  qui  y est  rare,  des  écailles  de  Beryx  ornât  us,  Ag.,  et  des 
vertèbres  d’autres  poissons,  mais  point  de  dents,  puis  des  débris 
A'Astacus;  les  gastéropodes  manquent  presque  complètement,  et  les 
polypiers  sont  peu  nombreux.  Les  fossiles  les  plus  répandus  après  les 
échinodermes  sont  : Terebratula camea,  Sow.,  T.subplicota,  Mant. , 
T.  striatula,  id. , Avicula  gryphœoides,  Sow.,  Exogyra  latéral is, 
Reuss,  Pecten  membranaceus , Nils.,  P.  Nilsoni,  Gold. , P.  pttl- 
chellus,  Nils.,  P.  quinquecostatus , Sow.,  Ostrea  armnta , Müll., 
Inoceramus  et  Cranta  ignabergensis , Retz.  On  y trouve  aussi 
quelques  végétaux  changés  en  silex  et  des  empreintes  de  Naïades 
des  marnes  de  Vetschau  et  de  Kunraed 

Cette  couche  de  pierres  cornées  s'étend  sur  tout  le  territoire 
d’Aix-la-Chapelle,  lorsqu’on  se  dirige  à l’O.  vers  Henry -Chapelle, 
et  au  N.  jusqu’à  Kunraed  oit  l’on  trouve  aussi  des  corps  cylin- 
driques remarquables.  Elle  manque  dans  la  direction  de  Maestricht, 
et  si  l’on  considère  qu'elle  surmonte  principalement  les  dépôts 
crétacés  d'Aix  et  de  Kunraed,  que  sa  faune  correspond  surtout  à 
celle  de  cette  dernière  localité,  on  sera  porté  à la  placer  entre  les 
bancs  à silex  d'Aix  et  la  pierre  corallienne  de  Maestricht. 

M.  Davreux  (1)  a signalé  aussi  des  silex  de  la  craie  entre  Spa  et 
Francorchautps  et  sur  quelques  points  élevés  aux  environs,  d'où  la 
pente  générale  du  sol  est  au  N. -O.  Les  fossiles  siliciftés  qu'il  y a 
rencontrés  étaient  des  ïérébratules , des  Huîtres,  les  Ananchytes 
conoideus,  Gold. , strialus,  Lam. , le  Cidaris  vesiculosus,  Gold.,  etc. , 


(t)  Essai  sur  la  constitution  géogn.  de  ta  province  de  Liège , 
p.  79;  in-i.  1833. 
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cc  qui  a fait  dire  h M.  Dumont  (1),  que  la  différence  de  niveau  où 
l’on  trouve  ces  mêmes  silex  à Maeslricht,  quoique  n’indiquant 
qu'une  inclinaison  de  52',  prouvait  cependant  qu’un  soulèvement 
avait  eu  lieu  depuis  les  derniers  dépôts  crétacés,  car  les  mêmes 
animaux  n’auraient  pas  pu  vivre  sous  des  profondeurs  d’eau  qui 
différaient  de  600  mètres. 

(P.  20.)  M.  Debey,  considérant  ensuite  les  corps  organisés  des 
couches  qu’il  a décrites,  fait  remarquer  que  les  fossiles  animaux 
sont  peu  nombreux  dans  les  sables  d’Aix , où  il  cite  : Turritella 
quadricarinata , Gold.,  T.  nodosa , lloem.,  T.  seælineata , id. , 
T.  Hugcnowiana , Gold.,  T.  Noeggeralkina,  id.,  Bustellaria  Par- 
kinsoni , Maul.,  Avellana , Cardi/a  Goldfimii , Müll.,  Corbula 
Goldfimii , id..  Venus  uvalis,  Sow.,  Cardinal  liecksi , MflH. , 
C.  Marquartii , id. , Trigonia  alœformis,  Parle. , Mgtilus  sealaris, 
Müll.,  Oiïrea  flabellifnrmis , Nils.,  Pcclen  quadricostatus , Sow. 
Les  fossiles  qui  s’y  trouvent  exlusivctnent  sont  : la  Twriletla  Bu- 
chiann , Gold.,  une  autre  Turritelle,  1 Gérite,  ( nov . sp.)  1 Tor- 
uatellc,  1 Patelle,  1 Serpule,  1 coquille  monontyaire,  1 Fistulane 
et  1 Térédine  dans  les  bois  fossiles.  Un  seul  individu  de  Spotangus 
cor-angainum  a été  rencontré. 

Dans  les  grès  à Gyrolithcs,  qui  viennent  au-dessus  dessables, 
sont  : le  Peclen  quadricostatus , la  l.ucina  lenticidaris , Gotd. , la 
Crassatella  arcacea,  lloem.,  la  Turritella  Hagenou'inna , une  Avel- 
lanu  et  le  Scaphites  binodosus.  On  n’a  point  observé  de  brachio- 
podes  dans  toute  la  hauteur  de  ce  que  M.  Debey  appelle  sa  division 
moyenne  (assises  I et  3;,  et  leséebittodertnes  y sont  rares,  puisqu’on 
n’y  connaît  qu’un  fragment  de  Spatangus  ror-aitgwnum , un  autre 
de  S.  biifo,  et  une  attire  espèce,  puis  l 'Ophiura  Fürstenbergii,  Müll  , 
et  YAsterias  quinquelnba , Gold.  Les  polypiers  n’y  sont  aussi  re- 
présentés que  par  quelques  spongiaires. 

Les  assises  n“‘  4 et  5 ont  offert  I ’/noceramus  Cripsii,  Mant., 
YOstrea  minuta,  lloem.,  YExogyra  laciniata,  Gold.,  l’ Arcagla- 
bra , id.,  le  Belemnites  mucronatus,  et  d’autres  espèces  qui  y sont 
très  communes.  Le  Baculites  Faujasii  des  grès  h Gvrolilhes  se 
montre  aussi  dans  les  marnes  de  Gucmmeniclt.  Les  restes  de  Myl  in- 
hales, de  Ilhynckolites,  de  Lcanna  appartiennent  à la  partie  «ulté- 
rieure de  l’assise  sableuse  n°  2. 


(t)  Mémoire  sur  les  terrains  ardrnnais  et  rhénan,  p.  1 05  [Méat, 
de  l'Acad.  r.  tir  Belgique,  vol.  XX.  1847). 
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L’auleur  dont  nous  analysons  le  travail  propose  de  réunir  ses 
assises  1 à 3 sons  le  nom  de  craie  inférieure  d' Aix-la-Chapelle , 
et  les  assises  U,  5,  etc. , jusqu'au  calcaire  de  Maestrirht,  seraient  la 
craie  supérieure  du  même  pays , divisible  elle-même  en  deux  par- 
ties , comme  la  précédente.  Il  cite  68  espèces  fossiles  parmi  les  plus 
fréquentes  dans  cette  division  supérieure  (n**  A à 9),  et  qui , en 
prouvant  la  liaison  des  diverses  assises  entre  elles  , tend  h la  séparer 
aussi  de  la  division  inférieure.  Les  céphalopodes  y sont  très  rares  ; 
ce  sont  : Belemnites  mucronatus,  NautUus  simplex,  Sow. , Am- 
monites comp/anatus , Main.?  Hhi/nchulites  aquisgnmensis , Müll. 
Parmi  les  cirrhipèdes , nous  avons  déjà  signalé  le  Pullicipes  orna- 
tissimus , Müll. , et  parmi  les  crustacés  des  fragments  de  carapace. 
Les  gastéropodes  manquent  presque  complètement  ; les  polypiers 
appartiennent  aux  genres  Eschare,  Cellépore,  Cériopore,  Rétépore, 
j Manon,  Cnemidium,  Eungic , Turhinolic  et  Anthophyllum  ; les 
poissons  aux  genres  Lamwt,  Corax,  Otodus,  Odontaspis , Encho- 
dus.  Enfin , parmi  les  débris  de  reptiles,  ce  sont  les  dents  du  Mo- 
sasaurus  Ho/fmanni,  qui  se  montrent  le  plus  fréquemment  dans  la 
craie  supérieure  de  AValkemberg  et  de  V'aestricht. 

En  s’occupant  de  la  relation  de  ces  dépôts  avec  ceux  des  diverses 
parties  de  l'Allemagne,  l’auteur  a été  conduit  à quelques  rappro- 
chements qui  ne  nous  paraissent  pas  exacts , parce  qu'il  s’est  appuyé 
sur  les  conclusions  de  M.  Reuss  pour  la  Bohême,  et  de  M.  Ad. 
Roeiner  pour  le  Hanovre  et  les  pays  adjacents.  Or,  nous  verrons 
(jue  rage  assigné  au  quadenandstein  inférieur  de  la  Bohème  n’est 
pas  celui  du  grès  vert  inférieur  ou  groupe  néocomien,  et  que  des 
erreurs  de  gisement  et  de  déterminations  spécifiques  pour  d'autres 
districts  crétacés  ont  également  fait  admettre  un  parallélisme  mal 
fondé.  Mais,  comme  nous  le  dirons  aussi,  ces  erreurs  n'impliqneni 
pas  que  les  sables  d’AIx  ne  puissent  être  les  équivalents  du  rprnder- 
sandstein  inférieirr  de  l'Allemagne,  comme  le  pense  JM.  Uibev  ; 
seulement  elles  obligent  à remonter  le  tout  dans  la  série  au-dessus 
du  gault  au  lieu  de  le  mettre  au-dessous.  De  celte  manière  il  y a 
une  concordance  remarquable  entre  le  peu  d’épaisseur  de  ces  dépôts, 
leur  faune  et  leur  synchronisme  présumé  avec  ceux  de  l’ouest. 

La  comparaison  de  la  faune  crétacée  des  environs  d’Aix  avec  celle 
de  l’Angleterre  prouve  que  M Debey  ne  connaissait  pas  très  bien 
cette  dernière,  dont  il  ne  jugeait  que  d’après  des  éléments  insuffi- 
sants. De  plus,  guidé  par  un  premier  rapprocliemenl  faux,  celui  de 
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M.  Reuss,  il  compare  des  choses  qui  ne  sont  point  comparables. 
Ainsi  le  tableau  de  la  répartition  des  espèces  de  chaque  classe  ou 
ordre  dans  les  trois  principales  divisions  des  environs  d’Aix  offre, 
avec  celui  de  la  Bohème,  bien  peu  de  rapports,  et  il  n’y  en  a aucun 
avec  le  tableau  fort  incomplet  des  fossiles  d’Angleterre , où  l’auteur 
ne  considère  que  ceux  qui  sont  cités  dans  les  listes  du  mémoire  de 
M.  Fillon. 

Des  195  espèces  des  sables  d’Aix  et  de  Vaels , 96  sont  propres  à 
ce  pays,  et  des  99  restant  63  se  retrouvent  en  Bohème,  17  sont 
communes  à toutes  les  subdivisions  de  cette  dernière  province , 
tandis  que  29  se  montrent  particulièrement  dans  le  quadersandslein 
inférieur.  De  ces  chiffres  M.  Debey  croit  pouvoir  conclure  que  ses 
subdivisions  inférieure  et  moyenne  d’Aix  représentent  également  les 
divisions  inférieure  et  moyenne  de  la  Bohême , ce  qui  n'a  rien  que 
de  vraisemblable , mais  ce  qui  n’entraîue  nullement  un  parallélisme 
avec  les.  dépôts  plus  anciens  de  l’ouest.  11  n'y  a,  en  effet,  sur 
les  195  espèces  précédentes,  que  33  ou  1/6  qui  se  retrouvent  en 
Angleterre,  c'est-à-dire  1/3  seulement  du  nombre  des  espèces 
communes  avec  la  Bohême. 

Quant  à ces  33  espèces  elles-mêmes,  nous  en  ajouterons  d'abord 
6 autres,  que  nous  trouvons  citées  par  l'auteur  dans  sa  liste  des 
sables  d’Aix , et  qu’il  a omis  dans  celle  d’Angleterre , ce  qui  élèvera 
le  chiffre  à 39,  et  ensuite  nous  verrons  que  1 espèce,  le  Spatanyus 
buccardium , Gold. , n’a  pas  encore  été  signalé  authentiquement 
dans  les  couches  crétacées  des  îles  Britanniques,  ce  qui  ramène  à 
38  le  nombre  des  espèces  communes  aux  deux  pays.  De  ces  38  il  y 
en  a 6 qui  appartiennent  à la  craie  blanche,  à la  craie  tuffeau  ou 
au  grès  vert  supérieur  ; 8 ont  été  citées  exclusivement  dans  le  grès 
vert  des  Blackdowns  et  le  grès  vert  supérieur,  de  sorte  qu’elles  ap- 
partiennent à ce  dernier  étage,  ou  sont  propres  au  grès  vert  du 
sud-ouest;  U se  montrent  à la  fois  dans  la  craie  tuffeau,  le  grès 
vert  supérieur,  le  gault , le  grès  vert  inférieur  et  dans  les  Black- 
downs. Il  est  douteux  que  le  Pecten  quinquecustatus  et  VOstrea 
carinata  se  trouvent  dans  le  grès  vert  inférieur,  ces  espèces,  dont 
le  gisement  est  pins  élevé,  ayant  été  souvent  confondues  avec 
d’autres  ; 6 espèces  existent  à la  fois  dans  le  gault  et  le  grès  vert 
inférieur;  5 appartiendraient  exclusivement  à ce  dernier  groupe, 
et  parmi  elles  la  Lima  semisulcata  a pu  être  aussi  confondue  avec 
des  espèces  très  voisines  ; 2 autres  sont  du  grès  vert  inférieur  et  des 


Digitized  by  Google 


IUsSIN  DE  I.A  MKI  SE. 


169 


Blackdowns , 2 dus  grès  verte  supérieur  et  inférieur,  et  U du  gault. 
Ainsi  19  espèces  se  retrouvent  dans  les  deux  groupes  supérieurs, 
et  23  daus  les  deux  inférieurs. 

Si  poussant  plus  loin  la  comparaison,  sans  nous  occuper  des  es- 
pèces communes  aux  environs  d'Aix  et  au  nord  de  l’Allemagne,  ce 
qui  n'éclaircirait  point  la  question , nous  cherchons  quelle  est  la 
distribution  des  espèces  citées  par  >1.  Debey  dans  les  quatre  groupes 
crétacés  de  la  France,  tout  aussi  bien  caractérisés  qu’en  Angleterre, 
nous  ne  trouverons  d’abord  que  27  espèces  communes,  ou  1/3  de 
moins  qu'avec  l’autre  côté  du  détroit.  Sur  ce  nombre,  16  appar- 
tiennent aux  deux  groupes  supérieurs,  et  11  aux  deux  inférieurs. 
Mais  outre  la  question  numérique,  on  doit  tenir  compte  aussi  du 
développement  de  certains  genres  et  de  certaines  familles , qui 
oflrcnt  moins  d’incertitude  et  d'arbitraire  pour  les  déterminations 
zoologiques.  Or,  si  l’on  remarque  qu’en  Angleterre  comme  en 
France,  en  Suisse  et  en  Savoie,  les  céphalopodes,  et  surtout  ceux 
de  la  famille  des  Ammonées,  sont  répandus  à profusion  dans  les  deux 
groupes  inférieurs,  tandis  qu’ils  manquent  dans  les  sables  d’Aix, 
on  verra  que  les  conclusions  déduites  des  recherches  stratigraphi- 
ques  détaillées  de  M.  Dehey,  comme  des  nombreux  fossiles  qu’il  a 
recueillis,  et  de  ceux  dont  on  doit  la  connaissance  à M.  Millier,  sont 
parfaitement  d’accord  avec  celles  que  nous  avions  émises  nous- 
méme , d’après  un  examen  rapide  des  lieux , et  celui  d'un  fort  petit 
nombre  de  corps  organisés , savoir,  que  les  deux  groupes  inférieurs 
de  la  formation  ue  sont  point  représentés  géologiquement  dans  le 
bassin  d’Aix-la-Chapelle,  non  plus  qu’en  Belgique,  et  que  les 
couches  plus  ou  moins  discontinues  de  sable  , de  marnes , de  grès 
ou  de  calcaires,  inférieures  à la  craie  blanche,  ne  sont  que  des  acci- 
dents locaux , des  modifications  minéralogiques  peu  importantes  des 
divers  étages  du  groupe  de  la  craie  tuffeau. 

L’examen  de  la  flore  des  dépôts  crétacés  des  environs  d’Aix 
montre  qu’il  existe  certains  rapports  entre  les  genres  et  les  espèces 
qu’on  y observe  et  ceux  des  dépôts  présumés  contemporains  de 
l'Allemagne.  La  flore  fossile  crétacée  de  la  Bohême  renferme 
25  espèces  principalement  confinées  dans  l'assise  inférieure,  mais 
doul  quelques  unes  cependant  remonteut  jusque  dans  le  planer- 
kalk ; celle  de  la  Saxe , 9 ou  1 0 ; celle  du  quadersandstein  de  la  Si- 
lésie, 15;  celle  du  nord  de  l'Allemagne,  7 ou  8 ; et  celle  des  sables 
verts  de  Lyme-Regis,  de  Faversham,  Selmerston,  etc.,  en  Angle- 
terre, qui  ne  renferme  que  des  bois  et  les  Zumioslrobut  inacroce- 
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phalus.  End!.,  ovatus , Gopp.,  et  sussexiemis , id.,  est  encore 
trop  pauvre  pour  présenter  quelques  résultats  utiles.  La  flore  des 
couches  inférieures  d’Aix  l'emporte  de  beaucoup  par  sa  richesse 
sur  les  précédentes,  car  il.  Debey  y compte  jusqu'à  70  espèces 
dont  un  grand  nombre  sont  nouvelles;  il  cite  particulièrement  : 

Algues  : Halyserites  trifidus,  Deb. , II.  Scklotheimi,  id. , Sphœ- 
rococcites  comtUus,  id.,  S.  Mohti,  id. , Costarites  undti  talus,  id., 
Laminarites  crmatus,  id.,  L.  spathulatus,  id.,  /„.  nov.  sp.,  Bryo- 
carpns  monostachys,  Deb. , B.  pnlystachys,  id.  Fougères  ; Pecojtte- 
ris  polypodioide»,  Deb.,  P.  tenella,  id. , P.  incerta , id. , P.  nov. 
sp.,  Poly/todiles  blecftnoides,  id.,  Didymosurut  varians,  id.,  D. 
cotnpton iœfol ins , id. , Pachypteris  cretacea,  id.,  Zunopteris  Gap- 
perti , id.;  plus,  cinq  autres  formes  non  déterminées.  Hydropté- 
rides  : Rhacoylnmm  heterophyllwm,  Deb. , B.  d entât  am.  Famille 
indéterminée:  Camptcronetira  heterophyllum,  Deb.,  C.  tmnea/a, 
id.  Naïades  : Zo&teritesvittata , Deb.,  Z.  lequinervis,  id.,  A er/w- 
iea  serrât  a,  id. , N.  petiolata,  id.,  N.  lobata,  id.  Conifères  : Cyca- 
dopsis  aquisgranensis , Deb.,  C.  Monheimi , id. , C.  araucarina, 
id. , C.  Farsteri,  id. , C.  Bitzi,  id.,  C.  thujoides,  id. , Mitropicea 
Aœggerat/ii , id.,  M.  Decheni , id..  Bctodendron  iXcesi,  id.,  B. 
lepidodendroidcs,  id.,  B.  gracile,  id.  Dicotylédones  : Bowerban - 
kia  attenuata , Deb.,  B.  emarginata,  id. , B.  repanda , id. , B. 
maxima,  id.,  B.  rotundi folia , id. 

Il  y a de  plus  16  autres  Phyllites  et  6 ou  d espèces  de  fruits, 
puis  5 ou  6 espèces  dans  la  division  crétacée  supérieure,  telles  que 
le  Thalassocharis  Milleri , Deb.,  des  sables  à Gvrolithes,  un  coni- 
fère et  un  Phyllites  des  marnes,  etc.,  ce  qui  peut  porter  à 80  le 
nombre  total  des  plantes  crétacées  connues  dans  ce  bassin. 

Cette  flore  diffère , par  sa  richesse  en  algues  et  en  fougères , et 
par  sa  pauvreté  relative  en  cvcadées , de  celles  que  l’on  peut  re- 
garder comme  étant  du  même  âge.  Les  Cunning/mmites,  les  Gtei- 
nitzia,  les  Aranrarites  et  les  Lycopodites,  qui  appartiennent  vrai- 
semblablement aussi  aux  conifères,  sont  des  formes  tout  à fait  sem- 
blables à celles  des  Cycadn/isis  actuels , dont  quelques  espèces 
seront  peut-être  regardées  comme  identiques  avec  des  formes  cré- 
tacées. Quant  aux  feuilles  dicotylédones,  M.  Debey  fait  remarquer 
que  les  10  ou  12  espèces  de  la  Silésie  décrites  par  M.  Goppert  ont 
quelque  analogie  avec  les  Bowerbankia,  tandis  que  les  Credneria, 
qui  semblent  appartenir  surtout  au  quader.sandstein  supérieur  de 
Blankenburg,  et  dont  quelques  espèces  seulement  apparaissent  dans 
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le  quadersandstein  de  la  Silésie  et  dans  les  schistes  de  Niedershüna, 
manquent  totalement  dans  les  sables  d’Aix  comme  en  Bohême. 

En  réunissant  dans  un  tableau  (p.  32)  les  plantes  fossiles  de  la 
formation  crétacée  de  l'Allemagne  et  d’Aix-la-Chapelle,  l’auteur 
trouve  3A  espèces  dans  ce  qu'il  nomme  la  craie  supérieure,  1 3 dans 
la  craie  moyenne,  et  119  dans  la  craie  inférieure,  laquelle  serait 
de  beaucoup  la  plus  riche  ; mais  on  doit  remarquer  qu’il  comprend 
dans  son  premier  étage  la  craie  blanche  et  le  qnadersandstein  su- 
périeur, dans  le  second  le  grès  vert  et  le  gault,  et  dans  le  troisième 
le  quadersandstcin  inférieur  et  les  sables  d'Aix.  Il  compare  donc 
encore  ici  des  choses  qui  ne  sont  pas  comparables,  ou  qui  du  moins 
n'ont  pas  été  démontrées  l’être  exactement  ; car  rien  ne  prouve  que 
celte  troisième  division  soit  réellement  au-dessous  du  gault  et  dn 
grès  vert  supérieur , et  nous  sommes  même  porté  à la  regarder 
comme  parallèle  à ce  dernier  si  même  elle  n’est  plus  récente.  La 
considération  des  végétaux  ainsi  que  celle  de  la  faune  peut  néanmoins 
faire  admettre,  avec  M.  Debev,  la  contemporanéité  de  ces  sables  d’Aix 
avec  le  quadersandstein  inférieur  de  l’Allemagne  et  de  la  Bohême. 
Enfin  la  comparaison  de  la  flore  wealdienne  d'Angleterre  et  du  nord 
de  l'Allemagne  avec  celle  des  sables  d’Aix  montre  qu’elles  sont  essen- 
tiellement différentes.  Indépendamment  des  espèces  qui  ne  sont  pas 
les  mêmes,  on  voit  que  les  algues  marines,  qui  manquent  complète- 
ment dans  les  couches  wealdien nés , se  rencontrent  fréquemment 
dans  1rs  couches  inférieures  de  la  craie , où  les  conifères  et  les  dico- 
tylédones sont  aussi  très  nombreuses,  tandis  que  les  fougères  domi- 
nent de  beaucoup  dans  le  groupe  wealdien  avec  les  cycadécs. 

Si  nous  insistons  sur  ce  genre  de  considérations,  c’est  que,  lors- 
qu'un ensemble  de  couches  u'a  participé  directement  à aucun  sou- 
lèvement d’un  âge  bien  déterminé  , et  lorsqu’il  est  complètement 
isolé  ou  séparé  géographiquement  des  dépôts  auxquels  ou  le  com- 
pare, nous  ne  connaissons  pas  encore  de  meilleur  moyeu,  pour  ré- 
soudre la  question  de  synchronisme  ou  de  non-synchronisme,  que 
la  comparaison  des  faunes  et  des  flores  qu'ils  renferment. 

M.  Debey  repousse  d’ailleurs  également  l'opinion  de  M.  Fillon 
et  celle  peu  différente  de  MM.  Dumont  et  Davrcux  ; il  n'admet  pas 
davantage  la  manière  de  voir  de  MM.  Fr. -Ad.  et  Ferd.  Roemer,  non 
plus  que  celle  de  M.  de  Strombeck  (1) , qui  classe  les  sables  d’Aix 


(t)  Ubcr  dit-  Lagcrung  il  ci  niederrhcinischen  Hraunkohle  (Arch . 
fa)  Miner,  do Kurshn,  vol.  VI,  p.  399,  pl.  12,  <833). 
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avec  les  dépôts  tertiaires  du  brawnkokle  et  d'autres  plus  récents; 
enfin  il  regarde  les  conclusions  de  M.  Pomel  comme  inadmissibles  et 
contraires  aux  faits.  De  son  côté,  M.  Aie.  d'Orbigny  (1),  ne  consi- 
dérant que  les  fossiles,  parait  avoir  adopté,  sans  discussion  de  la 
valeur  des  arguments,  une  classification  assez  d’accord  avec  celles 
de  M.  Feicl.  Koeiner  et  de  M.  Pomel;  car,  dans  ce  qu’il  nomme 
étage  sénonien,  il  réunit  sans  aucune  distinction,  aux  fossiles  de 
la  craie  blanche,  tous  ceux  de  la  craie  supérieure  de  Maeslricht, 
avec  ceux  des  marnes,  des  calcaires  et  des  grès  ferrugineux  et  glau- 
conieux  des  environs  d’Aix-la-Chapelle  (2). 

Dans  son  dernier  rapport  sur  la  carte  géologique  de  la  Belgique, 
M.  Dumont  (3)  a divisé  la  formation  crétacée  de  ce  pays  en  cinq 
systèmes  qu’il  désigne  sous  les  noms  locaui  de  systèmes  aachenien, 
hervien , nervien , sénonien  et  maestrichien.  Le  système  aachenien 
correspond  à la  division  inférieure  de  M.  Debey,  et  comprend  les 
sables,  les  grès  et  les  argiles  à végétaux  qui  semblent  être  d’origine 
fluviatile  ou  fluvio-marine , et  l'auteur  est  conduit  à le  regarder 


(1)  Prodrome  de  paléontologie  universelle,  yo\.  II,  p.  2t  1 et  sui- 
vantes. 1 850. 

(2)  Dans  un  supplément  placé  à la  suite  de  son  mémoire  (p.  61), 
M.  Debey  a donné  la  coupe  suivante,  mise  à découvert  dans  une 
tranchée  faite  à l'ouest  de  Rundhaide,  et  qui  montre  de  bas  en  haut  : 


Melrei. 

I.  Sable  stratifie,  grosxifr.  ferrugineux,  avec  empreintes  (b*  roseaux.  . 1,00  à 1,05 

S.  Subie  U'gib-ux,  grisât  ti;  et  verüâlre,  avec  dcbiifl  de  Naïades  et  «le 

Furoidf»?  0,52  ù 0,64 

5.  Sable  consolide,  blanchâtre,  jaunAlre,  rougeâtre,  quelquefois  mé- 

lange d'argile  avec  des  lignes  tablctisrs  plus  foncée*. 0,04 

4.  Subie  à gros  gtuio,  jauuc  bLurlialre,  rempli  de  cailloux  de  quarts 

blanc 0,52  à 0.48 

fi.  Sable  fin.  ferrugineux,  à grains  verl.« 1,00  ù 1,29 

6.  Subie  verdâtre,  ulteruL-ut  avec  des  bancs  endurcis  plus  épais.  , , . 1,00  à 1,99 


Au-dessus  vient  la  masse  de  sable  des  bois  d'Aix , dont  les  bancs 
supérieurs,  qui  sont  des  calcaires  siliceux,  coquilliers,  bruns,  offrent 
les  caractères  paléonlologiques  propres  à cette  grande  assise,  tandis 
que  les  sables  verts  inférieurs  peu  épais  renferment  à peine  quelques 
traces  d'animaux.  L'opinion  manifestée  en  4 849  par  M.  B.  Geinitz 
parattaussi s’accorderaveccelledeMM.  Ad.etFcrd.  Roemer;  maisune 
autre  plus  récente  consiste  à regarder  le  quadersandstein  des  environs 
d’Aix,  et  surtout  celui  des  bois  d'Aix,  au  sud-ouest  de  Ronheide,  avec 
Pectrrt  quadricostatus,  Lima  multicostuta , comme  recouvrant  hori- 
zontalement la  craie  marneuse  supérieure,  et  celui  des  environs  de 
Verviers,  avec  Belcmnitcs  mucronatus,  comme  au-dessus  de  la  craie 
blanche. 

(3)  Bull,  de  l' Acad,  r.  de  Belgique,  vol.  XVI,  p.  1 0 , nov,  1849. 
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comme  l'équivalent  de  quelque  membre  du  groupe  wcaldicn.  Ce 
rapprochement,  en  opposition  avec  la  flore  de  ces  assises,  comme 
avec  d’autres  caractères  , est  néanmoins  conséquent  avec  la  place 
assignée  au  deuxième  système,  système  hervien , qui  se  trouve  au- 
dessus  et  qui  comprend  les  sables  glauconicux  d'Aix , les  argiles 
smectiques,  lespsammites  glauconieux  d’Herve,  etc.  (sables  verts 
inférieurs,  sables  gyrolithiques,  sable  vert  supérieur  et  craie  chlo- 
ritée,  ou  n°‘  2 , 3 et  U de  M.  Oebey  ).  Ce  système  représenterait 
pour  le  savant  géologue  belge  le  grès  vert  inférieur  ou  groupe  néo- 
comien, le  gault  et  le  grès  vert  supérieur  de  notre  classification. 

A1.  Dumont  range  dans  son  quatrième  système  (sénonieu),  le 
troisième  n'étant  reconnu  par  lui  que  dans  le  Hainaut  et  la  Flandre 
française  ( posteù ),  un  banc  de  craie  glauconieuse , et  la  craie 
blanche,  avec  ou  sans  silex  (n"  5 de  M.  Debey).  Enfin  le  système 
maestrichien  comprend  la  craie  de  Maestricht  proprement  dite  des 
deux  côtés  de  la  fltcuse  , avec  les  lambeaux  de  Folx-Ies-Caves  et  de 
Ciply,  et  correspondrait  au  calcaire  pisolithique  du  bassin  de  la 
Seine. 

Tout  en  reconnaissant  l’exactitude  des  faits  considérés  en  eux- 
mêittes,  nous  avons  déjà  fait  voir  en  quoi  les  opinions  de  M.  Dumont 
différaient  théoriquement  de  celles  des  autres  observateurs  : aussi 
n'y  reviendrons-nous  plus , et  nous  discuterons  tout  à l’heure  ce 
qui  est  relatif  à son  troisième  système  ; tuais  nous  ferons  remar- 
quer dès  à présent  que  nous  n’apercevons  aucun  motif  stratigra- 
phique  ni  paléonlologique  pour  le  placer  au-dessus  du  second  , et 
nous  serions  même  tout  disposé  à les  mettre  sur  le  même  horizon. 
Lorsque  dos  coupes  graphiques , proportionnelles  et  détaillées , des 
bassins  crétacés  de  la  Meuse  cl  de  l'Escaut  auront  démontré  une 
superposition  que  nous  n'avons  pu  reconnaître,  il  restera  encore  à 
prouver,  soit  stratigraphiquement,  soit  zoologiquement , que  nos 
conclusions  générales  ne  sont  pas  fondées. 

M.  Agassiz  (1)  signale  dans  les  couches  calcaires  et  sableuses  des 
environs  d’Aix  le  Corax  Caupii , VOtodus  appendiculatus , le 
Lamna  acuminata  et  le  Pycnodus  angustus.  Goldfuss  , dans  son 
Petre facta  Germantes , avait  fait  connaître  dans  les  mômes  dépôts 
quelques  polypiers,  plusieurs  Serpules , 12  espèces  de  radiaires 
échinodermes , 26  bivalves  et  8 uni  valves;  mais  la  publication  im- 


(t)  Tableau  général  des  paissons  Jnssiles  ; in-4.  Neuchâtel,  <844. 
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portante  qu’a  entreprise  M.  J.  Muller  (1)  depuis  18A7,  et  qui  sera 
très  prochainement  terminée,  est  venue  accroître  de  beaucoup  la 
faune  fossile  de  ce  pays.  Déjà  plus  de  320  espèces  ont  été  figurées, 
décrites  ou  mentionnées,  parmi  lesquelles  27  radiaires,  dont  i cri- 
noïde,  U slellérides  et  22  échiuodermes  ; puis  15  Scrpules,  113  mol- 
lusques dimyaires  et  monomyaires,  où  dominent  les  Cardium , les 
Inocéranies  , les  Mytilus  , les  Huîtres  et  les  Peignes.  On  y compte 
aussi  22  espèces  de  brachiopodes  et  1 64  gastéropodes,  dont  les 
genres  les  plus  riches  en  espèces  sont  les  Actœon  , Cerithiwn , 
Fusus,  Natica,  Jtoitellaria , Turbo , Turritella  et  Valut  a.  Celte 
intéressante  monographie , tout  en  apportant  dans  la  science  un 
grand  nombre  de  fossiles  nouveaux,  aura  sans  doute  aussi  pour  ré- 
sultat de  concourir  à la  détermination  plus  rigoureuse  de  l’âge  de 
ces  couches,  lorsque  la  distribution  des  espèces  dans  chacune  d’elles 
aura  été  comparée  attentivement. 

$ î.  Bassin  de  l’Xscaut. 

Quoique  les  falaises  du  cap  Blanc-Nez  à Wissant , et  la  ceinture 
crayeuse  qui  horde  la  partie  septentrionale  du  petit  bassin  du  bas 
Boulonnais,  se  trouvent  placées  au  nord  de  la  ligne  de  l’Artois,  la 
composition  et  les  fossiles  des  roches  les  plus  basses  de  la  série  cré- 
tacée, par  leur  identité  avec  ce  que  nous  avons  vu  sur  la  côte  op- 
posée d’Angleterre  comme  avec  ce  que  nous  retrouverons  plus  au  S., 
ne  nous  permettent  pas  de  les  comprendre  dans  la  région  que  nous 
allons  décrire.  Si,  lors  du  dépôt  de  la  craie  blanche,  il  y a eu  conti- 
nuité entre  ces  divers  points,  continuité  prouvée  par  la  similitude 
parfaite  des  sédiments , il  ne  parait  pas  qu’il  en  ail  été  de  même 
auparavant,  pendaut  que  se  formaient  à l’O.  et  au  S.  la  craie  tulTeau 
et  à plus  forte  raison  les  groupes  antérieurs;  car  rien  n'établit  en- 
core la  présence  de  ces  derniers  dans  l’étendue  géographique  du 
bassin  de  l'Escaut  et  de  ses  affluents.  Nous  ne  considérerons  donc 
ici  que  les  assises  crétacées  qui  s'abaissent  au  N.  à partir  de  Desvres 
et  de  la  ligne  de  partage  dirigée  S.  3 4"  E. , qui  passe  par  Saint-Pol 
et  Bapauine,  puis  remonte  à l'E.  par  le  Catelet,  Bohain,  la  Capelle  et 
Chirnay,  séparant  ainsi  le  bassin  supérieur  de  la  Sanibre  de  celui  de 
l’Oise. 


(t  ) Monographie  der  Pctrefactcn  lier  Aachencr  Kreidejurmation  ; 

in-4,  6 pl.  Aix-la-Chapelle,  1847,  49  et  50. 
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Quoique  ce  bombement  du  sol  ail  pu  acquérir  son  relief  actuel 
après  le  dépôt  de  la  craie  blanche , et  même  d’une  partie  du  terrain 
tertiaire , comme  semblent  le  prouver  les  affleurements  de  roches 
de  tiaiLsitiou  qui  percent  la  craie  vers  le  haut  des  petites  vallées  de 
sa  pente  nord,  il  parait  certain  qu’il  existait,  suivant  celle  direc- 
tion , une  disposition  du  sol  qui  s'est  opposée  à ce  que  le  gaull , par 
exemple,  y laissât  des  traces  bien  caractérisées. 

Sur  ce  plan  nord,  assez  uniforme  d’ailleurs  et  sillonné  par  une 
multitude  de  petits  affluents  de  la  l.ys  et  de  l’Escaut , la  formation 
crétacée , presque  toujours  recouverte  par  les  sables  tertiaires  in- 
férieurs (<intè,  vol.  11,  p.  500  et  030)  ou  par  le  limon  quaternaire 
(ibid. , p.  iUU),  et  reposant  sans  intermédiaire  sur  le  terrain  de 
transition  , ne  présente  que  les  divisions  suivantes,  appartenant  aux 
deux  premiers  groupes. 

(4.  Craie  supérieure. 

4"  groupe.  . ^ Craie  bl£che. 

orm,™,  I 3 Marnes  et  8laises  (<*«>«). 

8 P*.  • i a Poudingue  ( tourtia ). 

La  craie  supérieure  n’existe  que  sur  un  point.  La  craie  blanche 
esté  peu  près  continue  sous  les  dépôts  plus  récents,  jusqu’à  une 
ligne  assez  irrégulière  passant  par  Saint-Omer,  Béthune , Lille , et 
aboutissant  à Mous  (1);  mais  les  étages  sous-jacents  s’observent  rare- 
ment à la  surface  du  sol,  et  ce  sont  particulièrement  les  coupes  arti- 
ficielles des  travaux  d'exploitation  qui  en  ont  fait  couuailre  les 
caractères,  le  gisement  et  la  puissance.  Nous  décrirons  successive- 
ment ces  divers  étages  en  nous  dirigeant  de  l’O.  à l’E. 

On  a vu  (unie,  vol.  II , p.  501  ) que  dans  le  vallon  de  Ciply,  à 
une  lieue  au  sud  de  Mons , la  glauconie  tertiaire  inférieure  recou- 
vrait directement  la  craie  supérieure  jaune,  friable.  Ch.  Lévcillé(2) 
en  a donné  la  coupe  suivante,  dont  nous  avons  pu  vérifier  l’exacti- 
tude , à partir  des  sables  tertiaires. 

4 , Débris  de  polypiers  et  d’échinodermes  faiblement  agglutinés. 
î.  Banc  rempli  de  pattes  de  crustacés. 

3.  Craie  jaune,  friable,  avec  Avicules,  Peignes,  échinoder- 
mes,  etc. 


( I)  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  Carie  géologique  de  la  France, 
144 . 

(2)  Mém.  de  la  Soc.  géol,  de  France , vol.  Il,  p.  32.  4 838. 
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4.  Craie  grise  très  sableuse,  divisée  en  plusieurs  bancs  et  rem- 

plie  de  fossiles 7 

6.  Craie  avec  un  grand  nombre  de  Limes,  de  Thécidées,  Téré- 

bratules,  Cranies,  Dentales,  Anatifs,  échinodermes,  etc.  2 
6.  Craie  blanche  avec  silex  pyromaques  et  fossiles  (Inocé- 
raraes,  Bélemnites,  échinodermes,  polypiers  et  poissons). 
Épaisseur  connue  par  les  travaux  des  environs 35 

A un  quart  de  lieue  de  Ciply,  à droite  de  la  roule  de  Vasme, 
nous  avons  observé  le  contact  de  la  craie  supérieure  et  de  la  craie 
blanche.  Cette  dernière,  à la  ligne  de  jonction,  est  dure,  suh-com- 
pacte,  à cassure  droite  et  sèche,  et  la  première,  toujours  jaunâtre, 
renferme  une  grande  quantité  de  petits  cailloux  roulés,  semblables  à 
ceux  de  la  carrière  voisine  du  château  de  Ciply.  Elle  est  en  outre 
caractérisée  par  scs  silex  gris.  En  cet  endroit,  la  couche  la  plus  basse 
contient  beaucoup  de  Bélemnites  [B.  mucronatus?)  très  roulées, 
et  il  n’y  a point  de  passage  de  l’une  à l'autre  craie  (1). 

L’escarpement  précédent  fait  voir  que  la  craie  supérieure  s'amin- 
cit de  l'E.  à l'O.,  de  manière  à manquer  vers  l’extrémité  occiden- 
tale des  talus  formés  par  la  craie  blanche.  Au  sud  de  Ciply,  le  déjtôt 
s’amincit  également , et  au  nord-ouest  il  disparaît  sous  les  sables  ter- 
tiaires. Les  dépôts  analogues  de  Maeslricht,  de  Eolx-les-Caves,  etc., 
nous  semblent  avoir  été,  comme  celui-ci,  formés  dans  des  dépressions 
isolées.  Ils  ne  constituent  point  absolument  des  lambeaux  ou  restes 
d’une  nappe  autrefois  continue,  mais  ils  ont  rempli  des  dépressions 
de  la  craie  vers  les  bords  desquelles  on  les  voit  s’amincir  et  se  ter- 
miner comme  s’ils  ne  s’étaient  jamais  beaucoup  étendus  au  delà  (2). 

Nous  signalerons  les  fossiles  suivants  que  nous  avons  trouvés 
dans  la  craie  supérieure  de  celte  localité  (3). 


it)  D’Archiac,  Notes  inédites. 

2)  D’Archiac,  Méw.  dr  ta  Soc.  géol.  de  Fronce,  vol.  III,  p.  272. 
1839.  — D'Ümalius  d'Halloy,  Coup  d’œil  sur  lu  géologie  dr  ta 
Belgique,  p.  74  ; in-8,  avec  carte.  Bruxelles,  1842. 

(3)  Pour  la  Belgique  comme  pour  les  diverses  parties  de  la  France, 
les  fossiles  que  uous  citerons  seront  presque  toujours  ceux  recueillis 
par  nous-même.  dans  chaque  localité,  et  qui  se  trouvent  dans  notre 
collection  ; nous  éviterons  ainsi  les  erreurs  qui  pourraient  résulter  de 
méprises  d3ns  leur  gisement.  Nous  les  avons  préalablement  revus 
afin  de  rectifier  les  listes  que  nous  avons  déjà  données  dans  divers 
mémoires.  Ces  citations  seront  sans  doute  trouvées  fort  incomplètes, 
relativement  au  nombre  des  espèces  que  les  paléontologistes  ont  déjà 
fait  connaître,  mais  dans  un  travail  purement  géologique  nous  avons 
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Siphonia,  Parasmilia  punelata  ( Cœlosmilia ),  Miln.  Edw.  et 
J.  Ha. , avec  les  P.  Faujasii elelongala,  id. , le  Cyalhina  Konincki, 
id.  ; des  bryozoaires  très  abondants,  dont  un  certain  nombre  com- 
muns avec  les  couches  de  Maestricht,  ont  été  décrits  et  figurés  dans 
le  Petre/acta  Germantes  de  Goldfuss , puis  Apiocrinites,  Asterias , 
CidarisForchhammeri,  Des.??  Cyphosoma  corallare,  Ag.,  Salenia 
minima,  id.,  Cassidulus  lapis  - cancri , Lain.,  Catopygus  fenes- 
tratus,  Ag.,  Aucleolites  anatis,  id. , Pollicipes  lœvis,  Sow., 

P.  indét.,  Thecidea  recurvata,  Defr. , T.  radians,  id. , T.  papil- 
lota, Broun,  Terebralula  elongata,  Sow.,  T.  octoplicala,  id., 

T.  ovata,  Nils.  ( T.  pulchella,  Nils.  ( Davidson,  Ann.  and  magaz. 
nat.  hist.,  2*  sér.,  vol.  V,  pi.  15,  f.  U)  : cette  coquille  diffère  es- 
sentiellement des  figures  données  sous  le  même  nom  par  Nilson  et 
Hisinger;  T.  recurvirostra,  Defr.,  T.  striatula,  Sow.?  T.  sub-pli- 
cata,  Mant.,  Crania  antigua,  Defr.,  C.  striata,  id. , Ostrea  larva, 

Latn.,  O.  lateralis,  Nils.,  O.  lunata,  id.,  O.  semiplana.  Sow., 

Spondylus  armatus , Gold.,  Pectei t pulchellus,  Gold.,  P.  striato- 
costatus,  id. , Lima  semi-sulcata,  Desh.,  Avicula  cterulescens, 

Nils.,  Dentalium  clava , Desh.,  D.  crassum,  id. , Aodosaria  Icevi- 
gata,  Nils.,  Belemnites  muer una tus,  Schlotb.,  pattes  et  carapaces 
de  crustacés  cancériens  , dents  de  saurien. 

Celte  craie  parait  affleurer  aussi  au  nord-est  de  Mons,  près 
d’Obourg,  où  nous  voyons  cités  par  5IM.  Milne  Edwards  et  J.  Ilaime 
le  Trochocyathus  Konincki,  et  les  Pleurocora  explanata,  alternons 
et  Konincki (1). 

Dans  le  Brabant  méridional , sur  la  limite  de  la  province  de  Liège  croie  buncho. 
où  nous  avons  signalé  un  lambeau  de  craie  supérieure,  la  craie 
blanche  vient  affleurer  ù Jauchc,  suivant  M.  Galeotti  (2),  et  repose 
sur  le  terrain  de  transition.  Nous  l'avons  observée  près  de  Jandrain. 

Elle  est  très  tachante,  remplie  de  silex  noirs  en  rognons,  mais  dont 
la  matière  siliceuse  se  fond  insensiblement  dans  la  masse  calcaire 


préféré  ce  simple  résultat  de  nos  recherches  à l'introduction  d'élé- 
ments sur  l’exactitude  desquols  nous  conservons  souvent  des  doutes, 
soit  sous  un  rapport,  soit  sous  un  autre.  Nous  laissons  partout  ailleurs 
aux  auteurs  la  responsabilité  des  déterminations  spécifiques  que  nous 
leur  empruntons. 

(1)  Monographie  des  polypiers  fossiles , etc.  ( Arch . du  Mus. 
d'Iiist.  nat.,  vol.  V,  1851). 

(2)  Mèm.  sur  ta  constitution  geogn.  du  Brabant  méridional 
(Mém.  de  V Acad,  de  Bruxelles,  vol.  XII,  1837). 

IV. 
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environnante  cl  s'v  ramifie.  On  y trouve  quelques  points  verts . le 
Bdemmtes  muomùtus,  le  Pectcn  quüdricoMalu* , etc.  Elle  forme 
ls  escarpements  au  delà  «lu  village  et  parait  occuper  le  fond du 
vallon  d Orp-le -Grand  et  d’Orp-lc Petit  (1).  U cra.c  sans  aies 
plus  pure  que  celle  de  Jauche,  et  que  l’on  exploite  à Grès,  a 1 ouest 
Roigne,  ainsi  qu'à  Wavre  sur  la  byh.  renferme  quelque 
Ibssiles  et  M.  Galeolti  n’hésite  pas  à regarder  comme  représentant 
tu  gault  unë  couche  d’argile  calcarifère,  gris-bleuâtre,  qui  existe  sur 
wÏÏ*,-  point-  Blo  occupé  I.  même  pu**»  ■»>«»  '■«  “ 

nous  Pavons  iitoiuionnôe , m.i»  rien  u'.pp»»  ou  i.pptocheouul 
qu’une  ressemblance  minéralogique  sans  importance. 

1 ü claie  blanche  du  nord  de  la  France  n’a  aucun  «tract  rc 
particulier,  « ta  Mk>  P»™»»,  v tw  l*« 

l abondent  .Ut»  le  tant  « * <!<'“>  de  pl'»  ™ Pte 

à la  base  (<*'  De  Valenciennes  à Nous,  la  craie  qui  recouvre  la 
]j»né  des  exploitations  de  houille  est  généralement  fragmentaire  à sa 
Partie  supérieure  ; elle  présente  des  couches  sablonneuses  qu,  se 
thudiflent  verS  le  bas  où  la  roche  prend  des  grains  verts. 

Rliti-e  îbul-nay  et  Hirson  (Aisne),  on  trouve  des  niasses  plus  nu 
ihDins  glaucbnieuses  cl  argileuses,  un  poudingue  coqmlher,  des 
sables  glauconieux  et  ferrugineux,  quelquefois  des  grés , et  en 
des  sables  d'un  vert  noir  très  foncé , recouvrant  alternativement 
|cs  tPmins  anciens  à stratification  discordante.  Ces  diverses  couches 
bht  été  souvent  confondues,  mais  on  peut  y distinguer  au  moins 
trois  dépôts,  dont  deux  appartiennent  à la  période  crétacée  et  un 
à l'époque  tertiaire  (3).  Les  marnes  inférieures  à la  craie  blanche , 
dit  M.  d’Omalius  (A),  sont  d'un  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre  quelque  - 
fois  gris-bleuâtre,  renfermant  souvent  des  grains  verts  mégalcmen 
disséminés  et  de  petits  cailloux  quartzeux  qni  les  font  passer  au 
gompholite  (ionrtia). 

Dans  la  carrière  de  Bruyellc,  sur  la  rive  gauche  de  I hscaut,  nu 
sud-est  de  Tournay,  ces  marnes  blanc  grisâtre  et  jaunâtre,  plus  ou 
moins  chargées  de  points  verts,  avec  de  petits  cailloux  roules;  re- 


(1)  D'Archiac,  t’ôtes  inédites. 

M Du  Souich  , Essai  sur  les  recherches  tic  houille  dans  le  nord 

de  la  France;  in-8.  Paris,  <839.  „q 

(3)  D'Archiac,  Ment,  de  la  Soc.  geol.,  vol.  III,  p.  27o.  Issy. 
Voyez,  pour  la  couche  rapportée  au  terrain  tertiaire,  ante,  vol.  U, 

p.  501 . „ , . 

(i)  Coup  d’oeil  sur  ta  géologie  de  la  Belgique , p.  /3. 
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couvrent  horizontalement  les  strates  redressés  du  calcaire  carboni- 
fère, sur  une  épaisseur  de  2 mètres  seulement  (1).  Vers  le  hatit  tic 
la  couche,  abondent  les  articulations  d’ Astéries , et  les  fossiles 
suivants  qui,  h l’exception  démoulés  rapportés  avec  doute  à la 
Aucula  pectinata,  appartiennent  tous  aux  groupes  de  la  craie 
blanche  ou  de  la  craie  tuileau. 

Litkodendmi  gibboswn,  Gold.  ( Stjnhelia , id. , Milit.  F.dw.  et 
J.  Ha.)  Eschara , Asterins,  Cidaris  claoigera,  Kon. , C.  vendoci- 
nensis,  Ag. , Galeritcs  sub-rotunda,  id. , Discnidea  rotula,  id. , Scr- 
pula  amphisbeena , Gold.,  Tcrebratula  Mantclliana,  Sow.,  Tcre- 
bratuta  riyidu , id. , T.  Dutempleana,  d’Orb. , Chôma,  Ostrca 
lateralit,  Nils. , O.  hippopodium,  id.,  Spondylus  spinosus,  Desh., 
Pecten  quinquecoslatus,  Sow.,  Inoccramus,  Nucula,  Ammonites, 
nov.  sp.,  dents  de  Lamrm  et  coprolites  très  nombreux  ( Macropoma 
Mcmtelli,  Ag.). 

Cette  couche  est  moins  bien  caractérisée  et  manque  même  sou-* 
vent , sur  la  rive  droite  de  l'Escaut  entre  Antoing  et  Tournay.  Elle 
nous  a présenté  quelques  affleurements  près  de  Baudour  et  d’Haut- 
rage  où  elle  repose  sur  la  formation  houillère,  pour  être  presque 
immédiatement  masquée  par  la  craie  blanche  que  sarmoutent  les 
Sables  tertiaires  inférieurs.  Une  disposition  à peu  près  semblable 
est  indiquée  par  Léveillé,  dans  sa  coupe  de  Valenciennes  à Slonti-* 
gnics-sur-Roc.  (2);  mais  sur  le  plateau  à l’est  de  ce  dernier  village, 
deux  exploitations  de  grès,  presque  contiguës,  nous  ont  offert  les 
différences  suivantes  : dans  l’une  le  grès  rouge  de  transition  est  im- 
médiatement recouvert  par  le  sable  tertiaire,  sur  une  épaisseur  de 
6 mètres,  et  h 1 mètre  du  grès  est  un  lit  mince  de  fragments  un  peu 
roulés  de  ce  même  grès  avec  quelques  silex  entourés  par  le  sable 
glauconicux,  puis,  dans  l'autre,  distante  de  7 ou  8 mètres  au  plus,  ce 
sont  les  marnes  de  la  craie  qui  recouvrent  le  grès  rouge  et  contre 
lesquelles  on  voit  les  sables  tertiaires  précédents  Venir  buter  en 
biseau.  Dans  les  deux  cas,  les  sables  ou  les  marnes  s’étendent  ho- 
rizontalement sur  les  grès  redressés  (3).  Les  marnes  crayeuses  ren- 
ferment : Ostrca  laleralis  et  hippopodium , Nils.,  Tcrcbratula 
Dutemplei,  d'Orb.,  T.  pisum,  Sow.,  Pecten,  Spondylus,  ba- 
guettes de  Cidaris,  etc. 


(f)  D'Archiac,  toc.  cit.,  p.  275. 

(2)  Loc.  cit.,  pl.  t. 

(3)  D'Archiac,  loc.  cit.,  p.  276-278. 
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Les  tuâmes  tuantes  se  continuent  ensuite  d'Autreppe  à Gus- 
signies  (Nord),  sans  cesser  de  se  montrer  à l’est  vers  Hergies. 
A Autreppe,  nous  y avons  trouvé  : Serpuia  ampkisbœna , Gold., 

S.  sexangularis,  id.  (var. , heptangularis , Terebratula  rigida,  Sow. , 

T.  carnea,  id. , Ostvea  Milletiana,  d'Orb.,  O.  lateralis,  Nils., 
Textularia  scalpellifonnis,  Frondicularia  scutiformis  et  une 
grosse  dent  de  saurien  figurée  par  il.  .Mantcll  (I).  Dans  les  car- 
rières ouvertes  au-dessous  de  l’église  de  Gussignies,  on  remarque, 
entre  ces  marnes  peu  épaisses  et  le  calcaire  de  transition , un  lit 
de  0"’,35,  composé  de  marne  jaunâtre,  endurcie  avec  points  verts, 
et  enveloppant  des  cailloux  roulés,  quelquefois  de  la  grosseur  des 
deux  poings,  d’un  grès  ferrugineux,  verdâtre,  à grain  fin  et  un 
peu  argileux.  Les  fossiles  de  cette  couche  qui  représente  ici  le 
tourtia,  sont  assez  nombreux.  Ce  sont  particulièrement  Ostrea  ca- 
rinata, Lam.,  Exogyra  haliotoidea,  Gold.,  Thecidea  hierogly- 
phica,  Defr.?  et  les  mômes  baguettes  de  Cidaris  qu’à  Montignies  et 
à Bruyelle.  La  surface  du  calcaire  de  transition  a été  percée  par  des 
Fistulancs,  dont  les  trous  ont  été  ensuite  exactement  moulés  par 
la  roche  crétacée. 

Près  de  Bellignies,  sur  la  gauche  du  chemin  de  Montignies,  le 
ciel  d’une  carrière  ouverte  dans  le  terrain  de  transition  est  formé 
par  un  banc  calcaire  friable , d’un  mètre  d'épaisseur,  et  entiè- 
rement composé  de  débris  de  polypiers,  d’échinodermes  et  de  co- 
quilles , agglutinés  çà  et  là  par  un  ciment  spathique.  Son  aspect 
rappelle  celui  de  certaines  couches  de  la  craie  supérieure  j au-dessus 
viennent  les  marnes  grises,  qui  se  prolongent  jusqu’à  la  descente 
de  Montignies,  et  qui  sont  surmontées  elles-mêmes  par  un  dépôt 
de  transport  composé  de  silex  noirs,  brisés  mais  non  roulés.  Ce  con- 
glomérat coquillier  s’étend  encore  à une  certaine  distance  vers  le  S., 
en  conservant  des  caractères  très  différents  de  ceux  du  véritable 
tourtia  dont  il  semble  occuper  ici  la  place.  Les  marnes  s’observent 
encore  dans  la  même  position  autour  de  Saint-Vaast  et  au  sud  de 
Bavay.  Entre  ces  deux  villes,  elles  sont  recouvertes  par  un  dépôt 
de  sable  tertiaire  blanc  et  jaune , de  6 mètres  d’épaisseur,  exploité 
non  loin  de  la  roule.  Nous  avons  rapporté  à ces  derniers  ceux  qui 
s’étendent  sur  le  terrain  ancien  entre  Maubeuge , Sars-Poterie  et 
Avesnes. 


(I)  Illustrations  of  t/ie  gcology  nj  Sussex,  pl.  5,  f.  7. 
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Les  coupes  des  forages,  que  nous  donnons  ci-après  (p.  182), 
feront  beaucoup  mieux  connaître  que  l'élude  de  la  surface  du  sol 
la  position  , la  puissance  et  les  caractères  pétrographiques  de  ces 
marnes , en  même  temps  que  leur  importance  dans  la  constitution 
géologique  de  la  Flandre  française. 

i Le  rivage  méridional  du  bassin  crétacé  de  l’Escaut,  dans  lequel 
» se  sont  déposées  les  couches  crayeuses  ou  marneuses  dont  nous 
» venons  de  parler,  est  marqué  par  la  présence  du  poudingue  connu 
» des  ouvriers  sous  le  nom  de  tourtia  (1).  Son  épaisseur  varie  de 
• 0“,50  à 5 mètres,  et  il  repose  constamment  sur  la  formation 
» houillère,  le  calcaire  carbonifère,  ou  sur  des  calcaires  et  des  grès 
» plus  anciens , dans  les  départements  du  Pas-de-Calais  et  du  Nord 
» et  dans  la  partie  de  la  Belgique  qui  y est  contiguë.  Ce  poudingue 
» s’appuie  sur  le  versant  septentrional  de  la  ligne  de  partage  de 
» l’Artois,  et  les  travaux  de  recherche  ou  d’exploitation  de  houille 
» le  traversent  constamment.  Nous  reproduirons  ci-dessous,  à cause 
» de  leur  utilité  pour  le  pays ,'  le  détail  des  principaux  soudages 
» exécutés  depuis  peu  dans  ces  deux  départements , et  qui  indi- 
» quent  d’une  manière  précise  la  position  de  ce  poudingue  relati- 
p ventent  au  terrain  de  transition  sous-jacent  et  relativement  aux 
» marnes  crayeuses  ( dièves ) qui  le  recouvrent.  » Mais  hâtons-nous 
de  reconnaître  que  les  coupes  particulières  de  Chercq,  de  Bruyelle, 
dePéruwelz,  de  Monlignies-sur-Roc,  d’Autreppe,  de  Gussignies, 
d’Angre,  de  Bellignies,  de  Houdaing,  de  Saint-Waast  et  de  Vasmes, 
comme  la  coupe  générale  de  Tournay  à Moniignies,  que  Ch.  Lé- 
veillé  a jointes  à son  Aperçu  géologique  (2) , avaient  mis  hors  de 
doute  cette  relation  importante  , déjà  établie  aussi  par  M.  Poirier 


(1)  D'Archiac,  Études  sur  la  jormation  crétacée,  2*  partie 
( Méru.de  la  Soc.  géol.  de  France,  2”  sér.,  vol.  II,  p.  H 8,  1846). 
— D’après  uno  observation  que  nous  devons  à M.  du  Souich,  ingé- 
nieur en  chef  des  mines,  qui  a fait  une  étude  particulière  de  ce  pays, 
le  mot  tourtia  n'a  point  un  sens  absolu  dans  le  langage  des  ouvriers, 
qui  désignent  ainsi  toutes  les  couches  poudingiformes  ou  renfermant 
des  nodules  qu'ils  rencontrent  dans  les  travaux,  avant  d'atteindre  la 
formation  houillère  , et  quel  que  soit  d’ailleurs  leur  âge.  Pour  nous, 
nous  le  restreignons  au  poudingue  calcaire  dur,  jaunâtre  ou  brunâtre, 
plus  ou  moins  ferrugineux,  sableux  et  glauconieux,  avoc  des  cail- 
loux quartzeux,  arrondis,  souvent  recouverts  d'un  enduit  verdâtre, 
et  qui  occupe  la  position  indiquée  ci-dessus. 

(2)  Métn.  de  la  Snc.  géologique  de  France , vol.  Il,  pl.  1.  1838. 


Tourtia. 
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Saint-Brice  (1) , confirmée  par  AI.  du  Souicli  (2) , puis  constatée 
de  nouveau  par  Al.  d'Omalius  d'ilalloy  (3),  qui  a désigné  ce  pou- 
dingue sous  le  nom  de  gampholite  (4). 


(1)  Ann.  des  mines,  1 r*  sér.,  vol.  XIII.  1826. 

(2)  Essai  sur  les  recherches  de  houille  dans  le  nord  de  la  France ; 
in-8.  Paris,  1839. 

(3)  Coup  d'oeil  sur  ta  géologie  de  In  Belgique,  p.  73. 

(4)  Le  résultat  moyen  de  cinq  sondages  exécutés  sous  la  direction 
de  M.  ïurberl(n),  entre  Saint-Arnaud  , Raismes  et  Marchiennes,  au 
nord-ouest  do  Valenciennes,  a présenté , à partir  de  la  surface  du  sol 
josqua  la  profondeur  de  t03D,,38  : 

Mètres. 

I.  Subit!  jaune,  sable  vert,  argile  bleue  cl  lit  mince  de  sable  blanc  (for- 


ma! ûm  lcr  t iuire  inferieure.  • .............  20,00 

2.  Marat*  blanche <5, OS 

S.  Murur  fcnw*,  avec  ou  ‘uns  rognons  île  silex . . , . 14,110 

4.  Maine  iii«e  et  uigile  bleue  alternant  pur  couches  île  1 à 3 mètres.  . . 18.85 

ft.  Aigiles  wriei  (die  te») ...........  20,00 

G.  Argile  ntugt'-îf  re  («iieve  rouge). . I.**8 

7.  Tour lia  reposant  sur  les  schistes  bouiilers.  ^ 2,2  » 


Les  sondages  de  Crespin,  de  Thivencelles,  de  Saint-Sauve,  d'Abscon 
et  des  environs  de  Denain  ont  donné  des  résultats  parfaitement  com- 
parables, et  ils  ne  différent  entre  eux  que  par  le  plus  ou  moins 
d’épaisseur  dus  alternances  de  marnes  grises  et  d'argiles  bleues. 

Les  détails  suivants  des  sondages  sont  disposés  de  manière  à faire 
connaître  les  couches  traversées  d'abord,  en  allant  du  N.-E.  au  S. -O. 
jusqu'à  Emerchicourt . perpendiculairement  à la  ligne  de  l’Artois, 
ensuite  du  S.-E  au  N -U.,  parallèlement  à cette  ligne,  jusqu'à  Bail  - 
leul,  et  enfin  plus  au  S.,  dans  le  département  du  Pas-de-Calais,  et 
sur  les  limites  de  celui  de  la  Somme  (b).  Lu  plus  éloigné  de  la  ligne 
de  l'Artois  est  le  forago  de  Thivencelles,  près  Condé,  sur  la  frontière 
même. 

Vritr,. 

| 1.  Sable  tertiaire.  94.35 

!2.  Craie  blanche  cl  croie  marneuse  hleunlreavcc  silex 

A G9  moire». . 87, G7 

3.  Craie  marneuse  ù points  verts,  calcaire  gris  et 
jaune  avec  silrx,  marnes  grise»,  jaunes,  bleues, 

vertes,  «le.  (dièves) 126,00 

4.  Marne  glunconieuie  et  glauconie  sableuse.  . . . . 4,88 

y K,  Roches  argileuses  cl  areuacces  91,10 

267,98 

Pans  la  note  jointe  à cette  coupe,  M.  Pegousée  fait  remarquer 
le  grand  développement  du  grès  vort;  mais  nous  pensons  que  toutes 
les  couches  du  n°  3 au  n°  5 appartiennent  encore  au  groupe  de  la 
craie  tuffeau,  et  que  le  tourtia  n'a  point  été  atteint.  Ce  forage  a tra- 

(n)  Mémoire  sur  tu  traversée  des  morts  terrains  dam  le  nord  de  la  France  {Ann. 
des  mines,  4*  se».,  roi.  III,  p.  73  . 

( b ) D’Arc  tiioc,  N cm.  de  la  Soc.  ge al.  de  France , 2*  ser.,  vol.  il.  p !£Q  et  soivaiitcs, 
1846.  — Non*  avons  annoncé  que  I.»  plupart  <!e  cos  details  riaient  rxtiniu  du  m.>guif)<|tic 
recueil  manuscrit  rjne  M.  Degmtsée  a bien  voulu  mettre  à notre  dispcsilu’U. 


Forage 

de  Thivencelles. 
242m,96. 
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Coatrairemenl  à ce  que  nous  avions  d'abord  pensé  , le  tourtia  , 
nu  au  moins  un  dépôt  parallèle,  comme  nous  le  dirons  tout  à l’heure, 
s’étend  au  delà  de  la  ligne  de  partage  de  la  Sambrc , sans  dépasser 


versé  la  dépression  crayeuse  que  l'on  sait  exister  entre  Calonne,  près 
Tournay,  et  Moatignies-sur-Roc , et  où  les  sédiments  crétacés  ont 
une  épaisseur  pxceptionnello  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  les  autres 
directions.  Ainsi  la  coupe  do  la  fosse  Saint-Louis,  à Anzin  , à trois 
lieues  au  sud-ouest,  ne  montre  qu’une  épaisseur  d’environ  70  mètres 
de  dépôts  tertiaires  et  crétacés  au-dessus  du  tourtia  que  recouvre  la 
diève  («). 

MSirci. 

| I.  Glauconie  sableuse  tertiaire,  , « 4,88 

l'orage  d'Abscon  ( -■  Craie  blanche . . 43  J I 

(cajitoij  | Craie  marneuse,  à silex.,  ^ . J 3,00 

«le  Rot\chain)..  j 4.  Die  vos it  >.35 

lo2'n,*îJ.  \ h.  Poudingue  (lourlia). . ..  , 5.16 

| C.  Schi.les  cl  grc»  houillers. 13,91 

157,4*2 


Mètres. 

Forafij 

d'Krnei chiroui  t 

du  Roucliaiu\ 
' 1 iim.OS. 

f Poudingue  « i •n.rlin . , 

J Calcaire  marbre 

134,70 


Uérri. 


Forage 

«l*A  uluTcliirourt 
(roiiloatle  üotit»j>. 
lltCS, 


| Sable  Icrliaiie 

(Cmies  diverses 

Dicyes  . on.  mes  argileuse»  grises,  bleue»  et  Vfftgf), 
Poudingue  (touriîa)  cl  miHfia  glane vineuse.  . ...  . 
| Argile,  uhtsicusc»  et  gre»  amienf.  ......... 


6,00 

61,33 

62.00 


£06,50 


Vcÿrrs. 

| Sable»  et  argiles  tertiaire» . 23,3a 

l*oi  âge  «le  Vred  i Craie  blanche,  avec  ou  rai)#  silex 63.87 

.etiolon  J Dicrr* 45  80 

de  aiurclncnne»;.  ( Fou  '.lingue  et  calcaire  gltuicotiiru.x  (loin  lia) 1,50 

i 1 1 ,n , 1 7 , j Schiste»  cl  argiles  srlnsteiise»,  liU  mince»  de  pbln- 

| nitc  cl  de  quartz  gtctyu  redrc»#ct.  .........  52,19 


186,68 


Mètre». 

J Fable  bleu  ycrdalre,  *ablc  vert  argileux,  argile  grise 

J compacte  (tertiaire 33.66 

Forage  / Trait?  Manclic  sans  silex 31.66 

•I-  îbithininrr.  « <!rnic  marneuse,  avec,  ou  sans  silex 16,17 

103m ,00.  j Diève lil'.til 

* l'oudingun  (touitiu).  0.66 

| Argile»  seliUleuscs  cl  gr^« .......  . 38,00 

f 66.66 

lu)  Huit  , Yul.  Mu.  171.  I»i7. 
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celle  de  l'Oise  au  S.  « Sa  limilc  occidentale  semblerait  coïncider 
» avec  la  vallée  de  la  Lys , ou  mieux  avec  la  ligne  de  partage  des 
» eaux  qui  s’y  rendent  et  celles  qui  se  jettent  dans  l'Yser.  Le  forage 
» exécuté  li  Baillcu!  ne  semble  pas  l'avoir  atteint  comme  aux  envi- 
» rons  de  Lille  , et  il  aurait  pénétré  seulement  dans  des  argiles  et 
s des  sables  qui  peuvent  encore  appartenir  aux  dièves.  Nous  ver- 
» rons , en  effet , que  le  sondage  exécuté  à Calais  a traversé  une 


MêLres. 


[ Sables  verts  et  jaunes,  sables  verts  argileux,  sable 

] noir  et  argile  sableuse  (tertiaire) 43,49 

i Forage  de  Flines  /Craie  blanche  avec  silex  noirs..  44,78 

(canton  l Craie  marneuse  avec  silex 16,66 

de  Marrliienues).  / Marnes  argileuses  grises,  blanches,  verdâtres,  bru- 

190m,  17.  | nfitres  (dièves) 57,73 

\ Poudingue  (tourtia }.  1,00 

| Calcaire  de  transition 2,45 


166,1! 


Mètres. 


| Sables  et  argiles  tertiaires 16,90 

• Craie  blanche  avec  silex  à la  base 33,50 

Forage  L Nappe  d'eau  à 48m, 30  du  jour, 
de  l'Esplanade , ) Craie  marneuse  grise,  avec  plaques  de  calcaires  mar- 

4 Lille.  \ neux  compactes,  et  silex  vers  le  haut..  94, SO 

68», 55.  f Marnes  argileuses  grises  avec  points  verts  ......  11,30 

\ Poudingue  (tout  tiu) 0,65 

| Calcaire  carbonifère  plus  ou  moins  solide 56,05 


121,50 


Mètres. 

Forage  de  / Même  coupa  que  le  precedent 130  00 

l'hôpital  militairej  Le  poudingue  (tourtia)  a été  rencontre  ù 69n»,75;  la  * 

4 Lille.  \ nappe  d’eau  juillisante,  4 107m, 00. 


Mètres. 

[Même  coupe . 180,60 

Le  poudingue  (tourtia)  a etc  traverse  4 89>>>,00. 

M.  Bailly  a constaté  que  les  variatious  observées  dans  la 
quantité  d’eau  fournie  pur  ces  puits  cluieut  eu  rapport 
avec  les  marées  (<z). 

Ce  forage,  poussé  jusqu'à  108n»,23,  après  avoir  traversé  des 
argiles  blanches,  jaunes,  gries,  et  quelques  lira  de  sables 
et  de  coquilles,  a été  ubaudoinié  dans  des  sables  verts.  Le 
manque  de  précision  dans  la  légende  jointe  4 la  coupe  de 
MM.  Flachul  ne  nous  permet  aucune  conclusion. 

ILc»  soudages  exécutés  à Tilloy  et  à Monchy-Ic-Preux,  au 
sud-est  d'Arras,  ont  rencontré  le  touitia  4 147,  180  et 
200  mettes  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  et  reposaut 
sur  une  couche  de  terre  noire  pynteuse,  résultat  de  l’ol- 
tération  des  schistes  anciens  sous-jnceiits.  Les  couches  tra- 
versées appartienuent  à diverses  variétés  de  craie  (ô). 


Forage 
de  Bailleul. 


(a)  Compt.  rend..  vol.  XIV,  p.  310.  1842. 

(b)  De  Bonnard,  Notice  sur  diverses  recherches  de  houille  entreprises  dans  le  de- 
parlement  du  Pas-de-Calais.  C’est  par  cireur  que,  dans  notre  Mémoii'c  sur  le  groupe 
moyen  de  la  formation  crétacés  ( lient,  de  la  Soc.gcol..  vol.  III,  p.  381,  1839’.  nous 
avions  regardé  celle  terre  noire  pu- i le  use  tomme  appartenant  ou  gault. 
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» série  de  couches  différente  de  celle-ci,  cl  qui  n’est  que  le  prolon- 
» gcment  de  celle  des  falaises  de  Sangattc  h Wissaut. 

» Le  forage  de  Gouy  (canton  d’Arras),  exécuté  sur  la  ligne  de 

* partage  des  eaux  de  l'Artois,  et  à 18  lieues  de  Clicrcq,  près  Tour- 

• nay,  où  le  tourtia  recouvre  le  calcaire  carbonifère , a atteint  ce 


Mètrta. 

Forage 
de  Beourains 
(canton  d’Arras). 


159,98 


Mètre*. 

Terre  végétale  el  argile  jaune  sableuse 6,00 

Craie  blanche  arec  silex  noir* 34.33 

Craie  marneuse  grise,  avec  silex  cornés . . 8,00 

Craie  marneuse  grise,  avec  pyrites  et  plaquettes  de 
calcaires  marneux  durs  (le  tourtia  est  sans  doute 

compris  dans  lu  base  de  cctie  assise) 93,00 

Couches  non  déterminées,  mais  apparlcuaul  proba- 
blement au  terrain  de  trausitiun  . 15,00 


156,53 

Forage  de  Dieu-  { Le  poudingue  (tourtia  i u été  rencontré  a 13101,53  de  pro- 
ville, à l’ouest  | fondeur,  et  reposant  sur  le  grès  rouge  de  transition, 
du  précédent.  \ comme  dans  le  poils  de  Merculel. 


Forage 
de  Met  calel , 
au 

sud  du  précédent 
135ux,33. 


/ 


| Craie  avec  silex,  craie  marneuse,  grise  et  bleue,  etc.  142,66 


i Craie  glauconieuse 1,33 

| Dièves.  7,00 

i Poudingue  (tourtia).  0,33 

I Psammitcs  de  transition 8,66 


Forage  de  Gouy, 
à l'ouest 
du  précèdent. 
141  «*  ,65. 


Métrés. 

/Calcaires  marneux  bleuâtres  , verdâtres , grisâtres, 


1 blanchâtres,  plus  ou  moins  compactes.  ......  132,66 

■'Grès  verts,  marnes  argileuses  grises,  grès  vert  et 

J argile  sableuse 4,99 

VPoudînguo  (tourtia).  4,00 

I Schistes  et  grès 53,99 

1 Psammitcs  bleuâtres 16,02 


211,66 

Les  puits  artésiens,  si  nombreux  dans  le  canton  de  Lillers,  et  dont 
le  plus  ancien  parait  remonter  à l’année  1126,  sans  que  le  volume 
de  ses  eaux  ait  varié  depuis,  n’atteignent  pas  le  poudinguo  (tourtia), 
et  s'arrêtent,  suivant  les  observations  quo  nous  devons  à M.  du 
Souich  , daus  la  craie,  sans  descendre  dans  les  argiles  des  dièves.  Il 
en  est  de  même  aux  environs  du  Béthune. 

Enfin  deux  forages  ont  encore  été  exécutés  pour  la  Compagnie  de 
Bouquemaison , dans  le  département  de  la  Somme,  au  sud  des  précé- 
dents et  très  près  de  la  ligne  de  partage.  |L'un,  à Hem,  a traversé  la 
formation  crét3céo  sur  90“, 66  d'épaisseur,  au-dessous  de  20  mètres 
formés  par  le  dépôt  argilo-caillouteux  des  plateaux.  Ces  90“, 66 
étaient  composés  d’alternances  do  marne  et  de  calcaire,  et  vers  lo 
fond  on  a rencontré  une  marne  argileuse  gris  blanchâtro. 

Le  second  forage  exécuté  à Lucheux  a été  poussé  jusqu'à  1 72“,17, 
dont  I 47m,6 4 dans  les  couches  marneuses  précédentes,  au-dessous 
desquelles  on  a trouvé  un  calcaire  oolithique  gris  jaunâtre  de  9*", 66, 
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j même  poudingue  à 141“’, 65  au-dessous  de  la  surface,  et  a 
» prouvé  qu’il  reposait  sur  des  schistes  et  des  grès  de  transition. 

# La  ligne  qui  joint  ces  deux  points  est  presque  perpendiculaire  k 
» l’axe  de  l'Artois;  et  comme , d'un  autre  côté,  la  présence  du 
» tourtia  a été  constatée  de  Saint- Waast  près  Bavay  jusqu’aux  en- 
» virons  de  Eailleul , suivant  une  ligne  de  2ô  lieues  de  long  et  pa- 
» rallèle  h l’axe  précédent,  on  peut  admettre  que  cette  couche, 

» dont  l'épaisseur  moyenne  n’atteint  pas  3 mètres , s’étend  avec  des 
» caractères  identiques  sur  une  surface  d’au  mains  ù3'2  lieues  car- 
» rées.  On  conçoit  que  les  irrégularités  d:i  sol  ancien  qu'elle  re- 
«couvre  l’ont  fait  atteindre  à des  profondeurs  assez  différentes, 

» lesquelles  dépendent  aussi  de  l’altitude  de  l’orifice  des  puits.  H 
» serait  donc  facile,  en  combinant  celle-ci  avec  les  profondeurs,  qui 
« serviraient  de  coordonnées , d'arriver  à déterminer  très  approxi- 
» malivement  les  ondulations  du  plan  souterrain  formé  par  le  pou- 
» dingue  (1),  cl  les  détails  de  sondage  que  nous  venons  de  donner 
» seraient  des  jalons  posés  pour  atteindre  ce  but. 

' « Ta  limite  septentrionale  du  tourtia  est  moins  bien  connue,  au 
» delà  d’une  ligne  tirée  de  Frameiie  et  Wasiups  près  Mous,  vers 
» Courtray,  cardans  celle  partie  les  couches  s’affaissent  fortement 
» au  S.,  et  c'est  de  ce  côté  que  le  bassin,  circonscrit  comme 
« il  vient  d'être  indiqué,  communiquait  avec  la  haute  mer.  C'est 
» aussi  dans  cette  espèce  de  quadrilatère , qui  occupe  une  surface 
» souterraine  représentée  à peu  près  par  le  territoire  des  anciens 
» Ncrviens,  que  s’est  développée,  jiu  commencement  de  la  période 
« de  la  craie  tuffeau , cette  faune  remarquable , que  les  matériaux 
» recueillis  par  Léveillé  nous  ont  permis  de  faire  connaître , et  qui . 
» était  venue  peupler  une  surface  où  aucun  sédiment  ne  s’était 
» déposé  depuis  la  période  carbonifère.  » 

ÎNous  avons  fait  figurer  , décrit  ou  mentionné  Jcs  espèces  sui- 
vantes (2)  : 

Polïnebs  ; Tttrbinnlia  conulus , Midi. , Astrra  ugaricitet , Gold., 
A.  Qelcrosiaqa,  Mich.,  A.  réticulum,  var.  mirtor,  Gold.,  A.  vela- 


un  conglomérat  à ciment  argilo-calcaire,  assimilé  au  tourtia,  do 
2n,,82,  et  un  second  calcaire  oolilhique  de  I2n,,7i>.  M.  du  Souich 
semblait  d'abord  porté  à regarder  ces  dernières  assises  comme  ap- 
partenant au  groupe  inférieur  ou  néocomien,  mais  depuis  il  nous  a 
dit  qu'il  les  considérait  comme  jurassiques. 

(1)  D Arcbiac,  lue.  rit.,  p.  121.  1816. 

(2)  D'Archiac,  Jiuppvit  sur  les  Josules  ilu  tourtia  lègues  pur 
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mcntnsa , id.,  Ceriopora  ccespitosa,  Roem.,  C.  labyrinthica , Miel)., 
C.  mamillosa,  Roem.,  Pustulopora pustulosa,  de  Rlainv.,  Cellepora , 
indet. , Thalanwpora  siphonioides , Micb.,  Chastetés  loba  tus,  id., 
Discopora  rcticulata,  Roem.,  F/uslra  (indét.) , Alcctn  granulata, 
Miln.  Edw.,  Midi.,  Spnngia  bulctiformis,  Miel.. , S. peziza , id.,  Ven- 
t ri  cuti  tes  radiants?  Mant.,  deux  esp.  de  genres  indéterminés. 

Radiai  res  échinodermes  : l/nlastcr  rtodulosus,  Ag.,  Catopygus 
colunibtiritis,  id.,  Pygtirus pulvinatus , d'Arcb.  ( Pygaulus  id.,  Ag.), 
Pyrina  Des Maulinsii,  d'Arcb.,  Galcrites  subsphœroidalis,  id.,  Dis- 
caidea  subuculus,  Ag.,  Salami  rugosa , d'Arcb.,  Codivptis  dama , 
Ag.  Crinoides  : Pentacrinites. 

Anvélides  : Serpula  cincta , Gold.,  S.  sulcataria , d'Arcb., 
S-  (indét.), 

Mollusques  cirrhipèdes  : Pollieipes  maximus , Sow.  Conchifères 
dimyaires:  Pislulaaa  (indét.),  Panoptca  plicata,  Sow. , Pholatlomya 
gigas , d'Orb. , l.yonsia  carinifera , id. , Crassatella  quadrnta , 
d'Arch.,  C.  stibgibbasula , id.,  C.  trapezoidalis,  Roem.,  Corbula 
clcgans,  d'Orb.,  Corbis  corrugata,  Forb.,  Astarte  eyprinoides , 
d’Arch.,  oblnngata , Desh.,  z/.  Koninckli , d'Arch.,  Cyprina  in - 
(ata,  id.,  Venus  Labadyei , id.,  Cardium  Ityperictim,  id.,  C.  Aïi- 
c/telini,  id.,  C.  pnnluctum , Sow . , Upis  annnniensis , d’Arch,,  7.re- 
cardia  Orbignyana,  id.,  A rca  Caria  oui,  d'Orb.,  .•/.  Gallicnnei,  id., 
-V.  subdinnensis,  jd., ./.  inscripta,  d'Arcb.,  Pectunculus subpulvi no- 
tas, id.,  Trigouia  sulcataria,  Lan).?  Monomyaires  : Mytilus  cla- 
t Ara  tus,  d'Arch.,  il/,  imbricatus,  Sow.,  3/.  lineatus,  d'Orb.,  AI.  tor- 
naratsis,  d'Arch.,  Lithodomus pirijormis,  id.,  Mynconclta  etc t rtera, 
d'Orb.,  Inoccramus?  mytiloides??  Sow.,  Lima  pennata,  d'Arch., 
L.  rectangularis , id.,  Jieic/tenbac/di , Gein.,  /,.  resccta,  d'Arcb., 
L.  subovalis,  var.,  Sow.,  Pecten  acuminntus,  Gein.,  Reuss,  /*.  Ilroit- 
gniurti , d'Arch.,  cenomanensis , d'Orb.,  P.  crctosus , Defr., 
/*.  Passyi,  d'Arcb.,  /*.  tptadrtcos talus,  Sow.,  /J.  subdepresstis , 


C/i.  Léveillé  à la  Soc.géol.  de  France  [Bull. , 2*  sér. , vol.  III, 
p.  332,  1846; — A/cm.,  id.,  2”  sér. , vol,  II.  p.  291,  4817,  avec 
4 3 planches).  — De  Koninck,  Sur  le  genre  Bombix,  et  sur  une  nou- 
velle espèce  rf’Orthis  du  terrain  crétacé  de  la  Belgique  ( Mém . de  la 
Soc.  r.  de  Liège,  vol.  I,  2'  partie).  Le  genre  Bembix,  créé  pour  une 
-coquille  voisino  des  Turbo  et  des  Phasianelles.  ne  comprend  encore 
qu'une  espèce,  le  B.  utriculus  du  tourtia  do  Montignies-sur-Roc. 
Nous  avons  décrit  sous  le  nom  de  Terebratnla  orthifarmis  une  co- 
quille que  M.  de  Koninck  avait  déjà  fait  connaître  sous  celui  d'Ort/tis 
miUcpunctata,  et  qui  provenait  de  Sassignics  (Rainant).  Les  polypiers 
•de  notre  liste  avaient  été  nommés  par  M.  Michelin  ; depuis  lors 
MM.  Milno  Edwards  et  J.  Haimo  se  sont  assurés  que  X Astrea  agari- 
cates  est  leur  Thamnastrca  bclgiea,  que  les  A.  rcticulata  et  vela- 
tiicntf/sa  correspondent  à leur  T.  tenuissima , et  ils  doutent  que 
VA.  Delerosinna  et  la  Turbinnlia  eonulns  aient  été  trouvées  dans  le 
tourtia  ( Afonoge.  des polrp.ftss.,  etc.  [Arr/t.  du  Mus.  d'/iist.  nul-, 
•vol.  V,  p.  4 09,  185.4). 
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d'Arch.,  P.  subinterslriatus,  id.,  Spondylus  capillutus,  id.t  S.  du- 
plicatas, Gold.t  S.  Onialii,  d’Arch.,  Ostrca  bractcnla,  id.,  O.  cari- 
nata, Lam. , O-  dituviana , id.,  O.  vascalum , d'Arch.,  Exogyra 
haliotoidca,  Gold.,  E.  recurvata,  Sow.,  E.  sinuata  [ Gryphœa  id., 
Sow.)  (voy.  p.  113  du  mém.  pour  celte  dernière  espèce). 

Bbaciuopodes  : Tercbratula  arenosa,  d'Arch.,  T.  Bcnumonti,  id., 
T.biplicala,  Sow.,  T.  Baubci,  d’Arch.,  T.  Boue!,  id.,  T.canaliculala , 
Koem.,  T.  cap  ilia  ta,  d'Arch.,  T.  crassa , id.,  T.  crassificata , id., 
T.  Deshayesii,  id.,  T.  depressa,  Sow.,  T.  depressa,  Val.  in  Lam. 
(T.  nervienàs,  d'Arch.),  T.  Dcsnoyersi,  d’Arch.,  T.  dimidiata,  Sow., 
T.  dubia , d'Arch.,  T.  Dufrenoyi,  id.,  T.  clongata , Sow.,  T.  gal- 
■lina,  Al.Brong.,  Gravesi,  d’Arch.,  T.  gussignisensis,  id.,  T.Kcy- 
scrlingi,  id.,  T.  latissima, Sow.,  T.  Lcveillei,  d'Arch.,  T.  Mantel- 
liana, Sow.,  T.  Murchisoni , d'Arch.,  T.nucifnrmis , Sow.,  T.orthi- 
Jormis,  d’Arch.  ( Ort/iis  niillepanctata , de  Kon.),  T.  parva , id., 
T.  parvirostris,  id.,  T. paivula, id.,  T. paucicosta.  Hoem.,  T.  revo- 
luta,  d’Arch.,  T.  Roemert,  id.,  T.  Rnbertoni,  id.,  T,  rosira  ta,  Sow., 
T.  ruslica,  d'Arch.,  T.  Roysii,  id.,  T.  scaldisensis , id.,  T,  striatula , 
Sow.,  T.  subarenosa,  d'Arch.,  T.  subconcava,  id.,  T.  subpcctora- 
/fr, id.,  71  Tehihatchejji , id.,  T.  triangtdaris,H\\s.,T.  tornacentis 
d’Arch.,  7’.  Vcrneuili , id.,  7'.  J'iquesucli ,id.,  7’.  lirlrli , id. 

Gastéropodes  : Acmœa  mbccntralis,  d'Arch.,  Einaiginula  Gue- 
rangeri,  d’Orb.,  Narica  cretacca,  id.?  Aatica  lyrata,  Sow.,  N.prœ- 
longa,  Leym.?  var.,  Delphinula  Bonnaidi , d'Arch.,  Solarium 
Thirrianum , id.,  Trochus  albensis , d'Orb.,  7’.  Buncli,  d'Arch., 
T”.  Cordicri,  id.,  71.  Dupcrrcyi,  id.,  7'.  Huoti,  id.,  T.  Lcytncric, , id., 
7\  Rozeti,  id.,  Littorina  Roissyi,  id.,  Turbo  Ange  loti,  id.,  7’.  «re- 
nosus,  Sow.,  T1.  Boblayei , d'Arch.,  T7.  Roissyi,  id.,  7'.  Delafossei, 
id.,  T.  Gcslini,  id.,  T.  Lcblancii,  id.,  T.  Mullcti,  id.,  T.  paludinœ- 
jor/nis,  id.,  7'.  Pinlcvillei , id.,  7.  Rauhni,  id.,  7’.  Foltzii,  id., 
T.  IValJcrdini,  ld.,  Plcurotoniaria  Dunionti , id.,  Nystii,  id., 
P . pcrspectiva,  d'Orb.,  P.  scarpascnsis,  d'Arch.,  texta,  Gold., 
Phasia/iclla  gaultina , d'Orb.,  P.tieoconiiensis,  id  .??  Bembix  utri- 
cttlus,  de  Kon.,  Avellana  rassis, d'Orb.,  A.  Prevosti, d'Arch.,  Turri- 
tclla  Neptuni,  do  Munst.,  Nerinœa  dubia,  d’Arch.,  Ccrithium  bcl- 
gicurn  , de  Munst.,  C.  subspinosum , Desh.,  Fusus?  indét.,  Pyrula 
subcarinata , d’Arch.,  Rastcllaria  Parkinsoni , Sow.,  R.  clongata, 
Roem.,  Gein.?  Pteroceras  Collegni,  d’Arch. 

Cépbalopodes  : Ammonites  varions,  Sow.  — Corps  de  classe  in- 
certaine [Tcredo  dentatus,  Boom.). 


Cette  liste  comprend  186  espèces,  dont  177  sont  déterminées. 
Sur  ce  dernier  nombre,  83  seulement  étaient  connues,  et  9h  sont 
nouvelles.  Des  177  espèces,  98  sont  propres,  jusqu’à  présent,  au 
tourtia  , et  la  répartition  des  79  signalées  dans  les  divers  groupes 
de  la  formation  crétacée  prouve  ce  que  les  considérations  purement 
géologiques  nous  avaient  conduit  à admettre  dès  1 838 , savoir  : 
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l’absence  du  troisième  groupe,  cl  à plus  forte  raison  du  quatrième, 
au  delà  de  l’axe  de  l’Artois.  De  plus,  ccs  fossiles  offrent  les  carac- 
tères d’une  faune  locale  qui  sc  serait  développée  après  la  période  du 
gauit  dans  l'espace  circonscrit  que  nous  avons  tracé. 

Ce  qui  frappe  surtout  dans  l’examen  de  cette  faune,  connue  bien 
imparfaitement  encore,  puisque  les  éléments  que  nous  possédons 
n’ont  été  recueillis  que  sur  trois  ou  quatre  points,  c’est  le  dévelop- 
pement et  la  variété  du  type  des  Térébratules,  qui  comprend  près 
du  quart  de  toutes  les  espèces  provenant  du  tourtia , et  lorsqu’on 
songe  à la  faible  épaisseur  de  celte  couche  et  au  peu  d'étendue  sur 
laquelle  elle  a été  directement  explorée  jusqu’à  présent,  ou  ne  peut 
qu’être  étonné  de  ce  qu’un  seul  type,  durant  un  laps  de  temps 
comparativement  assez  court , vienne  nous  offrir,  dans  la  com- 
binaison de  ses  formes  et  de  scs  dimensions,  une  preuve  tellement 
manifeste  de  l’admirable  fécondité  de  la  nature,  qu’elle  pourrait 
nous  faire  douter,  jusqu'à  un  certain  point,  de  la  réalité  de  l’espèce, 
considérée  en  elle-même.  Si  les  découvertes  ultérieures  mainte- 
naient cette  proportion  relative  des  Térébratules,  le  tourtia  présen- 
terait, sous  ce  rapport , et  en  tenant  compte  de  toutes  les  circon- 
stances accessoires,  l’exemple  le  plus  remarquable  que  l’étude  des 
terrains  de  sédiment  nous  ait  encore  révélé  (1). 

« Après  les  Térébratules  ce  sont  les  Trochm , les  Turbo  et  les 
» Pleurotomarin , qui  offrent  les  formes  les  plus  nombreuses  et  les 
«plus  variées.  Sur  26  espèces,  3 seulement  sont  étrangères  au 
> tourtia,  et  avaient  été  signalées  ailleurs.  Ainsi  les  Térébratules, 
« regardées  ordinairement  comme  habitant  les  eaux  profondes,  et 


(l)  M.  Aie.  d’Orbigny  [Prodrome  de  paléontologie,  vol.  II,  p.  172, 
4 850)  a cru  pouvoir  diminuer,  à la  vérité,  le  nombre  de  ces  Téré- 
bratules, en  supposant  que  nous  avions  pris  pour  dos  espèces  dis- 
tinctes des  individus  qui  ne  différaient  que  par  l'flgo,  par  des 
déformations  accidentelles,  par  l'usure  extériouro,  etc.  Mais  il  nous 
est  impossible,  malgré  le  désir  quo  nous  avons,  dans  l'intérêt  de  la 
science,  de  voir  rectifier  nos  erreurs,  d'admettre  do  simples  asser- 
tions qui  prouvent  seulement  que  M.  d'Orbigny  a peu  étudié  les 
espèces  qu'il  proscrit  sans  aucune  discussion  préalable  des  caractères 
et  des  détails  que  nous  avons  donnés.  — Cette  remarque  doit  s'appli- 
quer, en  outre,  pour  ce  qui  suit,  aux  changements  non  suffisamment 
motivés  que  le  môme  zoologiste  a proposés  dans  son  Prodrome  de 
paléontologie , changements  dont  nous  ne  pouvons  tenir  compte,  non 
plus  que  des  désignations  spécifiques  antidatées  de  4 847,  et  qui 
ne  datent,  pour  nous,  que  do  la  fin  de  4 850,  époque  de  la  publi- 
cation du  second  volume. 
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«les  gastéropodes  trochoïdes,  qui  vivent,  au  contraire,  non  loin 
» de  la  plage , sc  trouvent  réunis  h la  fois,  et  sont  aussi  les  coquilles 
«les  plus  abondantes  de  la  couche  qui  nous  occqpe,  dont  les  ca- 
» ractères  pétrographiques  annoncent  plutôt  un  dépôt  littoral  qu’un 
» sédiment  pélagique.  » 

Sur  le  bord  de  la  forêt  de  Mormal,  à l’ouest-sud-ouest  du  village 
de  Sassegnies,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre , les  anciennes  car- 
rières du  l’onl-du-Bois , en  face  de  l’écluse,  nous  ont  montré  les 
couches  redressées  du  calcaire  de  transition  recouvertes  horizonta- 
lement par  un  sable  argileux  calcarifère,  gris  jaunâtre,  avec  des 
grains  de  fer  silicaté  et  hydraté , de  petits  cailloux  de  quartz  hya- 
lin et  d’autres  roches  (1).  Les  parties  solidesdo  ce  poudingue,  qui 
représente  le  lourtia , constituent  plutôt  des  masses  irrégulières 
que  des  couches  suivies.  Sa  puissance  varie  de  2 mètres  à 2 '",50, 
et  parmi  les  nombreux  fossiles  que  nous  y avons  observés  nous 
signalerons  les  suivants  : 

Manon  s tel  la  lu  ni , Gold.,  St)/ ut  ta  roncniit , id.,  Cyjjrina  rosira  ta, 
Sow.  in  Fitt.?  Pecten  nrhicu/aris,  Sow.,  P.  asper,  Lam.,  Lima  Ho- 
jjtri,  Sow.?  Ostira  J tons,  Park.,  U.  MilUtiana , d Orb.,  Exogyra 
lœeigntn  [Chanta  id . , Sow.),  Ostrca  hippapodium , Nils.,  Anomiai 
Terebratula  sulcatn , Park an  nurifomiis , Sow.?  7’.,  nov.  sp., 
Pleurotnmana  perspective!,  d Orb.,  Nautilus  radia  tas,  Sow.,  Ammo- 
nites pet amp  lus,  id.,  an  feteesirnsis,  id.? 

Au-dessus  du  poudingue  incohérent  on  trouve  accidentellement 
un  lit  mince  de  sable  vert  foncé,  et  en  suivant  le  chemin  qui  con- 
duit à Sassegnies  on  ne  tarde  pas  à rencontrer  les  marnes  grises  de 
Monlignics,  de  Gussignies , de  Bavay,  etc. 

Les  fossiles  précédcuts  appartiennent  h la  faune  de  la  craie  tuffeao 
et  du  grès  vert  supérieur,  et  ils  doivent  faire  placer  sur  l’horizon 
du  tourtia  ce  lambeau  et  ceux  qui  pourraient  encore  exister  dans  la 
vallée  de  la  Sambre , ce  qui  ne  change  rien  à notre  première  déter- 
mination , puisqu'alors  nous  comprenions  le  grès  vert  supérieur 
dans  ce  que  nous  avions  appelé  le  groupe  moyen  de  la  formation. 
Les  sables  verts  avec  nodules  de  fer  hydraté  qui  surmontent  les 
calcaires  anciens  des  carrières  ouvertes  sur  le  bord  de  la  route , à 
l'entrée  de  Marbais,  paraissent  être  encore  du  même  âge,  quoique 
nous  n’y  ayons  pas  rencontré  de  fossiles.  Des  sables  analogues  s’ob- 


( t ) D'Arcbiac,  Mêm.  de  la  Soe.  géol.  de  France,  vol.IIl,  p.378. 
<839. 
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servent  entre  Avesnes  et  Elraunig,  au-dessus  du  terrain  de  transi- 
tion, et  sont  faciles  à distinguer,  par  leurs  caractères  minéralogi- 
ques, des  sables  tertiaires  inférieurs  qui  existent  aussi  dans  ce  pays. 

M.  Dumont  (t),  qui  a revu  la  carrière  du  Pont-des-Bois  long- 
temps après  nous , trouve  qu'il  y a parmi  les  fossiles  des  espèces 
propres  aux  étages  du  green  sarrd  et  de  la  craie  tuffeau;  mais  on 
doit  entendre  ici  par  greensnnd  le  sable  vert  supérieur  au  gault,  et 
et  non  l'inférieur,  qui  est  le  groupe  néocomien , car  nous  ne  com- 
mencerons ù voirie  gault  lui-même  que  plus  au  S.,  h partir  de  la 
vallée  de  l'Oise , là  où  les  roches  jurassiques  s’interposent  presque 
toujours  entre  les  sédiments  crétacés  et  ceux  de  transition. 

On  voit , eu  résumé , que  la  partie  crétacée  du  bassin  de  l’Escaut 
se  compose:  1°  de  quelques  lambeaux  de  craie  Supérieure,  que 
nous  n’avons  pas  vue  constatée  de  l’autre  côté  du  détroit  ; 2°  de  craie 
blanche  avec  silex  noirs;  celle  craie,  d’une  épaisseur  comparative- 
ment assez  faible,  est  l’analogue  de  celle  des  falaises  de  Shakespeare 
à Üeal , et  de  l’île  de  Tlianel  ; 3°  de  craie  plus  du  moins  marneuse* 
argileuse  ou  glauconieusç,  parallèle  h la  craie  tuffeau  supérieure 
{lotcer  ckai/; des  géologues  anglais),  dont  elle  nous  présente  les  ca- 
ractères minéralogiques:  lx"  enfin  d’un  poudingue  qui  serait  tout 
au  plus  contemporain  de  quelques  assises  du  grès  vert  supérieur, 
et  dont  M.  Aie.  d’Orbigny  (2)  range  les  fossiles  avec  ceux  des  grès 
ferrugineux  et  macigno  du  département  de  là  Sartbe,  rapprochement 
que  nous  sommes  tout  disposé  à admettre  au  moins  d’une  manière 
générale.  Ainsi,  non  seulement  il  n’existe  dans  cet  espace  que  des 
représentants  des  deux  premiers  groupes,  mais  encore  lent-  épais- 
seur totale  n’atteint  pas  la  moitié  de  celle  que  nous  leur  avons  re- 
connue de  l’autre  côté  de  la  Manche. 

Les  rapprochements  que  nous  venons  de  faire  ont  été  contestés 
récemment  par  M.  A.  Dumont , dans  son  Rapport  sur  la  carte  géo- 
logique (le  la  Belgique  (3)  ; mais  le  petit  nombre  de  faits  rapportés 
par  ce  savant  ne  nous  parait  pas  suffisant  pour  appuyer  sa  manière 
de  voir;  plusieurs  de  ces  faits  d'ailleurs  sont  pris  en  dehors  de 
l'espace  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  au  delà  de  la  ligne  de 
la  Sambrc,  et  nous  verrons  plus  loin  que  l’auteur  leur  a attribué 


(3)  Bull,  de  !' Acad.  r.  de  Belgique,  vol.  XVI,  p.  10.  nov.  1849. 
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une  importance  que  nous  ne  pouvons  leur  reconnaître,  et  qui,  par 
conséquent,  ne  justifie  pas  ses  conclusions. 

Pour  ne  parler  que  de  la  surface  que  nous  considérons  en  ce 
moment , nous  voyons  M.  Dumont  placer  dans  son  deuxième  sys- 
tème , système  hervien , « le  tourlia  de  Bellignies , de  Montignies- 
» sur- Hoc,  et  les  glauconies  inférieures  aux  marnes  glauconifères 
» qui  forment  la  base  du  troisième  système  dans  le  Hainaut,  dans 
» le  nord  de  la  France.  Il  nous  a paru , continue-t-il,  correspondre 
» stratigrapliiquemcnt  au  lower  green  sand,  au  gault  et  à 1 ’upper 
» green  sand,  bien  que,  suivant  les  paléontologistes,  il  renferme  les 
» fossiles  caractéristiques  du  système  turonien  (1).  » 

Dans  son  troisième  systèin e,‘ système  nervicn  (2),  l’auteur  place 
à la  base  le  poudingue  tourtia  des  environs  de  Mous  et  de  Valen- 
ciennes, qu’il  croit  bien  différent  de  celui  de  Montignies-sur-Roc, 
dont  il  remplit  parfois , dit-il,  les  anfractuosités,  puis  les  marnes 
argileuses  (rfièues  et  fortes  toises).  Il  y rapporte  également  la  couche 
glaucouifèrc  supérieure  au  gault  des  falaises  de  Wissant,  et  le  massif 
marneux  qui  la  recouvre  immédiatement.  Plus  loin  l’auteur  ajoute 
qu’un  ensemble  d’argiies  ligniteuses , de  sable  et  de  gravier  qu’il  a 
observé  dans  le  nord  du  département  de  l’Aisne,  et  qu’il  met  au 
niveau  du  gault  et  du  lower  green  sand,  a été  rencontré  au-dessous 
du  tourtia  dans  le  percement  des  puits  des  houillères  d’Anzin,  de 
Mariy,  de  Bernissart  et  de  Bracquegnies , où  il  atteint  25  mètres 
d’épaisseur. 

Nous  avons  vu,  en  effet,  précédemment  qu’il  y avait  à Monti- 
gnies-sur-Roc et  h Bellignies , recouvrant  les  grès  ou  les  calcaires 
anciens , des  couches  coquillières  qui  ne  ressemblent  pas  exactement 
au  poudingue  tourtia , dont  elles  occupent  la  place;  mais  si  l’on  en 
juge  par  les  fossiles,  loin  d’être  plus  anciennes,  elles  seraient  au 


(1)  A en  juger  d’après  les  fossiles  et  les  localités  qu’il  cite,  ce  que 
M.  Aie.  d'Orbigny  nomme  étage  turonien,  serait  la  grande  assise  que 
nous  avions  nommée,  avec  M.  Dujardin,  craie  micacée , ou  sous-divi- 
sion de  la  craio  tuffeau.  Il  est  à remarquer  qu'elle  ne  se  montre 
nulle  part  aux  environs  de  Tours,  et  qu'elle  est  tout  aussi  développée 
en  Anjou  qu'en  Touraine. 

(2)  Nous  avons  dû  abandonner  l’expression  de  poudingue  nervicn, 
assignée  d'abord  par  nous  au  tourtia,  pour  nous  conformer  au  prin- 
cipe général  que  nous  avons  adopté,  celui  de  ne  jamais  introduire 
une  expression  nouvelle  sans  la  nécessité  la  plus  absolue;  les  mots 
embarrassent  trop  souvent  les  sciences,  les  faits  seuls  et  les  idées 
justes  les  avancent. 
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contraire  pins  récentes , et  nous  pensons  que  les  glauconies  infé- 
rieures qui  les  recouvrent  ne  doivent  pas  être  séparées  des  marnes 
glauconifères  avec  cailloux  qui  sont  dessus , et  dont  elles  ne  sont, 
en  réalité,  qu’une  modification  sans  importance  géologique.  Aucun 
fossile  de  ces  couches  ne  représente  la  faune  du  gault  et  encore 
moins  celle  du  groupe  inférieur,  et  il  nous  est  impossible  d’aperce- 
voir aucune  preuve  stratigraphique  de  leur  liaison  avec  ce  dernier, 
qui  n’ existe  même  pas  dans  tout  le  nord  de  la  France,  et  dont 
nous  ne  commencerons  à voir  les  premiers  rudiments  que  sur  la 
limite  des  Ardennes  et  de  la  Lorraine. 

Quant  au  remplissage  des  anfractuosités  d’un  tourtia  que  l'auteur 
croit  plus  ancien  par  un  autre  plus  récent,  nous  craignons  qu’il 
n’v  ait  ici  quelqu’une  de  ces  méprises  que  nous  avons  signalées 
comme  étant  si  faciles  dans  ce  pays,  méprises  qu’on  ne  peut  guère 
éviter  qu’en  comparant  avec  soin  les  fossiles.  Or,  précisément 
M.  Dumont  ne  dit  pas  en  quoi  diffèrent  les  fossiles  de  ces  deux 
tourtia.  Nous  remarquons  aussi  qu'il  rapporte  celui  de  son  troi- 
sième système  <i  la  couche  glauconifère  supérieure  au  gault  des  fa- 
laises de  ]\  'issant;  comme  cette  couche  n’est  autre  chose  que  le 
représentant  extrêmement  atténué  du  grès  vert  supérieur,  ainsi  que 
nous  le  dirons  plus  loin  , nous  sommes  ici  parfaitement  d’accord 
avec  le  savant  auteur  de  la  carte  de  Belgique,  qui  néanmoins,  comme 
on  vient  de  le  voir,  plaçait  aussi  le  tourtia  de  son  second  système, 
avec  diverses  autres  roches,  sur  l’horizon  du  grès  vert  supérieur,  du 
gault  et  du  grès  vert  inférieur. 

Enfin , nous  doutons  beaucoup  que  les  argiles  ligniteuscs  avec 
sable  et  gravier  des  puits  d’Anzin,  etc.,  dont  M.  Dumont  ne  donne 
pas  les  coupes,  appartiennent  au  gault,  et  que  le  poudingue  qui 
est  au-dessus  soit  le  véritable  tourtia  tel  que  nous  l’avons  décrit. 
Ici  encore  il  faudrait , pour  nous  convaincre,  que  les  fossiles  des 
premières  et  ceux  du  second  vinssent  confirmer  cette  assertion , 
laquelle  est  en  opposition  directe  avec  les  résultats  parfaitement  con- 
cordants de  tous  les  sondages  que  nous  avons  rapportés,  comme  avec 
ce  que  les  affleurements  naturels  nous  ont  fait  connaître. 


tv. 
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CHAPITRE  V. 

FORMATION  CRÉTACÉE  DE  LA  FRANCE. 


La  distribution  des  dépôts  crétacés  à la  surface  de  la  France  n'a 
été  bien  connue  que  dans  ces  derniers  temps.  Les  recherches  de 
Guettard  et  de  Monnet  ne  les  avaient  guère  constatés  que  dans  le 
périmètre  du  bassin  actuel  de  la  Seine.  Celles  de  Coquebert  de 
Monlbret, d’Alex.  Brongniartelde  SI.  d’Oinalins  d’Halloy,  étendirent 
leur  domaine  à une  partie  du  bassin  de  la  Loire  et  à une  zone  al- 
longée du  S.  -E.  au  N. -O. , des  environs  de  Caliors  à l'île  d’OIéron. 
L’Estai  d'une  parle  géologique  des  Pays-Bas , de  la  France  et  de 
quelques  contrées  voisines,  publié  en  1822  parM.  d'Omalius,  donna 
la  première  représentation  satisfaisante  de  l’ensemble  de  ces  dépôts 
dans  le  nord  et  dans  le  sud-ouest  de  notre  pays , et  l’on  conçoit 
qu'aucune  sous-division  n’y  était  encore  établie:  Mais  dans  les  deux 
autres  régions  où  ils  sont  également  bien  développés,  ils  n'avaient 
pas  été  reconnus.  Ainsi,  le  long  du  versant  septentrional  des  Pyré- 
nées, de  Saint-Jcan-de-Luz  à Narbonne,  M.  de  Charpentier,  en 
1822,  n’indiquait  que  le  calcaire  alpin  et  le  calcaire  du  Jura,  et  la 
carte  de  M.  d’Omalius  se  conforme  h cette  détermination,  en  l’éten- 
dant à la  quatrième  grande  région  crétacée,  celle  du  sud  et  de  l'est, 
qui  comprend  une  partie  du  haut  Languedoc,  de  la  Provence,  du 
Dauphiné  et  les  lambeaux  épars  dans  les  chaînes  du  Jura. 

C’est  aux  auteurs  de  la  carte  géologique  de  la  France,  publiée 
en  18ôl,  mais  qu'ils  avaient  fait  précéder  de  mémoires  importants 
sur  ce  sujet,  qu’il  était  réservé  de  faire  cette  distinction  pour  ces 
dernières  régions  et  d’y  tracer,  ainsi  que  dans  les  denx  autres, 
une  sous-division  dans  l’ensemble  des  sédiments  de  cette  période. 
Ils  y rattachèrent  en  outre  avec  beaucoup  de  sagacité  tout  tih 
système  de  couches  très  puissant  que  l’on  avait  rapporté  jusque-là 
à la  formation  jurassique. 

MM.  Dufréuoy  et  Élie  de  Beaumont  (1)  divisent  ainsi  la  forma- 
tion crétacée  ! 


(t)  Explication  de  In  Carte  géologique  de  la  France ; iû-i,  vol.  I, 
p.  69,  1841, 
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Ciaic  supérieure. 


Craie  inférieure. 


( Couches  arec  silex. 

( Couches  sans  silex. 
t Croie  tuffeau. 

1 Grcs  vert. 

j Grès  et  sables  ferrugineux,  terrain  néocomieu,  for- 
\ motion  wcaldienne. 


Cette  légende  pour  la  France  est  exprimée  comme  il  suit  (p.  93). 


(Calcaire  pisolithiquc,  craie  blanche  et  rraic  mar- 
neuse (système  nummulilique  du  midi  de  la 
France  ). 


Terrain  crétacé  inférieur. 


Grès  vert  supérieur  (craie  tuffeau)  et  inférieur. 
Terrain  wenlüten  ou  néocomieu. 


La  légende  du  Tableau  d’assemblage,  joint  au  premier  volume 
de  Y Explication,  porte  : 

Terrain  crétacé  supérieur.  C1  Craie  blanche  et  craie  marneuse. 

Terrain  crétacé  inférieur.  C1  Grès  vert  supérieur  et  ioférieur. 

Enfin  la  légende  de  la  carte  en  six  feuilles  porte  : 


Terrain  crétacé  supérieur.  O Craie  blanche  et  craie  marneuse. 

Toi  tain  crétacé  inférieur.  C1  Grès  vert  supérieur  (craie  tuffeau)  et  inférieur; 

formation  vrealdieune  ou  néocomicnne. 

Ces  deux  divisions  principales  des  dépôts  crétacés  reposent  sur 
des  considérations  déduites  de  deux  soulèvements , le  plus  ancien 
étant  celui  du  mont  Viso,  le  plus  récent  celui  des  Pyrénées.  Pour 
établir,  avec  la  classification  que  nous  avons  adoptée,  la  relation  de 
ces  deux  divisions  exprimées  chacune  sur  la  carte  géologique  de  la 
France  par  une  teinte  particulière , nous  ferons  remarquer  que, 
d’après  ce  que  uous  avons  dit  dans  le  volume  précédent,  en  traitant  de 
la  formation  nummulilique  sur  les  deux  versants  des  Pyrénées  et  des 
Alpes,  si  l’on  place  avec  nous  cette  formation  dans  le  terrain  tertiaire 
inférieur,  la  plus  grande  partie  de  ce  qui,  sur  ces  deux  points,  était 
colorié  comme  terrain  crétacé  supérieur,  devra  en  être  retranché 
pour  être  placé  plus  haut  dans  la  série,  de  telle  sorte  que  la  première 
division  se  trouverait  presque  réduite  à la  surface  occupée  par  la 
craie  blanche  du  bassin  de  la  Seine  qui,  avec  ie  calcaire  pisolithique, 
y constitue  notre  premier  groupe.  Nos  trois  autres  groupes  (craie 
tuffeau,  gault  et  néocomien  ) sont  réunis  sous  la  désignation  de 
terrain  crétacé  inférieur,  représenté  par  une  teinte  verte,  et  com- 
prenant aussi  quelques  rudiments  du  groupe  weaidien. 

M.  V.  Rauiin , qui  ne  pouvait  consacrer  qu’une  seule  teinte  à la 
formation  crétacée,  vu  la  petitesse  de  la  carte  jointe  h l’article  sur 
la  Géologie  de  la  France,  inséré  dans  Patria  (1864),  y réunit  aussi 
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la  formation  nummulitiquc  des  Alpes  cl  des  Pyrénées,  tout  en  faisant 
remarquer  (p.  365 — 367)  l’identité  des  fossiles  avec  ceux  delà 
formation  tertiaire  inférieure  et  la  probabilité  qu’en  effet  elle  doit 
y être  rapportée. 

Cela  posé,  nous  étudierons  successivement  la  formation  crétacée  : 
1°  du  bassin  de  la  Seine;  2°  du  bassin  de  la  Loire;  3° du  versant 
sud-ouest  du  plateau  central;  h°  du  versant  septentrional  des 
Pyrénées  ; 5‘  du  bassin  du  Hhône,  qui  feront  l’objet  des  chapitres 
suivants. 


FORMATION  CRÉTACÉE  DU  BASSIN  DE  LA  SEINE. 

Lorsqu’à  partir  de  l'extrémité  sud-est  de  l’axe  de  l'Artois , on 
suit  les  contours  extérieurs  de  la  formation  crétacée , ou  la  ligne 
flexueuse  marquée  par  son  coutact  avec  les  couches  jurassiques 
ou  plus  anciennes,  à travers  les  Ardennes,  la  Champagne,  la  Bour- 
gogne , le  Nivernais , le  Berry,  la  Touraine , l'Anjou , le  Maine , le 
Perche  et  la  Normandie,  on  est  porté  à croire  que  ce  quadrilatère 
irrégulier , dont  le  quatrième  côté  est  formé  par  le  littoral  de  la 
Manche,  constituait  uu  seul  et  même  bassin  géologique  pendant 
les  époques  quaternaire,  tertiaire  et  secondaire.  Mais  nous  avons 
déjà  fait  voir  ( aniè , vol.  II,  p.  151  et  634),  que  les  phénomènes 
diluviens  étaient  parfaitement  distincts  dans  les  bassins  de  la  Seine 
et  de  la  Loire,  comme  ils  l’avaient  été  dans  ceux  de  la  Meuse  et  de 
l'Escaut,  que  les  dépôts  tertiaires  présentaient  aussi  des  différences 
notables  en  rapport  avec  les  bassins  hydrographiques  actuels , et 
que  leurs  caractères  les  plus  remarquables  dans  le  circuit  que  nous 
venons  de  tracer  étaient  : 1°  l’absence  du  terrain  tertiaire  inférieur 
au  delà  d'une  ligne  dirigée  O.  31°  N. , désignée  sous  le  nom  d’axe  du 
Mellerault,  et  qui  marque  le  partage  des  bassins  de  la  Seine  et  de 
la  Loire  ; 2°  l'extension  momentanée , dans  les  deux  bassins  à la 
fois,  des  grès  marins  supérieurs  et  du  calcaire  lacustre  supérieur; 
3°  la  concentration  exclusive  des  sédiments  marins  dans  celui  de 
la  Loire,  lors  du  dépôt  des  faluns. 

Si  l’examen  des  sédiments  tertiaires  a conduit  assez  vite  à la 
connaissance  de  leur  distribution  géographique,  au  point  de  vue 
que  nous  venons  d’indiquer,  nous  pensons  avoir  le  premier  fait 
ressortir  ce  genre  de  relations  pour  les  dépôts  plus  anciens.  Cette 
zone  crétacée , qui  circonscrit  complètement  les  couches  tertiaires 
à l’E.  dans  le  bassin  de  la  Seine,  u'a  plus  au  S.  et  à l’O.,  dans  celui 
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de  la  Loire,  le  même  privilège,  car  la  formation  tertiaire  moyenne 
s'étend  dans  ces  deux  directions,  fort  au  delà  de  ses  limites,  de 
sorte  que,  dans  les  deux  bassins,  la  disposition  stratigraphique  des 
dépôts  tertiaires  inférieurs  et  moyens,  soit  entre  eux,  soit  par 
rapport  à la  formation  crétacée  sous-jacente , est  essentiellement 
différente  et  coïncide  avec  la  ligne  du  MelleraulL 

Lorsqu’on  étudie  comparativement  les  diverses  portions  de  cette 
zone  crétacée,  parfaitement  continue  à l'E.,au  S.  et  à 10.,  depuis 
Ilirson  (Aisne),  jusqu’à  l'efiibouchurc  de  la  Dive  (Calvados),  on  voit, 
que  loin  de  présenter,  comme  on  pourrait  s’y  attendre,  et  comme  on  a 
vu  que  cela  avait  lieu  de  l'autre  côté  du  détroit,  des  caractères  plus  ou 
moins  comparables,  ce  n’est  que  dans  les  Ardennes,  la  Champagne, 
la  Bourgogne  et  le  Nivernais,  ou  sur  ses  limites  est  et  sud-est  que 
l’on  retrouve  les  représentants  exacts  des  quatre  groupes  de  la  partie 
nord-ouest  du  golfe  crétacé  que  nous  avons  décrits  en  Angleterre. 
Au  S.  et  au  S. -O.  au  delà  de  l’axe  du  Mellerault,  de  môme  qu'au 
N. , au  delà  de  l’axe  de  l’Artois,  non  seulement  les  deux  groupes 
inférieurs  ne  paraissent  pas  être  représentés  , au  moins  d’une  ma- 
nière bien  caractérisée,  mais  encore  les  deux  supérieurs  s'y  montrent 
avec  des  sous -divisions  et  des  caractères  pétrographiques  et  zoolo- 
giques fort  différents  de  ceux  que  l’on  observe  dans  la  partie  mé- 
diane ou  bassin  delà  Seine.  Ainsi  cet  axe  du  Mellerault  qui  marque 
aujourd'hui  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  la  Seiue  et  de  la  Loire, 
dont  l’inQuence  s’est  manifestée  pendant  les  époques  quaternaire  et 
tertiaire,  avait  empêché,  dès  la  période  crétacée,  que  les  sédiments  et 
les  animaux  marins  ne  fussent  semblables,  dans  la  plus  grande  partie 
des  espaces  que  nous  appelons  aujourd'hui  bassins  hydrographiques 
de  la  Seine  et  de  la  Loire.  Ce  sera  donc  nous  conformer  à la  fois  à 
l'ancien  état  de  choses  et  à celui  que  nous  avons  sous  les  yeux,  que 
d'étudier  ces  derniers  séparément  Nous  commencerons  par  celui 
de  la  Seine,  qui  se  rattache  au  N.-E.,  au  bassin  de  l'Escaut,  dont 
nous  venons  de  parler,  et  à la  formation  crétacée  de  l’Angleterre, 
dont  il  n’est  qu’un  grand  fragmeut  séparé  à la  suite  de  phénomènes 
dont  nous  rechercherons  aussi  les  traces  et  le  moment.  Nous  trai- 
terons successivement  : 1°  du  gwupe  de  la  craie  blanche  et  de  la 
craie  tuffeau ; 2*  du  gault  ; 3°  du  groupe  néocomien. 

§ 1.  Craie  blanche  et  craie  tuffeau. 

Le  groupe  de  la  craie  blanche  présente  dans  le  bassin  de  la  Seine 
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deux  étages  distincts.  Le  plus  élevé,  en  grande  partie  dénudé  avant 
les  dépôts  tertiaires  et  dont  il  ne  reste  que  quelques  lambeaux 
épars,  est  d'une  faible  épaisseur,  et  a été  désiguu  sous  le  uoni  de 
calcaire  pisolitkique ; l’autre  comprend  la  craie  blanche,  propre- 
ment dite,  dont  la  puissance,  très  considérable  vers  le  centre  du 
bassin , s’atténue  plus  ou  moins  vers  ses  bords.  On  peut  y recon- 
naître plusieurs  assises  différentes,  suivant  la  présence  ou  l’absence 
des  lits  de  silex  en  rognons , mais  le  manque  de  coupes  assez  nom- 
breuses ou  assez  profondes  n’a  pas  encore  permis  d’assigner  la  li- 
mite géographique  des  unes  et  des  autres. 

Le  groupe  de  la  craie  tuffeau  se  lie  intimement  au  précédent 
comme  en  Angleterre,  et  l’on  peut  rarement  marquer  le  point  précis 
où  l’on  commence  et  où  l’antre  finit,  à cause  du  changement  gra- 
duel des  caractères  minéralogiques  et  du  peu  de  netteté  de  la  stra- 
tification. Néanmoins  , les  motifs  qui  nous  ont  fait  séparer  théori- 
quement les  deux  groupes  au  delà  de  la  Manche  existent  également 
de  ce  côté,  et  il  en  est  de  même  des  raisons  qui  nous  ont  engagé  à les 
décrire  en  même  temps.  En  outre,  comme  ils  ne  forment  pas  seule- 
ment à la  surface  du  pays  une  bande  ou  zone  plus  ou  moins  large, 
analogue  à celle  que  déterminent  les  affleurements  des  groupes 
inférieurs,  mais  qu’ils  occupent  encore,  5 très  peu  d’exceptions 
près,  l'espace  compris  entre  ces  mêmes  affleurements  et  la  côte  au 
N.-O. , constituant  partout  le  subslralutn  des  dépôts  tertiaires  du 
même  bassin , nous  étudierons  celte  surface  en  commençant  par  le 
plan  incliné  à l’O.,  compris  entre  la  ligne  de  l’Artois,  la  rive  gauche 
de  l’Oise  et  la  rive  droite  de  la  Seine,  puis  nous  la  suivrons  à l’E., 
dans  les  départements  de  l’Aisne,  des  Ardennes,  de  la  Marne,  de  la 
Haute-Marne,  de  l’Aube  et  de  l’Yonne,  pour  remonter  au  N.-O., 
le  long  de  la  rive  gauche  de  la  Seine  jusqu’à  son  embouchure. 

On  a vu  ( ante , p.  176)  que  les  caractères  de  la  formation  crétacée 
du  bassin  de  l’Escaut  ne  s’étendaient  point  à l’O.  ni  au  N.  -O.  jusqu’à  la 
mer,  et  qu'ils  ne  dépassaient  probablement  pas,  dans  celte  direction, 
le  cours  de  l’Yser,  peut-être  même  la  ligne  de  partage  des  eaux 
de  la  Lys.  En  effet,  le  forage  du  puits  de  Calais,  poussé  jusqu’à 
une  profondeur  de  3/i6m,86,  a donné  les  résultats  suivants  (1)  : 

(4)  Rapport  île  M.  Legros*  Dévot  ; in-8.  Calais,  4844. — D'Ar- 
chiac,  Éludes  sur  lajormatinn  crétacée,  2*  partie  {Mém . de  la  Soc. 
géol.  de  France , 2*  sér.,  vol.  II,  p.  122,  4 846).  — Élie  de  Beau- 
mont, Rapport  sur  le  puits  artésien  de  Calais  ( Compt . rend., 
vol.  XXIV,  p.  323.  1847). 


Pcparlemrnt 
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Terrais*  moderne  et  j j 
quaternaire ) * 

Formation  tertiaire  in-  ^ 
ferieure  ( London - 
clayt  l plnslicclay). 

Crnie  blanche 3. 

Craie  tuffeau 4. 

Grès  vert  supérieur.  . K. 

(6. 

Cault. •••<7. 

(8. 

Gris  vert  inferieur.  . 9. 

Terrain  de  transition.  10. 


Remblai*, cailloux  roules,  sables  coquillicre. 
Dix-sept  alternances  de  sables  verts  ou  gris, 
avec  pyrites,  d'argiles  sableuses,  vertes  ou 
brunes,  d'argiles  compactes,  avec  pyrites) 

et  un  lit  de  cailloux  à la  base 

Croie  blanche,  friable,  et  craie  ù silex-  - . 
Ailernaures  de  craies  grises  , argileuses, 

dures  et  siliceuses.  

Craie  siliceuse  très  dure,  à grains  verts.  . . 
Argile  brune  micacée.  ........... 

Argile  avec  pyrites 

Argile  avec  grains  de  quartx  et  pyrites.  • . 

Grès  très  dur,  â grains  verts 

Calcaire  gris,  compacte,  brunâtre,  â texture 
légèrement  globulaire 


Maires. 

23,83 


49,12 

91,50 

140,74 

0,90 

4,50 

4,15 

4,70 

5,31 

26,16 


546.86 


Ce  classement  des  couches  traversées  par  la  sonde  sera  justifié 
par  la  coupe  que  nous  allons  donner  de  la  falaise  au  sud  de  ce  point  ; 
mais  nous  devons  faire  remarquer,  auparavant,  l’extrême  amincis- 
sement du  grès  vert  inférieur  réduit  ici  à moins  de  6 mètres,  comparé 
à la  puissance  que  nous  lui  avons  trouvée  à Hyte,  sur  la  côte  oppo- 
sée, où  il  atteint  126  mètres.  Cette  différence  à une  aussi  faible 
distance,  et  à laquelle  ne  participent  point  les  groupes  supé- 
rieurs, semble  prouver  que , lors  du  dépôt  du  grès  vert , les  cal- 
caires de  transition  étaient  déjà  redressés , comme  le  font  voir  les 
affleurements  indiqués  sur  le  versant  nord  de  l’axe  de  l’Artois , et 
qu’ils  formaient,  dans  celte  direction,  un  haut  fond  dont  l'influence 
s’est  aussi  fait  sentir  plus  tard,  et  cela  bien  avant  le  soulèvement  et 
la  dénudation  du  bas  Boulonnais.  A peu  de  distance,  vers  l’E. , le 
sol  devait  être  tout  à fait  émergé,  si,  comme  nous  l’avons  dit,  le 
tourtia  ne  date  que  du  commencement  du  groupe  de  la  craie  tuf- 
feau. 

La  côte , de  Calais  au  village  de  Sangatte , est  bordée  de  sables 
modernes  et  de  dunes  recouvrant  le  dépôt  quaternaire  (1).  De  San- 
gatte au  cap  Blanc-Nez  on  voit  s’élever  successivement,  pour  former 
la  falaise  : 1°  le  poudingue  diluvien  de  8 mètres  d'épaisseur,  com- 
posé des  mêmes  éléments  que  celui  qui  recouvre  la  craie  entre 
Douvres  et  Folkstone;  2”  une  argile  sableuse,  jaunâtre,  de  3 mètres, 
enveloppant  des  fragments  de  craie;  3°  un  bauc  de  sable  vert  jau- 
nâtre déjà  rapporté  par  AV.  Phillips  (2)  au  plastic  clay;  6*  un  cal- 
caire marneux  blanchâtre  de  6 mètres  environ , peu  solide , avec 


(1)  D’Archiac , Mêm.  <lc  lu  Soc.  géol.  de  France,  vol.  111,  p.  262. 
<839. 

(2)  Transact.  geol.  Soc.  nf  London , 1"  sér.,  vol.  V.  1820. 
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quelques  silex,  et  constituant  la  partie  supérieure  de  la  craie  tuf- 
feau, la  craie  blanche  à silex  formant  les  collines  situées  à une  cer- 
taine distance  en  arrière  de  la  côte;  5°  un  calcaire  grossièrement 
schistoïde,  à feuillets  courts  et  ondulés,  avec  des  fragments  d’une 
teinte  claire,  réunis  et  cimentés  par  un  calcaire  marneux  verdâtre, 
et  simulant  grossièrement  la  structure  schisto-amygdaline  du  marbre 
de  Campan  ; cette  assise  de  3 à li  mètres  d’épaisseur,  remplie  d’une 
prodigieuse  quantité  d ' Inoceramus  mytiloides,  avec  Galerites  sub- 
rotundus,  G.  rotularius,  et  des  Térébratules  lisses,  correspond 
exactement  à celle  que  nous  avons  signalée  en  face,  à l’ouest  des 
falaises  de  Shakespeare,  dans  celles  d’East-Bourne,  et  aux  environs 
de  Lewes. 

En  continuant  à s’avancer  vers  le  S.  on  trouve , succédant  au 
précédent,  un  calcaire  marneux,  blanc  grisâtre,  sub-compacte,  avec 
des  rognons  de  fer  sulfuré , Y Ammonites  rothomagensis , et  des 
fragments  d’Ananchytes.  Vers  le  pied  de  la  falaise  la  roche  devient 
d’une  teinte  plus  foncée,  et  présente  des  zones  d’un  gris  sombre. 
Au  cap  Blanc-Nez,  M.  Rozet  (1)  assignes  ce  massif  crayeux  une  puis- 
sance totale  de  100  mètres.  Les  couches  se  relèvent  au  S.  sous  un 
angle  de  3 à k°  et  sont  traversées  par  des  fentes  qui  se  coupent 
obliquement , étant  inclinées  en  sens  inverse , mais  faisant  avec  le 
plan  des  couches  des  angles  assez  constants  (2). 

Au  delà  du  cap,  tout  ce  système,  qui  représente  la  craie  tuffeau 
supérieure  et  moyenne  ( lower  chcdk  et  ckalk  mari  d’Angleterre), 
devient  plus  uniforme  dans  sa  composition,  et  constitue  un  calcaire 
marneux , blanchâtre , se  délitant  et  se  désagrégeant  facilement. 
Nous  y avons  trouvé  les  fossiles  suivants  : 


Siphonia  pistillum , Gold.,  Galerites  globulus,  Des.,  var.,  Dis- 
coidea  subuculus , Leske,  Inoceramus  mytiloides , Mant.,  I.  cunei - 
furmis , d’Orb.,  Pectcn  Bcaveri,  Sow.  ? Tercbratula  carnea , id., 
T.  Cuvicri  ( Rhynchonella  id.,  d'Orb.),  T.  jaba , Sow.  in  Fitt., 
T.  lima,  Defr.,  T.,  nov.  sp.,  Nautilus,  indét.,  Ammonites  varions, 
- Sow.,  A.  Mantclli,  id.,  A.  rothomagensis,  Defr.,  Scaphitcs œqualis, 
var.  obliquus , Sow.,  Turrilites  tuberculatus,  var.,  Mant.  Dents  de 
Lamna  et  de  reptile  saurien. 


(t)  Dcscript.  geogn.  du  bassin  du  bas  Boulonnais,  p.  44;  in-8, 
avec  carte.  4 828. 

(2)  D'Archiac,  Ment,  de  la  Soc.  gcol.  de  France,  vol.  111,  p.  264. 
4839. 
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De  ce  point  jusqu'au  delà  du  hameau  de  Sainl-Pot,  !»  la  hauteur 
de  Wissaut , la  craie  précédente  recouvre  un  banc  sableux , d'un 
vert  foncé,  avec  des  nodules  endurcis,  l’erebratul « Dutempleam , 
d’Orb.,  T.  spinulosa,  Morr.,  et  qui,  malgré  sa  faible  épaisseur 
(1  mètre),  a dû  être  regardé  par  M.  Fitton  comme  représentant 
le  grès  vert  supérieur.  Au-dessous  viennent  des  marnes  argileuses 
efllorescentes , d’un  gris  foncé,  remplies  de  pyrites  blanehes  et  de 
fossiles,  dont  nous  parlerons  plus  loin , et  qui  sont  le  prolongement 
exact  du  gault  de  la  côte  opposée  de  Copt-Point.  Ainsi  les  falaises 
de  Sangaite  à Wissaut , lorsqu'on  tient  compte  des  collines  de  craie 
blanche  qui  sont  à une  certaine  distance  en  arrière , nous  offrent 
la  contre-partie  de  celles  de  Douvres  à Folkstone,  et,  comme  dans 
ces  dernières,  le  plongeaient  de  tout  le  système  est  au  N. 

Ou  peut  remarquer  cependant  que  l'inclinaison  est  plus  sensible 
sur  la  côte  d’Angleterre  et  concorde  avec  une  pins  grande  épaisseur 
des  étages.  Ainsi  au  nord  de  Folkstone,  la  craie  tulfeau  s’élève  à 
une  altitude  de  173  mètres,  sa  puissance  étant  de  125  mètres,  celle 
du  grès  vert  supérieur  de  10,  celle  du  gault  d'environ  33,  et,  comme 
à Saint-Pot , le  grès  vert  inférieur  est  à peu  près  au  niveau  de  la 
mer.  Or,  sur  ce  dernier  point,  la  puissance  totale  du  gault,  du  grès 
vert  supérieur , de  la  craie  tuffeau  et  de  la  craie  blanche  au  mont 
de  Coupe  (laquelle  manque  en  face),  n’est  quo  de  163  mètres. 

La  craie  blanche’,  dit  M.  Rozet  (1),  occupe  le  sol  de  tout  le  haut 
Boulonnais;  elle  forme  une  ceinture  autour  du  bas  Boulonnais,  dans 
l’intérieur  duquel  on  en  trouve  çà  et  là  quelques  lambeaux.  Par- 
tout la  craie  marneuse  lui  succède,  et  ces  deux  étages  ont  à peu 
près  60  mètres  d'épaisseur  chacun.  Sur  plusieurs  points  du  pour- 
tour du  bassin , la  craie  blanche  atteint  des  altitudes  de  200  et  210 
mètres,  et  les  plateaux  sont  sillonnés  par  des  vallées  assez  profondes 
et  à pentes  rapides.  Le  grès  vert  supérieur  se  montre  aussi  à Desvrcs 
et  à Saincr,  au  pied  de  l’escarpement  méridional  du  bas  Boulonnais. 
Enfin,  la  craie  blanche  forme  le  substratum  de  tous  les  dépôts  ter- 
tiaires inférieurs  et  quaternaires  du  département  du  Pas-de-Cala», 
et  se  trouve  à découvert  sur  les  flancs  de  la  plupart  des  vallées. 
Les  sondages  dont  nous  avons  reproduit  les  coupes  ( ante , p.  162) 
indiquent  sa  composition  et  sa  puissance  de  même  que  celles  de  la 
craie  tuffeau,  sur  tout  le  versant  nord  de  l’axe  de  l’Artois. 


(<)  Loc.eit.,  p.  ii 
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N.  Ravin  (1  ) a pnblié  quelques  observaiions  sur  la  craie  des  dé-  DSp«rinntni 
parlements  du  Pas-de-Calais,  de  la  Seine-Inférieure  et  de  la  Somme,  Somme, 
et  M.  Buteux  (2)  a décrit  plus  particulièrement  celle  de  ce  dernier 
département  qu’elle  occupe  seule  tout  entier.  Les  silex  en  rognons 
disséminés  on  en  lits  irréguliers  sont  fréquents;  ils  paraissent 
même  affecter  à Montdidier  une  disposition  oblique  ou  verticale.  Au 
reste,  l’auteur  ne  semble  pas  avoir  assigné  d’une  manière  bien 
précise  la  position  des  silex  dans  la  masse  crayeuse,  ni  déterminé 
leur  extension  géographique , comme  cela  a pu  être  fait  dans  le 
département  de  l’Aisne,  contigu  à celui-ci.  On  remarque  dans  la 
craie  blanche , la  seule  qui  soit  à découvert , des  masses  subor- 
données de  calcaire  dur,  jaune  ou  gris,  et  vers  sa  partie  supérieure 
une  craie  dure,  siliceuse,  bréchoïde,  particulièrement  développée  à 
Neuilly-l’Hôpital. 

La  surface  crayeuse,  profondément  ravinée  avant  et  après  tes 
dépôts  tertiaires,  offre  aujourd’hui  des  points  dont  les  altitudes 
diffèrent  de  190  mètres.  Les  sondages  artésiens,  assez  nombreux, 
font  connaître  les  inflexions  souterraines  des  nappes  aquifères.  Dans 
le  puits  de  Bouquemaison , près  Doullens , et  par  conséquent  un 
peu  au  sud  de  l'axe  de  l’Artois,  on  aurait  atteint  le  tourlia  à 70 
mètres  seulement  de  profondeur;  mais  la  légende  fort  obscure, 
jointe  au  rapport  sur  ce  travail  qui  remonte  à l’année  1785,  mérite 
peu  de  confiance  au  point  de  vue  géologique,  et  les  37  mètres,  tra- 
versés au-dessous,  feraient  croire  qu'on  y a rencontré  le  gault.  Ce 
que  nous  avons  dit  (antè,  p.  185)  du  forage  de  Hem,  diffère  un 
peu  de  ce  qni  précède , et  l’on  a vu  les  résultats  de  celui  de  Lu- 
cheux  poussé  jusqu’à  172m,17,  et  dans  lequel  la  craie  et  les  marnes 
de  la  craie  tuffeau  ont  été  traversées  sur  une  épaisseur  de  1 A7m,6A. 
Au-dessous,  divers  calcaires  semblaient  annoncer  la  présence  des 
couches  jurassiques.  Près  d’Abbeville,  à Neuilly-l’Hôpital,  la  sonde, 
descendue  à 21  A”, 30,  s'est  arrêtée  dans  une  craie  un  peu  bleuâtre. 

D'autres  sondages  indiquent  l'existence  d'un  niveau  d’eau  jail- 
lissante, dont  l'altitude  varie  entre  55  et  78  mètres;  mais  Al.  Buteux 
n’a  point  constaté  la  position  ni  les  caractères  de  la  couche  qui  le 
produit.  Sur  quelques  points,  un  second  niveau  se  trouverait  au- 


(1)  Mém.  sur  la  géologie  du  bassin  d’ J miens,  p.  20;  in-8.  Abbe- 
ville, 1836. 

(2)  Esquisse  géologique  du  département  de  la  Homme,  in-8. 
Amiens,  1843.  — 2*  éd.  Paris,  1849. 


Digitized  by  Google 


CRAIE  BLANCHE 


204 

dessus  de  celui-ci  à 117  mètres  environ  d’altitude  et  un  troisième 
au-dessous  h 1 9 mètres  seulement.  Les  puits  artésiens  d’Abbeville, 
qui  ne  descendent  qu'à  18  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer, 
sont  soumis  dans  le  régime  de  leurs  eaux  à l’influence  des  marées. 

Les  fossiles  signalés  dans  la  craie  par  l'auteur  (p.  30)  sont  : 

Belemnilcs  mucronatiu,  Schloth.,  B.  quadratus , do  Blainv.,  Ino- 
ceramus  Cuvieri,  Sow.,  /.  Lamarckii , id . , Spondylus spinosus,  Desh., 

S.  stria  tus , Gold.,  Ostrca  vesicularis,  Lam.,  Terebratula  carnca, 
Sow.,  T.  Defrancii,  Al.  Brong.,  T.  octoplicata,  Sow. , T.  ovata,  id., 

T.  plicatilis,  id.,  T.  semiglubosa,  id.,  Ananehytcs  carinata,  Defr., 
A.  gibba,  Lam.,  A.  hcmispherica,  Brong.,  A.  ovata,  Lam.,  A.  semi- 
globus,  Lam.,  Spatangus  compressas,  Lam.,  S.  cor-anguinum , id., 
Galcrites  albogaterus,  Lam.,  G.  pyramidalis , Des  Moul.,  Cidaris 
pseudo-diadema,  Lam.,  C.  saxatilis,  Park.,  C.  variolaris,  Brong. 

Ces  fossiles  qui  proviennent  surtout  des  environs  de  Montdidier, 
d’Amiens,  d’Abbeville  et  de  Saint-Valéry,  prouvent  que  partout 
c’est  la  craie  blanche  qui  règne  à la  surface  du  département  de  la 
Somme,  et  que  si  la  craie  tuffeau  y affleure,  ce  n’est  que  sur  peu 
de  points,  et  encore  n'y  est-elle  pas  suffisamment  caractérisée. 

Les  puits  naturels,  fréquents  dans  la  craie  de  ce  pays,  sont  pour 
la  plupart  postérieurs  à la  dénudation  des  roches  tertiaires,  car  ils 
sont  remplis  de  détritus  diluviens.  Quelques  uns  renferment  du 
sable  tertiaire  mélangé  de  cailloux  quaternaires , et  d’autres  des 
sables  verts  et  des  argiles  exclusivement  tertiaires.  La  craie  ac- 
quiert parfois  des  qualités  remarquables , comme  pierre  de  con- 
struction , et  celle  de  Belleuse , par  exemple , qui  est  dure , blanche 
et  à grain  fin , a été  employée  pour  la  cathédrale  d'Amiens. 

Département  La  formation  crétacée  occupe  une  grande  partie  du  département 
ro*i«.  de  l’Oise,  mais,  sans  la  disposition  particulière  des  couches  qui 
forment  ce  que  l’on  appelle  le  pays  de  Dray,  on  n’y  trouverait , 
comme  dans  celui  de  la  Somme,  que  le  groupe  supérieur.  Le  pays 
de  Bray,  dit  RL  Graves  (1),  est  une  région  montueuse , allongée  du 
S.-E.  au  N. -O.  et  limitée  par  deux  bordures  de  craie.  La  ligne 
anticlinale  du  haut  Bray  est  parallèle  à la  bordure  nord-est  et  plus 
rapprochée  de  celle-ci  que  de  la  bordure  sud-ouest.  Elle  n’en  est  qu’à 
2 kilomètres  dans  la  partie  centrale,  tandis  que  l’escarpement  du 
sud-ouest,  au  delà  de  la  vallée,  est  à 8 kilomètres;  d’où  il  résulte  que 


(<)  Essai  sur  la  topographie  géognostique  du  département  de 
l'Oise,  p.  85;  in-8.  Beauvais,  1847. 
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les  couches  placées  entre  la  craie  et  l’axe  central  sont  plus  déve- 
loppées au  sud-ouest  qu'au  nord-est  de  cet  axe.  Lorsqu’on  marche 
du  centre  vers  les  bordures  de  la  craie,  les  formations  et  leurs 
subdivisions  se  présentent  dans  leurs  rapports  naturels,  entourant 
l’axe  comme  autant  d’anneaux  concentriques. 

Cette  disposition,  en  faisant  affleurer,  non  seulement  les  groupes 
inférieurs,  mais  encore  des  couches  plus  basses  du  groupe  wealdien 
et  les  premiers  étages  jurassiques,  a interrompu  la  continuité  de  la 
nappe  crayeuse  qui  s’étend  sur  toute  cette  partie  de  la  France. 

Entrevue  dès  1813  par  M.  d’Omalius  d’Halloy  (1),  elle  avait  été 
nettement  indiquée  dans  une  coupe  transverse  de  Gerbroy  à Saint- 
Germer,  à l’ouest  de  Beauvais,  faite  par  la  Société  géologique  dans 
la  réunion  de  1831  (2);  M.  Élie  de  Beaumont  (3),  deux  ans  aupara- 
vant, en  avait  parfaitement  expliqué  l’origine,  et  M.  A.  Passy  (A)  a 
décrit  en  1832  la  partie  de  ce  soulèvement  comprise  dai\§  le 
département  de  la  Seine-Inférieure.  Mais  c’est  surtout  aux  re- 
cherches persévérantes  de  M.  Graves  que  nous  devons  la  connais- 
sance la  plus  complète  des  caractères  géologiques  de  ce  pays.  En 
résumant  et  en  coordonnant  dans  son  Essai  sur  la  topographie 
géographique  du  département  de  l'Oise  tout  ce  qu’il  avait  déjà 
inséré  dans  ses  Précis  statistiques,  ce  savant  a singulièrement  fa- 
cilité notre  tâche. 

La  craie  tuffeau  de  ce  département  (glauconie  crayeuse  ou  craie  craie  tatn-au. 
chloritée)  n’y  forme  pas  plus  qu’au  N.  et  au  N. -O.  une  subdivision 
nettement  limitée  (p.  105)  et  séparée  de  la  craie  blanche;  aussi 
passe-t-on  graduellement  de  l’une  à l’autre.  Elle  constitue  l’assise  la 
plus  basse  de  la  masse  de  craie  qui  entoure  le  pays  de  Bray,  règne 
d’une  manière  continue  au  pied  de  la  falaise  méridionale  et  occupe 
les  tertres  qui  s’étendent  vers  le  centre  de  la  vallée.  Les  altitudes 
de  ces  derniers  sont  moindres  d’environ  60  mètres  que  celles  de 
la  crête  du  grand  escarpement,  mais  plus  élevées  cependant  que  les 


(t  ) Mêm . sur  {étendue  géographique  du  bassin  de  Paris. ‘-Acad, 
des  sciences,  13  août  1813.  — Mëm.  géologiques  ; in— 8,  p.  220. 
Namur,  1828.  — Ann.  des  mines , vol.  I.  1816. 

12)  Bull.,  vol.  II,  p.  23,  pl.  1 . 1831. 

(3)  Recherches  sur  quelques  unes  des  révolutions  de  la  surface 
du  globe  [Ann.  des  sc.  nul.,  p.  53,  1820).  — Manuel  géologique 
de  M.  T.  de  la  Bêche,  traduct.  française,  p.  643.  1833. 

(4)  Description  géologique  du  département  de  la  Seine-Infe- 
rieure; in-4.  Bouen,  1832. 
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sables  ferrugineux  du  groupe  inférieur.  La  présence  des  grains  verts 
et  des  nombreuses  coquilles  de  céphalopodes  suffisent  pour  distin- 
guer cet  étage  de  la  craie  blanche  et  pour  le  faire  regarder  comme 
exactement  parallèle  à la  craie  tuffeau  des  falaises  du  bas  Boulonnais 
et  de  l’Angleterre.  M.  Graves  y signale  118  espèces  de  fossiles,  et 
parmi  elles  les  plus  caractéristiques  de  cet  horizon.  On  y remarque 
6 Nautiles,  entre  autres  les  N.  elegans,  Sow.,  et  trianguiaris , 
Montf.  ; 7 Ammonites,  dont  les  A.  falcatus , Mant, , lewesiensis, 
Sow.,  Mantelli , id.,  rothomagensis , Defr.,  varions , Sow.;  2 Ila- 
mites,  le  Scaphites  œqualis,  Sow.;  2 Baculites,  les  Turrilites 
cosial  us,  Sow.  et  tuberculaius,  Bosc.,  etc. 

Cru»  blanche.  (P*  114.)  La  craie  blanche  paraît  avoir  été  détruite  dans  l’espace 
qu’occupe  aujourd’hui  le  pays  de  Bray , qui  interrompt  ainsi  sa  conti- 
nuité vers  le  milieu  de  l'arrondissement  de  Beauvais.  De  Formerie 
où|Ile  atteint  230  mètres  d’altitude , elle  s’abaisse  dans  presque 
toutes  les  directions,  et  la  différence  de  niveau  entre  ce  point  et 
les  environs  de  Saint-Marlin-de-Longueau  et  d’Houdancourt,  où  sa 
surface  découverte  se  trouve  le  plus  bas,  est  d’environ  190  mètres. 
Sa  puissance  moyenne  n’est  pas  d'ailleurs  bien  conuue,  les  forages 
qu’on  y a entrepris,  et  dont  un  a été  poussé  jusqu’à  120  mètres, 
ne  l'ayant  pas  traversée  complètement.  Les  puits  ordinaires  des 
parties  élevées  du  pays,  qui  ont  aussi  jusqu’à  120  mètres  de  pro- 
fondeur, ne  la  dépassent  pas.  I.es  caractères  de  celte  craie  blanche, 
comme  ses  silex  et  ses  fossiles,  sont  ceux  qu  elle  présente  partout 
et  sur  lesquels  par  conséquent  nous  ne  nous  appesantirons  pas. 

(P.  133.)  M.  Graves  distingue  de  la  précédente  une  craie  magné- 
sienne, sur  le  versant  nord-ouest  du  plateau  qui  sépare  la  vallée  de 
l'Oise  de  celle  de  la  Somme.  Elle  repose  sur  une  craie  noduleuse 
et  est  recouverte  par  la  craie  blauche  proprement  dite , dont  elle 
n’est  qu'une  modification  locale.  On  l’observe  surtout  à la  butte  de 
Biniont  à l'ouest  de  Breteuil.  Le  calcaire  est  en  rognons  souvent 
sphéroïdaux , à couches  concentriques , à cassure  lamelleusc , par- 
fois cristalline,  d'un  gris  brun  passant  au  roux.  Les  concrétions 
affectent  les  formes  variées  des  silex  de  la  craie  et  des  rognons  des 
sables  tertiaires.  Comme  ces  derniers,  avec  lesquels  ils  ont  été  con- 
fondus, ils  sont  enveloppés  dans  un  sable  argileux  de  3 à 8 mètres 
d’épaisseur.  Plus  rapprochés  les  uns  des  autres  vers  le  bas,  ils 
forment  des  bancs  continus.  Dans  le  canton  de  Crèvecœur,  prés  de 
Domeliers,  ces  calcaires  magnésiens  sont  surmontés  par  la  craie 
blanche. 
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(P.  136.)  La  craie  nodttleusc,  inférieure  aussi  b cette  dernière, 
est  d’un  blanc  gris  ou  jaune.  Sa  texture  est  grossière,  et  l’on  y 
trouve  disséminées  des  parties  dures  et  compactes,  de  teinte  un  peu 
plus  foncée,  qui  se  fondent  dans  la  pâte  enveloppante  remplie  de 
taches  noirâtres  d’oxyde  de  manganèse.  Les  pyrites  et  les  fossiles  y 
sont  fort  rares,  et  l’on  n’y  voit  point  les  lits  de  silex  si  constants  au- 
dessus.  Les  rognons  de  cette  nature  y sont  plus  rares,  plus  gros  et 
distribués  sans  ordre.  La  craie  uoduleusc  qui  affleure  au  nord  de 
la  craie  blanche  se  continue  dans  le  versant  du  plateau  incliné  vers 
la  Somme,  et  la  craie  blanche  ne  forme  plus  alors  que  des  lambeaux 
isolés  sur  les  points  culminants  de  la  contrée.  Cette  disposition  est 
attribuée  à un  soulèvement  qui  aurait  déterminé  la  ligne  de  partage 
des  eaux  de  la  Somme  et  de  l’Oise,  et  dont  le  coteau  de  Marigny, 
où  la  craie  nodulcuse  se  relève  sensiblement  au-dessus  de  la  craie 
blanche  qui  porte  la  ville  de  Compiègne,  offre  un  exemple  déjà  c^lé 
par  ftl.  Élie  de  Beaumont.  Ce  point  est  la  limite  orientale  connue 
du  calcaire  uoduleux , que  l'on  peut  suivre  sans  interruption  â 
l'O.-N.-O.,  le  long  de  la  ligue  de  partage  que  nous  venons  d'in- 
diquer. 

La  craie  compacte  ou  ma  rieuse  comprend  des  couches  puissantes 
marneuses,  blanches,  tendres,  placées  sous  la  précédente , ou  sous 
la  craie  blanche  ordinaire,  lorsque  les  nodules  manquent.  Il  n'y  a 
pas  de  silex  en  bandes  horizontales  ; les  fossiles  y sont  très  rares  ; 
sa  teinte  et  son  graiu  sont  très  uniformes.  Elle  fournit  les  marnes 
employées  dans  l’agriculture  et  elle  s’amincit  de  manière  à être 
presque  méconnaissable  sur  la  limite  nord  du  Bray.  Au  sud  de 
cette  vallée,  on  ne  trouve  plus  que  la  craie  blanche  avec  ses  lits 
de  silex. 

Les  fossiles  sont  les  mêmes  dans  toute  la  hauteur  de  cet  étage. 
Plus  abondants  dans  la  craie  blanche  proprement  dite,  ils  manquent 
dans  la  craie  maguésienne,  sont  rares  dans  la  craie  noduleuse,  se 
montrent  à peine  daus  la  craie  marneuse  et  redeviennent  plus  fré- 
quents lorsqu’on  sc  rapproche  de  la  craie  chlorilée.  M.  Graves  si- 
gnale daus  la  craie  blanche  des  débris  d'oiseaux,  18  espèces  de 
poissons,  U Bélemnites,  1 Aptychus  {\) , 25  bivalves,  16  brachio- 
podes,  2 Policipes , 9 Serpules,  UU  échinodermes,  parmi  lesquels 
on  remarque  12  Ananchytes,  7 Micraster ^ Galérites,  5 Cidari*  et 


(t)  Voyez  Aie.  d’ürbigny,  Bull. , vol.  XIII,  p.  389.  1842, 
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U Cyphosoma , 2 Astéries , le  Marsupites  Milleri , Mant. , et 
Y Apiocrinites  ellipticus,  Mill. , enfin  60  espèces  de  bryozoaires 
et  de  polypiers , dont  le  plus  grand  nombre  auraient  lenrs  analogues 
dans  la  craie  supérieure  de  Maestricht  et  dans  celle  de  Rugen. 
Cette  liste  de  fossiles  est  la  plus  complète  que  l'on  ait  encore  donnée 
de  la  craie  dans  une  portion  aussi  restreinte  du  bassin  de  la  Seine , 
et,  si  on  la  compare  avec  la  faune  correspondante  du  sud  de  l’An- 
gleterre, on  remarquera  que  toutes  les  espèces  de  poissons  sont 
identiques  des  deux  côtés  du  détroit,  que,  d’une  part  comme  de 
l’autre,  il  y a absence  complète  d’ Ammonites,  que  les  espèces  de 
gastéropodes,  de  bivalves  et  de  Serpules  sont  presque  toutes  com- 
munes, que  les  radiaires,  presque  tous  identiques  aussi,  sont  en 
même  nombre,  quoique  les  Ananchytes  paraissent  être  plus  variées 
de  ce  côté  du  détroit  et  qu'il  en  soit  à peu  près  de  même  des  po- 
lypiers. 

(P.  166.)  Sous  le  nom  de  calcaire  de  Laversine,  l’auteur  décrit 
aussi  un  lambeau  calcaire  déjà  étudié  par  plusieurs  personnes  (1)  et 
qui  est  placé  sous  l’ancienne  église  de  Saint-Germain-Laversinc , 
deux  lieues  à l'est  de  Beauvais.  11  forme  un  escarpement  de  10  à 12 
mètres  de  hauteur,  et  de  100  mètres  au  plus  de  long  sur  10  de  large. 
11  repose  sur  la  craie  à laquelle  il  est  en  même  temps  adossé,  et  à la 
jonction  des  deux  roches  se  voit  une  veine  de  marne.  La  stratifica- 
tion n’est  pas  bien  distincte,  mais  il  n’y  a pas  non  plus  d’inclinaison 
sensible  comme  on  l’avait  cru.  Ce  dépôt  est  discontinu  par  rapport 
à la  craie,  mais  sans  discordance  de  stratification  proprement  dite. 
Vers  le  haut,  la  roche  est  un  calcaire  plus  ou  moins  jaunâtre, 
friable,  celluleux,  composée  presque  entièrement  de  fossiles  brisés, 
de  moules  et  d’empreintes  de  coquilles  et  de  polypiers.  On  y trouve 
quelques  silex  cornés  grisâtres,  se  fondant  dans  la  masse , puis  des 
nids  et  des  veinules  de  marne  argileuse  compacte.  Vers  le  bas,  la 
roche  est  plus  dure  et  plus  solide. 

Pendant  longtemps  ce  lambeau  isolé  de  toutes  parts  et  sans  ana- 
logue aux  environs  fut  un  sujet  de  doute  et  de  discussion.  Sa  posi- 
tion, sa  différence  si  tranchée  d’avec  la  craie  sous-jacente,  son 
aspect  particulier,  la  ressemblance  de  ses  fossiles  avec  un  certain 
nombre  d’espèces  tertiaires,  avaient  pu  le  faire  rapporter  à la  forma- 
tion tertiaire  inférieure,  quoique  dans  tout  le  bassin  celle-ci  com- 


(1)  Réunion  de  la  Société  géologique  en  1831  [Bull.,  vol.  II, 
p.  t i,  4 834 ).  — P'Archiac,  Bull.,  vol.  X,  p.  171 . 1 839. 
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mençât  par  des  sables  ou  des  argiles.  D'uu  autre  côté  les  caractères 
de  la  roche  avaient  une  grande  analogie  avec  ceux  de  la  craie  su- 
périeure de  Maeslricht  et  avec  le  calcaire  à Raculites  du  Cotentin. 

Riais  M.  Graves  a levé  toute  incertitude  par  la  série  des  espèces 
qu’il  a recueillies  et  qui  ont  été  déterminées.  Sur  plus  de  60  de  ces 
fossiles,  51  ont  été  rapportes  à des  espèces  déjà  connues,  dont  23, 
principalement  des  polypiers,  se  retrouveraient  dans  la  craie  de 
Maastricht,  3 ou  U dans  celle  des  environs  de  Valognes,  12  dans 
le  groupe  de  la  craie  tuffeau , quelques  uns  dans  la  craie  blanche 
eldans  la  craie  supérieure  de  Scanie,  entre  autres  le  Cidaris  Forcit- 
hammeri.  Des.  Les  Hélemnitcs,  comme  les  céphalopodes  à cloisous 
persillées,  y manquent  complètement  Jl  est  remarquable  qu'on  y 
ait  trouvé  si  peu  d'espèces  de  la  craie  blanche,  avec;  laquelle  ce 
lambeau  est  en  contact , tandis  qu'il  y en  a un  assez  grand  nombre 
qui  sont  identiques  avec  celles  de  pays  fort  éloignés  et  avec  celles 
de  la  craie  tuffeau.  Ces  résultats  paléontologiques  différent  d'ailleurs 
presque  complètement  de  ceux  que  nous  verrons  déduits  de  l’en- 
semble de  la  faune  du  calcaire  pisolithiquc  du  bassin  de  la  Seine, 
calcaire  dont  le  lambeau  de  La versine  doit  être  néanmoins  considéré 
comme  faisant  partie. 

« La  craie  que  l’on  reconnaît  dans  toutes  les  vallées  du  département  Drp*ri»«peDt 
» de  la  Seine-Inférieure,  et  chaque  fois  que  l'on  perce  le  sol  super-  s*ine 
» ficiel , paraît  avoir  une  épaisseur  moyenne  de  100  mètres,  dit 
» M.  A.  l’assy  (1).  Kilo  est  disposée  par  assises  horizontales  ou  peu 
» inclinées.  Sa  partie  supérieure  est  la  craie  blanche,  remarquable 
» par  des  couches  nombreuses  de  silex  pyromaques.  Ensuite  elle 
» devient  plus  dure  ; les  silex  sont  plus  espacés  et  semblent  dissc- 
» minés  dans  toute  la  masse,  sans  régularité.  La  craie  marneuse 
» qui  lui  succède  est  plus  dure  encore.  Enfin , la  craie  à grains 
» verts  s’appuie  sur  des  sables  mêlés  d’une  très  grande  quantité  de 
» grains  verts  et  d’où  les  particules  calcaires  disparaissent  presque 
» entièrement.  » 

(P.  158.)  La  craie  blanche,  avec  ses  caractères  ordinaires  et  sesenu  u.dcU., 
silex  en  lits  minces  ou  en  rognons,  renferme  des  Bélemnites  et  des 
Auanchytes,  mais  point  d’Ammonitcs,  ni  d’autres  coquilles  de  cé- 
phalopodes à cloisons  persillées.  A Saint-Etienne  du  ftouvray,  et 
près  d'Orivat,  est  une  variété  de  craie  dur£,  jaunâtre,  à grain  fin 


(t)  Description  géologique  tlu  departement  (Je  In  Seittc-Jnjc- 
riettre,  p.  39;  in- A,  avec  atlas  et  carte.  Rouen,  4 832. 
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et  susceptible  de  recevoir  le  |>oli;  les  bancs  en  sont  d'ailleurs 
d’une  texture  très  variable , et  elle  paraît  renfermer  une  certaine 
quantité  d’alumine  et  de  silice.  Ses  silex  sont  d’un  gris  fauve. 
Celle  craie,  que  recouvre  la  forêt  de  Rouvray,  se  montre  des  deux 
côtés  du  promontoire  qu’entoure  la  Seine  près  de  Rouen,  depuis 
Orival  jusqu’au  Grand-Couronne.  Dans  les  carrières  de  Saint- 
Etienne,  les  huit  ou  dix  bancs  de  craie  dure,  jaune,  compacte  et 
subcristalline,  reposent  sur  la  craie  blanche  compacte. 

A partir  de  Rouen  , les  couches  se  relèvent  â l'O.  vers  Duclair. 
Dans  la  falaise  de  Dieppe  à Tréport , un  banc  de  craie  dure  forme 
une  corniche  saillante,  et  la  même  roche  se  montre  h Elbeuf  , à 
Gouy,  près  de  Rolleboise  et  de  Bonnières.  A peu  près  au  même 
niveau  on  observe,  sur  plusieurs  points,  une  craie  tendre,  marquée 
par  des  lignes  concentriques  ou  irrégulières  jaunes.  M.  Passy  décrit 
sur  la  côte  près  de  Sainte-Marguerite,  h l’ouest  de  Dieppe,  et  sur- 
montant la  craie  blanche,  trois  bancs  de  craie  jaunâtre  avec  des 
fragments  de  silex,  et  qui  rappellent  les  caractères  de  la  craie  su- 
périeure de  Maestricht.  Tout  en  adoptant  ce  rapprochement,  nous 
avons  fait  remarquer  (!)  la  liaison  de  ces  bancs  jaunâtres  avec  la 
craie  blanche  sous-jacente  et  la  teinte  des  silex  qui  sont  blonds,  et 
non  gris  comme  â Maastricht  et  â Gvplv,  ou  noirs,  comme  dans  la 
craie  blanche  placée  dessous.  Gc  sont  ces  mêmes  silex  qui  ont  fourni 
les  cailloux  du  poudingue  tertiaire  qui  sous  le  phare  d’Ailly  est  au 
contact  de  la  craie  (2). 

Sous  la  craie  subcristallinc  est  une  craie  plus  dure  et  plus  com  - 
pacte  que  la  craie  blanche  de  la  partie  supérieure;  elle  constitue 
des  bancs  de  1 à 2 mètres  d’épaisseur,  séparés  par  des  plaques  de 
silex.  Les  lits  de  silex  en  rognons  ne  sont  pas  toujours  horizontaux; 
on  en  observe  qui  sont  obliques  et  traversent  plusieurs  couches 
successives.  La  craie  blanche  compacte  * une  épaisseur  considérable 
près  de  Rouen  ; elle  est  recouverte  par  la  craie  blanche  avec  des 
silex,  et  repose  sur  une  craie  sans  silex  passant  à la  craie  marneuse 
qui  la  sépare  de  la  craie  à grains  verts.  Toutes  les  carrières  exploi- 
tées sur  le  bord  de  la  Seine,  et  en  particulier  celles  de  Gaumont 
(Eure),  sont  ouvertes  dans  cette  assise. 

La  craie  marneuse,  peu  distincte  de  la  craie  grise  et  de  la  craie 
blanche  compacte  qui  jp  surmontent,  passe  vers  le  bas  à la  craie 


(1)  D'Archiac,..B«//.,  vol.  X,  p.  <71.  1839. 

(2)  Ici.,  ib.,  p.  173. 
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chloritée.  Elle  est  micacée  et  ne  renferme  pas  de  grains  verts.  Les 
silex  sont  rares  ou  prennent  l’aspect  de  clierts , et  il  y a aussi  des 
nodules  à couches  concentriques,  plus  compactes,  presque  entière- 
ment composés  de  silice  et  d’alumine.  On  y trouve  du  fer  sulfuré  en 
rognons,  et  la  roche  est  couverte  de  dendriles  de  manganèse.  Les 
fossiles,  suivant  l'auteur,  seraient  à la  fois  ceux  de  la  craie  blanche 
et  ceux  de  la  craie  glauconieuse.  Elle  occupe,  autour  de  Rouen,  la 
partie  moyenne  de  la  côte  Sainte-Catherine,  des  rochers  de  Saint- 
Adrien  et  de  Tourville.  Ou  l’observe  de  Caudebec  à Sandouville  et 
des  deux  côtés  des  escarpements  intérieurs  du  pays  de  Bray,  de 
Neufchâtcl  à Beauvais,  etc. 

La  craie  glauconieuse  ou  chloritée  constitue  une  série  de  bancs 
durs  ou  tendres,  contenant  des  lits  de  silex  et  de  nodules  cornés. 
On  y rencontre,  surtout  vers  le  bas,  des  bancs  subordonnés  d'argile 
ou  de  marne  micacée.  Le  sable  vert  qui  vient  ensuite  contient  aussi 
des  bancs  subordonnés  de  marne  et  degrés  calcaire  lustré.  I,a  craie 
glauconieuse  et  micacée  renferme  des  rognons  de  phosphate  de  fer, 
de  phusphate  de  chaux,  semblables  à ceux  que  nous  avons  vus  oc- 
cuper la  môme  position  en  Angleterre,  et  du  fer  sulfuré.  Quelques 
couches  remplies  de  fossiles  sont  aussi  remarquables  par  une  grande 
quantité  de  polypiers  silicifiés.  Les  silex  pvromaques  y forment  des 
lits  quelquefois  très  rapprochés  ou  se  trouvent  disséminés  dans  la 
masse. 

(P.  178et  pl.  8,  f.  2.)  M.  Passy  donne  la  coupe  suivante  de  la  col- 
line Sainlc-Lalherine  près  de  Rouen  : 

Mètre», 


!.  Depot  superficiel lu 

Groupe  i 4.  C»aic  Manche  à silex .*>() 

de  I»  < 5.  Bandes  de  silex  alternant  avec  des  bancs  de  craie 

Craie  blanche.  ( (Micros  1er  cor-anguinum) 10 

/ 4.  Craie  sai.s  silex,  avec  des  veines  grises £5 

Groupe  1 r,rs,‘°  S,il8e  marneu«e îi 

de  lu  ' k'*  d*  Scnpbites.  Titrrililes,  Ammonites,  etc.  ....  0,5 

Crsle  tuffeau  i ^ra'c  •“blouse,  à grains  verts,  silex  curucs  et  silex 

f pyromuques  en  lits  très  rapproches  vers  le  bas.  T . 2t> 

\ 8.  Craie  glauconieuse  dure  ( grés  vert  supérieur  ? ).  . . 15 

Gsiult.  .....  i).  Marnes  bleues  h Snint-Pnul, 


Total.  . . 145 

Dans  cet  escarpement,  les  craies  blanche,  grise,  marneuse,  sa- 
bleuse et  glauconieuse  sont  superposées,  sans  présenter  aucune  in- 
terruption dans  la  slraiilkaliou.  Le  lit  n“  S mous  a offert  les  fossiles 
suivants  : 

Diadema  Roissyi,  Des.,  Grilcrites  castanea,  Ag.,  Uotustcr  sui- 
globosus,  Ag.,  Venus  rot/iomagensi* , d'Orb.,  Thetis  major,  Sow., 
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.Irai  Mntllenna,  d’Orb.,  A.  Pnuyana,  id.,  Trigonia  scabra,  Lam., 
T.  spin  osa,  Park.,  AI  y ti lus simplex,  Pass.,  Chôma  crctacea,  d'Orb  , 
Vectra  nspcr,  Lam.,  Prcte/i  orbicttlaris , Sow.,  Ostrca  carinata , 
l.am.,  Exogyra  cnlnmlia,  Gold.,  'l'en  Intitula  siibnnilata , Sow., 
T.  spinitlosa  et  ntgtilnsa,  Morr. , T.earnra.  Sow.,  T.  ('ticicii  (ft/iyn- 
r h alites  id.,  d'Orb.),  Avellana  cassis,  id.,  Plcurotomnria  Alaillcana , 
id.,  Nanti  lus  Archiacianus , id..  N,  clegans,  Sow.,  N.  Largillicrtia- 
ntts,  d'Orb.,  N.  triangularis,  Montf.,  Ammonites  Alantclli,  Sow., 
A.  rot/inningensis,  Defr.,  A.  varions,  Sow.,  Hamitcs  annota-.,  Sow., 
H.  simplex , d'Orb.,  H.,  indét. , Baculites  oblitjuatus , Sow.,  Tttrri- 
litcs  enstatus,  Lam.,  Ptychotlus  deettrrens,  Ag. 

A Orclter,  la  craie  glauconieuse  compacte  recouvre  les  sables  verts 
qui  renferment  dans  le  bas  des  bancs  de  grès  subordonnés.  A Lille- 
bonne,  la  craie  marneuse  est  au-dessus  de  la  colline  où  se  trouvent 
les  carrières  de  grès,  et  la  craie  glauconieuse  se  relève  brusque- 
ment en  cet  endroit.  Au-dessous  un  sable  verdâtre  alterne,  sur  une 
épaisseur  du  1 1 mètres,  avec  des  grès  lustres  à grains  verts,  et  h 
Bolhcc,  la  craie  précédente,  relevée  comme  à Lillcbonne,  renferme 
aussi  les  fossiles  caractéristiques  de  cet  étage.  Dans  le  pays  de  Bray, 
les  mômes  assises  régnent  au  pied  des  grands  escarpements  et  dans 
toutes  les  collines  détachées  en  avant  de  la  falaise  du  sud-ouest.  A 
Fécamp,  la  craie  marneuse  se  montre  à gauche  du  port,  la  craie 
glauconieuse  à droite,  et  un  relèvement  des  bancs  sableux,  sem- 
blable à ceux  dont  nous  venons  de  parler,  existe  au-dessus  de  la 
ville. 

D’après  M.  Eug.  Robert  (1),  les  falaises  de  Saint-Valéry  en 
Caux  appartiendraient  k la  craie  tuiïcau.  La  craie  glauconieuse  se 
montre  encore  sous  la  craie  marneuse  au  rapd’Anlifcr,  et  s’avance 
jusqu’au  delà  du  château  d’Orchcr,  sur  le  bord  de  la  Seine. 

La  coupe  du  cap  la  Hèvc,  à l’ouest  du  Havre,  où  l’on  voit 
aflleurer  au  pied  de,  la  falaise,  sur  une  hauteur  de  15  mètres,  des 
marnes  et  des  calcaires  de  l’étage  jurassique  de  Kimmeridge , 
montre  d’une  part , le  relèvement  de  tout  le  système  crétacé  du 
centre  du  bassin  de  la  Seine,  vers  la  côte  actuelle  de  la  Manche, 
cl , de  l’autre,  l’amincissement  et  l’oblitération  des  groupes  infé- 
rieurs dans  cette  môme  direction.  Si  la  dislocation  qui  a relevé  les 
couches  crétacées  des  collines  de  Rouen  a occasionné,  comme  nous 
le  dirons  plus  loin,  les  anomalies  observées  dans  les  forages  du  fau- 
bourg Sainl-Sever,  l’inflexion  à l’O.,  vers  Duclair,  le  relèvement 


(1)  Notice  géologique  sur  Saint-Valéry  en  Caux.  Fécamp,  1843. 


Digitized  by  Google 


ET  CRAIE  TUFFSAU . 


213 


au  delà  jusqu’au  cap  la  Hère  et  l’inclinaison  ensuite  au  N.-E.  de 
tous  les  strates  secondaires,  rendraient  parfaitement  compte  du  non- 
succès  des  sondages  du  Havre,  d’Ivclot,  etc.,  puisque  le  plongenient 
est  à l’E.  et  au  N.-E.,  vers  l’intérieur  du  continent.  Nous  revien- 
drons d’ailleurs,  à la  fin  de  la  section  suivante  et  du  chapitre  VI,  sur 
les  considérations  générales  qui  se  rattachent  à ce  sujet,  nous  bor- 
nant ici  à quelques  détails  sur  les  grands  escarpements  qui  forment 
les  falaises  du  cap. 

La  coupe  de  la  falaise  au-dessous  des  phares,  donnée  par  M.  Passy 
(p.  177  et  pl.  3,  fig.  2),  indique,  de  haut  en  bas,  jusqu'au  niveau 
de  la  mer  : 


Mètre*. 


Terrains  quaternaire 
et  tertiaire. 


Formation  crétacée.  . 


Etage  de  Kimmerblge. 


t.  Sable  Gu 

1 Silex  pjromnqucs  jaune . • • 

3.  Craie  jaune,  ù poitils  veits,  en  blues  el  Diable. 

4.  Craie  gUiiconieuvr.  avec  silex  cornés  et  pyrnmn» 

que»,  en  bandes  horizontale*  et  rappioehce». 
3.  Ciaie  glaticonieusc  avec  nodules  siliceux  et 
glanconienx 

G.  Craie!  ilntf,  gl.utc>iiiteiise.  

7.  Argile  brune,  micacée,  avec  fossiles.  . . . . • 

H.  Ciaie  glaiicuuicusr,  micacée,  dure,  en  niaises 

discontinues ...» 

9.  Marne  dure,  glaiiconieuse,  avec  gyp*e  et  fer 

sulfure 

10.  Glauconie  sableuse.  .....  ......... 

H.  Marne  grise,  gtuuronieuse,  et  grès.  ...... 

(S.  Glauconie  sableuse  tris  verte 

13.  Sables  ferrugineux  à gros  grains.  . 

14.  Marnes  noires  à grains  verts 

15.  Sable  et  poudingue  ferrugineux 

16.  Calcaires  marneux  à Exogyrn  virgula,  marnes 

et  grès  alternant 


3 

10 

13 

20 

7 

*.5 

1,5 


1,5 


8.5 

1.5 
1.5 

i 

4 5 
3 


Total.  . . 9* 


Une  autre  coupe,  prise  au  delà  des  phares,  préseule  sur  une  hau- 
teur de  114  mètres  : 

Métrés. 

1.  Sol  superficiel  el  dcqiôl  d'argile  rouge,  sable  cl  silex  (tertiaire?}, 
f.  Craie  gtuuconieuse,  blanche,  avec  de  nombreux  lits  de  silex. 


3.  Craie  glauronicitte  grise «...  ...... . A 

4.  Subie  1res  vert  avec  groins  de  quarto.  3 

5.  Sable  brun  avec  de  petits  galets  de  quarto.  5 

6.  Sable  glaucouieux  avec  quelques  grains  de  quartz,  .........  8 

7.  Sable  quoitxcux  blanc  à giains  verts 5 


A.  Sable  quartxeux  avec  points  noirs,  veines  ferrugineuses  et  lignitrs. . 15 

9.  Calcaires  marneux,  à Exogyrn  virgula,  plongeant  à I I’,  au  niveau 
de  la  mer. 

Dans  la  première  coupe  la  craie  blanche  manque  ; la  craie  tuffeau 
y présente  de  nombreuses  modifications,  et  nous  y comprenons  les 
assises  3 à 11.  La  seconde  coupe,  quoique  plus  haute  cl  s’étendant 
aussi  du  dépôt  tertiaire  aux  couches  jurassiques,  est  moins  satisfai- 
sante et  se  raccorde  même  difficilement  avec  la  précédente.  Les 
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assises  3 et  4 correspondent  probablement  aux  numéros  11  et  12 , 
et  celles  de  5 à 8 aux  numéros  13  à 15. 

M.  S.  P.  Pratt  (1) , dans  sa  coupe  du  cap  d’Antifer  au  cap 
la  Hève , place  aussi  sous  la  craie  glauconieuse  une  assise  de  sable 
avec  des  fossiles,  d’un  vert  très  foncé  vers  le  bas  et  de  12  à 15  mètres 
d’épaisseur,  deux  bancs  argileux  de  l^bO  à 1",90  séparés  par  un 
sable  ferrugineux,  et  reposant  sur  un  sable  micacé  de  6 à 7 mètres 
d'épaisseur.  Ces  assises  représenteraient,  pour  l’auteur,  la  craie 
tuffeau,  le  gault,  le  grès  vert  inférieur  et  les  sables  d’Hastings. 
L’absence  des  fossiles  caractéristiques  de  ces  derniers  groupes  s’ex- 
pliquerait par  leur  extrême  amincissement  sur  ce  point. 

Dans  les  Vues  et  coupes  du  cap  la  /lève  qu’il  a publiées  en  1846, 
l.esueur  a également  mis  en  regard  le  profil  de  la  falaise  sous  les 
phares  avec  celui  qu’il  a pris  au  delà.  On  y retrouve  à peu  près  les 
différences  signalées  par  M.  Passy,  et  autant  que  le  permettent  les 
changements  fréquents  que  les  ébouieinents  produisent  dans  l'aspect 
de  ces  escarpements.  Ainsi , on  y remarque  également  que  les 
sables  ferrugineux , regardés  comme  pouvant  représenter  ceux 
d'Hastings , sont  plus  épais  au  delà  des  phares , et  qu’ils  y sont 
surmontés  de  même  par  un  gravier  grossier  et  un  poudingue 
ferrugineux.  Au-dessus  viennent  dans  les  deux  profils  des  marnes 
bleues , noires , pyrileuses , avec  des  lits  de  silex  calcédonieux 
( n°  14  de  la  1"  coupe  de  M.  Passy).  I.a  glauconie  très  verte 
SuusJes  phares  serait  aussi  plus  épaisse  au  delà;  une  glauconie 
brune  lui  succède  dans  les  deux  coupes,  et  elle  est  surmontée  par 
la  craie  plus  ou  moins  glauconieuse  avec  silex,  en  bandes,  en  lits 
ou  en  rognons. 

La  distribution  des  fossiles  est  assez  obscure  dans  la  colline  de 
Sainte-Catherine,  au-dessus  du  lit  de  Turrilites,  llamiles,  Sca- 
phites,  Ammonites,  etc.  M.  Passy  ne  l'a  point  indiquée  dans  les 
couches  des  environs  du  Havre;  mais  Lesucur  partageant  en  trois 
assises  la  craie  tuffeau  du  cap  la  Hève,  depuis  le  poudingue  tertiaire 
jusques  et  y compris  la  couche  de  glauconie  vert  foncé,  signale  dans 
la  plus  basse  (E)  les  fossiles  suivants,  dont  il  donne  en  môme 
temps  les  figures  : 

Alcyon  lobatum,  Les.,  Isocardia  castanea , id.,  Lima  Haperi , 
Sow.,  Pccten  afper,  Lam.,  Spondylus  striatus,  Gold.,  Ustrcu  ser- 


(1)  Procced.  geot.  Soc.  of  London,  vol.  II,  p.  546. 
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rata,  Lam. , Pleurotomaria  Archiaci , Les. , P.  pseudo-perspcctiva, 
Sow.,  Rostellaria  Pnrkinsoni , Sow.,  Nautilus  Uionysins,  Les.,  Am- 
monites Manttlli,  Sow.,  var.  navicutaris , Mant.  Dans  l’assise  au-des- 
sus (F)  ce  sont  des  spongiaires  : Cidaris  variolaris,  Brong. , Micraster 
ror-aitguinuni,  Ag. , Serpala  concava,  Area  acuta,  Inoceramus  stria- 
tus , Trigonia spinosa,  Park.,  Pecten  quinquecostatus , Sow.,  Exogyra 
striata , Les.,  Terebratula  lyra,  Defr. , Nautilus triangularis,  Montf., 
Ammonites  lewesiensis,  Sow.,  Turrilites  tuberculatus,  Bosc.  Enfin, 
dans  l'assise  supérieure  (G),  ce  sont  : une  Pentacrine,  Ammonites 
rotbomagensis,  Defr.,  A.  Mantelli,  Sow.,  Turrilites  costatus,  Lam., 
T.  undulatus , Sow.,  Scapbites  nquatis,  id.,  Hamites  junatus , 
Brong. 

L’assise  supérieure  du  cap  la  Ilève  semblerait  donc  correspondre 
au  niveau  du  lit  de  céphalopodes  de  la  colline  de  Sainte-Catherine, 
et  les  deux  assises  inférieures  représenteraient  ce  qne  l’on  voit  dans 
cette  même  colline  entre  ce  lit  et  le  gault,  qui  vient  affleurer  au-dessus 
du  niveau  de  la  Seine. 

Le  gault , dans  les  coupes  de  Lesueur , serait  représenté  par  sa 
quatrième  assise  (D)  où  il  cite  les  Ammonites  in  fl  ut  us,  Sow.,  splen- 
dens,  id. , Turrilites  spinosus , Les. , Mya  plicata,  Sow. , Peclen 
laminosus,  Mant.  Est-ce  de  celte  assise  que  proviendrait  aussi  le 
Belenmites  miniums  cité  par  M.  Passv,  dans  une  marne  glauco- 
nieuse,  qui  semble  être  le  n°  1 1 de  sa  coupe,  et  par  conséquent  bien 
au-dessus  de  la  quatrième  assise  de  Lesueur?  C’est  ce  sur  quoi  nous 
reviendrons  dans  la  seconde  section  de  ce  chapitre. 

Outre  les  espèces  fossiles  que  nous  venons  de  citer  et  dont  plu- 
sieurs nous  paraissent  douteuses,  ou  sont  connues  sous  d’autres 
noms,  nous  mentionnerons  les  suivantes  que  nous  avons  trouvées 
dans  l’assise  E. 

Siphonia  pistillum,  Gold.,  Pcntacrinitcs  sublcevigatus,  d'Orb., 
Asterias  (indéi.),  Ecbinopsis  latipora,  Ag.?  Discoidea  subuculus, 
Leske,  Caratomus  rostratus , Ag.,  No/aster  suborbicularis , Ag., 
Hemiaster  bujo , Ag.,  Micraster  acutus,  Ag.,  Pccten,  nov.  sp.  voi- 
sin du  P.  camcta  {J, unira  id.,  d'Orb.),  Ostrca  carinata,  Lam., 
O.  Rauliniana , d'Orb.  ( Exogyra ),  Exogyra  recurvata,  Sow.  an 
E.  calumba,  var.  mini  ma,  Gold.,  Terebratula  dit  a ta  ta,  Sow.  in  Fitt., 
T.  nuriformis,  Sow.?  T.  gallina,  Brong.,  T. plicatilis,  Sow.,  T.  spi- 
nulosa,  Morr.,  T.  lima,  Defr.,  T.  Tchihatchrffi,  d’Ârch. 

Si,  remontant  actuellement  vers  le  N. , nous  y reprenons  l’examen 
des  deux  groupes  supérieurs  de  la  formation  pour  les  suivre  après 
sans  interruption  à l’E. , au  S.  et  à l’O. , nous  trouverons  d’abord  celui 
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Département 

üe 

l'Àiinr. 


Craie 
•ans  silex. 


de  la  craie  luiïeau  avec  des  caractères  assez  semblables  à ceux  que 
nous  avons  observés  dans  la  Flandre  et  dans  le  Hainaut,  puis  la  craie 
blancbc  qui  n’est  que  le  prolongement  de  celle  des  départemcnls  de 
l’ouest.  Elle  y est  de  même  recouverte  çà  cl  là  par  des  lambeaux  de 
sables  tertiaires  inférieurs , cl  elle  disparaît  au  S.  sous  les  dépôts 
plus  continus  de  cette  même  époque. 

Dans  le  département  de  l’Aisne,  la  craie  blanche  comprend  deux 
assises  distinctes  : l’une  supérieure  sans  silex,  renfermant  comme 
bancs  ou  amas  subordonnés  une  craie  jaune  magnésienne  et  une 
craie  grise;  l’autre  inférieure,  plus  marneuse,  caractérisée  par  la 
présence  des  silex.  La  craie  luiïeau  ne  comprend  que  des  marnes 
plus  ou  moins  argileuses  ou  sableuses  (1). 

l,a  craie  blanche  sans  silex , qui  occupe  la  moitié  nord  de  l’ar- 
rondissement de  Laon  et  une  grande  partie  de  ceux  de  Saint- 
Quentin  et  de  Vervins , y présente  des  caractères  très  uniformes. 
Elle  est  ordinairement  d’uu  blanc  mat,  à cassure  terreuse  et  inégale, 
quelquefois  droite,  ou  bien  largement  conchoi'Je,  lorsque  la  roche 
acquiert  une  certaine  dureté  ; elle  est  à grain  très  fin,  et  sa  texture 
parfaitement  homogène.  La  structure,  bréchoïdc  vers  le  haut,  oiïre 
souvent  dans  le  reste  de  la  masse  des  fissures  obliques  qui , se  cou- 
pant sous  divers  angles,  la  divisent  en  polyèdres  irréguliers.  D’autres 
fois  ces  fissures,  verticales  et  parallèles  entre  elles,  partagent  la  craie 
en  tranches  de  O”, 70  à 1 mètre  d’épaisseur.  Dans  les  carrières,  les 
plans  verticaux  de  ces  murailles  naturelles  sont  parfaitement  dressés, 
et  l’on  n’aperçoit  plus  alors  de  traces  de  la  stratification.  On  conçoit 
que  l’absence  complète  de  silex,  l’homogénéité  parfaite  de  la  roche, 
et  la  continuité  de  la  masse  sans  plaus  de  joints,  étaient  des  condi- 
tions nécessaires  pour  que  cette  structure  pût  se  produire  par  suite 
sans  doute  de  quelque  phénomène  de  retrait. 

Les  substances  disséminées  çà  et  là  dans  la  craie  sont  la  chaux 
carbonatée  inverse,  tapissant  quelques  cavités,  de  l'oxyde  de  man- 
ganèse, en  parties  extrêmement  ténues,  et  des  pyrites  blanches,  en 
petites  masses  plus  ou  moins  globuleuses  et  irrégulières,  ou  en  ro- 
gnons de  grosseur  variable. 

Dans  les  carrières  de  la  Malmaison , au  sud-est  de  Sissonne,  où 
la  structure  dont  nous  venons  de  parler  est  bien  prononcée , les 


(I)  D’Archi8C,  Description  géologique  du  département  de  V Aisne 
(Ment.  de  la  Soc.  géol.  de  France , vol.  Y,  p.  315,  carte  et  pl.  2t, 
f.  1,  1843). 
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bancs  inférieurs  deviennent  marneux , d’une  teinte  grise,  et  leur 
texture  est  plus  terreuse.  On  y remarque  une  grande  quantité  de 
parties  compactes  plus  dures,  à grain  plus  fin  et  plus  serré,  de 
formes  variées  et  de  grandeurs  inégales,  désignées  par  les  ouvriers 
sous  le  nom  de  durillons  ou  œils-de-perdrix.  Elles  se  lient  intime- 
ment <i  la  pâte  enveloppante,  et  sont  dépourvues  de  points  noirs 
d’oxyde  de  manganèse  très  répandus  dans  celle-ci.  Cette  modiftea 
tion  locale  de  la  roche  est  semblable  5 ce  que  nous  avons  vu  désigne 
dans  le  département  de  l’Oise  sous  le  nom  de  craie  noduleuse.  La 
colline  tertiaire  de  Laon  est  presque  complètement  entourée  d’une 
ceinture  de  craie,  et  à son  pied  nord  le  forage  de  la  Neuville,  poussé 
jusqu’à  la  profondeur  de  304  mètres , n’a  point  atteint  sa  limite 
inférieure.  Près  de  Loizv  et  de  Bcsny,  quelques  veines  de  craie 
jaunâtre  y sont  subordonnées. 

Si  l’on  remonte  la  vallée  de  la  Serre , depuis  la  Fèrc  jusqu'à  la 
limite  du  département  des  Ardennes,  on  trouve  d’abord  la  craie  sans 
silex,  recouverte  par  la  glauconie  inférieure  du  petit  plateau  de 
Danizy.  Nous  y avons  recueilli  le  Coscinopora  infundibuliformis , 
Y Ancmchytes  ovata , 1 ' Inoceramus  Çuvieri  et  le  Itelemnites  mucro- 
natus.  De  ce  point  jusqu’au  delà  de  Crécy,  la  roche  forme  un  es- 
carpement rapide  et  continu  que  suit  la  rive  gauche  de  la  Serre, 
tandis  que  sur  la  rive  droite  elle  se  relève  en  pente  douce  pour 
former  au  nord  ces  surfaces  mollement  ondulées,  partout  si  caracté- 
ristiques du  sol  crayeux.  La  craie  dure  grise  et  marneuse  s'observe 
dans  les  carrières  de  la  Ecrté-Chévresis,  et  la  craie  blanche  de  celles 
de  Montigny  nous  a présenté  des  fragments  de  Peignes,  de  Spon- 
dyles,  d’Inocéramcs,  de  Térébratules  et  d’échinodermes.  A Puuilly, 
la  pierre  est  remplie  des  nodules  endurcis  précédents. 

Jusqu'au  delà  de  àlontcornet,  la  craie  blanche  continue  à occu- 
per la  surface  des  plateaux , la  craie  à silex  commençant  à affleurer 
sur  les  pentes  des  vallées  et  les  glaises  bleues  vers  le  fond.  Au  nord 
de  Montcornet,  la  craie  à silex  est  recouverte  par  la  craie  grise  que 
caractérise  sa  teinte  et  ses  nodules  compactes  ( durillons ),  et  qui  se 
voit  sous  la  craie  sans  silex  dans  la  plupart  des  exploitations  du  pla- 
teau du  Gros  Dizy , accompagnée  d’un  calcaire  un  peu  jaunâtre , 
également  taché  de  petits  points  noirs  d'oxyde  de  manganèse. 

La  difficulté  de  tracer  d’une  manière  rigoureuse  la  limite  super- 
ficielle de  la  craie  à silex  et  de  celle  qui  n'eu  contient  pas,  à cause 
de  la  ressemblance  minéralogique  des  roches,  de  leur  peu  de  soli- 
dité, de  l’absence  de  plans  de  stratification  bien  définis  et  des  faibles 
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ondulations  du  sol , presque  toujours  recouvert  d’alluvion  ancienne 
plus  ou  moins  épaisse,  doit  Taire  regarder  la  ligne  oblique  et  si- 
nueuse que  nous  avons  tracée  sur  la  carte  comme  une  sorte  de 
moyenne,  des  deux  côtés  de  laquelle  on  marche  encore  çk  et  là, 
suivant  les  ondulations  de  la  surface,  tantôt  sur  la  craie  à silex , 
tantôt  sur  celle  qui  en  est  dépourvue.  Cette  limite  ne  parait  pas 
avoir  été  remarquée  dans  les  départements  voisins  où  il  n’est  ce- 
pendant pas  douteux  qu’elle  existe. 

La  craie  blanche  forme  des  escarpements  considérables  sur  les 
bords  de  l’Oise.  En  face  d’Origny-Saintc-Bénoite  elle  est  à décou- 
vert sur  une  épaisseur  de  56  mètres,  et  elle  se  prolonge  ainsi  jusque 
près  de  la  Fère.  Le  canal  Crozat  est  aussi  creusé  dans  cette  grande 
assise.  Près  du  pont  qui  le  traverse,  entre  Itue-d’Elva  et  Ollciy,  on 
observe  un  renflement  du  sol  composé  de  craie  jaune,  sur  une 
hauteur  de  5 mètres.  La  roche  a une  structure  bréchoïde,  caver- 
neuse par  places , et  sa  texture  terreuse  et  pulvérulente  passe  sou- 
vent au  compacte.  Sa  teinte  varie  du  jaune  clair  au  jaune  brun,  et 
dans  ce  dernier  cas  la  cassure  devient  esquilleuse,  quelquefois 
sub-lamellaire  ou  d'un  éclat  dolomitique.  Il  n’y  a ni  fossiles  ni  silex, 
mais  on  rencontre  çà  et  ik  des  infiltrations  géodiques  de  quartz  lai- 
teux avec  des  cristaux  de  quartz  hyalin  et  de  chaux  carbonatée. 
Sous  le  bois  de  Saint-Simon,  le  long  du  canal,  on  peut  y remarquer 
quelques  silex  bruns.  L’épaisseur,  d’ailleurs,  très  variable  de  cette 
craie,  qui  renferme  0,05  de  magnésie,  est  d’environ  6 mètres.  On 
peut  encore  l’observer  entre  Pont-Tugny  et  Artemps  où  elle  est 
moins  colorée,  ainsi  que  près  de  Ilam,  au  nord  et  au  sud  au  sortir 
de  la  ville.  Celte  roche  paraît  être  une  modification  locale  de  la  craie 
blanche , due  à quelque  circonstance  particulière. 

L'épaisseur  de  la  craie  sans  silex  est  très  faible  vers  ses  limites 
nord  et  est;  mais  elle  augmente  rapidement  au  sud,  où  elle  est 
connue  sur  une  hauteur  de  70  à 80  mètres. 

Craie  ( P.  325.)  La  craie  blanche  avec  silex  vient  affleurer  sous  la 
«ü«.  précédente,  suivant  une  ligne  flexueuse  dirigée  de  Fraillicourt 
(Ardennes)  k Ronzoy  (Somme).  Elle  est  d’un  blanc  grisâtre,  con- 
tient une  certaine  quantité  de  silice  pulvérulente  et  de  matière  ar- 
gileuse. Elle  est  tendre  et  assez  douce  au  toucher.  Elle  ne  pré- 
sente point  en  général  de  stratification  bien  prononcée,  et  con- 
stitue une  masse  dans  laquelle  des  silex  pyromaques  noirs,  mou- 
chetés de  blanc  ou  de  gris,  et  affectant  les  formes  les  plus  variées, 
sont  disséminés  irrégulièrement.  Ces  rognons  sout  entourés  d’une 
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couche  de  silice  blanche  pulvérulente , et  souvent  la  pâte  siliceuse 
s’est  étendue  et  ramifiée  dans  la  niasse  calcaire  environnante  qu’elle 
a consolidée  ; quelquefois,  on  trouve  des  silex  au  centre  des  pyrites 
blanches,  et  plus  rarement  nous  avons  observé,  dans  le  silex  même, 
du  fer  sulfuré  en  cristaux  cubiques,  bien  déterminés  et  modifiés  sur 
les  angles. 

Dans  le  canton  de  Rozoy-sur-Serre  et  dans  l’arrondissement  de 
Vervins,  où  les  silex  sont  très  abondants,  la  roche  ne  fournit  point 
de  pierres  de  construction  ; mais  plus  à l’ouest,  aux  environs  du  Ca- 
telet  où  ils  sont  moins  communs,  les  bancs  calcaires  sont  assez  ré- 
guliers et  peuvent  être  exploités  pour  cet  usage.  Le  canal  souterrain 
entre  Bellicourt  et  le  Catelet  est  entièrement  percé  dans  cette  assise, 
de  même  que  la  rigole  de  l'Oise  entre  Bougiucamp  et  Verly.  Elle 
forme  le  sol  des  cantons  de  Bohain  eide  Wassigny  au-dessous  de  la 
glauconie  tertiaire  ipférieure.  Dans  ceux  de  Guise,  du  Nouvion,  de 
la  Gapelle,  de  Vervins,  de  Sains  et  de  Rozoy,  elle  n'est  plus  recou- 
verte, à quelques  exceptions  près,  que  par  l'ailuvion  ancienne. 
Àu  N.-E.  et  à l’E.  elle  devient  de  plus  en  plus  argileuse  et  sans 
cohésion  ( le  Nouvion , l’apeleux , le  Gravier-de-Chiraay)  ; ses  silex 
soot  très  gros,  et  l’épaisseur  de  tout  le  système  diminue  sur  cette 
limite  de  la  formation,  à l’approche  des  terrains  plus  ancieus.  A 
Rocquigny  la  craie  forme  la  rive  gauche  de  l’Helpe,  et  le  calcaire  dé- 
vonien la  rive  droite. 

Les  divers  étages  crétacés  se  relèvent  très  sensiblement  de  l’O.  à 
l’Ë.  : ainsi,  à partir  de  Macquigny,  où  la  craie  à silex  est  au  niveau 
de  l’Oise  , on  la  voit  s’élever  successivement  au-dessus  des  marnes 
à Guise,  à Marly,  à Étréauponl  et  occuper  le  plateau  à l’est  de  ce 
village  où  elle  est  à léO  mètres  plus  haut  qu’à  Macquigny.  Si  l’on 
descend  au  S.-E. , les  marnes  et  le  grès  vert  se  relèvent  également, 
la  craie  à silex  ne  se  montre  plus  que  sur  le  sommet  des  plateaux  on- 
dulés du  canton  de  Vervins,  des  parties  sud  et  est  de  celui  de  la  Ga- 
pelle, et  de  la  partie  sud-ouest  de  celui  d’Aubenton.  Sou  épaisseur 
est  très  faible  autour  de  Brunhamel , mais  elle  augmente  rapide- 
ment au  S.  vers  Rozoy-sur-Serre  où  elle  atteint  près  de  50  mètres, 
et  disparaît  au  delà  sous  la  craie  grise  sans  silex. 

Les  fossiles  de  cette  assise  sont,  particulièrement  aux  environs  de 
Rozoy  et  de  Vervins,  les  Micr aster  tropidatus , Ag. , et  eor-an- 
guinum,  id.  , l’Ostrea  vesicularis.  Gain. , la  Terebralula  semiglo- 
bosa,  Sow. , des  Scyphia,  et  neuf  ou  dix  espèces  de  foraminifères 
des  environs  de  Landouzy-la-Cour. 
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Maine* 
(craie  tuffeau 
supeiic  ure). 


(P.  328.)  Les  marnes  placées  entre  la  craie  à silex  et  le  grés 
vert  forment  deux  assises  distinctes  et  assez  constantes.  1,’assise 
supérieure  est  bleuâtre  , très  argileuse  et  ne  renferme  que  peu  ou 
point  de  fossiles  ; l’inférieure  est  une  marne  calcaire,  d’un  gris  blan- 
châtre, mélangée  par  places  de  sable  et  de  grains  verts.  Les  marnes 
argileuses  bleues  ou  glaises  sont  fort  importantes  sous  le  rapport  hy- 
drographique, car  elles  retiennent  les  eaux  qui  alimentent  presque 
tous  les  ruisseaux  cl  les  petites  rivières , affluents  de  la  Serre  et  de 
l'Oise,  ainsi  que  la  nappe  qui  fournil  à la  pluparidcs  puits  creusés  dans 
la  craie.  Il  ne  s’ensuit  pas  nécessairement  que  leur  niveau  doive  être 
bien  constant  et  que  la  nappe  d’eau  soit  continue,  ou  ail  toujours  une 
pente  régulière  dans  une  direction  ou  dans  une  autre,  car  il  peut  y 
avoir  des  circonstances  comparables  â celles  que  uous  avons  signalées 
pour  les  nappes  aquifères  du  terrain  tertiaire  du  même  pays. 

A Saint-Quentin  ces  glaises  forment  le  lit  de  la  Somme,  et  la 
nappe  d'eau  qui  alimente  les  puits  de  la  ville  est  au  même  niveau, 
biles  s’abaissent  au  S. -O.,  comme  le  prouve  la  comparaison  des 
sources  de  la  Somme,  de  la  Germaine  et  de  l’Omignon , avec  la  profon- 
deur des  puits  des  environs.  Près  du  Catelet , les  sources  de  l'Es- 
caut qui  s'échappent  des  mêmes  marnes  ne  sont  qu’à  3 ou  mètres 
au-dessus  des  précédentes,  et  un  faible  relèvement  de  ces  glaises 
bleues  au  nord  de  Saint-Quentin  donne  lieu  à la  ligne  de  partage 
des  eaux  qui  se  jettent  dans  la  mer  du  Nord  et  de  celles  qui  se 
rendent  dans  la  Manche  A l’E,  un  bombement  semblable  sépare  le 
bassin  de  la  Somme  de  celui  de  l'Oise. 

Les  glaises  commencent  à affleurer  sur  les  bords  de  l’Oise,  au  nord 
de  Guise,  puis  elles  s’élèvent  graduellement  et  également  au  N.  et  à 
l’E.,  dans  les  vallées  du  Noirieux,  de  l'Oise  et  de  leurs  affluents. 
Ainsi,  au  bief  de  partage  du  canal  de  la  Sambre,  elles  sont  à 50  mètres 
au-dessus  de  leur  niveau  à Lesquelles,  et  on  les  suit  à l’E.  sur  les 
deux  rives  de  l’Oise,  depuis  Guise  jusqu'à  Monl-d’Origny,  au-dessus 
d'Étréanpont  où,  sur  une  distance  de  6 lieues,  le  relèvement  est  de 
80  mètres.  C’est  autour  de  ce  dernier  village  que  les  glaises  sont  le 
mieux  développées,  et,  au-dessus  de  Monl-d’Origny,  leur  position 
entre  la  craie  à silex  et  les  marnes  grises  qui  recouvrent  des  psammi- 
tes  grisâtres,  dépendant  peut-êtredu  gault,  est  parfaitement  nette  (1  ). 

(t ) D’Archiac,  Inc.  rit.,  pl.  22,  f.  t.  — Id.,  Mrin.  de  la  Snr. 
gcol.  de  France,  vol.  111,  p.  279-80.  4 839.  — Thorent,  ibid. , 
p.  234,  pl.  21, 22. 
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Un  peu  à l’ouest  d’Étréaupont,  les  marnes  calcaires  gris-blan- 
cliàtre  alQeurent  au  fond  de  la  vallée , puis  elles  se  relèvent  à l’est 
du  village,  et  quoique  ordinairement  sans  solidité  et  sans  stratifica- 
tion apparente,  elles  y acquièrent  une  certaine  dureté  et  une  épais- 
seur de  10  mètres.  Les  pentes  des  vallées  de  l’Oise  cl  du  Thon, 
d’une  part  jusqu’il  liflry  et  de  l’autre  jusqu’à  Origny,  sont  occupées 
par  les  marnes,  et  remarquables  par  l’extrême  fraîcheur  et  la 
richesse  de  leur  végétation.  Lorsqu'on  remonte  le  Thon,  sur  la  rive 
gauche,  la  distinction  des  deux  assises  marneuses  est  moius  pronon- 
cée, mais  leur  niveau  général  est  toujours  parfaitement  marqué 
entre  la  craie  à silex  et  les  psamuiites  ou  grès  verts. 

A l’ouest  du  Brunhamel,  à Doliis,  dans  le  vallon  de  Parfondcval, 
les  glaises  bleues  viennent  affleurer  au  fond  des  vallées  de  la  Brune 
et  du  Vilpion;  elles  donnent  lieu  à la  plupart  des  sources  qui,  des- 
cendant du  bois  de  la  Hayc-d’Aubcnton,  se  montrent  encore  au  sud 
de  Vervins,  et  les  eaux  vives,  abondantes  et  limpides,  qui  parcou- 
rent en  tous  sens  le  village  de  Morgny  en  Thiérache,  sont  dues  à 
leur  présence.  La  Serre  prend  aussi  naissance  dans  cet  étage,  à 
une  altitude  de  250  mètres.  On  voit  ensuite  les  glaises  s’abaisser  à 
l’O.  des  deux  côtés  de  la  vallée  par  Résigny,  Rozoy,  Montcornet, 
Bosmont,  Lilly  et  jusqu'à  Marie,  où  elles  disparaissent  après  un 
abaissement  de  160  mètres,  sur  une  étendue  de  8 lieues  en  ligne 
droite.  Au  delà  de  cet  affleurement,  on  peut  encore  les  suivre  au 
midi  de  la  Serre,  en  comparant  la  profoudeur  de  la  nappe  d’eau  at- 
teinte dans  les  puits  ordinaires  et  les  sources  de  divers  petits  cours 
d’eau. 

La  plus  grande  épaisseur  de  ces  deux  assises  réunies  est  de 
20  mètres.  Les  marnes  et  les  glaises  bleues  sont  employées  pour 
la  confection  des  poteries , les  marnes  calcaires  et  sableuses  pour 
l’amendement  des  terres;  et  les  unes  et  les  autres,  par  l'humidité 
constante  qu'elles  entretiennent  dans  le  sol,  sans  jamais  l’inonder,  y 
développent  une  végétation  particulière,  origiuc  de  plusieurs  in- 
dustries fort  importantes  pour  le  pays. 

Les  fossiles  des  marnes  calcaires,  surtout  à l’ouest  d'Aubenton, 
au-dessus  de  Beaumé  et  de  Besmont,  sont  : Serpula  ampullacea, 
Sovv.,  et  concava,  Pecten  asper,  Lam.,  P.  laminosus,  Mant., 
P.  membranaceus,  Nils.,  P.  obliquus,  Sow.,  P.  quinquecostatvs, 
kl.,  var.  minimu»,  Plicatulaaspera,  id.,  Ostrea veticularis,  Lam., 
var.  ininor,  Ostrea  frons,  Park.  O.  hippopodium,  Nils.,  O.  late- 
rnlis,  id.,  O.  Milletiana , d’Orb.,  Gryphœa  globosa,  Sow.,  Teie- 
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bratula  rigida,  id. , T.  nov.  sp.,ct28  espèces  de  foraminifères 
recueillies  entre  la  Héric  et  le  Chaudron.  De  ces  dernières,  16  se 
trouveraient,  suivant  H.  Aie.  d’Orbigny,  dans  la  craie  blanche  à 
silex  des  environs  de  Paris,  3 dans  les  grès  verts  du  Maine  et  9 se- 
raient propres  à ces  marnes.  Parmi  les  12  espèces  étrangères  à la 
craie  blanche  se  trouvent  3 Cytharina  (1).  La  considération  de  ces 
derniers  fossiles  justifie  également  la  place  que  nous  avions  assignée 
à ces  marnes  en  1839,  lorsque  nous  les  regardions  comme  appar- 
tenant à la  craie  tuffeau.  Elles  sont  évidemment  la  continuation  de 
celles  que  nous  avons  vues  dans  le  département  du  Nord  et  dans  le 
Hainaut,  recouvrant  le  tourtia  et  désignées  sous  les  noms  dedièves, 
fbrtcloise,  etc.  (antè,  p.  178),  ctdans  lesquelles  manquaient  comme 
ici  les  coquilles  de  céphalopodes  qui  caractérisent  le  groupe  lors- 
qu’on s'éloigne  des  anciens  bords  du  bassin,  et  qu’il  est  plus  com- 
plètement développé.  Aussi,  ces  diverses  marnes  ne  sont-elles  pour 
nous  que  la  partie  supérieure  du  groupe  correspondant  au  loiver 
chal/c  du  Kent,  du  Sussex  et  du  Surrey.  Quelques  uns  des  grès  verts 
et  des  psammites  qui  sont  dessous,  et  dont  nous  parlerons  plus  loin, 
représenteraient-ils  la  craie  tuffeau  moyenne  ( chalk  mari),  la  gaize 
des  Ardennes  ou  le  grès  vert  supérieur,  au  lieu  d'appartenir  au 
gaultî  C’est  ce  qui  noos  paraît  encore  douteux. 

Département  La  craie  offre  une  vaste  plaine  inclinée  au  S.-O.,  parallèlement  à 
Arden'nei.  sa  limite  nord-est,  et  près  de  celle-ci  une  chaîne  de  collines  s’étend 

Cnie  blanche,  des  environs  de  Séchaultà  Chaumont-Porcien,  sur  le  prolongement 
sud-est  des  hauteurs  de  la  Haye  d’Aubenton.  Les  points  culminants 
atteignent  aussi  239  mètres  d’altitude  ; mais  5 la  butte  de  Marie- 
mont  qui  appartient  à un  promontoire  détaché  vers  le  N.,  cette 
altitude  atteint  296  mètres.  D’après  la  remarque  de  MM.  Sauvage 
et  A.  Buvigiiier  (2),  toutes  les  buttes  de  craie  ont  leurs  flancs  dis- 
posés en  gradins,  présentant  une  série  de  pentes  presque  verticales, 
reliées  par  des  surfaces  peu  inclinées  et  échelonnées  les  unes  au- 
dessus  des  autres. 

Dans  le  département  des  Ardennes,  la  craie  blanche  présente 
partout  des  caractères  constants  et  bien  connus.  Dans  l’arrondisse- 


(t)  M.  Aie.  d’Orbigny  paraît  avoir  omis  de  mentionner  ces  fora- 
minifères dans  son  Prodrome  de  paléontologie  universelle. 

(2)  Statistique  géologique  et  minéralogique  du  département  des 
Ardennes,  p.  52  ; in-8,  avec  coupes,  carte  réduite  et  carte  en  6 feuilles. 
Mézières,  4 842. 
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ment  deVotiziers  et  au  sud  de  l’Aisne,  elle  ne  renferme  que  quel- 
ques nodules  de  pyrites.  Dans  celui  de  Rethel  on  y trouve  sur 
plusieurs  points  des  silex  blonds  et  noirs,  en  nodules  irréguliers, 
aplatis  et  disposés  par  lits.  Ces  silex  sont  particulièrement  signalés 
entre  Rethel  et  Ecly,  au  nord  de  Rethel,  dans  la  direction  de 
Corny  à Sevigny  et  sur  la  limite  nord  de  l’étage  à Chaumont-Por- 
cien.  Mi\l.  Sauvage  et  Buvignicr  (1)  ne  semblent  indiquer  ces  dif- 
férences que  comme  des  passages  latéraux  et  non  comme  étant  en 
rapport  avec  des  dépôts  de  divers  âges,  et  ils  ne  disent  point  si 
la  craie  à silex  plonge  au  S. -O.  sous  celle  qui  n’en  renferme  pas. 
lis  indiquent  aux  environs  de  Thour  un  calcaire  blanc,  plus  dur  et 
plus  solide  que  le  reste  de  la  masse,  et  probablement  semblable  à 
l’un  de  ceux  que  nous  avons  vus  plus  à l’O.  ; mais  ils  ne  mentionnent 
nulle  part  les  nodules  endurcis  compactes  des  départements  de 
l’Aisne  et  de  l’Oise.  Aux  environs  d'Isle-sur-Suippe,  ils  estiment 
ii  250  mètres  la  puissance  de  la  craie. 

Les  mêmes  géologues  ont  réuni  à la  craie  blanche,  comme  un 
sous-groupe , les  marnes  que  nous  avons  placées  tout  à l’heure  à la 
partie  supérieure  de  la  craie  tuffeau , et  ils  en  ont  séparé , sous  le 
nom  de  grès  vert  ou  craie  tuffeau , la  partie  inférieure  qu’ils  assi- 
milent à tort,  suivant  nous,  au  grès  vert  supérieur  d’Angleterre 
(p.  48),  celui-ci  manquant  probablement  dans  le  bassin  de  la  Seine. 
Nous  rétablirons  donc  ici  les  rapports  que  nous  avons  reconnus  jus- 
qu’à présent,  non  sur  l’étude  d'un  département,  mais,  ainsi  qu’on  a 
pu  en  juger,  d’après  le  développement  et  les  modifications  des  di- 
vers groupes  et  étages  sur  une  beaucoup  plus  grande  surface  (2). 

Les  marnes,  prolongement  de  celles  du  département  de  l’Aisne  , 
sont  aussi  chloritécs,  verdâtres  et  contiennent  de  petits  nodules  de 
carbonate  de  chaux , semblables  à ceux  que  nous  avons  mentionnés 
dans  les  mêmes  couches  à l’ouest  d’Aubenton  (3),  puis  sous  l’église 
de  Rubigny  et  dans  la  vallée  du  Hurtaut  (A).  Elles  sont  recouvertes 
à Saint-Morel  par  une  craie  grise.  Leurs  caractères  sont  les  mêmes 
jusqu’au  delà  d'Altigny,  et  au  nord-ouest  elles  se  continuent  par 
Marlemont , la  Eérée , la  Hardoye , etc. , dans  le  département  voisin. 
MM.  Sauvage  et  Buvignier  n'ayant  point  distingué  les  glaises  bleues 


(1)  Loc.  cil.,  p.  37î>. 

(2)  D’Archiac,  Mêm.  delà  Soc.  gcnl.,  vol.  III,  p.  381.  1839. 

(3)  Id.,  ibid. , vol.  V,  p.  330.  1843. 

4)  Id.,  ibid.,  vol.  III,  p.  281.  4839. 
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si  caractérisées  au  N. -O.,  on  peut  penser  qu’elles  perdent  de  leur 
importance  hydrographique  dans  les  Ardennes,  au  delà  des  points 
où  nous  les  avons  observées.  Les  marnes  recouvrent  tantôt  la  craie 
luiïeau  (entre  Bouconville  et  Altigny),  tantôt  le  gault  et  les  sables 
verts.  A Provizy,  elles  reposent  sur  le  coral-rag,  puis  aux  environs 
d’Herbigny  et  de  Dommely,  de  nouveau  sur  la  craie  tuffeau  propre- 
ment dite. 

Cette  dernière,  que  les  auteurs  de  la  Statistique  géologique  des 
Ardennes  (p.  358)  désignent  aussi  sous  le  nom  de  grès  vert,  pré- 
sente deux  variétés  très  différentes,  suivant  les  points  où  on 
l'étudie.  La  variété  presque  exclusivement  comprise  dans  l’arron- 
dissement de  Youziers  s’étend  sur  les  argiles  du  gault  entre  Mont- 
blain ville  et  Altigny,  puis  disparaît  sous  les  alluvions  de  la  vallée  de 
l’Aisne.  Sa  puissance  diminue  à partir  de  Bouconville,  où  son  épais- 
seur serait  de  100  mètres  cl  devient  presque  nulle  à Altigny.  Elle 
parait  constituer  une  grande  lentille  entre  les  couches  précédentes  et 
le  gault.  Celle  roche,  désignée  sous  le  nom  de  gaise,  est  tendre,  sa- 
bleuse, d’un  blanc  sale,  tachée  de  points  verts,  plus  argileuse  et  plus 
grise  vers  sa  partie  inférieure,  montrant  sous  ce  dernier  rapport  une 
grande  analogie  avec  les  couches  contemporaines  des  falaises  du  Pas- 
de-Calais.  Elle  renferme  des  boules  ferrugineuses,  provenant  de  la 
décomposition  des  pyrites,  et  des  nodules  siliceux  qui  semblent  jouer 
le  rôle  des  silex  si  abondants  à ce  niveau  le  long  du  cours  inférieur  de 
la  Seine.  Ces  parties  siliceuses , compactes  et  très  dures , se  fondent 
insensiblement  dans  la  pâle  enveloppante.  La  gaize  est  remarquable 
par  sa  composition  ; elle  renferme  une  grande  quantité  de  silice  géla- 
tineuse , et  cette  circonstance  est  d’autant  plus  singulière  qu’elle  se 
représente  presque  identiquement  dans  certaine  couche  grisâtre  de 
l’argile  d'Oxford  du  même  département.  Vers  le  haut,  lorsqu’on 
s’approche  de  la  craie,  la  roche  devient  plus  calcarifèrc  (1). 


(I)  Un  échantillon  de  gaize,  pris  au  miliou  de  l'assise,  a donné  à 


l'analyse  : 

Emu O.OSCO 

Silice  à l'étal  gélatineux  (St  *A«|\  . . 0,Î»GOO 
Composition  «le  l'opale. 

Sable  veit  Irè*  lin  /clilorite) 0,1200 

Ai  g. le * 0,0700 

Saille  lin  «|Uuilseux . . . 0,1700 


1,0000 

Voyez  aussi  L.-F.  Vicat,  Note  sur  ta  découverte  d'une  pouzzolane 
non  volcanique  dans  le  département  des  Ardennes  (Ann,  des  mines, 
4*  sér.,  vol.  VIII,  p.  527,  1845). 
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Dans  l’arrondissement  de  Rethcl , la  partie  inférieure  de  la  craie 
tuffeau  repose  sur  les  sables  argileux  du  gault , mais  ici  les  géologues 
dont  nous  suivons  la  description  ne  se  sont  pas  exprimés  très  ex- 
plicitement sur  la  position,  par  rapport  à la  gaize  précédente,  d'un 
grès  jaunâtre , poreux  , souvent  friable  ou  fragmentaire  et  recou- 
vrant les  affleurements  des  sables  verts.  De  plus , la  désignation  de 
rjrès  vert  et  de  sable  vert  qu’ils  emploient  |>our  cet  étage,  aussi  bien 
que  pour  les  roches  de  même  nature  qui  accompagnent  le  gault 
dont  ils  parlent  en  même  temps,  et  dont  la  liste  des  fossiles  vient 
après  (p.  367)  au  lieu  de  se  trouver  à la  suite  de  la  description  du 
gault  (p.  356),  nous  fait  craindre  de  n’avoir  pas  parfaitement 
saisi  cette  partie  de  leur  travail  (1).  Nous  regrettons  aussi  de  n’y 
avoir  point  trouvé  indiquée  la  relation  slratigrapliique  des  marnes 
précédentes  qu'ils  ont  réunies  à la  craie  avec  les  deux  divisions  à 
la  fois  géographiques  et  minéralogiques  de  la  gaize  et  du  grès  jau- 
nâtre poreux  qui  lui  est  parallèle. 

Des  35  espèces  citées  dans  la  craie  tuffeau,  l/i  ne  sont  pas  dé- 
terminées, et  les  21  qui  sont  connues  ont  leur  gisement  le  plus 
ordinaire  au-dessus  du  gault,  entre  autres  les  Ammonites  Mantelli, 
Sow.,  falcnlus,  id.,  Jtenauxianus , d’Orb.,  le  Cassis  avellana, 
Rrcng. , les  Pecten  asper,  Lam.,  et  ter  rat  us,  Nils.,  le  Micraster 
tjibbus,  Ag.  Quelques  unes  se  montrent  déjà  dans  le  gault  ( flamites 
armatvs,  Sow.,  Solarium  omatum,  id.),  et  d'autres  se  retrouvent 
dans  la  craie  de  la  AVeslphalie.  Ainsi  celte  partie  moyenne  du  se- 


(l)  Ce  qui  doit  augmenter  notre  réserve,  c’est  ce  qu'a  dit  plus  tard 
M.  Buvignier  (/?«//.,  2csér.,  vol.  I,  p.  399,  1844)  : a Un  autre  dépôt, 
k do  composition  presque  identique,  quoique  différent  par  ses  carac- 
» tères  extérieurs  et  ses  fossiles  qui  appartiennent  au  gault,  se 
» rencontre  au  nord  do  celle-ci  (la  gaize)  dans  les  cantons  de  Chau- 
d mont-Porcien,  de  Signy-le -Petit  et  de  ltumigny.  Il  paraît  rempla- 
» ccr  le  gault,  dont  les  sables  et  les  argiles  se  trouvent  réduits  dans 
v cette  région  à une  épaisseur  presque  rudimentaire.  » Nous  avons, 
en  effet,  réuni  ces  couches  au  troisième  groupe  , dans  le  département 
de  l'Aisne;  mais  nous  n'avons  pas  une  entière  certitude  que  quel- 
ques unes  d'ontro  elles  ne  puissent  être  mises  sur  1 horizon  de  la 
gaize.  Enfin  , dans  une  lettre  communiquée  à la  Société  géologique 
dans  la  séance  du  19  mai  1831,  M.  Buviguier  dit;  a Nous  avons 
» constaté  que  la  gaize,  que  nous  avions  désignée  dans  la  géologie  des 
» Ardennes  et  sur  la  carte  de  la  Meuse  sous  le  nom  de  craie  tuffeau, 
» est  comprise  entro  cette  formation  et  lo  gault.  » Qu'est-ce  alors  que 
la  craie  tuffeau  de  ces  deux  départoments,  si  la  gaize  n’en  fait  plus 
partie? 

tv.  15 
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coud  groupe  que  nous  n’avions  pas  vue  représentée,  ou  du  moins 
bien  caractérisée,  dans  les  départements  du  Nord  et  de  l’Aisne,  ni 
dans  la  partie  septentrionale  de  celui  des  Ardennes,  commence  à 
paraître  avec  ses  fossiles  propres  dans  la  partie  sud  de  ce  dernier,  celle 
où  précisément  se  présente  la  guize;  car,  bien  que  MM.  Sauvage  et 
Buviguier  ne  s’expliquent  pas  sur  la  distribution  des  fossiles  dans  cet 
étage,  ceux-ci  ne  paraissent  pas  être  répandus  dans  le  grès  jaune 
poreux  que  ces  géologues  avaient  d’abord  placé  sur  le  même  hori- 
zon, et  que  l’uu  d’eux  a ensuite  abaissé  en  y signalant  des  fossiles  du 
gault  (1).  M.  V.  Raulin  (2)  a d’ailleurs  fort  bien  déterminé  la  place 
de  la  gaize  dans  la  série,  et  ses  déductions  sur  la  non-dispariliou 
complète  de  la  faune  du  gault  dans  la  période  qui  l’a  suivie  peuvent 
se  justifier  lorsqu'on  étudie  uue  formation  dans  scs  limites  naturelles 
et  sans  idées  préconçues. 

La  limite  orientale  de  la  craie  blanche  ne  s’avance  pas  jusque 
dans  le  département  de  la  Meuse,  où  l’on  ne  trouve  plus  que  la  craie 
tuffeau  qui  eu  occupe  la  partie  occidentale.  L'épaisseur  considérable 
de  celle-ci  dans  les  cantons  de  Varennes  et  de  Clermont  diminue  vers 
le  S.  lille  paraît  Cire  exclusivement  formée  par  la  roche  siliceuse  ( gaize 
ou  pierre-morte)  de  l’arrondissement  de  Vouziers.  La  belle  carte 
géologique  duc  aux  recherches  de  M.  A.  Buviguier  (3)  montre  une 
multitude  de  lambeaux  rapportés  à cet  étage  et  recouvrant  le  gault 
sur  les  points  élevés,  entre  les  vallées  de  l’Aire  et  de  la  Meuse,  de 
Buzancy  à Varennes.  A Montfaucon,  au  nord-est  de  celte  ville,  la 
craie  tuffeau  atteint  3A2  mètres,  son  maximum  d’altitude  dans  cette 
direction.  Elle  forme  aussi  plusieurs  lambeaux  dans  la  forêt  de  Hesse, 
au  midi  de  Yarennes,  et  occupe  toute  la  forêt  d’Argoune,  à l’excep- 
tion de  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  la  Biesme,  où  le  gault 
n’est  plus  recouvert  ; elle  se  continue  au  S.  pour  ne  plus  former 
qu’une  bande  étroite,  jusque  sur  les  hauteurs  qui  bordent  la  rive 
droite  de  l’Ornain,  au  nord  de  Revigny.  Sur  sa  limite  orientale, 
extrêmement  découpée,  la  craie  tuffeau  repose  toujours  sur  le  gault; 
à l'O. , elle  disparaît  sous  la  bordure  également  très  découpée  de  la 
craie  blanche  du  département  de  la  Marne. 


(4)  £ull.,  2e  sér.,  vol.  I,  p.  399.  1844. 

(!)  Ibid.,  p.  171. 

(3)  Carte  géologique  du  département  de  la  Meuse,  6 feuilles. 
Paris,  4 845.  ■ — Note  sur  les  chances  de  sucrés  que  présentent  le» 
recherches  d'eau  jaillissante  élans  le  département  de  la  Meuse 
U cm  île  la  Sue.  philomatique  de  I erdun , vol.  il,  1843). 
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Vers  la  limite  des  départements  de  la  Meuse  et  des  Ardennes, 
M.  A.  Buvjguier  (1)  assigne  A la  craie  UiiTcau  une  épaisseur  de 
105  mètres;  c'est  la  plus  graude  qu'atteigne  cette  modification  lo- 
cale connue  sous  le  nom  de  yaize.  Elle  se  termine  en  biseau  aux 
environs  d'Attigny,  au  N.,  et  s’interrompt  brusquement  au  S., 
A Waly  et  A Brizeaux,  où  elle  présente  un  escarpement  abrupt  do 
plus  de  50  mètres  de  hauteur,  et  où  une  vaste  dénudation  a mis  A 
découvert  les  argiles  du  ga^lt.  Aux  environs  dcRevigny,  celte  craie 
est  A moins  de  200  mètres  d'altitude , et  elle  s'abaisse  encore 
davantage  vers  l'O.  Ainsi  elle  paraît  n’etre  qu'A  166  mètres  A Anlé, 
au  midi  de  Saiule-Alenehould  (Marne),  ce  qui  donne  une  différence 
de  près  de  200  mètres  par  rapport  A son  altitude  A Monlfaucon, 
situé  A moins  de  10  lieues  au  N.-N.-E. 

La  plus  grande  partie  du  département  de  la  Marne  est  occupée  par 
le  groupe  de  la  craie  blanche,  celui  de  la  craie  tuffeau  n'aflluuranl 
que  sur  quelques  poiuts  de  sa  lisière  orientale,  sur  les  cunfins  de 
celui  delà  Aleuse.  A l'O.,  la  craie  disparaît  sous  le  terrain  tertiaire 
de  la  montagne  de  Reims,  des  environs  d’Épernay,  de  Vertus,  de 
Sézanue,  etc.  Ses  caractères  pétrographiques  dans  toute  cette 
étendue,  connue  sous  le  nom  de  plaine  de  la  Champagne,  sont  très 
uniformes,  et  ses  caractères  paléontologiques  ne  présentent  rien  de 
particulier.  On  n'y  a d'ailleurs  mentionné  que  quelques  espèces  de 
fossiles  aux  environs  de  Reims  (2;,  d'Épernay  (Chavot,  Ablois, 
Mancy)  et  do  Sézanne. 

Sur  la  Carte  géologique  du  département  de  la  Marne  (3),  que 
viennent  de  publier  MAL  A.  Buvignier  et  Sauvage,  et  qui,  avec 
celles  des  Ardennes  et  de  la  Meuse,  présente  un  ensemble  extrême- 
ment satisfaisant  de  la  distribution  géographique  des  couches  secon- 
daires de  cette  partie  de  la  France,  nous  trouvons  désigné  notre 
premier  étage  de  la  craie  tuffeau,  ou  les  marnes  du  nord  du  bassin, 
sous  le  nom  de  craie  grise  et  marne  crayeuse.  C’est  une  « craie 
» d'un  blanc  grisâtre,  un  peu  argileuse,  alternant  vers  la  base  avec 
» des  marnes  de  même  couleur  ou  quelquefois  bleuâtres.  Ces  der- 
» nières  deviennent  plus  abondantes  A la  partie  inférieure,  et  repo- 

(1)  Bull.,  2*  sér.,  Vol.  t,  p.  398,  1844.  — Gaulard,  Mémoire 
pour  servir  à une  description  géologique  du  département  de  la 
Meuse i in-8.  Verdun,  <836. 

(2)  Al.  Michelin  a signalé  un  Aptychus  de  la  craie  dos  environs  de 
Reims  [Bull.,  vol.  XIII,  p,  321,  1842). 

(3)  6 feuilles.  Paris,  <860. 
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» sent  sur  des  bancs  d'un  sable  vert  qui  se  mélange  à leurs  assises 
» inférieures.  Les  marnes  bleues  se  développent  vers  le  S.  en  même 
» temps  que  la  gaizc  y diminue  d’épaisseur.  • Cet  étage  limite  comme 
une  ceinture  la  craie  blanche  à l’R. , depuis  le  département  des  Ar- 
dennes, où  nous  l’avons  déjà  vu,  jusque  dans  celui  de  l’Aube  où 
nous  le  suivrons  tout  à l’heure.  Il  s’appuie  à son  tour  à l’E. , dans 
l’arrondissement  de  Sainte-Menehould,  sur  le  suivant  ou  la  gaize, 
que  les  géologues  dont  nous  venons  de  parler  mettent  sur  l’horizon 
du  grès  vert  supérieur;  mais  au  delà,  dans  celui  de  Vitry-le-Frauçais, 
il  reposerait  directement  sur  le  gault. 

La  gaize  a les  mêmes  caractères  que  dans  les  Ardennes  et  la  Meuse  ; 
elle  est  assez  développée  dans  les  environs  de  Sainte-Menehould, 
où  elle  a plus  de  100  mètres  d’épaisseur,  diminue  rapidement  vers 
le  S.  et  vient  se  terminer  en  coin  à Beltancourt-la-Longuc.  Souvent 
pétrie  de  petits  grains  vert  foncé  de  silico-aluminate  de  protoxyde  de 
fer,  elle  devient  plus  argileuse  à mesure  qu’on  s’avance  vers  le  S. 

Si  la  gaize  s'arrête  à la  rive  droite  de  l’Ornain,  et  qu’elle  ne  soit 
plus  représentée  au  delà,  nous  n’en  continuerons  pas  moins  à la  re- 
garder comme  un  accident  minéralogique  du  second  étage  que  nous 
allons  trouver  bien  caractérisé  au  sud,  avec  le  précédent,  dans  le  dé- 
partement de  l'Aube  et  dans  celui  de  l'Yonne.  Nous  ne  pouvons 
donc  la  regarder  encore  comme  l'équivaleutdu  grès  vert  supérieur, 
car,  pour  que  ce  dernier  rapprochement  fût  fondé,  il  faudrait  que  la 
craie  grise  et  la  marne  crayeuse  de  MM.  Buvignier  et  Sauvage  nous 
présentassent  les  caractères  zoologiques  de  la  craie  luITeau  ( chalk 
mari),  tandis  que  nous  n’y  voyons  que  ceux  des  marnes  du  Nord 
(lower  chalk),  et  d'un  autre  côté  ces  mêmes  fossiles  caractéristiques 
de  la  craie  tuiïeau  sont  précisément  ceux  qui  ont  été  signalés  dans 
la  gaize  des  Ardennes. 

Les  caractères  orographiques  de  la  craie  blanche  de  la  Champagne 
sont  assez  particuliers  par  suite  de  l'énergie  des  dénudations  qui  ont 
raviné  sa  surface,  partout  où  elle  n'a  pas  été  protégée  suffisamment 
par  des  dépôts  postérieurs.  Il  est  remarquable,  eu  effet,  qu’entre  les 
vallées  de  l'Aisne  et  de  l'Aube,  la  hauteur  moyenne  des  plaines  delà 
craie  se  maintient  entre  120  et  1A0  mètres,  et  au  lieu  de  diminuer 
versl'O. , comme  on  devait  s’y  attendre  d’après  l’inclinaison  générale 
des  couches  dans  celte  direction,  on  voit  sur  les  limites  du  terrain 
tertiaire  les  altitudes  de  la  craie  se  relever  brusquement,  de  manière 
à présenter  des  buttes  isolées  ou  des  caps  s'avançant  à l'E. , vers  la 
plaine.  Ainsi  au  mont  Berru , près  de  Reims,  la  craie  atteint  210  mètres 
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d’altitude  ; les  ligniles,  les  sables  et  la  meulière,  au-dessus,  s’élèvent 
à 267  mètres  (i);  les  buttes  de  Moronvillicrs,  recouvertes  d’un 
dépôt  probablement  quaternaire,  ont  200,  227  et  257  mètres  au 
signal  de  Nauroy  ; entre  Yerzy  et  Yerzenay  la  craie  est  5 près  de 
240  mètres,  et  plus  haut,  les  sables,  les  lignites,  les  argiles  et  les 
meulières  à 280  mètres  (2).  Au  bois  de  la  Houppe,  5 une  demi-lieue 
au  nord  de  Vertus , la  craie  serait  à 250  mètres , et  le  calcaire 
pisolilhique  qui  vient  s’appuyer  contre  en  biseau  s’élève  à la  même 
hauteur  (3);  au  Mont-Âimé,  colline  complètement  isolée,  située  plus 
au  S. , la  craie  blanche  est  à 2 1 0 mètres,  cl  le  calcaire  pisolilhique  qui 
la  recouvre  seul,  à 240;  au  Mont- Août,  la  surface  de  la  craie  avec 
Belemnites  tnucronalus  est  aussi  à 210  mètres,  et  la  meulière,  le 
seul  dépôt  tertiaire  du  sommet,  à 221  (4)  ; enfin  près  de  Sézanne, 
l’altitude  de  la  craie  est  de  210  mètres. 

Ce  peu  d’exemples  suffit  pour  montrer  la  disposition  de  ces  fa- 
laises adoucies,  composées  de  craie  blanche,  formant  une  sorte  de 
soubassement  continu , couronné  par  les  dépôts  tertiaires  presque 
toujours  d’eau  douce  ou  fluvio-marins,  et  sur  un  petit  nombre  de 
points,  d'ailleurs  très  rapprochés,  par  des  calcaires  pisolithiques. 
Cette  disposition  semble  résulter,  d’abord,  du  soulèvement  de  toute 
la  partie  nord-est  du  bassin , ainsi  que  nous  nous  sommes  attaché  à 
le  démontrer  (antè,  vol.  II , p.  634-38)  (5) , et  ensuite  d’un  ravi- 
nement plus  profond  de  la  plaine  de  craie  située  à l’E.  Ces  alti- 


[ t ) Ré union  extraordinaire  de  la  Soc.  géologique  en  1849  [Bull. , 
2*  sér.,  vol.  YI,  p.  708). 

(2)  D'Àrchiac , Bull.,  vol.  X,  p.  179.  1839.  ~Mém.  de  la  Soc. 
géol.  de  France , vol.  V,  pl.  21,  f.  2.  1843.  — Hist.  des  progrès 
de  la  géologie,  vol.  II,  p.  615.  1849. 

(3)  Réunion  extraordinaire  de  la  Soc.  géologique  en  1849  [Bull  , 
2*  sér.,  vol.  VI,  p.  703).  — D'après  la  coupe  que  M.  Hébert  a jointe 
à son  mémoire  [Bull.,  vol.  V,  pl.  5,  p.  391,  1848),  la  craie  du  bois 
de  la  Houppe  est  à 240  mètres,  et  n'est  pas  recouverte  par  la  meu- 
lière. Celle-ci,  qui  surmonto  le  calcaire  pisolilhique  au  moulin  de  la 
Madeleine , atteint  aussi  240  mètres.  Néanmoins,  co  dernier  point, 
dans  la  figure  2,  est  plus  élevé  que  les  trois  autres,  qui  portent  la  même 
coto  d'altitude.  Cette  observation  s'applique  également  à la  coupe 
n°  3 de  la  carte  de  MM.  Buvignier  et  Sauvage,  avec  cette  différence 
cependant  que  la  cote  240  est  placée  sur  le  terrain  tertiaire  et  non  sur  la 
craie,  qui  est  plus  basse  et  à découvert  sur  une  fort  petite  étendue. 

(4)  M.  Buvignier  doute  de  l'existence  de  la  meulière  en  place  sur 
co  point  [Bull.,  2*  sér.,  vol.  VIII,  séanco  du  19  mai  1851). 

(5)  D'Archiac,  Bull,,  vol.  X,  p.  170.  1839.  — Id. , Mém.  de  la 
Suc.  géologique  de  France , 2*  sér.,  vol.  II,  p.  133.  1846. 
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tudes  absolues  de  la  surface  actuelle  de  la  craie  blanche  dans  cette 
portion  du  bassin  de  la  Seine  sont  donc  doublement  fausses  par 
rapport  ii  leurs  altitudes  relatives  premières , celles  qui  avaient  suc- 
cédé immédiatement  h leur  dépôt.  Rien  ne  prouve,  en  outre,  jus- 
qu’à quel  point  le  centre  du  bassin  a participé  aux  oscillations  de 
l'est,  et,  comme  vers  ce  centre  on  a vu  ( antè , vol.  II,  p.  596- 
623)  qu’il  y avait  eu  des  brisures  et  des  failles  locales,  la  compa- 
raison des  altitudes  actuelles  des  bords  avec  celles  des  affleure- 
ments accidentels  vers  ce  même  centre  ne  peut  conduire  à aucune 
déduction  exacte. 

SI.  A.  Viquesnel  (1)  a fait  connaître,  en  1838,  les  bancs  de 
calcaire  marin  qui  couronnent  la  butte  isolée  du  Mont-Aimé  formé 
par  la  craie  blanche,  et  à partir  de  laquelle  on  trouve  : 

Mclrc*. 


1.  Marne  argileuse  jaunâtre t,00 

2.  Marnegrisblcuâtre.ejfploitéepouramenderlesterres.  0,70 

3.  Marne  et  calcaire  marneux  feuilleté,  alternant;  traces 

du  végétaux  charbon  nés 1,00 

4.  Marne  calcaire 0,25 

5.  Marno  gris  jaunâtre,  sans  fossiles  comme  les  précé- 

dentes  0,70 

6.  Calcaire  compacte,  gris  jaunâtre,  poudingiforme, 

rempli  de  débris  de  corps  organisés  et  de  nodules 
do  calcaire  blanc  friable.  . . 0,70 


7.  Marne  blanchâtre. 

8.  Calcaire  exploité,  on  lits  minces,  d’un  blanc  sale  , 

très  compacte,  mélangé  de  sable  par  places,  et 
renfermant  des  corps  cvtindroides. 

9.  Calcaire  blanc  jaunâtre,  celluleux,  composé  de  moules 

de  coquilles,  réunis  par  un  ciment  de  même  nature 
peu  abondant.  Ce  banc  épais  forme  le  haut  de 
l’escarpement;  mais  on  peut  encore  reconnaître 
au-dessus,  quoique  moins  distinctement  : 

10.  Calcaire  compacte  semblable  au  n°  8. 

La  puissance  totale  de  ces  couches  est  d’ein iron  20  mètres.  Les 
bancs  nM  8 et  9 sont  exploités,  le  dernier  sous  le  nom  de  pierre  de 
faloise. 

Passant  ensuite  à l'examen  du  plateau  étroit  de  la  Madeleine  qui 
domine  Vertus  à l'O.  , et  qui  est  limité  au  N.  par  la  protubérance 
crajeuse  du  bois  de  la  Houppe,  M.  Viquesnel  retrouve,  «à  partir  de 
la  craie,  un  ensemble  de  strates  tout  à fait  comparables  aux  précé- 


(1)  Bat/.,  vol.  IX,  p.  296.  1838. 
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dents.  L’absence  de  fossiles  dans  la  partie  inférieure  composée  de 
couches  marneuses,  la  répétition  des  lits  minces  compactes  du  n°  8, 
et  les  caracières  des  bancs  du  n*  9,  dont  la  pierre  légère,  facile 
à tailler  et  résistant  aux  agents  atmosphériques,  a été  de  tout 
temps  recherchée  pour  les  constructions,  rendent  l'analogie  com- 
plète. Ces  derniers,  exploités  dans  de  nombreuses  carrières  sur  le 
bord  oriental  de  l'escarpement,  ont  de  h à 5 mètres  d’épaisseur,  et 
sont  recouverts  par  un  calcaire  compacte  de  2”, 50  il  2"', 70,  rempli 
de  moules  de  Vénéricardes.  I.c  plateau  est  occupé  par  un  second  cal- 
caire très  compacte,  semblable  au  n*  10  du  Mont-Aimé.  En  montant 
aux  carrières  de  faloise , nous  avons  observé  la  superposition  de  ce 
système  à la  craie  blanche.  Dans  les  exploitations  le  calcaire  piso- 
lilhique  forme  une  masse  presque  continue,  sans  stratification  bien 
distincte;  la  roche,  d'un  blanc  pur,  b texture  poreuse,  est  pétrie  de 
moules  et  d’empreintes  de  coquilles  (1). 

L’épaisseur  de  ces  couches,  où  se  montrent  par  places,  comme  au 
Mont-Aimé,  des  silex  se  fondant  dans  la  masse,  parait  être  beaucoup 
pins  considérable  b l’O.  , où  elle  atteindrait  50  mètres,  qu’b  l’E.  , 
où  elle  ne  dépasse  pas  10  b 12  mètres.  Les  plus  basses  semblent 
avoir  rempli  les  dépressions  préexistantes  de  la  craie,  et  les  plus 
élevées  s'être  étendues  sur  les  protubérances  de  cette  dernière. 

I.a  butte  du  moulin  de  la  Madeleine,  qui  surmonte  le  plateau  cal- 
caire , nous  a paru  composée  de  sables  et  de  grès  ferrugineux,  de 
glaises  et  de  marnes  jaunâtres,  avec  des  blocs  de  meulières  épars  b la 
surface  du  sol.  Des  liguites  y ont  été  exploités , mais  on  n’v  a point 
rencontré  de  fossiles. 

Sans  se  prononcer  précisément  sur  l’âge  des  calcaires  marins  qu’il 
a décrits,  M.  Viquesnel  les  considéra  néanmoins  comme  tertiaires, 
et  nous- même,  après  les  avoir  observés  l'année  suivante,  nous  crûmes 
devoir  les  placer  sur  l'horizon  du  calcaire  pisolithique  des  environs 
de  Paris,  que  nous  regardions  alors  comme  formant  la  basedu  terrain 
tertiaire  (2).  M.  Hébert  (3),  qui  a étudié  plus  récemment  cestnêmes 


(I)  D'Archiac,  Noter  inédites.  1838. 

[21  Kl.,  Bull.,  vol.  X,  p.  175.  1839. 

(3)  Bull.,  2*  sér.,  vol.  V,  p.  393,  etpl.  8,  Br.  2.  1848.  — Voyez 
aussi  : Réunion  extraordinaire  rie  la  Société  en  1849  (Ibitl.,  vol.  VI, 
p.  701-703).  — Lettre  r/e  M.  Bucignier  [Bull. , 2'  sér.,  vol.  VIII , 
séance  du  1 9 mai  1 851). 

La  surface  occupée  par  le  calcaire  pisolithique  a été  exactement 
représentée  par  MM.  Buvignier  et  Sauvage  sur  leur  Carte  géolo- 
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courbes  , y a signalé  des  fossiles , dont  les  uns  les  rattachent  aussi 
api  autres  gisements  de  calcaire  pisolithiquc  du  bassin  de  la 
Seine,  et  les  autres  prouvent,  au  contraire , l’association  d’animaux 
assez  différents  sur  les  divers  points.  M.  Poincl  (1)  a trouvé  que 
les  caractères  généraux  des  poissons  et  des  reptiles  différaient  à la 
fois  et  de  ceux  de  la  craie , et  de  ceux  du  terrain  tertiaire.  Il  y 
signale  cependant  un  Istieus,  genre  de  poisson  crétacé , 2 Lamna , 
le  Gavial  isorhynchus qui  viendrait  se  placer  entre  les  vrais  Gavials 
et  les  Crocodiles,  et  qui  rappelle  les  sauriens  jurassiques  par  les  ca- 
ractères de  la  tôle.  Il  y a aussi  une  Tortue  nouvelle.  Parmi  les  vé- 
gétaux, le  genre  Marchanda  s’y  trouverait  représenté  pour  la  pre- 
mière fois,  à l’état  fossile,  avec  1 Asplénium,  1 Aspidium,  1 Sphe- 
mpteris , des  feuilles  voisines  de  celles  du  Châtaignier,  du  Cory- 
lus  ressemblant  à celles  de  Menai  et  du  Capri folium , mais  il  n’y  a 
point  de  palmiers  ni  de  conifères.  On  y trouve  encore  un  genre  de 
crustacé  isopode  (Oniscus).  Les  végétaux,  comme  les  animaux  ver- 
tébrés du  calcaire  pisolilhique  de  cette  localité,  montrent  donc  une 
très  grande  différence  avec  ceux  des  dépôts  plus  anciens  et  plus  ré- 
cents, mais  les  premiers  rappelleraient  plutôt  les  formes  secondaires 
que  les  formes  tertiaires.  Les  coquilles  et  les  polypiers  du  Mont- 
Aimé  et  des  environs  de  Vertus  sont  encore  peu  nombreux  en  espèces, 
car  M.  Aie.  d'Orbigny  (2)  n’y  cite  que  les  Cerithium  Carolinum  et 
uniplica/um , d’Orb.,  Cardita  Hebertina , id. , Corbis  multilamel- 
losa,  id. , C.  sublamellosa,  id.,  Ellipsosmilia  supjra-creiacea,  id. 

Departement  Les  géologues  qui  ont  plus  particulièrement  décrit  la  for- 
rAnbr.  malion  crétacée  du  département  de  l'Aube,  MM.  I.cymerie  (3), 


gique  du  departement  de  la  Marne,  et  sa  position  a été  bien  exprimée 
dans  la  coupe  n“  3 ; mais  dans  la  Légende  explicative,  les  auteurs 
ont  émis  quelques  doutes  sur  les  caractères  crétacés  do  ce  dépôt,  et 
ne  seraient  pas  éloignés  d'y  réunir  les  sables  et  les  calcaires  lacustres 
de  Rilly,  de  Sézanne,  etc. 

(1)  Sur  la  flore  et  la  faune  fossile  du  terrain  pisolilhique  (Suppl, 
à la  Bibl.  uni»,  de  Genève,  Archives  des  sciences  physiques  et  na- 
turelles, vol.  V,  p.  30 1,  1 847). 

(2)  Jlull.,  2*  sér.,  vol.  VII,  p.  126.  1 850. 

(.3)  Campt.  rend.,  vol.  VII,  p.  700.  Oct.  1838.  —Ibid.,  vol.  X. 
13  avril  1840.  — Bull.,  vol.  IX,  p.  381,  pl.  9.  f.  10.  1838. — 
Mcm.  sur  le  terrain  crétacé  du  département  de  l’Aube  [Mém.  de  la 
Soc.  géologique  de  France,  vol.  IV,  p.  291,  1841,  avec  cartes, 
coupes,  et  vol.  V,  p.  1,  avec  pl.  de  fossiles,  1842).  — Statistique 
géologique  et  minéralogique  iln  département  de  l’Aube,  p.  123;  i n - 8 , 
avec  atlas.  Paris,  1846. 
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Collet  (1) , de  Sénarmont  (2)  et  plusieurs  autres,  se  sont  tous  accordés 
sur  ses  principales  divisions,  et  cela  devait  être  ; car  elles  y sont  géné- 
ralement bien  tranchées,  et  leur  comparaison  avec  les  divisions  cor- 
respondantes du  sud  de  l'Angleterre  y est  plus  facile  que  sur  aucun 
autre  point  du  bassin  de  la  Seine.  En  effet,  dans  les  départements 
dont  nous  venons  de  nous  occuper,  comme  dans  ceux  dont  il  nous 
reste  à parler,  il  manque  presque  toujours  quelque  membre  de  la 
série,  ou  bien  ceux  qui  s’y  trouvent  sont  plus  ou  moins  réduits,  et 
se  présentent  parfois  avec  des  caractères  assez  différents  de  ceux 
auxquels  on  les  compare. 

M.  Leymerie,  que  nous  suivrons  principalement  ici,  réunit 
comme  nous  la  craie  blanche  et  la  craie  tuffeau  dans  la  description  ; 
mais  il  distingue  bien  aussi  deux  assises  dans  cette  dernière.  Cet 
ensemble  de  dépôts,  prolongement  de  ceux  du  département  de  la 
Marne,  occupe  plus  de  la  moitié  de  la  surface  de  celui  de  l’Aube. 
Il  s'appuie  au  S.-E.  sur  les  groupes  plus  anciens  de  la  même  for- 
mation, et  disparaît  à l'O.  sous  les  sédiments  tertiaires.  Ce  plateau 
ondulé,  dont  les  points  élevés  atteignent  295,  293  et  285  mètres  à 
Villery,  à la  garenne  de  Courson  et  près  d’Auxon,  est  limité  !i  l’E. 
par  une  pente  rapide.  Le  talus  ainsi  découpé,  qui  traverse  le  dé- 
partement du  N.-E.  au  S. -O.,  forme  une  grande  falaise  blanche  au 
pied  oriental  de  laquelle  s'étendent  les  argiles  du  gault. 

La  craie  blanche  occupe  la  partie  élevée  de  ce  plateau  ; elle  est 
surtout  développée  à l'O.  dans  le  voisinage  des  dépôts  tertiaires  et 
conformément  à ce  que  l’on  a vu  plus  haut.  Les  cordons  de  silex 
pyromaques  noirs  sont  fréquents,  et  les  pyrites  rares.  Ses  caractères 
minéralogiques  sont  ceux  qu'elle  affecte  le  plus  communément,  et 
ses  fossiles,  peu  nombreux,  sont  aux  environs  de  Yillenoxe,  au  nord 
de  Nogent-sur- Seine:  YAnanchytes  ovata,  l’Jnoceramus  Cuvteri, 
YOstrea  vesicularis,  le  Mayas  /lumilus  et  le  Belcmnites  mucronatus. 

L’assise  supérieure  de  la  craie  tuffeau,  qui  correspond  au  lower 
challt  Au  Kent  et  du  Susscx,  forme  aussi  le  passage  minéralogique 
de  la  craie  blanche  h la  craie  tuffeau  proprement  dite.  Les  silex 
y sont  rares  ou  manquent  tout  à fait  ; mais  on  y trouve  beaucoup 
de  pyrites.  Elle  affleure , sur  les  pentes  de  l’escarpement  oriental , 
des  collines  crayeuses,  comme  dans  une  grande  partie  de  la  surface 


(t)  Mêm.  delà  Soc.  d'agriculture,  sc.  et  arts  du  département  de 
l'Aube,  p.  94  et  14  7.  4 838. 

(2)  Ann.  des  mines,  3‘sér.,  vol.  XV,  p.  463.  4839. 
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du  plateau,  surtout  vers  l’E.  Les  fossiles  sont  principalement: 
Spatangus  cor-anguinum,  Laïu. , S.  subglobosus,  Leske,  Inocera- 
mus  annulatus,  Gold.,  /.  Cuvitri,  Sow. , I.  lotus , Manl.,  J.  myti- 
loides,  id.,  Spondylus  spinosus,  Desli.,  Terebratulacamea,  Sow. , 
T.  pisum,  id. , T.  albensis,  Leyui. , des  poissons  des  genres  Zeus  et 
Latnna. 

L’assise  moyenne,  ou  second  élage  du  deuxième  groupe,  repré- 
sentant de  même  le  chalk  mari  ou  craie  grise  du  sud-est  de  l’An- 
gleterre, ne  se  montre  que  vers  l'extrémité  opposée  du  plateau, 
comme  on  devait  le  prévoir  d’après  l’inclinaison  générale  à l’O. 
Elle  forme  une  zone  fort  étroite  à la  base  de  la  falaise  qui  termine 
le  plateau  au  S.  -E.  La  roche,  un  peu  grise,  est  assez  solide  et  con- 
tient quelques  silex  cornés,  de  teinte  pâle  et  se  fondant  dans  la 
masse.  Outre  plusieurs  des  fossiles  précédents , on  y trouve  les 
Ammonites  Mantelli , rothomagensis  et  variant  et  le  Tun'ililes 
undulatus,  qui  justifient  ce  que  nous  avons  dit  de  la  gaize  dans  la 
Meuse  et  les  Ardennes,  où  ces  especes  existent  aussi. 

M.  Lcymerie  fait  remarquer  (p.  300)  que  l'assise  supérieure  de 
la  craie  tuiïeau  ( lower  chalk  d’Angleterre  ou  assise  moyenne  de 
l’auteur)  n’a  qu'une  espèce  commune  avec  la  craie  blanche  (son 
assise  supérieure),  tandis  qu’elle  en  a 1 avec  la  craie  tuiïeau 
proprement  dite  ou  notre  étage  moyen,  qui  a son  tour  n’a  aucune 
espèce  commune  avec  la  craie  blanche.  Or,  si  l'on  sc  rappelle  les 
motifs  qui  nous  ont  fait  séparer  de  cette  dernière,  pour  la  réunir  à 
la  craie  tuffeau,  l’assise  supérieure  de  notre  second  groupe  {lower 
chalk  du  Susses),  on  verra  qn'ils  sont  exactement  les  mêmes  sur 
ce  bord  opposé  du  bassin,  où  la  classification  adoptée  par  M.  Ley- 
mérie  et  par  uuus  est  également  justifiée. 

L’auteur,  combinant  les  altitudes  de  la  craie  avec  l’épaisseur 
qu'on  lui  a reconnue  dans  le  forage  de  Troyes , estime  à 211  mètres 
la  puissance  totale  des  trois  étages;  peut-être  même  a-t-elle  été  de 
250  mètres  avant  les  dénudations  qui  ont  abaissé  la  surface. 

Outre  les  fossiles  décrits  par  M.  Lcymerie  dans  le  mémoire  pré- 
cité , M.  Collet  (1)  a signalé , dans  la  craie  blanche  de  Creney,  près 
de  Troyes,  des  fragments  de  poissons  voisins  du  genre  Hypsodrm , 
des  dents  de  Latnna,  des  débris  de  sauriens,  et  peut-être  de  ché- 
loniens.  M.  Clément  Mullct  (2)  a recueilli  à Lonivour,  non  loin  de 


(t)  £«//.,  vol.  XIII,  p.  37t.  1812. 

(2)  lb.,  2*  sér.,  vol.  VI,  p.  53.  1848 ,—  ltl.,ib.,  I'«sér.,  vol.  IX. 
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Lusigny,  dans  des  marnes  grisâtres  associées  avec  des  bancs  de  grès 
à points  verts , et  reposant  sur  le  gault , des  fossiles  assez  nombreui 
qui  le  portent  h regarder  cette  assise  comme  représentant  le  grès 
vert  supérieur  ( Inoceramus  sulcatus,  Sow. , Ostrea  serrata,  Defr., 
O.  vesicvlaris,  Lam.,  Pecten  quinquecostatus,  Sow.,  Pollicipes, 
Ammonites  tuberculatus,  Sow.,  A.  in  fl  a!  us,  id. , des  dents  de  pois- 
sons et  des  débris  de  crustacés. 

La  craie  blanche  occupe  aussi  presque  toute  la  moitié  septen- 
trionale du  département  de  l’Yonne  qui  est  contiguë  5 celui  de  l'Aube, 
mais  elle  est  fréquemment  masquée  par  des  dépôts  plus  récents.  Elle 
est  bordée  au  S.,  comme  précédemment,  par  la  craie  tufTcau , qui 
affleure  suivant  une  zone  plus  ou  moins  large,  très  sinueuse , pas- 
sant par  Auxon  (Aube),  Joigny,  Saint-Fargcau  (Yonne),  pour  abou- 
tir sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  entre  Cosne  et  Neuvy  (Nièvre). 
Dans  une  Note  sur  la  formation  crétacée  inférieure  comprise  entre 
l'Yonne  et  l’Armance  (1),  M-  de  Longuemar  a indiqué  la  position 
et  les  caractères  la  craie  tuffeau  ,’i  Saint-Florentin  ; maison  peut 
douter  que  les  Ammonites  qu’il  cite  se  rapportent  réellement  aux 
A.  radians  et  rectieostalus,  qui  appartiennent  à des  couches  beau- 
coup plus  anciennes.  L'auteur  indique  aussi,  entre  celle  craie  à 
Ammonites  et  le  gault , des  strates  assimilés  au  grès  vert  su|>éneur, 
mais  sans  s’expliquer  sur  ce  rapprochement , et  comme  nous  ne 
connaissons  pas  cet  étage  nettement  caractérisé  dans  le  bassin  de 
la  Seine,  peut-être  ces  strates  ne  sont-ils  qu’une  modification  de 
ceux  qui  les  recouvrent  ou  de  ceux  sur  lesquels  ils  reposent. 

En  1836,  M.  Picard  (2),  dans  une  note  fort  succinclo , avait 
très  exactement  tracé  les  principales  divisions  de  la  formation  cré- 
tacée sur  la  rive  gauche  de  l’Yonne , dans  les  arrondissements  de 
Sens,  de  Joigny  et  d’Auxerre.  Il  remarqua  que  la  craie  blanche  de 
Joigny  était  plus  siliceuse  que  dans  beaucoup  d’autres  localités,  que 
les  silex  y étaient  disséminés  et  non  en  cordons  réguliers,  et  que 
certains  fossiles,  ordinairement  très  communs  h ce  niveau  (Belem- 
nites  mucronatus , Ostrea  vesicularis,  Anmxdujtes  ouata),  ne  s’y 
rencontraient  point.  Malgré  les  passages  minéralogiques  insensibles 


p.  431.  1838.  Vertèbre  desaurien  dans  la  craie  blanche  inférieure 
(promière  assise  de  la  craie  tuffeau)  de  Crenev,  près  do  Troves. 

(4)  Bull.,  2'sér.,  vol.  II,  p.  3 47,  pl.  8,  f.  4 1.  4 845. — Annuaire 
du  département  tic  l'Yonne.  Nov.  1844. 

(2)  Bull.,  vol.  VII,  p.  468.  4 836. 
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de  cette  craie  à la  craie  tuffeau  d’Aillant,  de  Pourrain,  deToucy, 
située  plus  au  S.,  il  n’hésita  pas  à regarder  celle  dernière  comme 
très  différente , et  & la  mettre  sur  l’horizon  de  la  craie  chloritée  de 
Rouen.  Eu  effet,  il  y signale  les  fossiles  les  plus  caractéristiques  de 
cette  dernière  localité  ( Nautilus  elegans,  Sow. , Turrililes  costalus , 
Bosc , Scaphites  obliquus,  Sow. , Ammonites  varions,  id. , A.  Man- 
telli,  id.,  A.  rothomagensis,  Defr. , Pleurotomaria  perspecliva, 
d’Orb. , Pecten  orbicularis,  Sow.,  Sjiatangus  subglobosus,  Lam.). 
Celle  craie  repose  sur  une  argile  noire  compacte,  que  l’auteur  rap- 
porte au  gault , et  au-dessus  de  laquelle  il  n’adinet  pas  l’existence 
du  grès  vert  supérieur. 

Plus  tard  M.  de  Longuemar  (1)  a distingué  dans  le  môme  pays  : 
1"  la  craie  blanche  et  la  marne  crayeuse;  2"  la  craie  tuffeau  jau- 
nâtre ; 3°  un  calcaire  marneux  ; U"  des  marnes  grises,  et  au-dessous 
des  argiles  gris  bleuâtre  représentant  le  gault.  I.a  craie  blanche  n’a 
point  de  stratification  bien  marquée;  elle  ne  s'élève  pas  autant  que 
les  étages  antérieurs;  on  y observe  des  silex  en  piques  horizontales 
ou  obliques,  et  vers  le  haut  des  excavations  coniques,  remplies 
d'une  argile  brun  rougeâtre  foncé,  et  désignée  sous  le  nom  (Vaubw. 
La  plupart  des  fossiles  sont  siliceux  et  à l'état  de  moule  ou  d'em- 
preinte. Les  assises  2 et  3 représentent  l’étage  supérieur  de  la 
craie  tuffeau  ; la  première,  jaunâtre  et  sableuse,  renferme  quelques 
Ammonites,  les  dernières  du  système  dans  le  bassin  de  la  Seine  ; la 
seconde,  argileuse  et  grisâtre,  est  aussi  caractérisée  par  des  Ammo- 
nites; elle  forme  la  base  du  inonlTholon , au  midi  de  Joigny  et  des 
collines  de  celle  ville.  L’assise  n°  lx , composée  de  marnes  grises 
feuilletées  ou  eu  bancs  épais , renferme  le  Nautilus  elegans , le 
Turrililes  tuberculalus , les  Ammonites  Mantelli  et  varions,  des 
Hainites,  etc.  C'est  évidemment  l’étage  moyen  du  deuxième  groupe. 
De  son  côté , M.  Lallicr  a publié  une  Notice  sur  les  fossiles  de  la 
craie  des  environs  de  Joigny  (2). 

Nous  avons  aussi  constaté  les  caractères  et  les  relations  de  la 
craie  tuffeau  à Pourrain,  à Toucy  et  à Saint-Fargeau  (3),  et  dans 
le  puits  foré  de  celte  dernière  localité  la  craie  blanche  à silex , 


(1)  Étude  géologique  des  terrains  de  la  rire  gauche  de  l'Yonne 
compris  dans  les  arrondissements  d’Auxerre  et  de  Joigny;  in -8, 
avec  atlas  in-4  de  cartes,  coupes  et  pl.  de  fossiles.  Auxerre,  1 843. 

(2)  Annuaire  statistique  de  l'Yonne,  p.  339,  4 pl.  Auxerre,  1 838. 
(3j  D’Archiac,  Études  sur  la  formation  crétacée,  2' partie  ( Mém . 

de  la  Soc.  géol.,  2*sér.,  vol.  Il,  p.  16,  1846). 
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traversée  sur  une  épaisseur  de  59  mètres,  un  calcaire  compacte 
de  1°\82,  et  une  marne  argileuse  jaune  de  11", 05,  représentent 
probablement  les  deux  premiers  groupes  de  la  formation. 

La  carte  géologique  de  la  France  montre  encore  des  affleurements 
de  la  craie  blanche  au  fond  de  la  vallée  du  Loing,  de  Saint-Fargeau  à 
Montargis,  Cbâteau-I.andon,  et  jusque  près  de  Nemours,  à travers 
la  partie  orientale  du  département  du  Loiret,  comme  dans  celle  de 
la  Seine,  de  Sens  à Montercau,  à travers  ceux  de  l’Yonne  et  de 
Seinc-et-Marne  (1). 

L’existence  du  calcaire  pisolilhiquo  a d'abord  été  constatée  par  DApaiiemsni 
31.  Ch.  d’Orbigny  (2)  près  de  iMontereau,  où  plusieurs  carrières  y s«in«  <u'M.rnf. 
sont  ouvertes.  Exploité  seulement  sur  une  hauteur  de  3 à h mètres,  Calcaire 
il  paraît  avoir  une  épaisseur  beaucoup  plus  considérable.  On  n’ob-  pi,olllh"1"'- 
serve  pas  sa  superposition  3 la  craie  blanche,  et  il  est  recouvert 
par  une  couche  de  sable  tertiaire  de  2 mètres,  avec  de  petits  lits 
de  silex.  Les  fossiles  à l’étal  de  moules  ou  d’empreintes  sont  peu 
nombreux,  et  ont  été  rapprochés  d’espèces  tertiaires  déjà  connues 
dans  le  calcaire  grossier.  31.  d’Orbigny  a également  fait  remarquer 
les  rapports  de  ce  gisement  avec  ceux  que  l’on  connaissait  dans  les 
départements  de  la  Seine,  de  l’Oise  et  de  Seine-et-Oise. 

31.  de  Roys  (3),  après  avoir  mentionné  la  position  de  la  craie 
blanche  autour  de  Montercau,  de  I.orrez,  de  Paley,  du  Château- 
Landnn,  etc.,  et  sa  partie  supérieure  endurcie,  à Boisroux,  Saint- 
Ange,  la  Fondoire,  a signalé  aussi  le  calcaire  pisolithique  sur  ce 
dernier  point  et  ailleurs  au-dessus  de  la  craie  blanche.  Il  est  en 
rognons  entourés  par  de  l’argile  tertiaire  qui  pénètre  jusque  dans 
la  craie  sous-jacente.  Mais  l’auteur,  qui  paraissait  d’abord  bien  fixé 
sur  les  rapports  du  calcaire  marin  et  de  l’argile,  les  a intervertis 
plus  lard  en  plaçant  le  premier  au-dessus  de  la  seconde  (è). 

M.  Hébert  (5),  revenant  depuis  sur  ce  sujet,  a décrit  les  car- 
rières du  bois  d’Emans,  situées  à une  lieue  au  sud  de  31ontcreau, 


(4)  Cuvier  et  Alex.  Brongniart,  Description  géologique  des  envi- 
rons de  Paris,  4,c  éd.,  in-A , 4822  ; 2'  éd.,  in-8  , p.  126,  et  carte, 
4 835.  — Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  le  Alagas  pumilus  aussi 
abondant  que  dans  la  craie  blanche  qui  affleure  sous  l'argile  exploi- 
tée pris  de  Montereau. 

(2)  Bull.,  vol.  IX,  p.  4 2.  4 837. 

(31  Ibid.,  p.  29. 

(4)  Ibid.,  2*  sér.,  vol.  III,  p.  646,  1846  ( Réunion  extraordinaire 
à Alais), 

(5)  Ibid.,  2*  sér.,  vol.  V,  p.  390.  1848. 
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où  l'on  exploite  une  série  de  bancs  horizontaux  de  calcaire  blanc, 
compacte,  homogène,  de  9 à 10  mètres  d'épaisseur  totale,  très  dure 
vers  le  bas  cl  reposant  sans  intermédiaire  sur  la  craie.  L'auteur  n'y 
a trouvé  qu'un  moule  de  graud  Nautile  qu'il  compare  à celui  de  la 
craie  supérieure  de  Maeslricht.  Comme  dans  plusieurs  localités  ana- 
logues, il  y indique  des  silex  gris  se  fondant  dans  la  pâte  calcaire, 
caractère  qui  u’a  rien  de  particulier,  puisqu'il  s’observe  dans  toute 
la  série  secondaire.  Luire  ce  point  et  les  collines  des  environs  de 
Vertus  (Marne),  la  présence  du  calcaire  pisolilhique  n'a  pas  encore 
été  signalée.  Contrairement  à l'opinion  de  M.  Hébert,  qui  le  rap- 
porte à la  formation  crétacée  et  n'y  admet  aucun  fossile  tertiaire, 
M.  de  Roys  (i)  a développé  les  motifs  qui  le  font  jrersislcr  à le 
regarder  comme  plus  récent. 

Di*partenieni  Le  petit  affleurement  de  la  craie  blanche  à silex,  an  pied  du  cô- 
bslhie.  ,cau  c*e  Mcudou,  comparable  en  tout  à celui  que  nous  avons  vu 
Craie  blanche,  s’élever  sur  la  rive  gauche  de  la  Tamise,  au-dessous  de  Londres, 
doit  à sa  proximité  de  Paris  une  certaine  célébrité.  Il  se  prolonge 
sous  les  coteaux  de  Bellevue,  de  Sèvres  et  de  Saint-Cloud,  et  sous 
les  dépôts  quaternaires  de  la  rive  droite,  il  a été  décrit  par  Cuvier 
et  Alex.  Brongniart  (2),  et  nous  avons  fait  remarquer  ( anlè , vol.  II, 
p.  597  et  623)  la  dis|>osiiion  et  les  inégalités  de  sa  surface  autour 
de  Paris. 

M.  Ch.  d’Orbigny  (3)  y a signalé  le  Uamiles  rotundus,  Sow., 
un  Cérite,  une  Nucule,  une  tête  de  Mosasaurus  JHoffmanni  et  une 
Tortue  marine  ; Ai.  T.  Davidson  (4)  y a fait  connaître  les  l'erebralula 
Duvalii,  Dav.,  et  chrysalis,  Schlolli.  Les  autres  fossiles  les  plus 
répandus  dans  celle  craie  de  Meudon  sont,  comme  on  sait,  l’/lmni* 


(1)  Bull.,  2'sér.,  vol.  V,  p.  408.  — Voyez  aussi  : Carte  géologique 
du  département  de  Seine-et - Munie,  et  Essai  d'une  description  géo- 
logique de  ce  département , publiés  en  1844  par  M.  de  Sénarmont, 
travail  que  nous  regrettons  de  n'avoir  pu  consulter. 

(2)  Description  géologique  des  environs  de  Paris,  in-4,  1822;  — 
2*  éd.,  in-8,  p.  134,  1833.  — De  Sénarmont,  Carte  géologique  du 
département  de  la  Seine.  — V.  Raulin , Carte  géognnstique  du  pla- 
teau tertiaire  parisien.  1844. 

(3)  Bull.,  vol.  VII,  p.  282.  I 836.  — lb„  vol.  VIII,  p.  74,  1 837, 
et  267,  1838.  — Cumpt.  rend.,  vol.  III,  p.  228.  1836.  — Notice 
géologique  sur  tes  environs  de  Paris  (extr.  du  Di  cl.  pittoresque 
d'hist.  nat.,  1838). 

(4)  London  geol.  journ.,  pl.  18.  Mai  1847.  — ld.,  Sur  le  Magas 
pumilus,  Sow.  (£«//.,  2'  sér.,  vol.  V,  p.  139,  1848).  — Ann.  and 
rnagaz.  vf  nat.  hist.  Juin  1850. 
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chytes  ovaict,  Lam. , Micraster  cor-anguinum,  Ag. , fnoceramus 
Cuvieri,  Sow. , S/iorxl  y lus  spinosus,  Desli.,  fhtvea  vesicularis, 
Lam.,  Crania  parisietms,  l)efr.,  Mayas  pumilus,  Sow.,  Terebra- 
lula  octoplicata,  Sow.,  T.  carnea,  id.,  Belemnûes  nntcrtmatus, 
Schloth. 

M.  Élie  de  Beaumont  (1)  appela  le  premier  l'attention  sur  nn 
petit  système  de  couches  qu'il  observa  à Bougival  et  â Port-Marly, 
placé  entre  l'argile  plastique  et  la  craie  blanche,  et  compose  de 
haut  en  bas:  1°  d'un  calcaire  jaunâtre,  dur,  subcompactc , ren- 
fermant des  fossiles  brisés  (polypiers)  cl  des  Milliolites  ; 2°  une 
marne  argileuse  d’apparence  lacustre  ; 3*  un  calcaire  blanchâtre 
rempli  de  polypiers,  de  coquilles  foraminées,  de  coquilles  turricu- 
lées  et  d’oolithes;  le  tout  agglutiné  et  encroûté  par  un  ciment  cal- 
caire. Ce  dépôt  limité  parut  au  savant  professeur  analogue  à relui 
de  Laversine,  près  de  Beauvais,  et  pouvoir  représenter  la  craie  supé- 
rieure de  Maestricht.  L'année  suivante,  il  signala  encore  un  banc 
de  calcaire  jaunâtre  avec  de  nombreux  moules  de  coquilles,  au 
Bas-Mcudon,  dans  la  même  position  que  les  précédents,  cl  il  le 
rapporta  au  même  horizon  ^2). 

Les  formes  générales  des  moulesde  coquilles  que  nous  trouvâmes 
dans  ce  banc,  l’absence  d’espèces  évidemment  crétacées  et  si  abon- 
dantes au-dessous,  la  discontinuité  si  prononcée  de  la  stratilication 
et  la  différence  complète  des  caractères  pétrographiques,  nous  le 
firent  regarder,  de  même  que  ses  analogues,  comme  représen- 
tant au  contraire  les  premiers  sédiments  tertiaires  (3),  opinion  qui 
fut  partagée  par  MM.  Deshayes  et  de  Roissy  (û),  puis  par  M.  Ch. 
d’Orbigny  (5),  qui  donna  une  coupe  plus  détaillée  de  cette  localité. 
Mais  M.  Élie  de  Beaumont  (6)  appuya  de  nouveau  la  sienne  sur  ce 
que  ces  derniers  produits  de  la  période  crétacée  s’étaient  formés 
sons  des  eaux  très  peu  profondes,  que  les  concrétions  oolithiques 
s’étaient  accumulées  sur  des  plages  basses  où  avaient  vécu  des  co- 
quilles littorales,  lesquelles  devaient  offrir  une  grande  analogie  avec 
celles  du  terrain  tertiaire  inférieur,  qui  leur  ont  immédiatement 
succédé,  tandis  que  les  espèces  pélagiennes  avaient  alors  disparu. 

(t)  Bull .,  vol.  IV,  p.  39t.  1834. 

!ï)  Ibid.,  vol.  VI,  p.  285.  I"  juin  1835. 

31  D'Archiac,  ibid.,  vol.  VII,  p.  272.  1836. 

4)  lb.,  p.  280. 

5J  Compt.  rend.,  vol.  III,  p.  228.  1836. 

6)  Ibid,,  p.  291. 
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M.  Ch.  d'Orbigny  (1)  ayant  trouvé  dans  ces  dépôts  controversés 
de  Meadon,  de  Port-Marly,  et  de  Vigny,  près  de  Pontoise,  un  moule 
de  coquille  turriculée  qu’il  rapporta  au  Cerithium  gigaideum,  fut 
de  plus  en  plus  confirmé  dans  sa  manière  de  voir,  et  M.  C.  Pré- 
vost (2),  s’étayant  comme  nous  de  la  discontinuité  de  la  stratifica- 
tion, les  regarda  aussi  comme  tertiaires.  Ayant  ensuite  réuni  tout 
ce  qu’il  connaissait  de  corps  organisés  dans  ces  divers  gisements, 
t\l.  Ch.  d'Orbigny  (3)  en  trouva  près  de  AO  espèces  qui  paraissaient 
avoir  leurs  analogues  dans  les  couches  supérieures  à l'argile  plas- 
tique ; aussi  u'hésita-t-il  pas  à se  prononcer  de  nouveau  sur  l'âge 
essentiellement  tertiaire  de  ces  dépôts.  Plus  tard,  nous  les  plaçâmes 
nous-méme  sur  le  parallèle  de  la  glauconie  inférieure,  d'une  part, 
cl  du  calcaire  lacustre  inférieur  de  llilly,  de  l'autre  (A);  enfin, 
M.  V.  Paulin  (5)  s’est  aussi  rangé  à cette  dernière  opinion. 

Di'pni tentent  Sur  la  Carte  géognostique  des  environs  de  Paris,  de  Cuvier  et 
Scine-et-oiM,  Brongniarl,  la  petite  vallée  de  la  Remarde,  à l’ouest  d’Arpajon,  était 
Craie  kieerbe. demeurée  en  blanc,  mais  J. -J.  Huot  (6)  qui,  comme  on  l'a  vu 
(ante,  vol.  il , p.  625),  avait  attribué  la  position  des  sables  de  Fon- 
tainebleau et  du  poudingue  sur  la  craie  à un  soulèvement  de  cette 
dernière  qui  se  serait  produit  avant  le  calcaire  grossier,  a décrit 
ces  allleurements  de  craie  sur  une  étendue  de  5 lieues , depuis 
Ciairefontaine  cl  Sainte-Arnould  jusqu’à  Bruyère-Ie-Cliàtel.  Les 
silex  y sont  noirs,  et  les  fossiles,  ceux  qui  se  rencontrent  partout 
(Auanchyles  ovata,  A.  puslulosa,  Spondtjlus  spinosus,  des  Astéries, 
des  crinoldes,  .des  spongiaires,  etc.).  Nous  avons  dit  aussi  que 
l’argile  plastique  couronnait  les  escarpements  crayeux  dans  la  vallée 
de  la  Mauldre , de  Neauphle-le-Vieux  à la  rive  gauche  de  la  Seine 
et  dans  celle  de  la  Vesgre.  Ces  faits  ont  été  également  constatés  par 
Al.  de  Sénarmonl  dans  son  Essai  d'une  description  géologique  du 
département  de  Seine-et-Oise , et  représentés  sur  la  Carte  qu'il  a 
publiée  la  même  année  (18AA).  La  craie  blanche  forme  encore  le 
sous-sol  de  la  partie  occidentale  du  département  de  Seine-et-Oise, 


(1)  Ibid.,  vol.  VIII,  p.  240.  1837. 

(2)  Ibid.,  p.  241. 

(3)  Notice  géol.  sur  les  endroits  de  Paris  ( Dictionn . pittoresque 
d'/iist.  nat.,  1838). 

fi)  D’Archiac,  Bull.,  vol.  X,  p.  175.  1839. 

(5)  Géologie  de  la  France  dans  Pat  ri  a,  p.  369.  184  4. 

(6)  Notice  géol.  sur  la  vallée  de  la  Kcmnrdr  [Méat,  de  ta  Suc. 
d’/iist.  nat.  de  Scinc-ct-Oisc,  1836). 
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se  montrant  sur  les  bords  de  la  Seine  autour  de  Mantes,  au  fond 
des  vallées  de  l’Epte,  de  la  Vaucouleurs,  puis  dans  celle  de  l'Eure, 
dont  elle  accompagne  constamment  le  cours. 

Dans  la  vallée  de  la  Mauldre,  près  du  hameau  de  Falaise,  non  loin 
de  Mareil , M.  Hébert  (1)  a découvert  un  lambeau  de  calcaire  piso- 
lithique,  semblable  à celui  de  Lavcrsine  et  renfermant  entre  autres 
fossiles  l'espèce  de  Lime,  si  répandue  dans  celle  dernière  localité. 
Sur  le  côté  opposé  de  la  vallée,  une  assise  de  25  mètres  d’épaisseur 
offre  les  caractères  du  calcaire  concrétionné  de  Vigny,  et  les  fossiles 
sont  aussi  les  mômes,  particulièrement  un  moule  de  grand  Céritc, 
des  empreintes  d'autres  espèces  de  ce  genre,  puis  de  Nérinées,  un 
Hemiaster,  un  I’Icurotomairc  qui  aurait  son  analogue  dans  la  craie 
du  Cotentin,  des  polypiers  qui  auraient  les  leurs  dans  celle  de 
Maestricht,  etc.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Mauldre,  une  bonne  coupe 
de  ces  assises  est  mise  à découvert  dans  le  chemin  qui  conduit  de 
la  grande  route  à Montainville.  L’auteur  n’hésite  pas  à regarder 
ces  lambeaux  comme  parallèles  à ceux  des  environs  immédiats  de 
Paris,  et  il  adopte  l'opinion  de  M.  Élie  de  Beaumont  pour  les  placer 
tous  à la  partie  supérieure  de  la  formation  crétacée. 

En  pariant  des  lambeaux  de  Laversine , près  de  Beauvais  et  de 
Vigny,  dans  la  vallée  de  la  Viorne,  au  nord  de  Meulan,  nous  disions 
qu’ils  étaient  tous  deux  identiques  par  leur  position  relativement  5 la 
craie  blanche,  par  leurs  fossiles,  et  qu’ils  ne  présentaient  que  de 
faibles  différences  dans  la  structure  et  la  texture  de  la  roche.  Ces 
derniers  caractères  sont  cependant  plus  uniformes  et  plus  réguliers 
à Vigny  qu’à  Laversine  (2).  A Vigny,  la  roche  est  en  partie  concré- 
tionnéc,  composée  de  petits  fragments  de  calcaire  blanc,  terreux, 
enveloppés  et  cimentés  par  du  calcaire  spatbique , mais  elle  n’a 
point  la  blancheur  éclatante  de  la  pierre  de  Faloise,  aux  environs 
de  Vertus.  La  partie  supérieure  du  dépôt  de  Laversine  nous  a paru 
manquer  à Vigny,  où  les  moules  de  fossiles,  encroûtés  de  calcaire 
spatbique,  sont  plus  nombreux  et  plus  variés  dans  la  partie  concré- 
tionnéc  de  l’assise.  Sur  environ  20  espèces  que  nous  y avions 
distinguées,  nous  ne  pûmes  en  identifier  aucune,  soit  avec  des  fos- 
siles de  la  craie  supérieure,  soit  avec  des  espèces  tertiaires;  aussi 
ne  nous  prononçâmes-nous  point  sur  l’âge  de  ces  dépôts. 


(t)  Bull.,  2*  sér.,  vol.  IV,  p.  517.  1 847.  — Ibid.,  vol.  V,  p.  395, 
nota.  <848. 

(2)  D’Archiac,  Bull.,  vol.X,  p.  17t.  1830. 
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M.  Hébert  (1),  en  donnant  une  eoupc  théorique  de  la  position  de 
ce  calcaire,  n'a  pas  été  plus  heureux  que  nous  pour  découvrir  son 
contact  avec  la  craie  blanche  sous-jacente  ; mais,  par  des  considéra- 
tions déduites  des  fossiles,  il  l'a  rapporté  nu  calcaire  pisolithique 
des  bords  de  la  Mauldre,  de  l’ort-Marly,  de  Bougival  et  de  Meudon. 
Plus  à l’O.,  à Ambleville,  8 kilomètres  b l’ouest  de  Magnv,  le  même 
géologue  a encore  constaté  l’existence  du  calcaire  pisolithique, 
exploité  dans  le  parc  de  cette  commune.  La  rocho  est  friable,  d'un 
beau  blanc,  durcit  à l’air  et  ressemble  b la  pierre  de  Faloise.  Elle 
est  surmontée  d’argiles  qui  la  séparent  du  calcaire  grossier  infé- 
rieur et  qui  appartiennent  b l’horizon  des  lignites  (2).  Cette  loca- 
lité étant  la  dernière  que  nous  ayons  b mentionner,  nous  résume- 
rons en  peu  de  mots  ce  qui  se  déduit- des  observations  faites  sur  les 
divers  lambeaux  de  calcaire  pisolithique,  extrêmement  espacés,  dans 
les  départements  de  la  Marne,  de  Seine-et-Marnc , de  la  Seine  et  de 
Seine-el-Oise. 

On  a souvent  comparé  lo  calcaire  pisolithique  b la  craie  supé- 
rieure de  la  Belgique,  Or,  comme  nous  avons  étudié  cette  dernière 
avec  quelque  détail,  cherchons  sous  quels  rapports,  soit  stratigra- 
phiques,  soit  pétrographiques,  soit  paléontologiques , ce  rappro- 
chement peut  être  fondé.  M.  Hébert  a fait  remarquer  avec  rai- 
son (3),  et  tous  les  faits  le  confirment , qu'après  le  dépôt  do  la  craie 
blanche  sa  surface  a été  émergée,  diverses  flexions  l'ont  accidentée, 
rendue  inégale  , et  c’est  seulement  par  une  dépression  subséquente 
d'une  partie  du  bassin  que  les  eaux  de  la  mer,  rentrées  dans  celte 
portion  de  son  ancien  lit  dont  le  fond  avait  été  modifié,  ont  dé- 
posé le  calcaire  pisolithique.  Ce  calcaire,  ajoute-t-il , a donc  nivelé 
les  inégalités  de  la  craie  blanche.  Son  épaisseur  est  sensiblement  la 
même  sur  les  rivages  est  et  ouest  de  son  ancien  bassin  ; elle  y est  d’en- 
viron 30  mètres.  Vers  le  centre,  à Meudon  par  exemple,  elle  n’est 
que  de  2 b 3 mètres,  et  cela,  parce  que  la  craie  n'aurait  pas  été 
dénudée  sur  ce  point  et  qu'elle  l’aurait  été  sur  d’autres,  hypothèse 
qui  n’est  pas  d’ailleurs  nécessaire  b notre  raisonnement. 

La  superposition  du  calcaire  pisolithique  b la  craie  blanche  n'est 
donc  pas  seulement  discontinue , comme  nous  l’avions  dit , mais 
elle  est  encore  transgressive,  peut-être  même  discordante,  et  le 


(1)  Bull.,  2'  sér.,  vol.  IV,  p.  819.  1847. 
(2t  Ibid.,  vol.  VIL  p.  135.  1850. 

(3)  Ibid.,  vol.  VI,  p.  721.  1849. 
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dépôt  ne  s’est  effectué  qu’après  une  émersion  complète,  une  dénu- 
dation de  la  surface  et  le  retour  de  la  nier,  car  les  silos  de  la  craie 
sont  enveloppes  dans  les  premiers  sédiments  pisolilhiques.  Ainsi  il 
y a eu  au  moins  trois  phénomènes  qui  ont  séparé  ces  sédiments 
de  ceux  de  la  craie  blanche. 

Nous  avous  vu  ensuite  que,  d'accord  avec  les  caractères  strati- 
graphiques,  les  caractères  pétrographiques,  dans  quelque  localité 
que  nous  les  prenions,  à quelque  hauteur  que  nous  cassions  la 
roche,  au  contact  de  la  craie  ou  à la  partie  la  plus  éloignée,  sont 
complètement  différents  de  ceux  de  la  craie  blanche,  et  la  présence 
de  quelques  silex  est  absolument  sans  valeur,  puisqu’on  en  connaît 
dans  la  plupart  des  terrains  et  à presque  tous  les  niveaux  géolo- 
giques. 

Il  reste  donc  les  considérations  déduites  des  fossiles;  mais  si  l'on 
a pu  conclure  trop  vite,  d'après  des  moules,  leur  identité  avec  des 
espèces  tertiaires,  il  sera  facile  de  faire  voir  que,  de  leur  non-iden- 
tité, on  a prématurément  admis  un  parallélisme  qui  n’existe  pas. 
Nous  prendrons  les  résultats  qui  se  déduisent  du  travail  prépara- 
toire de  M.  Aie.  d'Orbigny  (1),  sans  nous  préoccuper,  plus  que 
nous  ne  l’avons  fafl  pour  uous-mêine,  de  la  valeur  de  détermina- 
tions faites  avec  des  éléments  encore  peu  nombreux,  peu  complets 
cl  presque  tous  à l'état  de  moules  ou  d'empreintes  ; la  valcuo  ab- 
solue de  telles  déterminations  doit  toujours  être  une  question  ré- 
servée. 

Nous  aurons  soin  aussi  d’écarter  de  la  liste  les  espèces  qui  ne  se 
trouvent  point  dans  le  bassiu  de  la  Seine,  car  en  les  y laissant  elles 
fausseraient  le  résulat  sans  résoudre  la  question,  puisqu'elles  y intro- 
duiraient un  élément  étranger.  C'est  ainsi  que,  pour  prouver  que  cette 
faune  a un  faciès  purement  crétacé,  M.  d’Orbigny  dit,  on  y voit  en 
effet  les  genres  spéciaux  à ce  terrain,  tels  que  les  Belemnitella, 
Baculites,  Bhynchonella , etc.  Or,  ces  trois  genres  précisément 
n’ont  pas  encore  été  vus  dans  le  calcaire  pisolilhique  du  bassiu  de  la 
Seine,  et  il  importe  tout  aussi  peu  îi  la  question  que  des  espèces  de 
ces  genres  soient  communes  à la  craie  de  Maestrichl  et  à celle  de 
Faxoë,  autrement  on  prendrait  pour  démontré  précisément  le  pa- 
rallélisme qui  reste  à prouver.  En  outre , VOstrea  camüiculala , 
d'Orb.,  ou  lateralis , Nils.,  signalée  dans  la  craie  de  Royan  et  dans 


(4)  Note  sur  les  fossiles  de  l'étage  danien  [Bull.,  2‘sér.,  vol.  VII, 
p.  426,  4 830). 
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tant  d’autres  localités  d’un  niveau  parallèle  ou  inférieur,  nous»  a 
paru  ne  pouvoir  être  séparée  d’une  Huître  assez  commune  dans  la 
formation  nummulitique  des  fyrénées.  Le  Fusus  Neptuni,  d’Orb., 
que  nous  avons  cherché  en  vain  dans  la  Paléontologie  française, 
et  qui,  dans  le  Prodrome  de  paléontologie  universelle,  se  trouve 
indiqué  sous  deux  noms  (F.  iXereis,  dans  l’étage  sénonien  de  l’au- 
teur, et  F.  Neptuni,  dans  son  étage  danitrî),  nous  est  inconnu  et 
est  sans  doute  encore  îi  l’état  de  moule.  Celte  espèce,  ni  figurée  ni 
décrite,  car  la  phrase  de  l’auteur  n'est  pas  une  description,  serait  la 
seule  d'une  certaine  importance,  puisque  c’est  la  seule  qui  rattache 
le  calcaire  pisolithiquc  à la  craie  de  France. 

Quant  à scs  rapports  avec  la  craie  supérieure  de  Faxoë,  ils  sont 
établis  sur  2 espèces,  le  Nautilus  danicus,  Schlotli. , et  le  Cidaris 
Forclthammeri.  RI.  d’Orbigny,  qui  cite  cette  dernière  à Vigny  et  à 
Lavcrsine,  ne  la  mentionne  en  Suède  que  dans  son  Prodrome,  où 
il  reproduit  la  fausse  indication  synonymique  de  MRI.  Agassiz  et 
Üesor. 

En  résumé,  sur  SU  espèces  signalées  dans  le  calcaire  pisolilbique 
du  bassin  de  la  Seine,  qui  recouvre  la  craie  blanche  transgressive- 
ment , et  dont  les  caractères  minéralogiques  sont  entièrement 
distincts  de  celte  même  craie,  il  n’y  a que  t espèce,  encore  ni 
décrite  ni  figurée,  qui  se  retrouverait  dans  la  craie  de  Royau,  et  2 
dans  la  craie  de  Faxoë,  et  il  n'y  en  aurait  pas  une  seule  dans  la  craie 
supérieure  de  Rlaestricht  avec  laquelle  on  l'a  si  souvent  comparé. 
Enfin  aucun  des  genres  propres  h la  craie  ou  au  terrain  secondaire, 
lesquels  se  présentent  au  contraire  dans  la  craie  supérieure  de 
Belgique,  comme  en  Suède,  n'a  été  trouvé  dans  ce  même  calcaire 
pisolithiquc , dont  la  faune , aujourd’hui  mieux  connue  qu’il  y a 
quinze  ans,  nous  offre  donc  encore,  dans  l’ensemble  de  ses  formes, 
un  faciès  beaucoup  plus  tertiaire  que  crétacé. 

On  a vu  que  dans  le  bassin  de  l’Escaut,  et  surtout  dans  celui  de 
la  Rieuse , il  y avait  une  continuité  parfaite  entre  la  craie  blanche 
et  la  craie  jaune  supérieure,  qu’aucune  perturbation  générale  bien 
sensible  ne  paraissait  s’être  produite  entre  ces  deux  dépôts,  et  que 
celte  continuité  était  également  établie  par  la  grande  quantité  de 
fossiles  communs  ; que,  de  plus,  des  Ammonites  et  des  Sphérulites, 
mais  surtout  les  Baculiles  et  les  Bélcmnites,  étaient  très  répandus 
dans  le  plus  récent  : or,  c'est  avec  2 ou  3 espèces  sur  54  que 
l’on  veut  mettre  sur  le  même  horizon  des  dépôts  complètement 
discordants  avec  la  craie  dont  ils  se  séparent  aussi  minéralogique- 
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ment,  et  d’autres  qui  se  lient  parfaitement  avec  cette  même  craie 
blanche,  par  leur  stratification  comme  par  les  caractères  les  plus 
prononcés  de  leur  faune!  Qu'cst-ccdunc  qu'un  parallélisme  qui  n’est 
encore  établi  ni  sur  la  stratification,  ni  sur  les  caractères  pétrogra- 
phiques,  ni  sur  les  fossiles?  C est  tout  au  moins  une  conclusion  très 
prématurée  et  qui  n’a  pour  elle  aucune  des  lois  de  l’analogie  que 
l’on  invoque  en  pareil  cas.  La  question  ramenée  â ces  termes,  les 
seuls  vrais  quant  à présent,  n'est  donc  pas  résolue,  et  en  repoussant 
encore  ici  le  synchronisme  du  calcaire  pisolithique  avec  la  craie 
supérieure  de  Belgique,  il  nous  reste  à examiner  ses  rapports  avec 
la  craie  des  bords  de  la  Baltique  ; c'est  ce  que  nous  ferons  lorsque 
nous  aurons  étudié  celte  dernière,  et  que  nous  aurons  aussi  discuté 
la  valeur  de  cette  épithète  de  terrain  danien,  adoptée  par  quelques 
personnes,  sans  plus  de  réflexion  qu'on  n’en  avait  mis  à la  pro- 
poser. 

Nous  ne  traiterons  ici  que  de  la  portion  des  départements  d’Eure-  D^«r:cm«=t 
et-Loir,  de  l’Orne,  du  Calvados  et  de  l'Eure  qui  se  trouve  nu  «t'Eurctt-u.ir. 
nord  de  l'axe  du  iUellerault,  puisque  les  considérations  slraligra- 
pitiques  et  hydrographiques  assez  intimement  liées  sont  sans 
rapport  avec  les  limites  administratives.  L'aspect  du  pays , la  végé- 
tation qui  le  recouvre  et  sa  culture  suffiraient  seuls  pour  justifier 
notre  distinction,  car  rien  n'est  plus  frappant,  lorsqu'on  est  près 
d’atteindre  Montlandou , entre  Chartres  et  Nogent-Ic-llotrou , que 
le  contraste  de  la  plaine  crayeuse  uniforme  du  pays  chartrain , 
qu’on  a derrière  soi , et  le  sol  accidenté  par  les  collines  tertiaires 
de  sable  ferrugineux  cl  de  poudingues  incohérents,  siliceux  et  argi- 
leux, qui  se  déroule  à l’O.  La  craie  ne  se  montre  plus  alors  que  vers 
le  fond  des  vallées,  et  ce  changement  dans  le  relief  et  l’aspect  du 
pays  se  manifeste  précisément  dès  qu’on  a dépassé  la  ligne  de  par- 
tage des  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Loire  (1).  La  craie  blanche  <t 
silex  qui  constitue  le  sous-sol  de  toute  la  partie  nord-est  du  dépar- 
tement d’Eure-et-Loir , recouverte  seulement  par  un  vaste  dépôt 
de  silex  et  de  glaise  rougeâtre  dont  nous  avons  parlé  ( antè , vol.  II, 
p.  153),  vient  affleurer  partout  au  fond  des  vallées  et  des  dépres- 
sions qui  débouchent  dans  la  vallée  de  l’Eure.  Elle  ne  nous  a rien 
oiïert  de  particulier  sur  les  points-  où  nous  l’avons  observée , mais 
son  étude  particulière  reste  encore  à faire. 


(I)  D’Archiac,  iYotcs  inédite*. 
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Dans  la  partie  septentrionale  du  département  de  l’Orne  et  dans 
ceux  de  l’Eure  et  du  Calvados  nous  décrirons  rapidement  les  deux 
premiers  groupes,  en  résumant  ce  que  nous  avons  dit  nous-méme 
à ce  sujet  (1).  Nous  changerons  seulement  la  dénomination  de  grès 
vert,  que  nous  avions  adoptée,  pour  celle  de  craie  glauconieuse  ou 
sableuse  (craie  tuileau),  car  nous  ne  pourrions  établir  de  rapproche- 
ment qu’avec  le  grés  vert  supérieur;  or,  le  passage  graduel  des 
couches  les  plus  sableuses  et  les  plus  chargées  de  points  verts  à 
celles  qui  sont  exclusivement  marneuses  ou  crayeuses  ne  permet 
pas  d’établir  cette  coupe  avec  assez  de  précision  au  nord  de  l’axe 
du  Melleraull , comme  nous  pourrons  le  faire  an  sud. 

Si  de  Nouant  on  se  dirige  vers  Gacé , on  marche , en  arrivant  près 
de  ce  dernier  bourg,  sur  des  sables  ferrugineux  et  des  grès  bruns, 
coquilliers,  auxquels  succèdent  d'autres  grès  ferrugineux  tendres, 
des  rognons  polymorphes  en  couches  subordonnées,  et  un  lit  d'ar- 
gile grisâtre.  I.a  position  de  ces  couches  ferrugineuses  arénacées, 
comparée  h celle  de  dépôts  d’un  aspect  à peu  près  semblable  et 
situés  au  sud  de  l’axe  précédent , pourrait  faire  naître  des  doutes 
sur  leur  âge  si  l'on  11e  trouvait  bientôt  au  nord-ouest  de  Gacé  la 
preuve  de  leur  ancienneté , beaucoup  plus  grande  qu’on  ne  l’aurait 
supposé  d’abord.  A la  sortie  du  bourg,  par  la  route  de  Bernay,  on 
observe  la  coupe  suivante  de  bas  en  haut , à partir  du  four  à chaux  : 


Formation  t.  Calcaire  marneux,  blanc  jaunâtre , plus  ou 
jurassique.  moins  compacte  ou  oolithique,  avec  Phola- 

ilomya  carinata,  Gold.,  P.,  nor,  sp.,  Tcre- 
brntnla perovalis,  Sow.,  T.  bucculeuta,  id.? 
Prête»  vagttns,  Gold.,  Bronn  {non,  id.,  NcU- 
Sow. ),  Hnlcctypus  drpressus , Ag.,  etc.  . . 10 

Gaull?  2.  Sable  très  argileux,  vert  noirâtre , sans  fos- 
siles, reposant  immédiatement  surle  calcaire 
oolithique,  et  formant  lo  ciel  de  la  carrière.  4 
3.  Sable  vert  et  grès  gris  jaunâtre  en  lits  minces.  6 
1 4.  Grès  glauconieux,  calcarifères,  friables,  en- 
durcis par  places  [Nanti lus Dianysius,  Les.).  5 
Calcaire  sableux,  glauconieux,  avec  des  ro- 
gnons de  grès  grisâtres,  calcarifères.  ...  6 

Sablo  glauconieux,  calcarifère , avec  fossiles 

nombreux 7 

Id.  avec  des  rognons  endurcis  et  des  fossiles 

variés 3 

qualernaire?  8.  Sablo  rouge  et  silex  recouvrant  le  plateau.  . 4 


2 groupe 
ou 

de  la  craie 
tuffeau. 

Dé  pût 


\ 


(!)  D'Arcluac,  Études  sur  la  formation  crétacée . 2*  partie,  aveu 
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Les  assises  4 4 7,  qui  se  lient  par  des  passages  insensibles,  et 
ne  sont  que  de  légères  modifications  les  unes  des  autres,  nous  ont 
présenté  les  fossiles  suivants  : 

Trttgos , Ccllepora , Eschara , Flustra , Ceriopora  inami llosa , 
Roem.,  Lunulites  crctacea,  Defr.  (spongiaire),  Diadema  Michelini, 
Ag.,  Tctragramma  Rolssjri,  Des.,  Echinopsis  latipora,  Ag.,  Dis- 
caidcu  subuculus , Leske  , Catopygus  cari  na  tus , A g.,  Hemiaster 
bufo,  Ag.,  Holastcr  suborbicularis,  Ag.,  Holastcr  truncatus , id., 
Nicrastcr  acutus,  id.  (t  ),  Serpula  gordialis,  Gold.,  Cyprina  cordi- 
formis , d'Orb.,  C.  ligeriensis , id.,  C.  obtonga,  id.,  Venus  Re- 
nauxiana,  id.,  an.  F.  plana,  Sow.?  Isocardia,  indét.,  Corbis  rntun- 
data.  d'Orb.,  Tri  ganta  crenulata,  Lam.,  Area  ligeriensis,  d’Orb., 
Alytilus  an  Lithodomus? , Inoceramus  stria  tus,  Sow.,  I.  cuneiformit, 
d'Orb.,  Lima  Dujardini,  Desh.,  L.  semiornata,  d’Orb.,  L.  ornata, 
id.,  Ptctai  crquicostatus,  Lam.,  P.  asper,  id.,  Spondylus fimbriatus , 
Gold.,  S.,  indét.,  Exogyra  halintoidea , Sow.  (comprenant  tous  les 
passages  de  V Os  tria  Rautiniana , d'Orb.,  à l'O.  laciniata,  id.), 
O.  carinata,  Lam.?  Tcrebrntula  biplicata,  var.,  Sow.,  T.  Gibbsiana, 
id.?  T.  plicatilis,  id.,  Ammonites  varions,  Sow.  Turrilites  tuber- 
culalus,  Bosc,  Faut  dus  Dionysius,  Les.  [N.  elcgantoidcs,  d’Orb., 
Paléont.Jranç.,  vol.  I,  p.  89),  crustacés  voisins  des  Corystcs, 

Les  grès  ferrugineux  dont  nous  avons  parlé,  au  tnidi  de  Gacé, 
afllenrent  aussi  au  nord,  sur  la  route  de  Vimouticrs,  et  4 un  kilo- 
mètre environ  on  les  voit  recouverts  par  un  petit  lambeau  de  cal- 
caire oolithique.  Sur  le  chemin  de  Grandval  la  superposition  des 
calcaires  marneux  à l'Iioladomyes  est  beaucoup  plus  nette  encore 


carte  et  coupes  [Mcm.  de  la  Société  géol.  de  France,  2*  sér.,  vol.  II, 
p.  92,  <816). 

(<)  Ce  n'est  point  seulement,  comme  le  penso  M.  Ed.  Forbes 
[Mcrn.  of  the  g roi.  Surcey,  décade  III,  pl.  1 0,  p.  7,  <850),  par  son 
prolongement  rostre  postéro-inférieur  que  cette  espèce  diffère  de  cer- 
taines variétés  du  M.  cor-anguinum,  auquel  il  l'a  réunie;  uno  série 
des  modifications  do  ces  deux  échinodermes  montre  que  le  M.  acutus, 
quelle  que  soit  sa  forme,  se  distingue  toujours  par  la  lèvre  de  la  bouche 
plus  courte,  par  la  bouche  plus  éloignée  du  bord,  par  le  sillon  qui  y 
aboutit  moins  profond,  par  les  bandes  lisses  qui  accompagnent  de 
chaque  côté  la  région  granuleuso  médiane  du  plan  inférieur,  par  la 
disposition  du  fasciole  sous-anal , enfin  par  la  permanence  du  rostre, 
qui  môme,  dans  les  individus  les  plus  courts,  donne  toujours  au  pro- 
fil do  la  partie  postérieure  un  biseau  oblique  d’arrière  en  avant,  au 
lieu  d'un  plan  vertical  ou  surplombant  celui  de  la  base,  comme  dans 
le  M.  cor-anguinum.  Nous  insistons  sur  la  séparation  des  deux  es- 
pèces, parce  qu  elles  caractérisent  bien  l’une  et  l'autre  des  horizons 
différents. 
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et  ceux-ci  sont  surmontés  comme  dans  la  carrière  du  four  à chaux 
par  l'argile  sableuse  vert  foncé.  Ces  grès  ferrugineux,  qui  semblent 
occuper  le  niveau  du  calcarcous  gril,  sont  donc  parfaitement 
distincts  de  ceux  que  nous  trouverons  au  sud  de  l’axe  du  Mcllerault. 

Les  assises  jurassiques  plongent  au  N. , et,  à la  montée  du  Mesnil- 
Galel,  ce  sont  les  sables  et  les  argiles  vertes  qui  forment  le  pied  de 
la  rampe;  au-dessus  vient  un  grand  développement  des  couches 
calcaréo-sableuses  et  glauconicuses  précédentes,  recouvertes  par  le 
dépôt  quaternaire  de  silex  et  d’argile  rouge  sableuse  du  plateau.  I.a 
• puissance  des  assises,  que  nous  rapportons  au  second  groupe  cl  qui 
sont  comprises  entre  les  argiles  sableuses  vertes  sans  fossiles  cl  ce 
poudingue  incohérent,  n’est  pas  moindre  de  70  mètres  dans  ces 
collines  ; c’est  la  plus  grande  que  nous  leur  ayons  reconnue.  La 
descente  vers  Vimouliers  offre  la  contre-partie  de  la  coupe  précé- 
dente, c'est-à-dire  les  silex  avec  argile  rouge,  sableuse,  les  assises 
calcaréo-sableuses  et  glauconieuses,  mais  déjà  moins  épaisses,  les 
sables  argileux  verts  regardés  avec  doute  comme  représentant  le 
gault,  les  calcaires  oolithiques  à Pholadotnyes,  et  enfin  les  grès  fer- 
rugineux parfaitement  caractérisés  et  exploités  au  bas  de  la  côte , 
derrière  les  premières  maisons  du  bourg. 
r>  | Dans  le  département  du  Calvados,  i\l.  de  Caumont  a depuis  long- 

<:..i temps  reconnu  l’impossibilité  d’établir  des  divisions  tranchées  dans 
les  couches  crétacées,  et  de  séparer  ce  qu’il  appelle  la  craie  supé- 
rieure (craie  blanche)  de  la  craie  marneuse,  et  celle-ci  de  la  craie 
cbloritéc  (1),  ces  deux  dernières  représentant  les  étages  1 et  2 du 
groupe  de  la  craie  tuffeau  dans  tout  le  reste  du  bassin.  C’est  en  effet, 
avons-nous  dit  (2),  un  des  caractères  les  plus  frappants  de  ce  plan 
nord  de  l'axe  du  Mcllerault,  que  la  continuité,  la  liaison  et  l’unifor- 
mité de  ses  sédiments  crétacés,  lorsqu'on  les  compare  aux  variations 
si  nombreuses  que  présentent  ceux  du  plan  sud. 

D’après  M.  Castel  (3)  lis  assises  précédentes  se  composent,  dans 
le  canton  de  Livarot,  de  sable  fin,  variant  du  vert  au  blanc  et  ren- 
fermant une  masse  calcaréo-sableuse,  dont  la  base  est  celte  assise 
verte , constante  et  caractéristique  dans  tout  le  pays.  Le  tout 
repose  sur  la  formation  jurassique  et  est  recouvert  par  une  craie 


(t)  Topographie  géognostir/ite  du  Calvados,  p.  99;  in-8.  Caen, 
t32o.  Carte,  coupes  et  vues. 

(2)  D'Archiac,  toc.  cit.,  p.  94,  pl.  3,  f.  S. 

(3)  Mc  tu . etc  t/i  Soc.  lion,  rtc  Fforntautlic , vol.  VI,  p.  290. 
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glauconicusc  et  marneuse  à silex , occupant  le  sommet  des  col- 
lines du  pa\s  d’Auge.  A l’ouest  de  Lisieux,  sur  le  chemin  de 
Manerbn,  les  argiles  sableuses  vertes  recouvrent  des  calcaires 
jurassiques  (1);  sur  la  route  de  Pont -l’Évôque,  avant  Oulbine- 
le-Vicointe,  la  craie  tuffeau,  sableuse  et  glauconicusc,  de  14  à 
15  mètres  d'épaisseur,  forme  une  masse  continue,  agrégée,  quoique 
peu  dure,  et  consolidée  par  places  par  une  grande  quantité  de  silex 
gris,  en  rognons  souvent  réunis,  se  fondant  dans  la  pâte  calcaréo- 
sablcuse,  et  disposés  en  cordons  plus  ou  moins  considérables.  Au 
delà,  la  route  est  tracée  sur  les  glaises  sableuses  vertes  précédentes, 
tandis  qu’à  2 kilomètres  de  Pont-l’Évfiquc  affleurent  les  argiles 
d’Oxford. 

La  craie  chloritéc,  prolongement  des  assises  calcaréo-sablcuses 
de  Gacé  et  de  Vimoutiers,  se  voit  particulièrement,  dit  M de  Gau- 
mont (2),  aux  environs  de  Dozulé,  de  Clermont,  de  Quévrue,  de 
Mont-Pinçon , etc.  Les  marnes  crai/euses  qui  représenteraient  la 
partie  supérieure  de  la  craie  tuffeau  se  trouvent  plus  à l’Ë. , et  le 
sable  argileux  vert  foncé,  qu’il  nomme  banc  de  terre  verte,  existe,  sur 
une  épaisseur  presque  constante  de  12  à 14  mètres,  à Canapeville, 
Autbieux,  Saint-Julien-le-Faucon,  puis  au-dessus  de  l’argile  d’Hou- 
lleur  et  des  sables  de  Glos,  sur  les  rives  de  la  Touques  et  de  la  Ga- 
lonné, ainsi  que  dans  presque  toutes  les  vallées  des  arrondissements 
de  Lisieux  cl  de  Pont-l'Évèque. 

La  formation  crétacée  finit  à la  rive  droite  de  la  Dive,  abstraction 
faite  du  lambeau  tout  à fait  isolé  du  Plessis,  situé  à 11  lieues  à 
l’ouest,  et  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Sur  celte  limite  occiden- 
tale, l'épaisseur  de  toute  la  formation  ne  dépasse  pas  30  à 35  mètres, 
et,  sur  les  points  du  département  où  elle  est  le  plus  considérable,  elle 
atteint  à peine  100  mètres.  Dans  la  falaise  d'Hcnnequevillc  la  craie 
tuffeau  glauconieuse  a 33  mètres  d’épaisseur  et  repose  sur  13  mè- 
tres de  sable  vert,  argileux,  recouvrant  l’argile  de  Kimmeridgc,  et 
il  en  est  de  même  dans  la  falaise  d’Honfleur  (3).  La  portion  nord 
de  la  coupe  que  nous  donnons  ci-après  (pl.  I)  est  destinée  à mon- 
trer la  disposition  générale  des  couches  crétacées  et  des  assises 
jurassiques  sous-jacentes,  depuis  l’axe  du  Mellcrault  jusqu’au  delà 
du  Havre. 


fil  D'Archiac,  toc.  cil.,  p.  93. 

(21  Loc.  cit.,  p.  101. 

(3j  D'Archiac,  toc.  cit.,  p.  96,  et  pl.  3,  f 5. 
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M.  de  Montbrun  (1)  a signalé  de  nombreux  ossements  A'icldhyo- 
snurus  dans  la  craie  glauconieuse  qui  couronne  les  falaises  des 
Vaches-Noires , entre  Yillers-sur-Mer  et  Dires  ; M.  Deslong- 
champs  (2)  a décrit  un  crustacé  du  genre  Orythia  [O.  I.a  Deschei), 
provenant  de  la  même  localité  ef  qui  se  trouve  aussi  dans  le  grès 
vert  de  Lyme-Regis;  M.  H.  Michelin  (3)  a décrit  et  fait  figurer  un 
assez  grand  nombre  de  polypiers  recueillis  dans  celle  même  craie 
glauconieuse.  Les  fossiles  que  nous  y avons  trouvés  dans  les  falaises 
précédentes  sont  particulièrement  : Hallirhoa  costata,  Lamour., 
Diadema  omnium,  Ag. , D.  Michelini,  id.,  Cidaris  vesictdosa, 
Cold.,  Caralornus  roitralus,  id.,  Discoidea  subuculus,  id.,  Cote- 
jiyyus  carinnlus,  id. , flemiaster  bufo,  id. , Pecten  quinquecostalùs, 
Sow.,  P.  cometa  ( Janira  id.,  d’Orb.),  P.  cequicostatus,  Larn., 
Mytilus  lineatus , Sow.  in  Fitt. 

Nous  avons  mentionné  { antè , vol.  II,  p.  152  et  545)  les  dépôts 
quaternaires  cl  tertiaires  du  département  de  l’Eure  qui  recouvrent 
presque  partout  la  craie.  Entre  Montreuil-Largillé  et  Broglie,  celte 
dernière,  marneuse,  avec  quelques  points  verts,  est  caractérisée  par 
de  nombreux  inocernmus  mytiloides.  Dans  ce  pays , la  formation 
incline  sensiblement  au  N'. -E.  vers  la  vallée  de  la  Seine,  et  il  y a 
une  grande  différence  entre  les  couches  qui  la  constituent  et  celles 
que  nous  venons  d'indiquer  4 l'O.  V Inocernmus  mytiloides,  qui 
caractérise , comme  ou  l’a  vu  au  nord , le  premier  étage  de  la  craie 
tuffeau , y est  en  outre  très  répandu,  et  tout  concourt  4 faire  re- 
garder cotte  craie  comme  supérieure  aux  assises  calcaréo-sahleuses 
et  glauconieuses  des  départements  de  l'Orne  et  du  Calvados  (4). 

Autour  de  Bernay,  entre  Menncvai  et  Canfleur,  la  surface  de  la 
craie,  profondément  ravinée,  a été  recouverte  par  un  puissant  dé- 
pôt de  silex  brisés , mais  non  roulés.  L ’/uoceramus  mytiloides  est 
fréquent  dans  les  escarpements  des  bords  de  la  Rillc  ; mais  la  couche 
4 céphalopodes  de  Rouen , qui  doit  se  trouver  plus  bas  si  elle  existe, 
ne  s’y  montre  point.  La  roche  devient  sableuse  4 la  Riviôrc-Thibou- 
ville,  où  M.  A.  l’assy  (5)  lui  adonné  le  nom  de  craie  glauconieuse. 


(I)  Soc.  linn.  de  Normandie , Résumé  des  travaux  de  1 836-37. 
— L'Institut,  vol.  VI,  p.  136. 

Si)  Mém.  de  la  Soc.  linn.  de  Normandie,  vol.  V,  p.  37.  1829-35, 
3)  Iconographie  zoophytologique,  p.  119,  p|.  2 8 - 42. 
i l)  D'Archiac,  toc.  cil.,  p.  96. 

^5)  Notice  sur  le  departement  de  Pliure,  p.  29. 
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Autour  <le  Brionno , elle  ne  nous  a rien  présenté  de  particulier  que 
le  grand  développement  des  silex,  des  sables  rouges  et  des  argiles 
sableuses  blanchâtres  qui  la  recouvrent.  A Pont-Authou  , un  affleu- 
rement des  couches  glauconieuses  inférieures  parait  dû  à une  dislo- 
cation locale,  circonstance  qui  se  présente  encore  sur  quelques 
autres  points  de  la  même  vallée.  Dans  le  puits  foré  à Pont- Aude- 
mer,  on  a rencontré,  à une  profondeur  de  35  mètres,  les  argiles 
sableuses  vertes  de  la  base  du  système,  et  au  delà  , jusqu'à  66  mètres 
environ,  on  a traversé  des  argiles  bleues  très  compactes,  avec  py- 
rites, et  des  veines  de  sable.  Ces  couches  représenteraient-elles  le 
gault,  ou  appartiendraient-elles  à l’étage  de  Kimmeridge?  c’est  ce 
sur  quoi  nous  ne  pouvons  encore  prononcer. 

Les  distinctions  faites  par  M.  Passy  dans  la  note  précitée , de 
craie  blanche  supérieure , de  craie  dure  à concrétions , de  craie 
blanche  compacte,  de  craie  marneuse,  de  craie  glauconieuse , de 
glauconie  sableuse  et  de  marnes  glauconieuses , ne  semblent  pas 
être  toutes  motivées  par  des  superpositions  réelles;  quelques  unes 
de  ces  couches  ne  seraient  que  des  modifications  latérales,  et 
d’autres,  quoique  superposées,  ne  sont  que  les  parties  d’un  môme 
tout , où  des  changements  graduels  se  sont  produits.  Cette  opinion 
a d'ailleurs  été  émise  par  l’auteur  lui- même  pour  les  couches  cor- 
respondantes de  la  rive  droite  de  la  Seine.  Quoi  qu’il  en  soit,  l'in- 
clinaison générale  au  N.  -E.  montre  qu’entre  les  vallées  de  la  Rille 
et  de  la  Seine,  des  assises  très  puissantes  se  sont  superposées  aux 
précédentes , et  la  grande  eûte,  que  parcourt  à l’ouest  d'EIbeuf  la 
route  de  Bourg-’l'héroulde,  met  à découvert,  sur  une  hauteur  de 
80  mètres,  une  série  de  couches  qui  a été  entièrement  rapportée  à 
la  craie  blanche.  Nous  y avons  distingué  les  assises  suivantes  en 
allant  du  haut  en  bas  : 

1.  Craie  blanche  tendre,  avec  silex  noirs. 

i.  Craio  endurcie,  avecsilexgris  brun.  La  roche  est  caverneuse, 
à cassure  compacte  et  esquillnuse  à la  fois. 

3.  Craie  blanche  avec  dos  lits  de  silex  gris. 

4.  Craie  blanche  avec  des  lits  de  silex  noirs  ot  gris  de  0m,“23 

d'épaisseur,  et  espacés  de  I mètre  à 1 50  (carrières  et 

galeries  au-dessus  du  four  à chaux  ; les  silex,  plus  ou  moins 
noirs  au  centre,  sont  entourés  d'une  zone  grise,  d'épaisseur 
variable). 

3.  Craie  blanche  endurcie,  à structure  bréchoïde,  avec  des  silex 
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gris  blanc  et  blanchâtres,  zonés  et  caverneux  (carrière  du 
four  à chaux). 

C.  Craie  blanche  endurcie,  passant  au  compacto,  avec  des  silex 
gris. 

7.  Craie  blanche  tendre,  avec  des  silex  noirs  en  rognons. 

8.  Craie  ondurcie  caverneuse,  avec  des  silex  noirs  très  nom- 

breux, en  cordons  (I). 

Les  couches  plus  basses,  masquées  ici  parles  habitations,  sc 
voient  bien  clans  la  grande  carrière  ouverte  à l'extrémité  du  fau- 
bourg, sur  la  roule  de  Rouen.  Vers  le  haut  d’un  escarpement  ver- 
tical, qui  n’a  pas  moins  de  25  mètres,  on  retrouve  la  craie  endurcie 
caverneuse  (n"  8),  et  le  reste,  jusqu’au  niveau  de  la  rivière,  est  une 
craie  marneuse,  un  peu  grise,  endurcie  par  places,  cl  renfermant 
quelques  silex  noirs.  Elle  nous  a paru  correspondre  à la  partie  supé- 
rieure de  celle  des  bords  de  la  Rille,  et  représenterait  le  premier 
étage  de  la  craie  luiïeau.  Le  groupe  de  la  craie  blanche  coininen 
çant  avec  l’assise  n°8  offrirait  peut-être,  dans  celte  coupe,  l’équi- 
valent de  la  craie  à silex , que  nous  retrouverons  dans  les  vallées  du 
Loir  et  de  la  Loire , au-dessus  de  la  craie  jaune  de  Touraine.  La 
véritable  craie  blanche  se  trouverait  seulement  vers  l’E.,  aux  envi- 
rons de  Louviers , ou  en  remontant  dans  les  couches?  Autour  de 
cette  dernière  ville , et  surtout  au  nord , la  craie , remplie  de  silex 
noirs  en  cordons  assez  rapprochés,  est  alors  parfaitement  caracté- 
risée par  VAnanchytes  gibba,  Lam.,  A.  striata,  id.,  Galcriles 
vulyaris,  id.,  G.  subrotunda,  Ag. , Micraster  cor-anguinum , id., 
Spondylus  spinosus,  Desh. , Terebralula  camca,  Sovv. , et  des  spon- 
giaires, fossiles  que  nous  n'avons  pas  observés  dans  les  couches 
d’Elbeuf,  probablement  plus  basses. 

Dus  à l’E.,  la  craie,  blanche  qui  borde  la  Seine  forme  des  talus 
très  rapides,  quelquefois  tout  à fait  abrupts,  continus  ou  profon- 
dément découpés  par  d’étroits  vallons  et  des  gorges  qui  débouchent 
dans  la  vallée  principale.  Cette  disposition  s’observe  particulière- 
ment sur  la  rive  droite  du  tlcuvc,  jusqu’à  la  Rocbe-Guyou  et  au 
delà;  ces  falaises  d’un  blanc  éclatant  et  les  cordons  de  silex  noirs 
souvent  en  saillie  et  horizontaux  qu’elles  présentent  en  font  recon- 
naître de  loin  la  nature  minéralogique  à l’œil  le  moins  exercé. 

Cependant  celte  continuité  qui  sc  déduit  de  l’aspect  général  des 


(I)  D'Archiac,  /or.  rit.,  p.  97.  t8i6. 
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collines,  presque  partout  au  même  niveau  et  si  semblables  aux 
downs  du  Kent,  du  Susses,  du  Surrev,  etc.,  n’est  sans  doute  pas 
toujours  géologiquement  exacte , et,  lorsque  le  pays  aura  été  étudié 
avec  un  soin  convenable,  on  y reconnaîtra  des  accidents  pareils 
à ceux  que  nous  avons  signalés  autour  de  Rouen  , h Bolbec,  à Lil- 
lebonne,  dans  la  vallée  de  la  Rillc,  etc.  C’est  ce  que  le  fait  suivant 
tend  à confirmer  (1). 

En  face  de  Vcrnon , les  collines  abruptes  et  accidentées  qui  bor- 
dent la  rive  droite  de  la  Seine,  depuis  Givernv  jusqu’à  Pressagny, 
élevées  de  118  à 138  mètres  au-dessus  du  fond  de  la  vallée,  sont 
composées  d'abord , dans  toute  leur  hauteur,  de  craie  blanche  avec 
des  silex  noirs  en  cordons  peu  réguliers , et  dont  les  couches  incli- 
nent sensiblement  h l’E.  Quelques  bancs  d’un  calcaire  plus  dur, 
jaunâtre,  y sont  subordonnes.  Dans  la  carrière  du  four  à chaux, 
ouverte  à l’extrémité  du  village  de  Vernonnet,  sur  la  route  des 
Andclys,  la  base  de  l’escarpement  n’est  plus  formée  par  la  craie 
blanche,  mais  par  un  calcaire  plus  dur,  d’un  blanc  moins  pur,  où 
les  silex  sont  moins  répandus,  et  qui  est  rempli  d’Inocérames 
(/.  mtjtiloidos  et  lattis?),  et  souvent  moucheté  de  très  petits  points 
d’oxvde  de  manganèse.  Autour  du  hameau  des  Fourneaux , cette 
assise,  qui  appartient  au  premier  étage  de  la  craie  tuffeau,  continue 
à se  relever,  et  un  peu  au  delà  constitue  seule  l'escarpement,  la 
craie  blanche  ne  se  montrant  plus  au  sommet. 

A 600  mètres  environ  au  delà  des  Fourneaux  on  voit  affleurer,  au 
pied  du  talus  qui  borde  la  route,  un  calcaire  marneux,  un  peu  sableux, 
grisâtre,  glauconieux,  se  divisant  en  gros  rognons  diversiformes , à 
cassure  inégale,  et  remplis  de  fossiles.  Ce  banc,  de  0™,60  à 0m,75 
d’épaisseur,  se  relève  vers  l’O. , comme  toutes  les  assises  précé- 
dentes, et  avant  la  montée  de  la  Madeleine,  au  débouché  d'un  petit 
vallon,  il  couronne  un  escarpement  de  10  à 12  mètres  de  hauteur. 
Il  recouvre  en  cet  endroit  des  calcaires  blancs,  durs,  à cassure 
anguleuse,  alternant  avec  des  bancs  de  silex  noirs,  bruns,  gris  ou 
blanchâtres  de  0m,15  à O”, 25  d’épaisseur.  La  surface  de  ces  bancs 
est  mamelonnée,  tuberculeuse,  et  souvent  la  matière  siliceuse, 
d’abord  noire,  puis  grise  et  blanche , se  ramifie  et  se  fond  insensi- 
blement dans  la  roche  calcaire  qui  les  sépare.  Nous  avons  ici  une 


(1)  D’Archiac,  Notes  inédites. 
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représentation  exacte  de  ce  que  l’on  voit  à la  base  de  la  colline  de 
Sainte-Catherine,  près  Rouen,  car  le  calcaire  glauconicux  en  ro- 
gnons, quelquefois  poudingiforme,  avec  des  nodules  verdâtres,  en- 
durcis, qui  recouvre  ces  bancs,  est  lui-même  l'équivalent  du  lit  de 
Turrililes,  Scaphitcs,  Ammonites,  etc.,  si  connu  dans  celle  der- 
nière colline  ( antè , p.  211).  Les  espèces  suivantes,  que  nous  y avons 
trouvées,  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  ce  rapprochement , 
d'accord  avec  la  stratification  que  nous  veuons  d'indiquer  : 

Holnster  subglobosus , Ag.,  Serpula,  Exogjra  columba , Gold.? 
Tercbrcitula  subundata,  Sow.,  T.  carnett,  id.?  Pecten  Beaecri,  Sow. 
an  P.  depressus , Munst.,  Gold  ? Pteurotomnria  Mail/fana,  d’Orb., 
Nautilus  triangularix , Montf.,  Baculitcs  baculoides,  d'Orb.,  ,Sca~ 
phites  ivqualis,  Sow.,  Turrililes  costatus,  Lam.,  Ammonites  rot/to- 
magensis,  Defr.,  A.  varions,  Sow.,  A.  falcatus,  id. 

Le  soulèvement  qui  a amené  ce  banc  à 25  mètres  au-dessus  de 
la  rivière  n'a  pas  été  moindre  de  70  h 80  mètres,  et  est  dû,  sans 
doute,  à une  faille  dirigée  N.-E.,  S.-O.,  comme  le  vallon  dont  nous 
avons  parlé,  et  au  delà  duquel  l'cITet  du  phénomène  s’est  arrêté. 
Les  dénudations  ultérieures,  eu  nivelant  le  pays,  ont  fait  disparaître 
l’aspérité  qu'il  avait  nécessairement  produite  à la  surface.  On  peut 
supposer  que  le  gault  est  en  cet  endroit  très  près  du  niveau  de  la 
Seine,  si  même  il  n'est  au-dessus. 

C’est  probablement  dans  ce  banc  à céphalopodes  que  M.  Sori- 
guct  (1)  signale  22  espèces  d'échinodcrmes,  parmi  lesquelles  nous 
remarquons  : Cidaris  vesiculusus,  Gold.,  Salenia  sculigera,  Gray, 
Diadema  Michelini , Ag. , Cœloplurus  radialus,  Ag. , Discoidea 
tubuculus,  Leske,  Caratomus  rosirai  us,  Ag.,  Catupygus  carinatus, 
id.,  Hemiatter  bufu,  id. , Micraster  acutus,  id.,  fJolaster  subglo- 
bosus,  etc.  L’auteur  a également  recueilli  beaucoup  d’échinodcrmes 
(37  espèces)  dans  la  craie  blanche  des  arrondissements  de  Louviers 
et  des  Andelys,  principalement  sur  les  communes  de  Piuterville,  de 
Veruonnet,  de  Giverny,  du  i’etil-Andelys,  de  Clacbaloae,  de  Ci- 
vières et  de  Tilly. 

L'inclinaison  générale  de  tout  le  système  au  N.-E.  et  à l'E. , sur 


(4)  Bull.,  2*  sér.,  vol.  VI,  p.  445.  4 849.  — Oursins  fossiles  de 
deux  arrondissements  du  departement  de  l'Eure ; in-8,  Vernon , 
4 8SO. 
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la  rive  gauche  de  laSeiue,  est  confirmée  par  les  sondages  artésiens  (1  ) . 
Ou  a vu  que  la  coucho  de  sable  argileux  vert  était,  au  cap  de  la 
Hève,  maximum  de  son  relèvement,  à 25  ou  26  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer;  à Ilonfleur  elle  n’est  plus  que  de  quelques 
mètres  au-dessus  du  même  niveau.  Dans  le  puits  foré  de  Pont- 
Audemer  ces  argiles  sableuses  ont  été  rencontrées  à 25  mètres  au- 
dessous.  Dans  ceux  d’Elbeuf  qui  ont  donné  des  eaux  jaillissantes  et 
dont  la  profondeur  varie  de  155  à 159  mètres,  suivant  le  niveau  de 
l’orifice,  elles  s’abaissent  à environ  100  mètres  au-dessous  de  leur 
affleurement  sur  la  côte.  Pour  les  atteindre,  on  a traversé  25  mètres 
de  craie  avec  silex  noirs,  59  mètres  de  craie  grise  ou  micacée, 
représentant  la  craie  tuffeau  supérieure,  37m,55  de  craie  verte  ou 
chloritée,  ou  craie  tuiïeau  moyenne,  et  l’on  a pénétré  jusqu’à 
15  mètres  dans  les  argiles  sableuses  vertes,  dont  la  partie  supérieure, 
renfermant  beaucoup  de  pyrites  et  des  coquilles  brisées,  appuierait 
la  supposition  que  ces  argiles  sont  réellement  le  gault. 

Dans  le  puits  de  Saint-André,  situé  15  lieues  au  sud  des  précé- 
dents et  dont  M.  Walferdin  (2)  a donné  la  coupe,  on  a traversé 
13”,52  de  dépôts  tertiaires,  122“, 56  de  craie  blanche,  29”, 25  de 
craie  marneuse,  13  ,65  de  craie  glauconieuse,  85m,36  de  sables 
verts,  et  l’on  s’est  arrêté  à 263ra,22  de  la  surface  du  sol  sans  les 
avoir  traversés  entièrement  et  sans  avoir  obtenu  d'eau  jaillissante.  Il 
est  donc  assez  probable,  comme  le  dit  l’auteur,  que  la  nappe  aquifère 
cherchée  était  à une  faible  profondeur  au-dessous  du  point  où  l'on 
s’est  arrêté.  .Mais  nous  avons  fait  remarquer  que,  le  plateau  de 
Saint- André  étant  à 153  mètres  d'altitude,  on  n’est  descendu  qu'à 
120  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  ou  à 20  mètres  à peine 
plus  bas  qu’à  Elbeuf,  et  bieo  que  les  couches  glauconieuses  aient 
été  traversées  ici  sur  une  assez  graude  épaisseur,  si  la  peute  vers 
l'E.  était  régulière,  la  couche  aquifère  cherchée  devrait  être  encore 
à une  certaine  profondeur.  D’un  autre  côté,  nous  savons  que  l'in- 
clinaison est  moindre  dans  cette  direction  que  de  Pont-Audcmer 
à Elbeuf,  ce  qui  augmenterait  les  chances  de  succès  sans  qu’on  fût 
obligé  de  descendre  très  bas.  Nous  examinerons  à la  fin  de  la  section 
suivante  les  résultats  du  même  genre  obtenus  sur  la  rive  droite  de 
la  Seiue  et  vers  le  centre  du  bassin. 


(1)  D'Archiac,  lof.  cit.,  p.  98. 

(2)  Huit.,  vol.  IX,  p.  235.  1838. 


Digitized  by  Google 


256 


CRAIE  BLANCHE  ET  CRAIE  TUFFEAU. 


L’étude  (1)  des  coquilles  foraminifères  de  la  craie  blanche  de 

Foiuimuifcrci.  pjusjeurs  points  du  bassin  de  la  Seine  a conduit  M.  Aie.  d’Orbigny 
il  quelques  considérations  que  nous  exposerons  ici.  Ces  coquilles 
dans  les  divers  étages  de  la  formation,  dans  le  nord  et  le  centre  de 
la  France,  en  Belgique  et  en  Angleterre,  ont  une  grande  analogie 
et  elles  se  succèdent  régulièrement  de  bas  en  haut,  tandis  que  dans 
le  sud  et  le  sud-ouest  de  la  France  les  espèces  sont  tout  à fait 
distinctes,  et  même  il  y a des  genres  différents.  F.n  indiquant  les 
résultats  auquels  il  est  arrivé  sur  la  répartition  des  genres  dans  ces 
deux  zones  crétacées,  l’auteur  pense  que  la  craie  de  Tours , de 
Chavagnc  et  de  Vendôme,  est  parallèle  à celle  de  Maestricht  et  su-, 
périeurc  à la  craie  blanche , manière  de  voir  peu  d’accord  avec 
les  données  siraligraphiqucs  et  mémo  palconlologiques.  Les  forami- 
nifères ont  augmenté  progressivement  des  couches  inférieures  aux 
supérieures.  Des  formes  d’abord  très  simples,  analogues  à celles  des 
dépôts  jurassiques , puis  plus  compliquées  et  propres  aux  couches 
les  plus  basses  de  la  craie,  ont  été  remplacées  dans  les  plus  élevées 
par  des  formes  plus  variées  et  qui  finissent  par  se  trouver  toutes  dans 
le  terrain  tertiaire  ; quelques  unes  même  dans  les  mers  actuelles. 
Les  formes  spécifiques  des  foraminifères  de  la  craie  offrent  dans 
leur  ensemble  plus  d'analogie  avec  celles  qui  vivent  aujourd’hui 
dans  l’Adriatique  qu’avec  toutes  les  autres. 

M.  D’Orbigny  décrit  ensuite  5 A espèces  de  la  craie  blanche  des 
environs  de  Paris,  dont  38  se  sont  trouvées  dans  la  craie  de  Meu- 
don , 33  dans  celle  de  Saint-Germain , et  28  dans  celle  de  Sens. 
9 sont  propres  à la  première  localité , 2 à la  seconde , G à la  troi- 
sième, et  23,  ou  près  de  la  moitié,  se  représentent  dans  la  craie 
blanche  d'Angleterre.  3 des  espèces  précédentes  existent  dans  les 
grès  verts  et  ferrugineux  du  département  de  la  Sai  llie,  2 dans  la 
craie  de  Tours,  2 dans  celle  de  Maestricht,  enfin  2 dans  les  dépôts 
tertiaires  de  l’Autriche  et  de  l’Italie  et  qui  vivent  encore  dans 
l’Adriatique  ( Dentalina  commuais  et  Rolalina  umbilicata). 

Les  Monostègues  manquent  dans  la  craie  blanche  et  ne  se 
montrent  que  dans  la  formation  tertiaire  supérieure;  les  Aga- 
tistègues  ou  Millioles  sont  propres  à la  formation  inférieure  avec 
les  Eutomostègucs  qui  existaient  déjà  dans  la  craie  de  Maestricht.  Les 
espèces  que  nous  avons  signalées  dans  la  craie  à silex  de  Ladouzy- 


(I)  Mém.  de  la  Soc.  gcol.  de  France,  vol.  IV,  p.  1,  1 840,  avec 
4 planches. 
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la-Cour,  près  de  Vervins  (Aisne),  et  dans  les  marnes  de  la  Hérieet  du 
Chaudron , placées  dessous , confirment  1rs  remarques  précédentes , 
et  M.  Cornuel  (1)  en  a reconnu  l’exactitude  pour  les  couches  néo- 
comiennes  qui  sont  encore  plus  basses.  los  Enallostègues  paraissent 
être  très  rares  dans  toute  la  série  crétacée,  tandis  que  les  Sticho- 
stègues  et  les  Ilélicoslègues  sont  comparativement  abondantes.  Ces 
dernières  s’accroissent  progressivement  du  groupe  néocomien  à la 
craie.  Le  même  géologue  fait  remarquer  (p.  248),  entre  autres 
considérations,  que  sous  le  rapport  de  ces  coquilles  fo ram i nées, 
les  marnes  du  département  de  l’Aisne  sont  intermédiaires  entre 
le  groupe  néocomicn  et  la  craie  blanche , mais  plus  rapprochées 
de  celle-ci  que  de  celui-là,  et  l’on  voit  que,  par  le  nombre  de 
leurs  espèces  des  trois  ordres  (Enallostègues,  Stichoslègucs , Héli- 
coslègues),  ces  marnes  formeraient  entre  les  deux  groupes  extrêmes 
un  passage  tout  à fait  en  rapport  avec  la  position  géologique  qu’elles 
occupent. 

Nous  ne  suivrons  point  M,  Cornuel  dans  ses  antres  considéra- 
tions sur  ce  sujet,  et  nous  nous  bornerons  à y renvoyer  le 
lecteur,  tout  en  faisant  remarquer  que,  pour  qu’elles  eussent  une 
valeur  réelle  au  point  de  vue  géologique , il  faudrait  des  recherches 
infiniment  plus  multipliées  que  celles  qui  ont  été  faites  jusqu’à  ce 
jour,  et  encore  n’aurait-on  qu’une  idée  fort  imparfaite  du  nombre 
et  de  la  répartition  des  espèces  de  foraminifères  fossiles.  Ce  n’est 
point  après  un  examen,  quelque  attentif  qu’il  soit,  de  quelques  déci- 
mètres  cubes  pris  dans  une  couche,  et  à plus  forte  raison  dans  un 
étage,  dans  un  groupe  ou  dans  une  formation,  que  l’on  peut  espérer 
d’en  connaître  l’organisme  microscopique.  Si , comme  tout  porto 
à le  croire,  la  multiplicité  des  animaux  dans  la  nature  est  en  raison 
inverse  de  leurs  dimensions,  quelle  doit  être  la  variété  infinie  de 
ceux  qui  échappent  à la  vue  simple  ! Que  de  temps  et  de  laborieuses 
investigations  ne  faudra-t-il  pas  pour  reconstruire  ce  monde  an- 
tique des  infiniment  petits! 


$ 2.  Oault. 

Nous  considérerons  ici  legroupedu  gault  absolument  comme  nous 
l’avons  caractérisé  en  Angleterre;  nous  suivrons  ses  affleurements  sur 


(1  ) Description  rie  nouveaux  fossiles  microscopiques  du  terrain 
crétacé  inférieur  du  département  de  ta  Haute-Marne  (Ment,  de  la 
Soc.  géol.  de  France,  2'sér.,  vol.  III,  p.  241,  pl,  3-4,  1848). 
tv.  17 
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le  pourtour  du  bassin  crétacé  de  la  Seine,  et  nous  chercherons  à nous 
rendre  compte  ensuite  de  sa  disposition  souterraine  par  la  compa- 
raison des  sondages  qui  l’ont  atteint  et  qui  ont  été  pour  la  plupart 
exécutés  dans  la  direction  S.-E. , N. -O.  de  l’axe  de  ce  même  bassin. 

Dans  le  puits  foré  5 Calais,  on  a vu  ( ante , p.  199)  que  la  puis- 
sance du  gault,  rencontré  à 306  mètres  au-dessous  de  la  surface 
du  sol,  n’était  que  de  5 à 6 mètres;  plus  au  S-,  au-dessous  du 
hameau  de  Saint-Pot,  près  de  Wissant,  des  marnes  argileuses  efîlo- 
rescentes,  d’un  gris  foncé,  et  devenant  plus  pures  vers  le  bas, 
affleurent  au  pied  de  la  falaise  et  représentent  le  même  groupe 
(ante,  p.  202  ) (1).  A la  basse  mer,  on  les  voit  reposer  sur  le  grès 
vert  inférieur.  On  y trouve  beaucoup  de  pyrites  blanches  qui  ont 
autrefois  donné  lieu  à une  exploitation  régulière  de  sulfate  de  fer. 
Vers  le  milieu  de  ces  glaises,  qui  s’élèvent  de  7 à 8 mètres  au-dessus 
de  l’eau,  règne  presque  constamment  un  lit  de  0,n,20  d’épaisseur, 
renfermant  des  nodules  endurcis  et  des  fossiles  très  nombreux.  Ces 
derniers,  parfaitement  conservés,  sont  assez  rares  dans  le  reste  de 
l’assise.  Les  coquilles  ont  pour  la  plupart  leur  lest  et  sont  remplies 
ou  moulées  par  l’argile  endurcie.  1*9  Ammonites  et  les  Hamites , 
souvent  changées  en  fer  sulfuré  , sont  accumulées  au  pied  de 
l’esearpement  battu  par  les  vagues,  surtout  entre  le  moulin  et  les 
dunes  de  Wissant , et  leur  surface  est  alors  passée  à l’état  d’hydrate. 
Les  espèces  ci-après,  que  nous  avons  recueillies,  et  dont  plusieurs 
avaient  été  déjà  signalées  par  M.  flozel  (2)  et  par  II.  E.  Robert  (3), 
se  retrouvent  presque  toutes  dans  la  même  couche,  au  promontoire 
de  Copt-Point,  situé  en  face,  de  l’autre  côté  du  détroit. 

TrocJiorjathus  conulus,  Alita . Edw.  et  J.  Ha.,  Pcntacrinus creta- 
ccus,  Leym.,  Serpula  gordialis,  Schloth.,  f'enericardia  tenuicosta, 
Sow.  In  Fitt.,  Jnnceranms  sulcatut,  Sow.,  I.  coneentricus,  id.,  Nu- 
euta  bivirgata , id.,  N.  ornatissima,  d’Orb.,  N.  pectinata,  Sow., 
Plieatula  radinla , Lan). , O.strea  laternlis , Nil*.,  O.  hippopodium, 
id.,  Terebratu/a  bip!  ica  ta,  Sow.,  T spinulosa  et  rugulosa,  Morr., 
T.  tamarin  dus,  Sow.,  Dentalium  dlipticum,  id.,  Natica  gnultina, 
d'Orb.,  Solarium  conoideum , Sow.  iu  Fitt.,  S.  ornatum,  id.,  Sca- 
laria  Dtipiniana,  d'Orb.,  Pleurotomaria  Gibbsi,  Sow.,  Rostcllaria 
carinata,  Mant.,  R.  costata,  Mich.,  Belenniites minimus,  List.,  Nau- 


(t)  D'Archiac,  Mrm.  de.  la  Sor.  géol.,  vol.  III,  p.  264.  1839. 

(2)  Description  géogn.  du  bassin  du  bai  Boulonnais,  p.  41  ; in-8, 
avoc  carte.  Paris,  1828. 

(3)  Bull.,  vol.  IV,  p.  312.  1835. 
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tilur  albensis,  d’Orb. , IV.  Clcmcntimu,  id  , Ammonites  nn  ri  tus,  Sow., 

A.  fleuri  finit,  Al.  Brong..  A.  biplicatus,  Mant.,  A . Bouthardianus, 
d’Orb.,  A,  cris  tutus,  Del,,  A.  denarius,  Sow.,  A.  d en  ta  tus,  id., 

A.  Fittoni,  d'Arcl).,  A.  injiatus,  Sow.,  A.  In  ut  us , id.,  A.  jilnnus, 

Mant.,  A.  splentlcns,  Sow.,  A.  luberculntus , id.,  A.  Varicostts,  Sow., 

Hamites  attenu/ilus,  id.,  H.  intermvdius,  id.,  H.  fiexuosus,  d'Orb., 

H.  tnaxhnus,  Sow..  //.  m tondus,  id.,  H.  tenais,  id..  H.  tubtrcula- 
tus,  id.,  dos  dents  do  poissons,  de  sauriens,  ot  des  coprolites. 

51.  Rozct,  dans  sa  Description  géoynostique  du  bassin  du  bas 
Boulonnais , cite  encore  les  manies  du  gaull  5 Samer,  à Desvres, 

5 Colimhert  et  à Hardingen.  51.  Fillon  (1)  les  a figurées  très  régu- 
lièrement au  pied  des  collines  de  craie  ipii  circonscrivent  le  bassin, 
et  nous  savons  qu’à  peu  de  distance  au  nord  de  Ferques  un  puits 
creusé  pour  rechercher  la  houille  a rencontré,  au -dessous  de  la  craie, 
les  argiles  bleues  avec  les  fossiles  qui  les  caractérisent. 

D’après  ce  qui  a été  dit  { antè , p 185)  des  résultats  apportés  par 
les  sondages  pratiqués,  non  seulement  sur  le  versant  nord  de  l’axe 
de  l’Artois,  mais  encore,  sur  la  ligne  de  partage,  et  même  un  peu 
au  S.,  on  peut  croire  que  la  limite  du  gaull,  qu'ils  n'ont  pas  ren- 
contré avant  d’atteindre  les  terrains  plus  anciens , se  dirige  sou- 
lerrainementau  sud-est  de  Calais,  vers  Fruges,  Doullenset  Bapaume, 
pour  remonter  à l'K.  par  le  Catelet , liuhain  et  la  Capelle , en  con- 
tournant au  S.  le  plateau  où  l'Escaut , la  Sambre  et  la  Somme  pren- 
nent leur  source  (2). 

51.  Thorcnl  (3)  signala  le  premier,  au  nord-ouest  d'Aubcuton,  au  

lieu  dit  la  Folie-Not , et  reposant  sur  des  calcaires  oolithiques , un  i a'1,*. 
dépôt  crétacé,  composé  d'une  roche  très  siliceuse,  grisâtre,  se 
délitant  en  feuillets,  et  remplie  de  végétaux  charbonnés,  puis  une 
marne  rougeâtre , noirâtre  ou  grisâtre , et  un  grès  peu  dur,  pétri  de 
grains  verts,  avec  une  grande  quantité  de  fer  sulfuré  disséminé.  Ce 


(A  ) Transact.  geol.  Soc.  of  London,  vol.  IV,  pl.  9. 

(2)  Cependant  dans  un  puits  do  recherches  exécuté  à Pommier- 
Sainte-Marguerite,  au  sud  d'Arras,  sur  la  ligne  môme  de  partage, 
M.  Élie  de  Beaumont  signale,  au-dessous  de  r 60  métros  do  craies 
diverses,  19  mètres  de  marnes  grises,  schistoïdes,  de  marnes  glau- 
conieuses  ou  non,  de  sables  glauconieux  et  marneux  et  de  grès  cal- 
carifères,  qui,  d'après  ce  savant,  représenteraient  le  gault  et  le  grès 
vert  inférieur.  ( Explication  de  ia  carte  géologique  de  la  France, 
vol.  Il,  p.  384.  1818.) 

(3)  Mém.  de  la  Soc  grol.  de  France , vol.  111,  p.  853,  1839. 
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sable  bleu  noirâtre , devenant  gris  verdâtre  par  son  exposition  à 
l'air,  renferme  VExogyra  columba,  var.  minima,  avec  des  Peignes, 
des  Huîtres,  et  la  Trigonia  alceformis?  Du  lignite  y repose  aussi 
sur  des  couches  siliceuses  non  effervescentes , très  compactes , 
gris  verdâtre , quelquefois  celluleuses , séparées  par  un  sable  vert 
semblable  au  précédent  et  renfermant  la  même  Exogyre.  Les 
sables  pyriteux  sont  exploités  sous  le  nom  de  cendre  pour  l'amende- 
ment des  terres.  Un  autre  lambeau  de  même  nature  fut  indiqué 
à Tarzy,  sur  le  plateau  situé  à l'est  de  ce  point. 

Les  observations  que  nous  donnâmes  la  même  année  (1)  en  fai- 
sant connaître  l’existence,  dans  ces  couches  de  la  Folie-Not,  des 
Ammonites  monile,  Sow.,  et  biplicatus,  Mant. , et  de  I ’ Inoceramus 
sulcntus,  Sow.,  ne  permettaient  guère  de  douter  qu'elles  ne  fussent 
un  rudiment  du  gault,  et  nous  mentionnâmes  également  les  grès 
non  effervescents,  schisteux,  avec  empreintes  charbonneuses,  ainsi 
que  les  glaises  noirâtres  pyritenses  exploitées.  Plus  tard  (2),  nous 
eûmes  occasion  de  revenir  sur  ce  sujet , et  conformément  à la  clas- 
sification adoptée  par  nous  en  1839,  mais  modiGée  depuis,  nous 
décrivîmes  sous  le  nom  de  grès  vert  les  divers  lambeaux  de  grès, 
de  sables  et  d'argiles,  épars  çâ  et  là  à la  surface  des  calcaires  ooli- 
lliiques  des  cantons  d’Hirson  cl  d'Aubeulon,  et  qui,  par  leurs  fos- 
siles, se  rapportaient  plus  particulièrement  à l'horizon  du  gault. 
Des  sables  analogues,  de  quelques  mètres  d’épaisseur,  se  prolongent 
aussi  sur  les  tranches  du  terrain  de  transition,  sur  la  rive  droite  de 
l’Helpe , au  nord  de  Rocquigny,  dans  le  bois  du  Hautty,  entre  Mon- 
d repuis  et  la  grande  route,  à Rue-d’Hirson  , à Rue-Heureuse,  etc. 
Des  vues  particulières,  que  nous  ne  pouvons  encore  admettre,  ayant 
été  déduites  récemment  de  l'examen  de  quelques  uns  de  ces  lam- 
beaux , nous  sommes  obligé  d'entrer,  à leur  égard,  dans  des  détails 
qui,  sans  cela,  seraient  superflus. 

Le  point  le  plus  occidental  où  viennent  affleurer  les  sables  verts, 
au-dessous  des  marues  argileuses  bleues  dont  nous  avons  parlé 
(nntè,  p.  220),  se  trouve  au  bord  de  l’Oise,  à l'ouest  de  Sorbais,  et 
au-dessous  de  Rite-Maillard.  A Élréaupont , le  lit  de  la  rivière  est 
formé  par  un  grès  argileux,  gris  bleuâtre,  avec  points  verts,  à grain 
très  fin  , peu  calcarifèrc , caractérisé  par  l 'Inoceramus  sulcntus , et 


D’Archiac,  ibid.,  p.  279.  1839. 

D'Archiac , Description  géologique  du  département  de  l' Aisne 
, vol.  V,  p.  33*,  et  pl.  23,  f.  1, 2,  *,  6,  1843). 
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inférieur  au  sable  vert  foncé  précédent , où  se  trouvent  les  l’ere- 
bratulu  striatula,  Sow. , et  Gibbsiana,  id.?  Ces  assises  se  relèvent 
sur  les  bords  du  Thon , comme  sur  la  rive  gauche  de  l'Oise,  à me- 
sure qu’on  s’avance  vers  l’E.  Dans  le  village  d’Effry,  le  grès  repose 
sur  les  calcaires  oolithiqucs , puis  viennent  au-dessus  les  marnes  et 
la  craie  à silex.  A Foigny,  on  retrouve  sous  les  marnes  le  sable  vert 
foncé,  le  grès  grisâtre  argileux  d’Étréaupont,  et  des  sables  verdâtres 
enveloppant  des  rognons  de  cette  même  roche  légère  et  poreuse , 
le  tout  sur  une  hauteur  de  20  mètres  au  plus.  Ce  système  de  rou- 
elles, au  nord  de  l’église  d’Origny,  recouvre  les  calcaires  blancs 
oolithiques.  A l'ouest  de  Bucillv,  un  lambeau  de  grès  et  de  sable 
vert  de  10  à 12  mètres  d’épaisseur  couronne  l’escarpement  de  la 
rive  droite  du  Thon  ; un  autre  lambeau,  rempli  lYExogyra  ronica, 
Sow.  (1),  existe  entre  Saint-Michel  et  les  Vallées,  et  le  hameau  de 
Lorembert  est  sur  des  sables  analogues.  Au-dessus  de  Leuze,  les 
grès  et  sables  verts,  avec  des  glaises  dans  lesquelles  ou  exploite  des 
cendres  pyriteuses  semblables  à celles  de  la  llayette , surmontent 
les  assises  jurassiques,  lin  peu  au  nord  du  village  sont  encore  des 
grès  quarlzeux  en  plaquettes  subschistoïdrs  avec  du  fer  silicate  très 
aliondant.  Les  grès  extrêmement  durs , à cassure  lustrée,  ne  font 
aucune  effervescence  avec  les  acides,  et  alternent  avec  dessables 
verts  et  ferrugineux. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  lambeau  de  la  Folie-Not;  aussi  ne 
reproduirons-nous  pas  ici  les  détails  plus  complets  que  nous  en 
avons  donnés  eu  1843,  et  auxquels  M.  Dumont  (2),  qui  a vu  les 
lieux  assez  longtemps  après , ne  semble  avoir  rien  ajouté  d'es- 
sentiel. La  coupe  de  VYignéhies  est  la  répétition  de  ce  que  nous 
venons  de  dire,  avec  ces  modifications  locales  sans  importance 
qu’on  observe  toujours  le  long  des  plages  basses,  comme  était  celle- 
ci  , et  qui  sont  en  rapport  avec  les  circonstances  physiques  environ- 


(1)  Cotte  espèce  du  grès  vert  du  Wiltshire,  qui  n'est  peut-être 
qu'une  variété  de  YE.  la/viyata,  Sow.,  du  grès  vert  inférieurdu  Kent, 
n’est  point  YOstrra  conica,  d’Orb.,  Polêont.  franc. , pl.  178,  f.  5-8  ; 
mais  elle  parait  être  identique  avec  l’ü.  arduennensis,  d'Orb.,  ib., 
pl.  172.  L 'Exogyrn  rnnic<i  n'est  jamais  striée,  et  la  seule  synonymie 
de  M.  d'Orbigny  doit  s’appliquer  à la  (> ryphao  secundo,  Lam.,  si 
toutefois  la  vérification  a été  faite  sur  les  échantillons  types  de  la  col- 
lection du  célèbro  auteur  des  Animaux  sons  vertèbres.  Les  fig.  1-3, 
pl.  179,  représentent  bien  V Exogyru  Icevigata , Sow. 

(2)  Bull,  de  l' Acad.  r.  de  Bruxelles , vol.  XVI,  p.  12.  1819. 
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liantes.  Noua  ne  pouvons  voir  dans  tous  ces  petits  lambeaux  épars 
de  sables  verta,  do  grès,  d’argiles  pyriteuscs  ou  non,  et  de  débris 
do  végétaux  charbounés,  que  des  représentants  plus  ou  moins 
variables  du  gault , et  peut-être  rà  et  lit  quelques  rudiments  do  la 
craie  tuffeau,  certains  grès  rappelant  par  leur  aspect  la  gaiie  des 
Ardennes,  Mais,  suivant  nous,  aucune  trace  du  grès  vert  inférieur 
ou  groupe  néocontieu  n'y  existe,  et  ce  serait,  en  effet,  une 
anomalie  fort  étrange,  puisqu’il  ne  commence  & so  montrer  que 
dans  le  département  de  la  Meuse.  Nous  insisterons  encore  moins 
sur  l'idée  que  le  groupe  wealdien  puisse  y être  représenté,  et  nous 
répéterons  en  terminant , que  nous  avons  vu  et  signalé  la  plupart 
des  faits,  d'ailleurs  extrêmement  simples,  sur  lesquels  M.  Dumont 
a,  du  moins  jusqu'il  présent,  appuyé  ses  divers  rapprochements; 
nous  avons  partout  admis  l'exactitude  de  ses  observations  d'accord 
avec  les  nôtres  ; aussi  cst-cc  avec  un  véritable  regret  que  nous  nous 
sommes  si  souvent  prononcé  contre  les  conclusions  générales  qu'il 
«n  a déduites. 

Au-dessous  de  Mont-Saint-Jean  , les  couches,  dont  nous  venons 
de  parler,  atteignent  leur  plus  grande  épaisseur  qui  est  de  35  mètres, 
A l'ouest  d'Étréaupont,  au  point  le  plus  bas  où  nous  les  avons  vues 
affleurer,  elles  sont  à 12ô  mètres  nu -dessus  de  la  mer,  et  en  se  relevant 
graduellement  à l’K.  elles  atteignent  une  altitude  de  235  mètres  dans 
les  bois  d’Hannapes,  ce  qui  domie  un  relèvement  de  111  mètres 
entre  ces  deux  points  distants  d’environ  7 lieues.  Les  couches 
plongent  au  S. -O.  où  elles  sont  ensuite  constamment  recouvertes  par 
les  groupes  plus  récents. 

n.:r».i.-mciii  Nous  avons  indiqué  le  prolongement  «les  sables  verts  et  des  grès 
a i >i'< nu.-.,  entre  Wardimoiit  et  la  Hardoye  (Ardennes),  puis  jusqu’au  delà  de 
Rocquigny,  où  leur  épaisseur  est  de  18  à 20  mètres,  lis  passent 
ensuite  derrière  Cliaumoiil-Porcien  pour  se  continuer  dans  la  direc- 
tion de  Mesmont  et  de  Novion-Porcien  (I).  Contre  ce  dernier  vil- 
lage, et  dans  le  petit  tertre  sur  lequel  est  bâtie  l’église,  ce  sont  des 
sables  composés  «le  grains  verts  dominants,  et  de  grains  de  quartz 
mélangés  d'une  petite  quantité  d'hydrate  de  fer,  d’argile  et  de  cal- 
caire en  proportions  variables.  A la  base,  et  quelquefois  au  coutact 
même  du  coral-rag,  les  sables  argileux  renferment  beaucoup  de 
rognons  très  durs,  bruns,  verts,  noirâtres  ou  blanchâtres.  Ou  y 


(1)  D’Archiac,  Mémoire  sur  le  groupe  moyen  de  la  formation 
crétacée  (ftlém.  de  la  ÿoc.géol.  de  France , vol.  III,  p.  283,  t839). 
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reconnaît  les  éléments  de  la  roche  enveloppante  avec  des  cailloux 
de  quartz  et  de  quelques  autres  roches  mal  caractérisées,  qui  en  font 
un  poudingue  d'un  aspect  particulier  (1).  A un  kilomètre  à l'E., 
les  lits  d'argile  subordonnés  sont  exploités , et  la  superposition  aux 
couches  jurassiques  est  de  la  plus  parfaite  évidence.  Les  fossiles  de 
cette  localité  sont  très  nombreux  et  remarquables,  surtout  les 
Ammonites,  par  la  conservation  de  leur  test  nacré  et  de  tous  leurs 
caractères  intérieurs.  Les  fossiles  sont  réunis  avec  les  rognons  du 
poudingue;  ils  forment  un  lit  de  0"’,35  à 0m,45,  et  de  même  que 
nous  l’avons  vu  dans  les  argiles  de  Crockerton  ( VYiltshire),  de 
Uingraer  (Susses),  de  Folkslone  (Kent)  et  de  Saint-Pot  (Pas-de- 
Calais),  ils  u’occupent  dans  la  masse  qu’une  zone  étroite,  au-dessus 
et  au-dessous  de  laquelle  ils  deviennent  très  rares. 

De  ce  point  à Faissault  et  à Machéroménil,  la  teinte  verte  du  sol  et 
les  fossiles  répandus  dans  les  champs  indiquent  la  continuation  du 
même  dépôt.  A un  kilomètre  au  nord-est  de  Machéroménil,  les  car- 
rières ouvertes  dans  un  petit  vallon  montrent , sous  une  glaise  brun- 
verdâtre  de  0m,40,  un  lit  de  O™, 25  où  sont  accumulés  les  coquilles 
et  les  rognons  de  poudingue,  puis  une  couche  de  sable  vert  de 
0m,60,  recouvrant  le  calcaire  oolilhique.  Les  coquilles  et  les  nodules 
noirs,  pénétrés  de  veines  de  chaux  carbonatée,  y sont  semblables 
aux  précédents  et  accompagnes  de  fragments  de  bois  dicotylédones. 
En  générai , le  lit  de  coquilles  avec  le  poudingue  en  rognons  se 
trouve  à la  partie  inférieure  du  dépôt;  au-dessus  vient  un  sable 
plus  ou  moins  mélangé  d’urgile,  et  qui  forme  les  buttes  cuire 
Koviou  et  Vieille- Vil  le.  Leur  épaisseur  est  de  15  à 18  mètres. 

Au  nord  de  Saulxcc-aux-Bois,  la  séparation  des  deux  formations 
nous  a paru  moins  nette  (p.  283).  Toutes  les  collines  entre  ce  vil- 
lage cl  Monclin  , puis  celles  qui  s’étendent  jusqu’à  Sorcy  et  Ecordal, 
sont  formées  par  les  mêmes  couches  argileuses  et  sableuses  qui  se 
montrent  aussi,  à l’ouest  de  Saint-Loup,  toujours  avec  leurs  fossiles. 
La  formation  jurassique  se  relevant  insensiblement , les  nombreuses 
carrières  ouvertes  au  nord  d’Ecordal  sont  dans  les  calcaires  que 
caractérise  l 'Astarte  minima,  surmontés  à l’K.  de  sable  vert  sans 
rognons  ni  fossiles.  A gauche  du  chemin  de  Tourteron , les  ro- 
gnons diffèrent  des  précédents,  et  souvent  sont  de  véritables  galets 


(1)  Voyez,  sur  ces  rognons  noirs,  Aie.  d'Orbigny,  Bull.,  vol.  XIV, 
p.  480.  1843.  — V.  Raulin,  ibiil. , p.  485.  — D'Archiac,  ibid. , 
p.  485,  — Buvignier,  ibid. , 2*  sér.,  vol.  I,  p.  189. 
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ou  fragments  roulés  du  calcaire  luinacliclle  ooiitbique  sous-jacent, 
et  qui,  longtemps  soumis  à l'action  de  la  roche  enveloppante,  ont 
pris  la  même  teinte  brun-noirâtre  ou  verdâtre. 

Les  membres  de  la  Société  géologique  qui  ont  visité  en  1835  quel- 
ques uns  de  ces  points  ont  cru  reconnaître,  que  le  grés  vert  supé- 
rieur se  trouvait  à Charbogne,  le  gault  un  peu  avant  ce  hameau,  et 
le  grés  vert  inférieur  à Saint-Loup  et  k Tourtcron  (1);  mais  nous 
avons  fait  remarquer  (p.  284)  le  peu  de  réalité  de  ces  distinctions 
cl  le  peu  de  constance  des  couches  argileuses  et  sableuses  les  unes 
par  rapport  aux  autres,  lorsqu'on  les  observe  sur  une  certaine  éten- 
due. Quelques  sommités  entre  Tourtcron  et  le  Chesne  sont  encore 
couronnées  de  sables  verts,  et  il  en  est  de  même  entre  ce  dernier 
bourg  et  Boull-aux-Bois. 

Les  fossiles  que  nous  avons  recueillis  dans  les  couches  argilo- 
sablcuses  avec  rognons  et  poudingue,  particulièrement  aux  environs 
de  Novion , de  Machéroménil  et  de  Saulxce-aux-Bois , sont  les 
suivants  : 

Trochacyalhus  conulus,  Miln.  Lrt  w . et  J.  Ha.,  Panopœa  acuti- 
sulcata,  d'Orb.,  P.  inœquivalvis,  id.,  / cutis  Vibraycuna , id.,  Cy- 
prina  cordiformis,  id.,  C.  crvyensis , Leym.,  C.  regutaris,  d'Orb., 
Pcriploma  simplex,  id.,  T/ietis  minor,  Sow.,  l’enerirardia  tenui- 
r.osta,  Sow..  Area  carinata,  id . , A.  fibrosa,  id.,  A.  Hugardiana, 
dOrb.,  Nueala peednata,  Sow.,  N.  arduennensis , d'Orb.,  Pectun - 
culus  alternants , id.,  Trigonia  alarformis , Part.,  T.  Gain tantii , 
d'Orb.,  Gervillia  difficith,  id.,  flJytilus,  nue.  sp. , Inoceramus  coti- 
centricus,  Sow.,  Prcten  Haulirtianus , d'Orb.,  Lima  albrasis,  id:, 
Spondylus  gibbosus,  id.,  Plicatula  radtala,  Lam.,  Exagéra  conica , 
Sow.,  an  auricularis,  liront;. , var.?  Ostrea  lateralis,  Nils.,  Ostrea 
vesicidaris,  Lam.,  Dentalium  medium,  Sow.,  Natica  Raulinianu, 
d'Orb.,  N.  C/cmentina,  id.,  .V.  ervyana,  id.,  Stdarium  moniliferum , 
Mich.,  Scalaria  Dupiniana,  d’Orb.,  .V.  Raulinianu,  id.,  Nnutihts 
Clemrntinus,  d'Orb.,  Ammonites  Archiacianus,  id.,  A.  lleuilanti , 
Brong. , A.  bicurvatus,  Midi.,  A.Jîssicostatus,  Phill.,  A.  Guersanti, 
d’Orb.,  A.  monde , Sow.  (A.  mami datas,  Schloth.),  A.  qucrcifolius , 
d’Orb.,  A.  Raulinianus,  id.,  A.  rcgularis,  id.,  Hamites  rotundus, 
Sow. 

La  .vallée  de  l’Aire  et  les  collines  qui  la  bordent,  de  Grandpré 
k Varennes  et  au  delà,  nous  ont  offert  une  série  de  dépôts,  prolonge- 
ment de  ceux  que  nous  venons  de  décrire.  On  les  observe  d’ailleurs 
k des  niveaux  assez  différents , ce  qui  nous  avait  fait  présumer  que 


(t)  Bh/I.,  vol.  VI,  p.  335.  (835. 
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ceux  des  parties  basses  du  sol  étaient  un  remaniement  de  cenx  des 
plateaux,  mais  un  nivellement  exécuté  par  M.  A.  Buvignier  (1) 
s’oppose  à cette  conjecture.  La  carrière  située  entre  Marcq  et 
Chevièrcs,  sur  la  rive  gauche  de  l’Aire,  nous  a présenté  la  coupe 
ci-jointe  (p.  285)  : 

1.  DépOt  quaternaire  de  sable  argileux,  avec  dos  cailloux  Mène». 

roulés  do  calcaire  jurassique 2 

2.  Argile  vert  noirâtre 5 

3.  Id.,  avec  lnnccranms  concenlricus , Tketis  major? 

Ammonites  mo/iile , Troc/iocyathus  conu  tus , etc.  0,20 

i.  Argile  verte,  avec  des  nodules  endurcis  de  mémo  na- 
ture, quelques  coquilles  disséminées  ( Ammonites 


monile ),  et  des  nodules  ferrugineux  noirâtres  à la 

base 4 

6.  Grès  vert  peu  solide,  avec  grains  de  quartz  et  nodules 
noirâtres  endurcis  [Terebratula  preelonga , Sow., 

T.  plicatilis ?,  id.) 5 


Une  petite  carrière  ouverte  immédiatement  au- 
dessous,  dans  les  couches  jurassiques,  montre  : 

6.  Calcaire  marneux,  grisâtre,  noduleux,  avec  Phola- 

domves,  Trigonia  costata,  var.,  etc 4 

7.  Marnes  bleues  à Exogyra  virgula,  Defr.,  au  niveau 

de  la  rivière 

Les  t ouches  2 et  3 ont  uue  analogie  frappante  avec  le  gault  de 
Folkstone  et  de  Wissant,  mais  on  doit  sans  doute  regarder  les  assises 
h et  5 comme  en  faisant  aussi  partie. 

Au  sud,  au  sud-ouest  et  au  sud-est  de  Soinmerance,  sur  les  hau- 
teurs qui  dominent  la  vallée,  on  exploite  des  sables  verts  avec  fer 
hydraté  en  grain,  sur  une  épaisseur  de  A à 5 mètres,  et  recouverts 
par  un  dépôt  de  transport  quaternaire.  V Exogyra  virgula  roulée 
s’y  trouve  de  môme  qu’à  la  partie  supérieure  des  minières  de  Grand- 
pré,  dont  les  fossiles  dilfèrent  de  ceux  que  nous  avons  signalés  pré- 
cédemment. Ce  sont  surtout  les  polypiers  recueillis  par  M.  Rauliu 
et  par  nous,  que  M.  Michelin  a décrits  sous  les  noms  de  Ceriopora 
Ilaulini,  Heteropora  spongioides,  Cricopora  coliformis,  Eschara 
triangularis  avec  le  Spongia  bolet iformis  du  tourlia,  le  iJiastopora 
gracilis,  Miln.  Edw. . qui  se  trouve  à Vassy,  le  Cricopora  gracilis, 
Midi.,  de  la  craie  de  Wcstphalie,  le  Ceriopora  polymorpha , Gold. , 
du  même  pays,  Y Heteropora  dic/totoma,  de  Blainv. , et  Y H.  crypta - 


(1)  Bull.,  vol.  X,  p.  258.  4839. 
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jwra,  id.,  tous  deux  de  Macstricht.  Nous  y signalerons  en  outre  : 
Scyphxa  infundibutiformis,  Gold.,  Serpula  social  is,  id.,  et  yor- 
dialis,  Schlolh. , Telrugramma  variolaris,  Ag.?  Discuidea  subu- 
culus,  id.,  Avicula  Hauliniana , d’Orb.,  Pliratula  radiola,  f.am. , 
t'xoyyra  inflata,  Gold.,  an  læviyata,  Sow. , Terebralula  sulcata, 
Park. , an  nuciformis,  Sow.?  T.  latissima,  Sow. , T. prœlonga, id., 
in  FilL 

Aux  environs  d’Apremont  et  de  Monlalainvillé , les  couches  aré- 
nacées  redeviennent  solides,  comme  au  nord-ouest  dans  le  départe- 
ment de  l’Aisne,  et  donnent  des  grès  exploités.  A l’est  de  Vareunes 
(Meuse),  les  monticules  de  l’étage  jurassique  supérieur  sont  entou- 
rés par  une  ceinture  de  sables  verts,  avec  les  nodules  noirs  cl  les 
fossiles  précédents  h la  partie  inférieure , au  contact  des  marnés  à 
Exoyyra  viryula.  Les  fossiles  semblables  à ceux  de  Novion , de 
Machéroménil , etc.,  y sont  moins  bien  conservés  et  moins  variés; 
nous  y avons  reconnu  les  suivants  : 

Panoptea  inanjuiraMr , d'Orb.,  Venus  Vlbrayrana , id.,  Thctis 
rninor,  Sow.,  Penericardia  tenuicattn , id.,  Area  carinata,  id., 
A.  Cottnliliiia , d'Orb.,  A.  Jibrosa,  Sow.,  JSucula  arduennensis , 
d'Orb.,  N.  ovata,  Mant.,  Trigania alatformis,  Park.,  '/.  Archiaciana , 
d’Orb.,  Inoceramus  cnncen  tricus,  Sow.,  Plientula  rodiidn , Lam  , 
Dentalium  meilittnt , Sow.,  Ampultana  canalit ulula,  Mant.,  Sola- 
rium monilifcrutn , Mich-,  Ammonites  interruptus , d'Orb.,  A.  mil - 
letianus,  id.,  A.  n/onlte,  Sow.,  A.  resularis , Brug. 

Nous  avons  aussi  fait  voir  (1)  la  courbe  décrite  par  les  affleure- 
ments du  gault  dans  le  sens  vertical,  entre  ce  dernier  point  et  la  côte 
de  la  Manche,  com  be  dont  nous  retrouverons  l'analogue  vers  l’axe 
du  bassin  de  la  Seine.  A partir  du  village  de  Rumigny  (Ardennes), 
où  ce  groupe  atteint  une  altitude  de  257  mètres,  il  s’abaisse  h 
l’O.-N.-O.  , se  maintenant  entre  220  et  200  mètres,  d’Aubenton  à 
Rue-Neuve  (Aisne) , pour  disparaître  brusquement  5 Étréaupont 
b 125  mètres  seulement  au-dessus  de  la  mer.  On  a dit  que  les 
forages  du  département  du  Pas-de-Calais  ne  l’avaient  point  rencon- 
tré h 1 00  mètres  au-dessous  de  ce  môme  niveau  (2),  et,  en  supposant 
que  plus  au  sud  de  l’axe  de  l’Artois  il  se  trouvât  â cette  profondeur, 
on  aurait  encore  une  différence  de  S57  mètres  avec  son  altitude  b 


(t)  D'Archiac,  Ment,  de  la  Soc.  geol.  de  France,  vol.  III,  p.  286. 
1839.  — Id.,  ibid.,  2*  sér.,  vol.  Il,  p.  132.  1846. 

(2)  Vo'bZ  ante,  p.  259,  nota,  pour  un  fait  exceptionnel. 
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Rumigiiy.  Il  remoule  sans  duutc  ensuite  vers  le  N.  en  s’approchant 
du  bas  Boulonnais,  dans  l'enceinte  duquel  il  affleure  comme  dans  la 
falaise  de  Wissant , où  il  est  à 1 0 ou  12  mètres  au-dessus  de  la  mer  ; 
mais  il  ne  tarde  pas  à s’enfoncer  de  nouveau  très  rapidement  au  N., 
puisqu’il  n’a  été  trouvé  dans  le  puits  de  Calais  qu’à  près  de  300 
mètres  au-dessous. 

Nous  avons  dit  (antè,  p.  225)  que  .MM.  Sauvage  cl  Buvignier  (1) 
avaient  placé  parallèlement  à la  craie  tuiïeau  ( gaize ) de  l'arrondisse- 
ment de  Vouziers  certains  grès  que  nous  avons  considérés  dans  celui 
de  l'Aisne  comme  appartenant  plutôt  au  groupe  du  gault.  Ces  géo- 
logues ne  marquent  en  effet  celui-ci  que  jusqu'à  Mesuiout,  et  tous 
les  sables  verts,  les  grès  et  les  argiles  qui  sont  au  nord-ouest  de  ce 
point,  entre  les  marnes  crétacées  et  les  couches  jurassiques , appar- 
tiendraient au  deuxième  groupe.  Mais  les  fossiles,  incontestablement 
du  gault,  trouvés  dans  le  prolongement  immédiat  de  ces  couches  aux 
environs  d’Anbenlou  , l'enchevêtrement  des  assises  arénacées  et  ar- 
gileuses, l'absence  des  fossiles  si  caractéristiques  de  la  craie  tuileau 
dans  l'arrondissement  de  Vouziers,  nous  engagent  à maintenir  notre 
premier  classement.  Il  ne  serait  pas  impossible  néanmoins,  comme 
nous  l'avons  déjà  donné  à entendre,  que  certains  grès  psaminiliquea, 
qui  ont  une  grande  analogie  avec  la  gaize,  n'en  fussent  réellement 
une  dépendance , mais  leur  position  relative  et  leurs  limites  reste- 
raient encore  à préciser. 

Tout  eu  reconnaissant  l'exactitude  des  descriptions  de  MM.  Sau- 
vage et  Buvignier  et  les  services  qu’ils  ont  rendus  à la  science  et  au 
pays  en  traçant  avec  un  aussi  grand  soin  les  limites  des  subdivisions 
qu'ils  ont  adoptées,  nous  ne  pouvons  cependant  admettre  les  ra|>- 
pruchcmeuis  qu’ils  ont  faits  de  quelques  dépôts  de  sables  verts  avec 
le  grès  vert  inférieur  ( lower  green  suitd ) qui  ne  nous  a point  paru 
représenté  dans  le  nord-ouest  du  département  des  Ardennes  plus 
que  dans  celui  de  l’Aisne,  ni  la  domiualiou  de  grès  vert  supérieur 
appliquée  à la  guise  et  aux  couches  arénacées  ou  grésifurmes,  vertes, 
bleues  ou  jaunes,  de  l’arrondissement  de  ltrthel. 

Nous  devons  faire  remarquer  que,  dans  la  liste  des  fossiles  du 
gault  des  Ardennes  (p.  307),  les  autcuis  semblent  se  ranger  im- 
plicitement à notre  opinion , puisqu'ils  ne  fout  aucune  distinction 
entre  les  corps  organisés  des  couches  rapportées  par  eux  aux  sables 


(t  ) ütatistigue  miner. , g col. , etc. , du  département  des  Ardennes , 
p.  47  et  356;  in-8,  avec  carte  et  coupes.  Méziôres,  1842. 
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verts  inférieurs  et  au  gault  ; en  outre , ils  signalent  à Graudpré , où 
nous  avons  vu  des  fossiles  assez  différents  de  ceux  du  gault,  Y Exo- 
gyra  sinuata  et  YOstrea  Leymerii , espèces  qui,  avec  la  Tere- 
bratula  prœlonga,  appartiennent  au  quatrième  groupe.  Ces  bancs 
inférieurs  à minerai  de  fer  qui  manquent  au  N. -O.,  seraient-ils 
déjà  un  rudiment  de  la  partie  supérieure  du  groupe  néocomien? 
Cette  supposition  a pour  elle  quelque  probabilité,  lorsqu’on  voit, 
dans  le  département  de  la  Meuse,  M.  Buvignicr  distinguer  fort  bien, 
au-dessus  des  marnes  sableuses  panachées,  les  argiles  « Plicatules 
de  la  Haute-Marne,  qui  ne  sont  point  à proprement  parier  les  ar- 
giles tégulines  de  l’Aube,  puis  les  sables  verts  et  le  gault  ; de  sorte 
que  les  sables  verts,  immédiatement  sous  ce  dernier  groupe,  carac- 
térisés par  l 'Exogyra  sinuata,  YOstrea  Leymerii  et  la  Terebratula 
prœlonga,  et  qui  semblent  appartenir  au  premier  étage  néocomien, 
commenceraient  à se  motilrertiur  les  bords  de  l’Aire,  dans  la  partie  ’ 
orientale  de  l'arrondissement  de  Vouziers,  pour  se  continuer  ensuite 
sans  interruption  vers  le  S.  Ainsi  viendraient  affleurer  successive- 
ment du  N.-N.-O.  au  S.-S.-E.  les  marnes  et  les  argiles  du  second 
groupe,  la  gaize,  le  gault,  les  argiles  à Plicatules  et  Exogyra 
sinuata,  les  marnes  sableuses  panachées  et  le  calcaire  néoco- 
mien. 

La  Carte  géologique  du  département  de  la  Meuse,  publiée  en 
1855  par  M.  A.  Buvignier,  nous  permet  d’y  suivre  exactement  le 
groupe  qui  nous  occupe  et  qui  y est  aussi  composé  à la  base  de 
sables  avec  minerai  de  fer  en  grains  que  nous  serions  porté  à pla- 
cer dans  le  groupe  suivant , puis  d'argiles  alternant  avec  des  sables 
verts.  Les  lambeaux  isolés  sur  les  plateaux  jurassiques,  entre  l'Aisne 
et  la  Meuse,  atteignent  près  de  300  mètres  d'altitude,  et  les  couches 
s’abaissent  sur  la  rive  gauche  de  l'Aisne,  par  suite  de  l'inclinaison 
générale  au  S. -O.,  n’étant  plus  qu'à  140  mètres  dans  les  vallées  de 
l'Aisne  et  de  la  Biesme.  Aux  environs  de  Bar,  où  leur  puissance 
atteint  50  mètres,  leur  altitude  varie  aussi  de  250  à 130  mètres 
lorsqu’on  se  dirige  de  l'E.  à l'O.  (1).  Il  serait  sans  doute  difficile 
de  distinguer  sur  une  carte  les  argiles  à Plicatules  cl  les  sables  verts 
qui  les  séparent  du  gault , surtout  dans  le  département  de  la  Meuse  ; 
cependant,  au  point  de  vue  théorique  et  straligraphique , c’est  peut- 


(t)  A.  Buvignior,  Utill.,  2'  sér.,  vol.I,p.  398.  1844.  — Gaulard, 
Mém.  pour  servir  à une  descript.  géol.  du  département  de  la 
Meuse;  in-8.  Verdun,  1836. 
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être  une  nécessité  comme  de  séparer  la  craie  tuileau  de  la  craie 
blanche. 

Dans  le  département  de  la  Haute-Marne , en  effet , M.  Cornuel  (1) 
a séparé  stratigraphiqueinent  et  géographiquement  le  gault  des 
sables  verts  et  jaunes  qui  sont  dessous,  et  comme  ceux-ci,  déjà  in- 
diqués par  l'auteur  sous  le  titre  de  grès  verts  inférieurs  ( lower 
green  sand) , se  lient  intimement  aux  argiles  à Plicatules  et  aux 
couches  que  caractérisent  YExoggra  sinuata,  nous  pensons  qu’il 
est  plus  rationnel  de  poser  la  limite  des  groupes  comme  elle  l’est 
de  l’autre  côté  du  détroit , précisément  entre  les  argiles  et  les  sables. 
Cette  distinction  paraîtra  d’ailleurs  d’autant  mieux  motivée,  que 
nous  nous  avancerons  davantage  vers  le  S.  et  le  S. -O.  N’omettons 
pas  de  rappeler  aussi,  que  dès  1838  M.  E.  Royer  (2)  avait  séparé 
du  gault  le  sable  vert  foncé  qui  le  supporte  et  qui  repose  sur  un 
sable  grossier  jaunâtre , au-dessous  duquel  viennent  les  argiles 
vertes  ou  bleuâtres  avec  Lxoyyra  sinuata. 

Dans  l'arrondissement  de  Vassy  le  gault  ainsi  limité  se  compose 
de  marnes  argileuses  et  d'argile  marneuse,  gris  bleu,  bien  dévelop- 
pées aux  Côtes-Noires,  près  de  Moëlains,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Marne,  au  sud-ouest  de  Saint-Dizier,  où  leur  épaisseur  est  de 
20  mètres,  la  plus  grande  qu'elles  atteignent  dans  le  département. 
Ces  couches  se  continuent  avec  les  mêmes  caractères  par  Valcourt, 
Ec.laron,  Monlhiérendcr,  Epotliémont,  etc.  Leur  puissance  y est 
quelquefois  réduite  à S ou  U mètres,  tandis  qu'à  l'ouest,  dans  le 
département  de  la  Marne,  des  forages  entrepris  à Vitry-le-Français 
et  à Courdemange,  à peu  de  distance  de  celte  ville,  leur  auraient 
fait  reconnaître  une  épaisseur  de  près  de  130  mètres  sans  qu’elles 
aient  été  complètement  traversées.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  la  difficulté  de  séparer,  dans  un  forage,  plusieurs  séries  de 
sables  et  d’argiles,  peut  bien  avoir  fait  comprendre  avec  le  gault 
des  sables  et  des  argiles  de  l’étage  néocomien  sous-jacent. 

Le  gault  n’occupe  d’ailleurs  que  deux  très  petites  surfaces  dans 
le  département  de  la  Marne  : l’une  contiguë  au  département  de  la 
Meuse , sur  la  rive  droite  de  l’Ornain , entre  Villers-le-Sec  et  Net- 


•(t)  Ment . sut  les  terrains  de  V arrondissement  de  Vnssy  tflfcm. 
île  ta  Soc.  géot.  île  France , vol.  IV,  p.  231,  pl.  1 3,  f.  I et  2;  pl . 4 4, 
f.  2,  1 8 41).  — Thirria,  Notice  génl.  sur  les  gîtes  de  minerai  de  fer 
(Ann.  des  mines,  3'  sér.,  vol.  XV,  p.  Il,  1839). 

(2)  Bull.,  vol.  IX,  p.  *08.  1838. 
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tancourt,  l'autre  louchant  il  l'arrondissement  de  Vassy,  sur  la  rive 
gauche  do  la  Marne,  dans  le  canton  de  Saint-Remy.  Sur  la  belle 
Carte  géologique  du  département  de  la  Mante  qu’ils  viennent  de 
publier,  MM.  A.  Buvignieret  Sauvage  ont  exprimé  par  une  même 
teinte,  le  gault  proprement  dit,  les  sables  verts  et  les  argiles  à Pli- 
catules,  ces  géologues  ne  faisant  commencer  le  groupe  néocomien 
qu'avec  les  argiles  panachées. 

Les  fossiles  cités  par  M.  Corituel  dans  le  troisième  groupe,  aux 
pages  257  et  suivantes  de  son  mémoire,  ont  été  sans  doute  revus  par 
lui,  car  la  liste  présentée  à la  Société  géologique,  le  19  mai  1851 , 
diffère  complètement  de  la  première,  et  nous  nous  bornerons  h y 
renvoyer  le  lecteur,  nos  propres  recherches  dans  les  mêmes  loca- 
lités ne  nous  ayant  fourni  qu’un  nombre  d’espèces  tout  à fait  insi- 
gnifiant. 

Oi-pai om«nt  Nous  venons  de  dire  que,  dans  les  départements  de  la  Meuse, 
i'Au*<«>  de  'a  Marne  et  de  la  Haute-Marne,  il  était  possible  de  séparer  du 
gault  les  sables  verts  sous-jacents,  ponr  les  réunir  à des  sables 
jaunes,  puis  aux  argiles  à l’iicatules  et  h Exogyra  sinunta,  et  de 
placer  le  tout  â la  partie  supérieure  du  groupe  néocomien;  nous 
verrons  ce  classement  peut-être  moins  bien  justifié  dans  le  dé- 
partement de  l’Yonne,  mais  dans  celui  de  l’Aube  il  avait  été  aussi 
entrevu  par  M.  de  Sénarmonl  (1),  qui  divisait  son  étage  moyen  en 
trois  sous-groupes:  le  premier  comprenant  l’argile  bleuâtre  (gault), 
le  second  des  sables,  des  argiles  ou  grès  verts  subordonnés,  le  troi- 
sième dans  lequel  l’argile  domine,  et  qui  est  caractérisé  par  l’ Hso- 
gyra  sinuata.  Ces  sous-divisions  rentrent  donc  dans  celles  de 
61  M.  Royer  et  Cornnel,  bien  que  les  deux  sous- groupes  aient  été  asso- 
ciés au  gault  au  lieu  de  l’être  au  groupe  néocomicn.  Elles  prouvent 
en  outre  qu’elles  étaient  assez  naturelles,  puisqu’elles  avaient  frappé 
des  observateurs  étudiant  séparément  sur  divers  points;  néanmoins 
M.  Leymerie,  qui  a parcouru  le  département  de  l’Aube  avec  tant 
de  soin , et  à qui  les  caractères  minéralogiques  et  paléontologiqucs 
des  couches  n’ont  point  échappé,  a réuni  ces  diverses  assises  avec 
je  gault  lui-même,  en  désignant  le  tout  sous  le  nom  A' argiles  tégu- 
lines  et  grès  vert.  De  son  côté , 61.  Collet  (2)  réunit  également  le 


fl)  Ann.  des  mines,  3e  sér.,  vol.  XV,  p.  463.  (839. 

(2)  Mém.  de  la  Soc.  d'agriculture  de  l’Aube,  (838,  p.  94.— 
Voyez  aussi  Clément  Mullet,  Huit.,  vol.  IX,  p.  432.  (838. 
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gauli  cl  le  grès  vert  dans  une  même  zone  géographique,  et  sans 
doute  aussi  stratigrapliiquement. 

M.  Leymerie  (1)  trouve  que  son  étage  des  argiles  tégulines  et 
grès  vert  est  principalement  marneux  ou  argileux , et  que  son  pas- 
sage à la  craie  tulTeau , dont  il  ne  serait  pas  nettement  séparé , a lieu 
par  des  marnes.  Vers  sa  limite  orientale,  ou  en  descendant  dans  les 
couches,  les  caractères  argileux  deviennent  plus  prononcés,  et  des 
sables  et  des  grès  verts  ou  jaunâtres  s’y  intercalent  à diverses  hau- 
teurs sans  régularité,  ou  bien  alternent  vers  le  bas,  là  où  se  mon- 
trent de  nombreux  fossiles,  soit  dans  les  argiles,  soit  dans  les  grès. 
Au-dessous  viennent  des  argiles  et  des  calcaires  marneux,  dont  les 
caractères  minéralogiques,  ainsi  que  les  corps  organisés,  diffèrent 
des  précédents , cl  où  domine  surtout  l 'Exogyra  sinuata. 

Les  marnes  s’observent  particulièrement  à Briennc-la- Vieille  et 
à Dienvillc,  les  sables  et  les  grès  verts  à Montiéramey  et  dans  le 
canton  d’Ervy  (p.  317).  Le  grès  vert  existe , en  général , à la  partie 
inférieure,  quoiqu’on  ne  puisse  pas  le  considérer  comme  consti- 
tuant une  assise  continue  sous  les  argiles.  Les  uns  et  les  autres  ren- 
ferment à peu  près  les  mêmes  fossiles;  ils  s’enchevêtrent  et  se 
remplacent  réciproquement,  suivant  l’auteur;  enfin  la  base  de  l’étage 
est  l’assise  caractérisée,  comme  on  vient  de  le  dire,  par  l 'Exogyra 
sinuata,  et  sur  laquelle  nous  reviendrons  ci-après.  Nous  ne  suivrons 
pas  M.  Leymerie  dans  les  considérations  qu'il  a déduites  des  fossiles, 
car,  bien  qu’il  ait  distiugué  cette  dernière  assise , il  compare , en 
réalité,  des  éléments  qui  ne  sont  plus  aujourd'hui  comparables,  la 
faune  du  gault  et  celle  du  grès  vert  inférieur  (lower  green  sand  ou 
groupe  néocoraien)  étant  mieux  connues,  et  la  relation  des  couches 
correspondantes  des  deux  côtés  du  détroit  étant  mieux  établie  que 
lorsque  l'auteur  écrivait. 

Le  gault  proprement  dit  est  ici  caractérisé  absolument  par  les 
mêmes  espèces  que  dans  le  Kent , le  Susses , le  bas  Boulonnais  et 
les  Ardennes , et  M.  Leymerie  cite , surtout  à Ervy,  au  Gaty,  à 


(1  ) Al  fin.  sur  le  terrain  crétacé  du  département  de  V Aube  [Méat, 
de  la  Soc.  géot.  de  France , vol.  IV,  p.  291,  avec  carte  et  coupes. 
1841.  — il.,  vol.  V,  p.  1,  avec  18  pl.de  fossiles.  1843. — Statis- 
tique géologique  et  minéral,  du  département  de  l’Aube,  p.  1 25;  in-8, 
avec  atlas  de  carte,  coupes  et  planches  do  fossiles.  Paris,  1846.  — 
Compt.  rend.,  vol.  VII,  p.  700.  Oct.  1838.  — Ibid.,  vol.  X,  13  avril 
1840.  — Bull.,  vol.  IX, p.  38»,  pl.  9,  f.  40.  1838. 


Digitized  by  Google 


272 


GAULT. 


Gérodot,  à Dienville  et  à Villeneuve  : Cargopbglliaconulus,  Mi  ch. , 
Corbula  punctum,  Pliill. , Venericardia  tcnuicosta,  Sow.,  Thetis 
tninor,  id. , Cucullæa  glabra,  id.,  S ucula  pectinata.  id.,  Trigonia 
cdœformis,  Park. , fnoceramus  concentrions,  Sow. , Peclen  orbicu- 
laris,  id.,  Plicatulaplacunœa,  Lam.,  Dentalium  cllipticum,  Sow. , 
Natica  canaliculata,  id.,  Litlorina  pungens,  id. , Solarium  moni- 
liferum,  Mich.,  Bostellaria  marginal a,  Sow.,  Delemnites  mini- 
mus,  List.,  Nautilus  Clementinus,  d’Orb. , Ammonites  Benettia- 
nus,  Sow.,  A.  Beudant  i,  Brong. , A.  clavatus,  id.,  A.  dental  us, 
Sow.,  A.  monile,  Sow.,  A.  pl anus,  Mant.,  .4.  splendens,  Sow. , 
A,  Velledœ,  Mich.,  des  Hamiles,  un  certain  nombre  de  poissons; 
en  tout  111  espèces,  dont  32  nouvelles  (1).  Plus  récemment  nous 
avons  reconnu  parmi  des  débris  de  crustacés  que  M.  Clément  Mullet 
a trouvés  dans  les  argiles  de  Gérodot  des  Corgstes  identiques  avec 
ceux  de  Folkstone  (2). 

S'il  est  souvent  difficile,  dans  le  département  de  l'Aube,  suivant 
M.  Leymerie,  de  séparer  les  argiles  du  gault  proprement  dit  des 
sables  et  grès  verts  sous-jacents  ou  alternant  avec  elles,  nous  pensons 
qu’il  n'en  est  pas  de  même  d’une  assise  de  sable  ferrugineux  II  la- 
quelle on  n'a  pas  donné  assez  d’attention  dans  ce  département, 
quoique  sa  position  entre  le  gault  et  les  couches  h F.xoggra  sinuata 
ait  été  bien  indiquée  dans  la  Haute-Marne.  Ces  sables  sont  précisé- 
ment ceux  que  l'auteur  mentionne  (p.  318)  comme  « recouvrant 
» si  souvent  les  plateaux  néocomiens,  et  qui , en  général,  jaunes  on 
«jaune  rougeâtre,  ou  même  blancs,  sont  souvent  aussi  chargés 
» de  points  verts.  » Nous  les  avons  observés  recouvrant  les  argiles 
panachées,  et  occupant  le  plateau  boisé  entre  Alliance  etVendeuvre 
et  au  sud  de  ce  bourg,  puis  autour  de  Lantage,  à la  base  de  la  col- 
line d’Ervv,  surmontés  par  tout  le  groupe  du  gault,  etc.  (3).  Entre 
l’Yonne  et  l’Armance  , M.  de  Longuemar  (A)  a bien  marqué  aussi 
leur  place  entre  le  gault  avec  les  sables  verts , et  les  marnes  argi- 


( I ) Dan3  une  Note  sur  une  argile  dépendant  du  gault  observée  au 
Galy,  près  Gérodot,  M.  Michelin  a décrit  plusieurs  fossiles  de  celte 
localité;  mais  le  rapprochement  qu'il  a fait  de  ces  argiles  avec  les  . 
couches  crétacées  de  Gozau  (Salzbourg)  n’est  pas  exact  (Mém.  de  la 
Soc.  géol.  de  France,  vol.  III,  p.  97,  et  pl.  12,  1838). 

(î)  Bull.,  2*  sér.,  vol.  VI,  p.  91.  1848. 

(3)  D'Archiac,  Mém.  de  la  Soc.  géol.  de  France,  2' sér.,  vol.  II, 
p.  17.  1846. 

(4)  But!.,  2*  sér.,  vol.  II,  p.  347,  etpl.  8,  f.  4 1 . 4 845. 
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leuses  à grandes  Exogyres.  Nous  reviendrons  d'ailleurs  sur  ccito 
assise  imporiante,  dont  nous  ne  parlons  ici  que  pour  établir  strati- 
graphiqueinent  la  base  du  gault  dans  cette  partie  de  la  Champagne. 

Ce  dernier  groupe,  avec  ses  fossiles  caractéristiques,  et  qui  com- 
mence par  des  couches  marneuses  et  sableuses,  constitue  de  petites 
collines  à Bouilly,  Rebourceaux,  les  Urilions,  iieugnou  et  Sou  main  - 
train.  Au-dessus  viennent  des  sables,  puis  des  marnes  argileuses 
bleues,  sans  fossiles,  que  surmonte  la  craie  grise  ou  tuileau  à Am- 
monites Mantelli,  etc.  Dans  les  localités  précédentes,  le  gault  re- 
couvre les  sables  ferrugineux,  et  M.  de  Longucmar  explique  pour- 
quoi ceux-ci  ont  pu  être  regardés  comme  une  dépendance  des  argiles 
bleues,  quoiqu'ils  en  soient  réellement  séparés  ; mais  il  fait  remarquer 
en  outre  qu'à  partir  de  la  rive  gauche  de  l’Yonne  le  gault  n’est  plus 
représenté  que  par  quelques  couches  de  marnes  argileuses,  alternant 
avec  des  sables  gris,  dont  on  a constaté  l'existence  dans  les  puits  de 
la  vallée  d' Aillant.  Les  marnes  argileuses  bleuâtres  qui  aflleurcnt  au- 
près de  Toucy,  de  Saully  et  de  l’ourrain,  et  qui  recouvrent  les  ocres 
de  cette  dernière  localité,  en  feraient  encore  partie,  de  même  que 
celles  qu'on  observe  dans  les  communes  de  Fontaines,  de  Laduz  et  de 
Fleury  (t).  On  y trouve  quelques  calcaires  subordonnés;  les  couches 
sont  plus  noires  vers  le  bas,  et  alternent  avec  des  lits  du  sable  gris. 
Nous  avons  aussi  constaté  la  position  de  ces  argiles  ou  marnes  argi- 
leuses entre  la  craie  tuffeau  et  les  sables  ferrugineux  , dans  la  col- 
line de  Pourrain , puis  dans  un  ravin,  à 2 kilomètres  avant  Toucy, 
et  en  descendant  à ce  village  (2).  Elles  s’amincissent  sensiblement 
de  ce  point  à Saint-Fargeau,  où  la  coupe  du  puits  qu'on  y a foré 
assigne  une  épaisseur  de  11", 63  à une  argile  bleue,  placée  entre  les 
marnes  argileuses  rapportées  à la  base  de  la  craie  tuffeau  et  les  sables 
ferrugineux  sous-jacents.  Quoique  nous  ayons  regardé  ces  argiles 
comme  une  dépendance  du  gault , l’absence  complète  de  fossiles 
pourrait  infirmer  ce  rapprochement,  d’autant  plus  que  des  coqu  illcs 
caractéristiques  du  gault,  récemment  signalées  à la  base  des  sables 
ferrugineux  de  la  Puisaye,  tendraient,  comme  nous  le  dirons  tout  à 
l'heure , à faire  remonter  ceux-ci  dans  la  série,  en  les  plaçant  sur 
l'horizon  du  troisième  groupe,  dont  ils  seraient  ainsi  une  transfor- 
mation latérale. 


(t  ) Études  géologiques  des  tel  retins  de  lu  rive  gauche  de  /'Tonne, 
p.  83;  in-8,  avec  atlas,  carte  et  coupes.  Auxerre,  1843. 

(2)  D’Archiac,.  Mém.  de  In  Soc.  g col.  de  France , 2'  sér.,  vol.  Il, 
p.  16.  1846. 
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inflexions  Les  couches  précédentes,  dont  les  affleurements,  depuis  les  limites 
•ouieiromes  ^ département  du  Nord  jusqu’ici , forment  un  vaste  demi-cercle, 

ytrs  1«“ienir.  plongent  toutes  régulièrement  vers  le  centre  du  bassin  qu’occupe 
d"  kn..in.  aujourd’hui  Paris.  Dans  cet  espace , aucun  soulèvement  n’a  été 
assez  énergique , aucune  dénudation  n’a  été  assez  considérable  pour 
les  faire  affleurer  4 la  surface  du  sol  actuel;  nous  ne  pouvons  donc 
constater  leur  existence  ou  leur  marche  souterraine  que  par  les 
sondages,  précieux  auxiliaires  des  observations  directes,  cl  dont 
nous  ferons  souvent  usage.  C'est  un  moyen  de  contrôle  qui , quoi- 
que avant  modifié  quelquefois  les  conjectures  sur  la  puissance  et  la 
profondeur  des  couches,  n’a  jamais  invalidé  les  déductions  tirées 
des  observations  faites  à la  surface , quant  à leurs  caractères  essen- 
tiels et  à l’ordre  de  superposition  (1). 

Dans  la  partie  orientale  et  centrale  du  bassin  de  la  Seine,  deux 
forages  paraissent  avoir  atteint  le  gault.  « Dans  celui  de  Troyes,  à 
» l’E.,  la  craie  descend  jusqu'à  57  mètres  au-dessous  du  sol,  dont 
» l’altitude  est  de  HO  mètres.  Les  marnes  foncées,  rapportées  au 
» gault,  ont  été  traversées  au  delà  sur  une  épaisseur  de  78  mètres , 

• ou  jusqu'à  25  mètres  au-dessous  du  uiveau  de  la  mer.  Dans  le 
» puits  de  Grenelle,  à Paris,  situé  au  centre,  et  poussé  jusqu'à 
>548  mètres,  la  craie  et  ses  diverses  variétés,  appartenant  aux 
» deux  premiers  groupes , ont  été  traversées  sur  une  épaisseur  de 

> 475  mètres  ; les  73  mètres  restant  sont  des  argiles  sableuses  et  des 

> sables  verts  appartenant  au  troisième  groupe , cl  qui  descendent 

• ainsi  à 509  mètres  au-dessous  de  la  mer.  L’épaisseur  traversée 
» étant  à peu  près  la  même  dans  les  deux  forages,  on  voit  qu’il  y a 

> 484  mètres  de  différence  pour  les  niveaux  de  ces  couches  entre 
» ces  deux  points , distants  de  39  lieues  (2).  » Nous  dirons  tout  à 
l'heure  comment,  à partir  de  ce  maximum  d'abaissement,  tout  le 
système  se  relèvcà  l'O.,  ainsi  qu’au  N.  elà  l’E.,  d’une  manière  con- 
tinue, sauf  quelques  accidents  particuliers  dont  il  nous  reste  à 
parler. 

D/pxricmcnti  Le  relèvement  du  pays  de  Bray,  dont  nous  avous  esquissé  la 
ro?le  disposition  générale,  a amené  au  jour  le  groupe  qui  nous  occupe  et 

et 

«Je  la  Seine-  - - — . . . — . . 

Inférieure, 

(t)  Cette  remarque  s'applique  également  aux  travaux  des  chemins 
de  fer  qui  sillonnent  aujourd'hui  les  parties  les  plus  civilisées  du 
globe,  et  qui  ont  partout  confirmé  les  superpositions  et  les  lois  que  lu 
géologie  stratigraphique  avait  tracées. 

(2)  D'Archiac,  /or.  rit.,  p.  (32.  1846. 
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qui  forme,  entre  la  craie  chlorilée  et  les  sables  ferrugineux  et 
argileux,  prolongement  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler, 
une  couche  peu  épaisse,  ou  mieux  une  série  d'amas  isolés  qui 
suit  la  bordure  des  escarpements.  L'argile  gris  bleuâtre  est  cal- 
carifère , sableuse , pyritcuse , et  renferme  des  rognons  de  marne 
calcaire  brune.  Quoique  important  au  point  de  vue  théorique , 
le  gault  n 'offre  ici  qu’une  faible  épaisseur  et  n’influe  en  rien  sur 
les  caractères  orographiques  du  pays.  Les  34  espèces  fossiles  que 
IL  Graves  (1)  y a signalées  ne  laissent,  non  plus  que  sa  position 
stratigraphique , aucune  incertitude  sur  son  parallélisme  avec  le 
gaullde  l’est , du  nord  et  du  nord-ouest.  Il  suffira  de  citer  les  .4»t- 
monites  Beudanti,  denarius , inflatus,  interru/itus,  lattlus , Lyelli , 
splendens,  et  tuberculalus,  les  Hamites  altematus , atténuants  et 
rotundus,  le  Solarium  ornatum , les  llostellaria  carinata  et  lJar- 
kinsoni,  le  Dentalium  ellipticum , les  Nucula  capsæformis  et  pre- 
tinata  et  les  Inoceramus  sulcatus  et  concentricus. 

A la  Ferlé  en  Firay , et  dans  d'autres  communes  des  environs , 
N.  A.  l’assy  (2)  signale  deux  couches , l’une  supérieure  brune  et 
micacée,  l'autre  inférieure  et  bleuâtre,  toujours  très  mince.  Elles 
semblent  avoir  rempli  les  dépressions  des  sables  sous-jacents.  On  y 
a recueilli  les  Ammonites  splendens , lœvigatus,  hippocastaneum , 
le  Hamites  intemnedius  et  Inoceramus  sulealnr. 

A partir  de  l’axe  du  Brav,  les  couches,  avons-nous  dit,  plongent 
dans  tontes  les  directions,  et  le  sol  qui  l’entoure  est  formé  par  les 
groupes  crétacés  supérieurs;  aussi  le  gault  n’afflcure-t-il  nulle  part. 
Cependant  un  nouveau  relèvement  de  tout  le  système  vers  l’O.  et 
les  résultats  apportés  par  les  sondages  nous  permettent  de  le  suivre 
encore  jusqu’il  la  côte  de  l’Océan. 

Un  puits  de  recherche  entrepris  en  1796  près  de  Meulers  cl  de 
Saint-Nicolas  d’Aliermont,  villages  situés  entre  Dieppe  et  Neufchàtel, 
a été  poussé  jusqu’à  333  mètres  de  profondeur  au-dessous  de  la  sur- 
face du  sol  (3).  La  comparaison  des  matériaux  recueillis  dans  ce  tra- 
vail, et  qui  avaient  été  étiquetés  et  conservés  avec  soin,  a fait  con- 
naître que,  dans  celte  hauteur,  on  avait  traversé  110  mètres  de  craie 


(t)  Estai  sur  la  topographie  geognustique  du  département  de 
l’Oise,  p.  99;  in-8.  Beauvais,  1847. 

(2)  Description  geai,  du  département  tic  la  Seine-Inférieure , 
p.  239;  in-4,  avec  carte.  Rouen,  1832. 

(3)  A.  Passy,  toc.  cit.,  p.  240,  et  pl.  3. 
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blanche,  marneuse  et  glauconicusc,  60  mètres  de  marnes  bleues 
( gaule ),  avec  fossiles  (Ammonites  Deluci,  Brong.,  A.  lœvigatus, 
Sow. , A . hippocastaneum,  id. , A.  monile,  id.,  Itioceramus  concentri- 
ons, id.,  /.  sulcatus, id.),  et  60  mètresde grèscalcarifères  compactes, 
probablement  du  groupe  inférieur  qui  descend  ainsi  à 210  mètres 
au-dessousdu  sol,  ou  à 160  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer, 
et  par  conséquent  & 175  mètres  plus  bas  qu’au  cap  la  Hève,  dont  nous 
avons  donné  la  coupe  (nntè,  p.  213).  l.e  reste  du  puits  étant  creusé 
dans  les  bancs  à Exogyra  virgula  de  l'argile  de  Kirameridge,  ceux-ci 
descendent  à 283  mètres  au-dessous  de  la  mer,  ou  6 298  mètres 
plus  bas  que  leur  affleurement  supérieur  sur  la  côte  du  Havre  (1). 

Les  argiles  bleues  du  gault  viennent  affleurer  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine  à Saint-Paul , au  pied  de  la  colline  de  Sainte-Catherine. 
Le  puits  de  la  rue  Martinvillc  à Rouen,  après  avoir  traversé  19 
mètres  de  dépôts  modernes  ou  quaternaires,  39  mètres  de  glauconie 
sableuse,  de  sable  vert  et  de  marnes  argileuses  bleues  avec  coquilles 
et  fer  sulfuré,  appartenant  au  gault,  atteignit  à 67  mètres  les  cal- 
caires marneux  de  l'étage  de  Kiinmeridge,  lesquels  ont  été  rencon- 
trés à 12  ou  16  mètres  seulement  dans  le  puits  de  la  Monnaie.  Aussi 
M.  Passe  est-il  conduit  il  admettre  sous  la  ville  de  Rouen  l'existence 
d’un  soulèvement  eu  miniature,  comparable  à celui  du  pays  de  Bray. 

Hans  le  faubourg  de  Saint-Scver,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
on  a obtenu  dans  un  puits  foré  des  eaux  jaillissantes  à 59”, 26  de 
profondeur,  tandis  que  trois  autres  forages,  à peu  de  distance  du 
précédent  et  poussés  à 66  mètres  plus  bas,  n’ont  donné  aucun  ré- 
sultat, non  plus  qu’un  quatrième  descendu  6 53  mètres  dans  des  ar- 
giles noires pyriteuses  (gault?)  près  de  la  côlcde  Deville.  Un  puits 
ordinaire,  situé  non  loin,  fournit  une  eau  abondante  6 30  mètres 
de  profondeur  (2).  De  ces  divers  résultats  on  peut  conclure  que 
les  nappes  d’eau,  qui  sont  retenues  dans  les  argiles  sableuses  du 
gault , sont  plus  basses  sur  la  rive  gauche  que  sur  la  rive  droite, 
que  l’irrégularité  du  régime  des  eaux  s’accorde  avec  l'hypothèse 
d'une  dislocation  prouvée  d'ailleurs  par  l'examen  de  la  rive  droite, 
et  que,  suivant  toute  probabilité,  la  Seine  coule  dans  une  fracture, 


(t)  D'Archiac,  Ment,  de  In  Soc.  géol . , 2*  sér.,  vol.  II,  p.  102. 
1846. 

(2)  Dubuc,  Notice  historique  sur  quatre  puits  artésiens  ( Précis 
riiialft.  des  travaux  de  l'Académie  de  Rouen , 1836).  — Girardin, 
J’remiri  mémoire  sur  les  puits  artésiens  ( ibid  , 1838,  p.  93). 
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par  suite  de  laquelle  les  assises  ont  été  relevées  sur  ce  dernier 
côté  (1). 

Ces  flexions  des  roches  inférieures  de  la  formation  crétacée  sont 
également  seusibles  dans  les  plus  élevées.  Si  de  Pou t-de-1' Arche  on 
descend  la  Seine  jusqu’au  Havre,  on  remarque  d’abord  le  relève- 
ment de  la  craie  et  de  la  craie  tuffeau  jusqu'à  la  côte  Sainte-Cathe- 
rine , relèvement  qui  permet  au  gault  d’affleurer  au  pied  de  cette 
colline , tandis  que  celui  de  Vernon  au  sud-est , un  peu  moins  pro- 
noncé, ne  parait  pas  avoir  amené  le  gault  au  jour.  A Uuclair,  à 
4 lieues  et  demie  au-dessous  de  Rouen , l'escarpement  est  entière- 
ment formé  par  la  craie  blanche  qui  n’atteint  que  66m,27  d’altitude, 
taudis  quelle  s’élevait  à 143  mètres  à Rouen.  Ainsi  un  abaissement 
de  tout  le  système  a succédé  au  relèvement  précédent,  mais,  si  l’on 
continue  à s’avancer  vers  le  N.-O. , un  relèvement  plus  prononcé 
se  manifeste,  puisque  l'étage  de  Kimmcridgc  au  cap  la  [lève 
est  à 15  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ces  données  réu- 
nies à celles  que  nous  avons  consignées  à la  fin  de  la  première  sec- 
tion de  ce  chapitre  sur  les  couches  aquifères  de  la  rive  gauche  de  la 
Seine  ( antè , p.  254),  aux  inflexions  du  gault  sur  sa  limite  nord,  entre 
le  Pas-de-Calais  et  les  Ardennes  (antè,  p.  266),  et  à celles  qui  ont 
pu  être  constatées  entre  ses  affleurements  dans  la  Lorraine  et  la 
Champagne,  et  le  centre  géologique  du  bassin  ( anlè , p.  274),  per- 
mettent d'apprécier  aujourd’hui  avec  un  certain  degré  d'exactitude 
le  régime  des  eaux  souterraines  entre  Pal  is  et  la  Manche  comme  à 
l’est  et  au  nord  de  la  capitale. 

En  1845 , Lesucur  observa  dans  la  falaise  du  cap  la  Uève , au- 
dessous  des  signaux , un  éboulement  très  récent  qui  avait  mis  à 
découvert  des  couches  arénacées  de  2m,50  à 3 mètres  d’épaisseur, 
appartenant  probablement  à l’assise  D de  ses  Vues  et  coupes  (antè, 
p.  215).  Elles  étaient  recouvertes  par  les  marnes  noirâtres,  sableuses, 
effloiescentcs,  et  reposaient  sur  l’assise  de  sables  micacés,  fins, 
roux , blancs  ou  ferrugineux.  Il  y trouva  des  rognons  entourés  d'une 
croûte  de  sable  et  de  gravier  agglutinés  par  un  ciment  ferrugineux, 
et  composés  à l'intérieur  d'une  substance  argileuse  gris  noirâtre, 
compacte,  très  dure,  mélangée  de  sable,  de  grains  verts,  de  fer 
hydraté,  et  semblable  aux  rognons  du  gault  des  Ardennes  et  des 
côtes  du  Pas-de-Calais.  Ces  nodules  offraient  beaucoup  d’empreintes 
et  de  moules  de  coquilles , parmi  lesquelles  nous  crûmes  reconnaître 


(I)  D'Archiac,  toc.  cit.,  p.  101.  1846. 
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un  Nautile  voisin  des  ;V.  Bouc  hardi anu»,  d’Orb. , et  pseudo-ele- 
ynns,  id. , Y Ammonites  Milletianus,  icL , une  Turrilelle  rappelant 
la  T.  Raulini,  d’Orb.,  une  grande  Arche,  la  Trigonia  Fittoni, 
Desh.,  la  Rachymia  gigas,  Sow.?  YExogyra  sinuata , Sow. , très 
roulée,  une  autre  petite  ost racée  , peut-être  VO.  lateralis,  Nils., 
la  Uodiola  lineata,  Sow.?  et  un  fragment  de  Thetis  ou  de  Cardium. 
Malgré  l’incertitude  de  ces  déterminations,  cette  assise  nous  a paru 
devoir  être  plutôt  un  rudiment  du  gault  qu’une  dépendance  du  grès 
vert  inférieur  (1).  I.es  assises  argileuses,  sableuses,  vert-noirâtre,  cf- 
florescenies , sans  fossiles,  placées  au-dessus  du  sable  à rognons 
coquilliers,  correspondraient  aux  argiles  de  Saint-Paul  et  à cette 
argile  que  nous  avons  vue  si  constante  dans  les  départements  de 
l'Orne,  du  Calvados  et  de  l'Eure  , recouvrant  les  calcaires  jurassi- 
ques à Pholadouiycs  de  Gacé  cl  de  Vimouliers,  puis  se  prolongeant 
dans  le  canton  de  Livarot,  le  pays  d'Auge,  les  environs  de  Lizicux 
et  de  Pont-l’Évêque , au  -dessus  des  sables  de  Glos  , des  argiles  de 
Kimmcridge  et  du  curai -rag,  le  long  des  côtes  d'Hennequcvillc  à 
Honfleur  ( antè , p.  2û9).  C’est  encore  celle  assise  que  l’inclinaison 
de  tout  le  système  au  N.-E. , vers  la  Seine,  a fait  disparaître  sous  la 
craie , el  dont  les  foragesde  Pont-  Audciner,  d’Elbcui'el  de  Louviers 
nous  ont  montré  le  relèvement  vers  la  côte.  Il  y aurait  donc  quelque 
probabilité  pour  que  ce  fût  une  dépendance  du  gault  plutôt  que 
l’équivalent  du  grès  vert  supérieur  ou  de  la  base  du  secoud  étage 
de  la  craie  tuffeau. 

§ 3.  Croupe  nrocomien. 

Le  groupe  néocomien  ou  du  grès  vert  inférieur  [lower  green 
sand),  quoique  occupant  une  surface  assez  restreinte  dans  la  partie 
orientale  du  bassin  de  la  Seine,  y est  cependant  beaucoup  plus 
compliqué  que  les  précédents,  cl  comme  il  serait  trop  long  de  décrire 
successivement  cbacuu  des  étages  que  nous  y admettons  pour  faci- 
liter la  description , nous  étudierons  ceux-ci  en  même  temps  dans 
les  départements  où  ils  ont  été  reconnus.  Nous  diviserons  de  la  ma- 
nière suivante  le  groupe  uéocomien  de  ce  bassin  : 

I I.  5nbles  verts  et  subies  ferrugineux. 

\ A>  g 1 1rs  ù l'Iicüliil'-a  et  à Exogyra  sinuata. 

\ 3.  Miner ut  tir  fer.  subies  et  ui  gibx  *u  Meuves  bigarrées. 
\ 4.  Aigiles  uslreenues  et  lom.ic  belles, 
t 5.  Culcaire  néocomien  et  marne  bleue, 

) I».  Siblc  blanc,  subie  ferrugineux  et  fer  grolique. 
Incerta?  te  Ris.  Gioupc  weublten  ? 7.  Calcaires  giis  vrrüAtie  el  oolilhe  vacuoluirc. 


Groupe 
néomnneii 
du  husxiu 
de 

lu  Seine. 


: 


(l)  D'Archiac,  loc.cit , p.  100. 
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Dans  cliacun  du  eus  (rois  étages  c’est  la  première  assise  qui  con- 
serve ses  caractères  sur  la  plus  grande  étendue  de  pays  ; les  assises 
se  recouvrent,  en  général,  de  l’E.  à l'O. , suivant  leur  ancienneté  ; 
mais  le  premier  étage,  qui  surmonte  les  autres , les  dépasse  aussi 
de  beaucoup  au  N.  et  au  S. 

Nous  avons  dit  qu'au  pied  de  la  falaise  de  Saint-Pot,  près  de 
Wissant,  l’argile  bleue  du  gault  reposait,  au  niveau  de  la  basse  mer, 
sur  une  roche  assez  dure,  formée  de  grains  de  quartz , avec  des 
grains  d'un  vert  foncé  , et  d’autres  d'un  vert  clair,  le  tout  agglutiné 
par  un  ciment  calcaire  (1).  Ce  grès,  traversé  jusqu'à  une  certaine 
profondeur,  dans  un  puits  de  recherche  ouvert  près  de  la  côte,  a 
été  rencontré  à U lieues  au  nord  de  ce  point,  dans  le  forage  de 
Calais,  à 300  mètres  au-dessous  de  son  niveau  à Wissant.  Son  épais- 
seur n'était  que  de  5 à 6 mètres,  et  il  reposait  sur  le  terrain  de 
transition  (2).  C’est  à celle  seule  assise  qu’est  réduit  non  seulement 
le  grès  vert  inférieur,  mais  encore  tout  le  terrain  secondaire  au 
nord-ouest  de  l’axe  de  l’Artois,  disposition  remarquable,  bien  propre 
à préparer  le  géologue  à ce  qu'il  doit  trouver  dans  le  Hainaut,  où 
les  plus  anciens  sédiments  secondaires  ne  remontent  pas  au  delà  de 
la  craie  tuffeau. 

Au  sud,  au  contraire,  dans  le  Bas-Boulonnais,  le  grès  vert  infé- 
rieur, assez  mince  à la  vérité,  forme  sous  le  gault  une  bande  étroite 
au  pied  de  l'escarpement  crayeux  qui  circonscrit  le  bassin,  puis  des 
ilôts  d'une  certaine  étendue  dans  sa  partie  occidentale.  M.  Rozet(3) 
les  a indiqués  sur  la  carte  et  les  profils  joints  à sa  description  de  ce 
pays.  Les  sables  sont  généralement  ferrugineux  , quelquefois  bruns 
ou  blancs,  et  mélangés  d'une  certaine  quantité  de  marne.  On  y 
trouve  des  grès  subordonnés  au  Mont-Lambert,  à la  Crèche,  dans 
la  commune  de  Wimille,  et  qui  alternent  souvent  avec  les  marnes. 
L’auteur  n'y  a point  observé  de  fossiles.  Leur  puissance  ne  parait 
pas  dépasser  6 à 7 mètres,  et  au  Mont-Lambert,  à l’est  de  Boulogne, 
leur  altitude  est  de  187  mètres,  c’est-à-dire  le  niveau  moyen  dea 
collines  de  craie  blanche  qui  circonscrivent  le  bassin. 

Dans  plusieurs  localités , les  sables  ferrugineux  reposent  sur  une 


(t)  D'Archiac,  Mém.dc  la  Soc.gêol.  de  France , vol. III,  p.  265. 
t 839. 

(21  Id.,  ibid.,  2*  sér.,  vol.  Il,  p.  122.  1846. 

(3)  Description  gergn.  du  bassin  du  Bas-  Bou  ton  nui  s,  p.  46;  in-8. 
1 828. 
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argile  bitumineuse  de  2 mètres  d'épaisseur,  sans  fossiles,  mais  ren- 
fermaut  des  nodules  blancs  de  calcaire  crayeux.  Depuis  la  Crèche 
jusqu'à  Vimcreux,  où  elle  recouvre  un  calcaire  rapporté  par 
M.  Rozct  à l’étage  de  Purbeck  , le  long  des  flancs  du  Mont-Lam- 
bert et  à Dcsvrcs,  cette  couche  supporte  les  sables  ferrugineux  qui 
semblent  appartenir  au  premier  étage  du  grès  vert  inférieur  ; mais, 
d'un  autre  côté,  M.  Fitton  (1)  croit  qu'il  peut  y exister  quelques 
traces  des  sables  d'IIastings,  et  ne  parait  pas  admettre  que  l'argile 
wealdienne  soit  représentée  par  la  couche  précédente.  L’absence  de 
1 ' Exogyra  sinuata  et  de  tout  autre  fossile  propre  au  grès  vert  infé- 
rieur permet  de  penser  que  le  sol  du  Bas- Boulonnais  a été  émergé 
depuis  l'étage  de  Purbeck  jusqu'un  peu  avant  le  dépôt  du  gault. 
M.  Rozct  et  M.  Fitton  ont  donné  des  détails  précis  sur  les  faibles 
représentants  du  groupe  wealdicn  que  nous  venons  d’indiquer  au 
nord  de  Boulogne. 

o parlementa  Aucune  couche  du  U""  groupe  non  seulement  n’aflleure  au  sud- 

dc‘  est  de  ce  point , mais  même  n’a  été  reconnue  dans  les  soudages 

’*  •J'"*'’  exécutés  dans  les  départements  du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme,  du 

<!«  U M«me.  j|orj  ej  (ic  l'Aisne;  tous  ont  atteint  le  terraiu  de  trausitiun  sans  le 
rencontrer,  ou  se  sont  arrêtés  dans  les  groupes  supérieurs.  Dans  le 
département  des  Ardennes,  le  groupe  néocomicn  n'a  pas  été  re- 
connu non  plus  jusqu'à  présent , mais  nous  avons  déjà  fait  remar- 
quer {ante,  p.  208)  qu'aux  environs  de  Grandpré,  au  sud-est  de 
Vouziers,  sur  le  prolongement  même  de  l’axe  de  l'Artois,  MM.  Sau- 
vage et  Buvignier  avaient  signalé  YExotjyra  sinrnta  cl  VOxtrea 
Leymerii,  et  que  nous  y avions  trouvé  abondamment  la  Tevebra- 
tula pnelonya ; or,  ces  coquilles,  qui  n'ont  pas  encore  été  citées  dans 
le  gault,  caractérisent,  l'une  la  base  du  premier  étage,  l'autre  la 
base  du  second , la  troisième  le  calcaire  néocomicn.  Nous  sommes 
donc  conduit  à penser,  qu'à  partir  de  celte  limite  du  département 
des  Ardennes,  et  jusqu'au  nord  de  Bar-lc-Duc  (Meuse),  où  le 
groupe  néocomien  commence  à être  marqué  sur  la  carte  géologique 
de  ce  dernier  département,  les  sables  verts,  placés  entre  le  gault 
et  les  argiles  sableuses  bigarrées  ou  panachées  du  second  étage,  re- 
présentent réellement  le  premier.  M.  A.  Buvignier  (2),  l'auteur  de 


(f)  Réunion  extranrd.  de  ta  Soc.  gcol.  de  France  h Boulogne 
{Bull.,  vol.  X,  p.  391,  et  436  à 450.  1839). 

(2)  Bull.,  2*  sér.,  vol.  I,  p.  397.  1844.  — Id.,  Carte  géologique 
du  département  de  la  Meuse,  6 feuilles.  1845. 
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cette  carte,  commence  en  effet  son  terrain  ncocomien  par  les  argiles 
sableuses  panachées  du  second  étage , et  place  les  argiles  à Plica- 
tules  avec  le  gault  et  les  sables  verts.  Or,  comme  ces  argiles,  à peu 
de  distance  au  sud,  sont  même  supérieures  à l'horizon  de  VExogyra 
sinuata,  il  est  à présumer  que , dans  le  département  de  la  Meuse, 
notre  premier  étage  néocomien  existe  à la  base  du  gault,  presque 
partout  où  ce  dernier  est  indiqué. 

En  n’y  comprenant  que  les  étages  2 et  3,  le  groupe  néocomien  no 
paraît  pas  y avoir  une  grande  épaisseur,  mais  sa  faible  inclinaison 
fait  qu’il  y occupe  des  surfaces  assez  étendues.  Il  recouvre  les  pla- 
teaux élevés  de  calcaire  de  Porlland  depuis  les  bois  de  Coudé  au  nord 
de  Bar-le-Duc  jusqu'aux  rives  de  l'Ornain  à l’ouest  de  cette  ville,  se 
prolongeant  ensuite  d'une  part  dans  la  forêt  des  Trois- Fontaines,  au 
sud  de  Scrmaizc,  de  l'autre  jusqu’aux  coteaux  d'Iîoudlaincourt,  pour 
redescendre  au  sud-ouest  vers  Joinville  (Haute-Marne).  Sa  plus 
grande  altitude,  qui  est  de  600  mètres,  se  trouve  au  signal  de  l’arbre 
de  Reffroy,  sur  la  rive  droite  de  l’Ornain , au  nord  d’Houdlaincourl. 
Dans  celle  étendue  il  se  compose  de  haut  en  bas  : 1°  d’argiles  nuan- 
cées de  rose,  de  sables  et  grès  bruns  ou  blancs  (première  assise)  ; 
2°  d’argile  avec  des  lits  minces  de  calcaire  plus  ou  moins  marneux, 
passant  quelquefois  à la  lumachcllc  (deuxième  assise);  3"  de  cal- 
caires jaunâtres,  généralement  grenus,  presque  sableux  (calcaire 
néocomien);  6°  de  sables  et  de  grès  ferrugineux  avec  fer  hydraté 
en  plaquettes  ou  géodique , dont  les  interstices  et  les  cavités  sont 
remplies  d’oolithes  ferrugineuses  très  fines. 

Le  groupe  néocomien  ne  se  montre  que  vers  l’extrémité  sud-est 
du  département  de  la  Marne,  sur  le  territoire  des  communes  de 
Sermaize,  de  Chcmiuon  et  de  Trois-Fontaines,  où  les  minerais  de 
fer  de  l’assise  inférieure  sont  exploités  pour  les  hauts  fourneaux  des 
environs.  MM.  Buvignicr  et  Sauvage  (1)  y caractérisent  les  deux 
étages  absolument  comme  ci-dessus. 

Dans  sa  Notice  sur  les  grès  verts  et  le  terrain  néocomien  de  la 
Champagne  (2),  AI.  E.  Royer  a distingué,  à partir  du  gault,  ou  eu 
allant  de  haut  en  bas  : 

1 . Sables  quartzeux  divisés  en  deux  assises  : l’une  supérieure, 


(t ) Carte  géologique  tlu  département  de  tu  .Marne,  6 feuilles. 
Paris,  4 850. 

(2)  Bull.,  vol.  IX,  p.  428.  1838. 


Département 
de  la 

Haute  îluriie. 
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à grains  fins,  d'un  vert  foncé;  l'autre  inférieure,  à gros 
grains,  et  jaunâtre. 

2.  Argile  verte  ou  bleuâtre,  avec  de  nombreux  fossiles,  parti- 

culièrement V Ejrogyra  si  nu  a la , et  plusieurs  espèces 
d'Ammonites. 

3.  Minerai  de  fer  oolitbique,  miliaire,  exploité. 

i.  Argile  blanche,  rouge,  panachée  ou  bigarrée  de  rouge,  de 
blanc  et  de  violet,  avec  des  grès  subordonnés;  point  do 

fossiles. 

5.  Argile  grise,  avec  des  calcaires  argileux  subordonnés,  de 

nombreux  fossiles,  et  surtout  des  Gryphées. 

6.  Calcaire  néocomien  rempli  de  fossiles  (Spatangues,  Exogvres, 

Nautiles,  etc.). 

7.  Marnes  bleues  fossilifères,  sable  siliceux  blanc,  jaune  ou 

cendré,  avec  minerai  de  fer  cloisonné  ou  géodique  ex- 
ploité, et  quelquefois  un  conglomérat  calcaire  paraissant 
alterner. 

Au-dessous  de  cet  ensemble  de  couches,  bien  caracté- 
risé par  ses  fossiles,  et  avant  d’atteindre  le  calcaire  de 
Portland,  on  trouve  encore  : 

8.  Calcaire  oolithique  tendre,  jaunâtre  ou  blanchâtre,  exploité 

auxenvirons  de  Joinville.de  Saint-DizieretdeBar-le-Duc. 

9.  Calcaire  verdâtre  sablonneux,  siliceux,  tendre,  bien  strati- 

fié, point  oolitbique,  et  reposant  directement  sur  l’étago 
de  Portland. 

M.  Royer  pense  qu’il  n’y  a aucune  liaison  entre  le  calcaire  ooli- 
thique n°  8 et  les  assises  du  n°  7 qui  se  seraient  déposées  sur  sa 
surface  inégale  et  ravinée  auparavant , tandis  que  la  continuité  entre 
le  calcaire  verdâtre  et  l’étage  de  Portland  est  parfaite,  d’où  il 
semble  porté  à réunir  les  assises  8 et  9 à la  formation  jurassique. 
Ce  premier  aperçu  des  divisions  du  quatrième  groupe  dans  l'est  du 
bassin  est  tellement  exact  et  complet , qn’après  avoir  comparé  tout 
ce  qui  a été  écrit  depuis,  nous  avons  dû  le  prendre  pour  base  de 
la  classification  à laquelle  nous  nous  sommes  arrête. 

AI.  Thirria  (1)  a fait  remarquer  aussi  que  cet  ensemble  de  couches 
s’était  déposé  sur  la  surface  plus  ou  moins  ravinée  et  dénudée  des 
étages  jurassiques  qu'il  recouvrait  quelquefois  en  biseau , et  qui 
paraissent  avoir  été  relevés  auparavant,  leur  inclinaison  étant  de  8 à 
10°,  tandis  que  celle  des  assises  néocomiennes  est  presque  nulle. 


( I ) Notice  géologique  sur  les  gîtes  rie  minerai  rie  fer  du  terrain 
néocomien  du  <léparttment  de  la  Haute-Marne  (,-tnn.  des  mines  , 
3'  sér.,  vol.  XV,  p.  I 1 . 1839). 
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L'auteur  a réuni  au  gault  les  sables  verts  qui  sont  dessous  et  qui  le 
séparent  des  argiles  sableuses  panachées.  Celles-ci  forment  avec  les 
sables,  les  grès  tendres  et  des  minerais  de  fer  oolilhiqucs,  son  assise 
néocomienne  supérieure  ; les  argiles  marneuses  et  les  calcaires  alter- 
nant, l'assise  moyenne , et  les  sables  jaunes  grossiers,  avec  fer  hydraté 
en  plaquettes  et  géodique,  l'assise  inférieure.  Quant  aux  calcaires 
oolithiques,  tendres,  jaunâtres,  et  aux  calcaires  verdâtres  sablon- 
neux , M.  Thirria  serait  disposé  â les  mettre  sur  l'horizon  du  groupe 
wealdien , opinion  qui  nous  semble  offrir  quelque  probabilité. 

M.  J.  Cornuel  (1)  a réuni  dans  un  premier  groupe , appelé  grès 
vert  inférieur,  toutes  les  assises,  depuis  le  grès  vert  qui  supporte  le 
gault  jusqu’aux  grès  et  sables  piquetés;  dans  un  second,  qui  corres- 
pond  seul  pour  lui  au  terrain  néocornien,  les  argiles  oslréennes,  le 
calcaire  à Spatangues,  et  les  marnes  bleues;  dans  un  troisième, 
qu’il  compare  aux  sables  d' Hastings , les  dépôts  argileux  , sableux 
et  ferrugineux  sous-jacents  ; enfin,  dans  un  quatrième,  appelé  ter- 
rain sufjra-jurassique,  les  calcaires  gris  verdâtre  vacuolaires,  etc. 
Nous  passerons  rapidement  en  revue  ces  divers  dépôts , en  les  clas- 
sant dans  les  trois  étages  que  nous  avons  adoptés. 

1"  étage.  Le  sable  vert  succède  immédiatement  au  gault  ; il  est  â 
grain  fin,  un  peu  micacé,  et  d’un  vert  très  prononcé;  son  épaisseur 
est  de  2 à 3 mètres  ; il  renferme  des  pyrites,  mais  peu  ou  point  de 
fossiles.  On  l'observe  particulièrement  â la  base  des  Côtes-Noires  de 
Moëlains,  à Narcy,  Robert- Magny,  Valcourt,  etc.  Les  sables  et  grès 
jaunâtres  qui  viennent  au-dessous  sc  voient  sur  les  bords  de  la 
Marne,  de  Sainl-Dizier  aux  Côtes-Noires,  où  ils  présentent  d’assez 
nombreux  plissements  (2).  A Louvemnnt,  Sauvage-, Magny,  etc.,  ils 
renferment  de  petits  galets  de  quartz.  Ces  sables  recouvrent  l’ argile 
à Plicatules,  qui  varie  du  gris  au  gris  bleuâtre  ou  au  vert  jaunâtre. 
Vers  le  haut  dominent  les  Ammonites  (A.  iSisus,  d’Orb. , Ueshayesi, 
Leym.,  etc.)  (3),  les  Plicatules  [P . placunwa , Lnm.),  et  vers  la 
partie  moyenne  des  concrétions  marneuses  diversiformes.  A la  base 
les  Ammonites  manquent,  et  les  caractères  du  dépôt  sont  assez  va- 


(t)  Mémoire  sur  tes  terrains  crétacé  inférieur  et  supra-juras- 
sique île  l'arrondissement  de  Fassy  ( Mém . de  la  Soc.  géol.  de 
Fronce,  vol.  IV,  p.  229,  avec  car  to  et  coupes,  1841.  — Fuit. , vol.  X, 
p.  286.  1839). 

(2)  ht.,  toc.  cit.,  pl.  13,  f.  1. 

(3)  Nous  substituons  aux  espèces  citées  par  l'auteur  dans  son  mé- 
moire quelques  unes  (Je  celles  qui  se  trouvent  dans  les  listes  recti- 
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riables.  On  y trouve , surtout  aux  environs  de  Saiiit-Dizier,  \'Exo- 
gyra  sinuata,  Lrym.  Celte  assise  atteint  aux  buttes  de  Louvemont 
et  du  Buisson  une  épaisseur  maximum  de  13  mètres. 

2*  éloge.  Un  lit  mince  A' argile  rougeâtre  endurcie  sépare  l’ar- 
gile à Plicatules  du  fer  oolithique,  minerai  Tort  abondant  dans  une 
Zone  qui  s'étend  de  Sommcvoire  à Railly-aux-Forges,  Vassy,  Fur- 
ville  et  Narcy.  Il  est  composé  de  grains  de  fer  hydroxydé,  lisses, 
fins , réunis  par  un  ciment  argilo-siliceux.  L’épaisseur  de  la  couche 
varie  de  0m,à0  à 1",60.  L’argile  rose  marbrée  sur  laquelle  il  repose 
a de  1“,60  à 3™, 50  d'épaisseur.  Plus  bas  viennent  des  sables  fins, 
un  peu  micacés,  blancs,  jaunes,  rosâtres,  rouges,  avec  des  grès 
subordonnés,  un  grès  brun  ou  ferrugineux  à gros  grains,  piqueté 
de  points  jaunes  et  rouges,  puis  un  sable  aussi  à gros  grains  plus  ou 
moins  ferrugineux.  Sur  le  chemin  de  Marnaval  à Ancerville,  cette 
assise  a de  3 à 4 mètres  d’épaisseur.  Réunie  à la  précédente , elle 
forme  un  des  meilleurs  horizons  géognosliques  de  l'est  du  bassin, 
car  nous  l'avons  suivie  depuis  le  département  de  la  Meuse  jusque 
dans  celui  de  la  Nièvre,  et  au  delà.  L'argile  ostréenne  est  grise,  ren- 
ferme de  nombreux  fossiles  à sa  partie  supérieure,  et  des  cristaux 
de  gypse  vers  le  bas.  Des  bancs  de  calcaire  marneux  coquillicrs  ou 
lumachclles  y sont  subordonnés.  A la  partie  inférieure  l'argile  de- 
vient jaunâtre , puis  bleu  clair,  caractère  qu’elle  affecte  très  con- 
stamment. Ces  couches,  bien  développées  aux  environs  de  Vassy, 
de  Trcmilly,  de  Mertrude,  etc.,  sont  caractérisées  par  l 'Exogyra 
subplicalo,  Hoem.  tn  Leym.,  et  Ostrea  Leymerii,  Desh.,  et  leur 
épaisseur  totale  est  de  14  à 15  mètres. 

3*  étage.  Une  marne  argileuse  jaune  de  8'", 55  d'épaisseur  suc- 
cède à la  précédente.  Elle  renferme  de  gros  cristaux  de  gypse  vers 
le  haut , et  vers  le  bas  les  fossiles  du  calcaire  à Spatangurs  (calcaire 
néocomien)  qu’elle  recouvre.  Celui-ci  est  jaune,  tendre,  subcotn- 
pacle  ou  grenu,  quelquefois  sableux  ou  marneux.  Des  bancs  d’une 
teinte  bleue  y sont  subordonnés,  et  d’autres  u'offrent  celte  teinte 
qu’à  l'intérieur , où  l’on  observe  des  bandes  horizontales  irrégu- 
lières discontinues.  il  renferme  beaucoup  de  fossiles,  entre  autres 
des  Exogyres  et  le  Toxaster  complanatus,  Ag.,  échinoderme  peu 
fréquent  au  dessous,  mais  plus  rare  encore  au  dessus.  La  puissance 
de  ces  calcaires  est  de  9 mètres  au  plus.  Us  sont  particulièrement 


fiées  qu’il  a communiquées  à la  Société  géologique  dans  la  séance  du 
19  mai  1851. 
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développés  aux  environs  de  Vassy,  de  Bettaiicourt-la  - Férée , Attan- 
court,  Anccrville,  Villencmc-sur-Terre , Soulaines,  Sommc- 
voire,  eic.  Nous  y avons  trouvé,  5 Vassy  et  à Saint-Dizier,  les  espèces 
suivantes  : 

Taxas  ter  corn jjlana  tus,  A g.,  Scrpula  hcliciformis , Gold. , Pario- 
pcea  neocomiensis,  dOrb.,  P.  obliqua , id. , Astarte gigantca , Leym., 
transversa , id.,  A.  Benumonti,  id.,  Tenus  Cornueliana , 
d’Orb.,  T.  Ricnrdeana , id.,  V.  venthperana , id.,  I , nov.  sp., 
Cjprina  rostrata,  Sow.  in  Fitt . , Canlium  sub -hillnnum , Levm., 
C,  2 nov.  sp.,  Trignnia  caudata,  Ag.,  A rca  Gabrielis,  Leym., 
A.,  indét.,  Nucula,  nov.sp.,  Exogyra  Couinai,  Gold.,  Tercbratula 
tlepressa,  Sow.,  Pteroceras , indét.,  Ammonites  castellanensis , 
d'Orb.?  (t). 

La  marne  bleue  ne  diffère  des  couches  précédentes  que  par  sa 
teinte,  son  peu  de  solidité,  et  la  rareté  du  Toxaster  complanatm; 
les  autres  fossiles  sont  les  mêmes;  néanmoins  les  variétés  aquili na, 
falciformis  et  dorsata  de  l’ Exogyra  Couloni  nous  ont  paru  y être 
plus  fréquentes  que  dans  les  calcaires.  Leur  épaisseur  est  de  3 à 
U mètres. 

Sous  la  dénomination  de  groupe  wealdien , M.  Cornuel  décrit 
des  couches  que  nous  plaçons  encore  à la  base  du  groupe  néocomien,' 
classement  qui  se  trouve  justifié  par  une  note  récente  du  même 
géologue;  ce  sont  : 1°  un  sable  blanc  très  fin,  micacé,  ferrugineux 
A la  partie  inférieure , sans  fossiles,  de  quelques  mètres  d’épaisseur, 
à Bien  ville,  Narcy,  Avrainville,  etc.  ; 2°  des  sables  et  grès  ferrugi- 
neux faisant  suite  aux  précédents , plus  ou  moins  colorés  par  du  fer 
hydraté , et  passant  A un  grès  ferrugineux  plus  ou  moins  solide , 
très  épais  A Brousseval , ainsi  qn’A  Avrainville,  où  ils  ont  près  de 
12  mètres,  ils  ne  renferment  pas  de  fossiles;  3°  du  fer  géodique 
hydroxydé,  généralement  compacte,  quelquefois  oolilhique,  brun 
ou  brun  jaunâtre  plus  ou  moins  foncé , en  plaquettes  ou  en  masses 
polymorphes,  creuses  au  centre  , souvent  A couches  concentriques, 
avec  des  cavités  irrégulières  produisant  des  œtites.  Ce  minerai, 
exploité  sur  beaucoup  de  points,  a une  épaisseur  de  3 A A mètres  ; 
U°  marne  argileuse  bleu  violâtre,  gris  noirâtre,  de  1 mètre  A lm,60, 
avec  des  concrétions  calcaréo-siiiceuscs. 

L’épaisseur  totale  des  couches  crétacées  de  l’arrondissement  de 
Vassy,  comprenant  le  groupe  du  gault  et  le  groupe  néocomien,  est 


(t)  D’Arcbiac,  Notes  inédites. 
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d'environ  100  mètres,  et  le  plongement  général  de  0°  k 5'  du  S.-E. 
au  N. -O. 

Incertœ  sedis.  Enfin  SI.  Cornuel  forme  un  dernier  groupe,  qu’il 
désigne  sous  le  nom  de  terrain  supra-jurassique,  et  qui  comprend  : 
1"  un  calcaire  gris  verdâtre  supérieur  compacte,  plus  ou  moins 
marneux,  dur,  en  lits  minces,  à cassure  conclioïde,  ou  bien  tendre, 
marneux,  renfermant  des  fossiles  peu  déterminables;  le  tout  d’une 
épaisseur  de  3 mètres;  2°  un  calcaire  oolithique  vacuolaire,  signalé 
d’abord  à Brillon  et  à Savonnières  (Meuse)  par  M.  Gaulard  (1),  et 
qui,  à Chévillon  (Haute-Marne),  est  représenté  par  une  oolilhe 
blanche  à grain  fin  , avec  des  fossiles  bien  caractérisés,  et  de  3'", 60 
d’épaisseur.  Cette  assise  se  montre  principalement  à Chalourupt, 
Poissons,  Chancenay,  Vaux-sur-Blaise,  Rupt,  Nully,  Vassy,  etc.; 
3°  calcaire  gris  verdâtre  inférieur  très  marneux,  sub-compacte , 
grenu  ou  sableux  , assez  tendre  et  bien  stratifié.)  Les  fossiles  y sont 
rares , excepté  les  moules  d’une  petite  Pholadoinye  fréquente  aussi 
dans  l’oolilhc  vacuolaire  qui  est  au-dessus.  La  partie  supérieure  de 
cette  assise  constitue  un  calcaire  poreux,  très  dur,  celluleux,  affec- 
tant la  disposition  d’une  lentille  ; au-dessous  vient  une  couche  (fro- 
mentelle)  de  même  épaisseur  (0m,30),  très  dure,  point  marneuse, 
empâtant  de  petites  bivalves  plates  (Placune  ou  Pecten)  ; vers  le 
milieu  est  un  banc  bréchiforme,  de  2 mètres  d 'épaisseur,  composé 
de  fragments  polymorphes,  marneux  et  durs,  recouvert  par  un  cal- 
caire tubuleux,  blanc  grisâtre,  sonore,  très  dur,  très  compacte, 
qni  parait  n’en  être  qu’une  modification.  On  y trouve  quelques 
Exogyres,  des  empreintes  de  bivalves,  l’ Ammonites  (riplicatus,  une 
Néritinc  et  des  Axinus.  L’ensemble  de  cette  assise  du  calcaire  gris 
verdâtre  inférieur  parait  n’être  qu’un  grand  dépôt  lenticulaire,  d’une 
épaisseur  de  17  mètres,  à la  surface  du  calcaire  de  Porlland. 
Réunis  aux  deux  assises  précédentes,  la  puissance  totale  de  ces  cal- 
caires , dont  les  vrais  rapports  géologiques  sont  encore  indétermi- 
nés, serait  de  1k  mètres. 

Dans  le  département  de  la  Meuse  et  sur  les  limites  de  celui  de  la 
Haute-Marne,  entre  Saint  Dizier  et  Bar-sur-Ornain , Lejeune  (2) 
a décrit,  sous  le  nom  de  calcaire  oolithique  du  Barrais,  ces  mêmes 
assises,  que  l’on  exploite  particulièrement  dans  les  carrières  de 


(1)  Mêm  pour  servir  à une  dcscripl.  gcul,  du  département  de  la 
Meuse.  1836. 

(â)  Bull.,  vol.  IX,  p.  341.  1838.  — vol  X,  p.  311.  1839. 
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Ville-sur-Saulx,  de  Brillon  et  de  Savonnières  en  Perthois.  D’après 
certaines  analogies  avec  les  caractères  et  la  disposition  des  couches 
néocouiiennes des  environs  de  Neuchâtel  (Suisse),  la  superposition 
concordante  du  calcaire  néocomicu  à l'oolilhe  vacuulaire  à Ville- 
sur-Saulx,  l'auteur  n'a  pas  hésité  à la  placer  â la  base  du  grès  vert 
inférieur  ou  du  groupe  néocoinicn.  A cette  conclusion  M.  Cor- 
nuel  (1)  a objecté  la  différence  des  fossiles  et  certaines  discordances 
locales,  et  il  a maintenu  la  séparation  qu'il  avait  proposée,  sans  tou* 
tefois  assigner  une  place  précise  dans  la  série  â ce  qu'il  regarde 
comme  un  nouveau  membre  de  la  formation  jurassique. 

Plus  tard  le  même  géologue,  en  reprenant  celle  question  , a fait 
remarquer  (2)  que  l’on  peut  établir  des  groupes  dans  une  formation 
suivant  les  corrélations  que  l’on  croit  apercevoir,  que  ces  groupes 
n’ont  pas  l’importance  que  l'on  attache  à la  classification  des  terrains 
suivant  leur  âge  géologique,  enfin  que  ces  subdivisions  seront  tou- 
jours assez  arbitraires.  Celte  assertion  est , selon  nous , parfaitement 
juste  pour  les  groupes  mal  faits,  souvent  établis  sur  la  connaissance 
d'un  espace  borné  ou  très  circonscrit,  comme  une  province;  mais 
elle  ne  l'est  pas  lorsqu’il  s’agit  de  groupes  fondés  d’après  une  étude 
attentive  des  couches  dans  tout  leur  développement  vertical  et  ho- 
rizontal , et  l'un  des  exemples  cités  par  M.  Cornucl  suffit  pour  le 
prouver.  On  pourrait,  dit-il,  séparer ' l’argile  à Plicalulcs  et  les  sables 
verts  et  jaunâtres  pour  les  réunir  au  gault,  et  considérer  ces  sables 
comme  un  dépôt  subordonné.  Or,  si  l'on  prolonge  l’examen  de 
ces  assises  au  S.,  dans  les  départements  de  l’Yonne  et  de  la  Nièvre, 
on  verra  que  cette  réunion  ne  serait  nullement  motivée , n’étant 
basée  sur  aucune  analogie , et  qu’il  eu  serait  à plus  forte  raison  de 
même  lorsque  nous  viendrons  à comparer  les  dépôts  parallèles  des 
bords  opposés  du  même  bassin,  au  S.-E.  en  France  , et  au  N. -O. 
en  Angleterre,  car  nous  reconnaîtrons  alors  ce  qu’il  y a de  local  et 
de  peu  important  dans  certaines  subdivisions,  ce  qu'il  y a,  au  con- 
traire, de  réel  et  de  général  dans  d'autres,  qui  sont  les  groupes.  11 
n’y  a rien  d'arbitraire  dans  la  nature  ; l'arbitraire  ne  se  trouve  que 
dans  nos  travaux , lorsque  nous  essayons  de  tracer  des  limites  ou  de 
former  des  associations  avec  des  éléments  incomplets.  Mais  reve- 


(t)  lin  II.,  vol.  X,  p.  291.  1839.  — Mém.  de  la  Suc.  géul.  de 
France , vol.  IV,  p.  274.  1840. 

(2)  Mém.  de  la  Soc.  géol.  de  France,  vol.  IV,  p.  279.  1840. — 
Bull.,  vol.  XI,  p 101.  1840. 
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lions  à la  notice  de  l'auteur,  dont  nous  nous  sommes  écarté  pour 
relever  une  assertion  qui  semblait  autoriser  ou  absoudre,  en  quelque 
sorte  d’avance,  la  légèreté  avec  laquelle  on  établit  parfois  des  coupes 
dans  la  série  géologique. 

Après  avoir  rappelé  que  M.  Thirria,  dans  le  mémoire  précité, 
avait  rangé  les  calcaires  gris  verdâtre  et  l’oolithe  vacuolaire  à la  base 
de  la  formation  crétacée,  par  suite  de  discordance  entre  ces  calcaires 
et  les  couches  jurassiques  proprement  dites,  M.  Cornuel  s'attache 
â prouver  que  celte  discordance , appuyée  sur  une  prétendue  dé- 
nudation des  dernières  couches  jurassiques,  dans  les  dépressions 
desquelles  sc  seraient  déposés  les  oolilhes  vacuolaires  et  les  cal- 
caires verdâtres,  n’existe  réellement  pas,  et  que  ce  sont  des  failles 
postérieures  aux  dépôts  crétacés  qui  ont  donné  ces  fausses  appa- 
rences b la  disposition  actuelle  des  couches.  Il  y aurait,  au  con- 
traire, discontinuité,  et  même  discordance , entre  le  calcaire  gris 
verdâtre  supérieur  et  les  argiles  bleues  néocomiennes  dont  les  fos- 
siles ne  s’y  montrent  jamais , même  lorsqu'elles  sont  en  contact  par 
l’absence  des  sables  et  du  minerai  de  fer  géodique.  En  outre , de 
nombreuses  coquilles  perforantes  s’observent  b la  surface  du  calcaire 
précédent  (carrières  de  N u 1 1 y , etc.),  et  l’auteur  maintient  qu’il  existe 
une  solution  de  continuité  bien  prononcée  entre  le  fer  géodique,  la 
marne  argileuse  noirâtre  et  les  roches  qui  les  supportent,  opinion 
qui  a été  partagée  par  M.  Leymerie  (1). 

Quant  aux  fossiles  de  ces  roches,  ils  sont  peu  propres  à résoudre 
la  question  ; M.  Cornuel  les  a décrits  et  fait  représenter  sous  les 
noms  de  Cyrena  fossulata,  Mylilus  subreniformis,  Avicularhom- 
boidalis , Pholadomya  parvula , Melania  crenulata,  M.  cylindrica 
et  i\atica ? Ces  espèces  sont  très  peu  nombreuses,  eu  égard  à 
l'épaisseur  des  couches  dont  nous  parlons;  mais  l’abondance  des 
individus  y supplée  en  quelque  sorte,  surtout  pour  la  Cyrena  fos- 
sula/a,  VAvicula  rhomboidalis  et  la  Pholadomya  parvula. 

On  pourrait  voir  dans  ce  double  caractère  du  petit  nombre  des 
espèces  cl  de  l'abondance  des  individus  l’indication  d'un  bassin 
presque  fermé,  peu  étendu , peu  profond , peut-être  contemporain 
de  quelques  parties  du  groupe  wealdicn  , mais  M.  Cornuel  (2)  pense 
que  la  mer  jurassique  était  très  profonde  lors  des  derniers  dépôts 


(1)  Bull.,  vol.  XI,  p.  36  et  <01.  < 839-1840. 

(2)  Mém.  de  la  Soc.  gêot.  de  France , 2*  sér.,  vol.  111,  p.  260. 
A 8*8. 
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de  celle  période,  et  qu'elle  élait  parcourue  clans  cette  région  par  des 
courants  temporaires,  balayant  certaines  stations  de  mollusques,  em- 
portant les  coquilles  les  plus  légères  et  les  accumulant  au  loin  dans  la 
haute  mer.  Cette  conjecture  nous  paraît  plus  ingénieuse  que  vraie , 
car  les  dépôts  en  question  n'ont  point  les  caractères  de  sédiments 
formés  dans  des  eaux  agitées  d’une  manière  particulière.  Ils  semblent 
s'être  formés  dans  une  mer  comparativement  assez  Irauquiile,  et 
l'on  n’y  trouve  aucune  preuve  de  charriage  bien  violent  et  anormal 
dans  une  direction  ou  dans  une  autre.  Si , de  plus , ils  avaient  eu 
lieu  dans  des  mers  très  profondes,  on  devrait  sur  leur  prolongement 
rencontrer  des  dépôts  littoraux  contemporains,  ce  qui  n’a  pas  lieu; 
aussi  sommes-nous  disposé  à admettre  qu’ils  se  sont  formés  sous 
une  faible  profondeur  d'eau,  non  loin  du  rivage  d’une  iner  inté- 
rieure plus  ou  moins  fermée.  La  différence  des  foraminifères  de 
ces  couches  controversées  d’avec  ceux  de  la  formation  crétacée  (1) 
ne  prouverait  rien  de  plus  que  les  espèces  décrites  par  M.  Cornucl , 
ni  que  les  discordances  invoquées  par  M.  Ilaulin  (2),  car  la  véritable 
question  n’est  pas  là , mais  bieu  de  savoir  si  ces  couches  marines 
sont  ou  non  synchroniques  de  quelque  membre  du  groupe  wealdien 
que  nous  avons  vu  de  l’autre  côté  du  détroit  recouvert  transgressi- 
vement  par  les  dépôts  crétacés. 

M.  A.  finvignier  (3)  ne  paraît  pas  hésiter  à placer  le  tout  dans  la 
formation  jurassique,  à la  partie  supérieure  de  l’étage  de  Portland 
du  département  de  la  Meuse,  où  ce  sont  des  calcaires  gris  verdâtre 
à texture  terreuse,  dont  quelques  uns  sont  maguésiens  et  consti- 
tuent même  de  véritables  dolomies.  Au  milieu  de  ces  bancs  sont 
intercalés  les  bancs  d'oolithe  vacuolaire  du  département  de  la  Haute  - 
Marne.  Ceux-ci,  de  3 mètres  d’épaisseur  environ , ne  s’observent 
que  dans  la  partie  contiguë  à ce  dernier  département  où  nous  ve- 
nons de  les  mentionner.  Les  calcaires  verdâtres  occupent  une  sur- 
face un  peu  plus  considérable. 

Dans  le  mémoire  que  nous  avons  analysé,  M.  Cornue!  a donné 
une  liste  des  fossiles  recueillis  par  lui  dans  les  divers  étages  crétacés 
inférieurs  (p.  257),  liste  dans  laquelle,  outre  les  polypiers,  les  ra- 
diaires,  les  anuélides  et  les  mollusques,  il  cite  des  débris  de  crus- 


(1)  Aie.  d’Orbigny,  Bull.,  vol.  IX,  p.  37.  1839. 

(31  Ibitl. 

(3)  Bull.,  2*  sér. , vol.  I,  p,  397.  1844.  — Td.,  Carte  géologique 
du  déparlement  de  la  Meuse,  en  6 feuilles.  Paris,  1843. 
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lacis,  de  poissons,  dos  ossements  et  des  dents  de  Crocodile,  des 
vertèbres  de  Plesiosaurus , A' Ichthyosaurus , et  une  carapace 
d’Einyde  (1).  Depuis  lors,  il  s’est  plus  particulièrement  occupé  des 
animaux  microscopiques  découverts  dans  les  plaquettes  calcaréo- 
sableuses  de  la  partie  supérieure  de  l’argile  ostréenne.  Dans  la 
Description  des  entomostracés  fossiles  (2)  de  cette  couche,  il  a fait 
connaitre  U espèces  de  Cythérées  et  de  nombreuses  variétés,  et,  plus 
lard,  une  cinquième  espèce  de  ce  genre  et  20  espèces  de  coquilles 
foraminifères.  On  a déjà  vu  [antè,  p.  257)  le  résultat  que  l’auteur 
avait  obtenu  pour  celte  classe  d’animaux  considérés  à trois  niveaux 
différents  dans  le  bassin  de  la  Seine,  et  les  réflexions  qu’il  nous  avait 
suggérées,  et  nous  renverrons  le  lecteur  à un  travail  fort  bien  fait 
qui  s'imprime  en  ce  moment,  et  qui  a été  présenté  par  M.  Cornuel 
à la  Société  géologique  dans  la  séance  du  19  mai  dernier.  L’auteur, 
après  avoir  revu  avec  soin  tous  scs  fossiles,  en  donne  la  répartition 
exacte  dans  chacune  des  assises  de  la  formation  crétacée  de  l'arron- 
dissement de  Vassy.  Le  groupe  néocomien , tel  que  nous  l’avons 
compris , lui  a présenté  229  espèces. 

D^pariemtnt  Le  département  de  l’Aube  n’a  pas  été  moins  exploré  que  le  pré- 
CAnbf.  cèdent,  et  les  observations  qui  y ont  été  faites  ont  également 
contribué  à éclaircir  les  vrais  rap|)orts  du  groupe  néocomien , 
quoique  certaines  sous-divisions  n’aient  peut-être  pas  été  tracées 
avec  toute  la  fermeté  désirable.  Pendant  que  M.  E.  Royer  exposait 
la  relation  des  couches  crétacées  un  peu  plus  au  nord , M.  A.  Lev- 
merie  (3)  donnait  une  notice  sur  les  dépôts  correspondants  du  dé- 
partement de  l’Aube,  où  il  admettait  quatre  étages,  comprenant  : 
1°  la  craie  proprement  dite  (premier  et  second  groupe);  2°  le  grès 
vert  et  ses  argiles;  3"  les  argiles  bigarrées  et  lumachelles  ; U”  le 
calcaire  néocomien  reposant  sur  les  strates  jurassiques  à Exogyra 
virgida. 

Dans  ce  premier  essai,  l’auteur  considérait  son  secoud  étage 
comme  représentant  à la  fois  le  grès  vert  supérieur,  le  gaull  et  le 


(t)  Voyez  aussi  : Note  sur  des  ossements  Jnssiles  découverts  dans 
le  calcaire  nioeomicn  de  Vassy.  C'est  un  reptile  de  la  famille  des 
Dinosauriens,  pour  lequel  M.  Cornuel  propose  lo  nom  de  Hcterosau- 
rus  neocomiensis  [Bull.,  2'  sér.,  vol.  VII,  p.  702,  1850). 

(î)  Mém.  de  la  Sac.  grol.  de  France,  2'  sér.,  vol.  I,  p.  193. 
4 846.  — Ibid.,  vol.  III,  p.  441.  1 848. 

(3)  Bull., y ol.  IX, p.  384.  Sept.  1 838.  — Campt.  rend. , vol.  VII, 
p.  700.  Oct.  1838. 
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grès  vert  inférieur  ; le  troisième  se  trouvait  être  l’équivalent  de 
l'argile  wcaklicnne,  des  sables  d'Haslings  et  de  l'étage  de  Purbeek, 
laissant  au-dessous  le  quatrième  sans  représentant  de  l’autre  côté 
du  détroit  (Tableau  p.  388).  De  plus , le  gault  manquait  en  Suisse, 
où  le  groupe  néocomion  était  à la  fois  non  seulement  parallèle  à 
celui  du  bassin  de  la  Seine , mais  encore  synchronique  de  tout  le 
groupe  wealdien  d'Angleterre.  Plus  tard,  M.  Leymerie  réduisit  la 
formation  crétacée  à trois  étages  : le  premier  correspondant  toujours 
à nos  deux  groupes  supérieurs,  le  second  comprenant  les  argiles 
tégulines  et  le  grès  vert , le  troisième  le  terrain  néocomien  (t). 

On  a vu  comment  nous  avions  été  conduit  à séparer  du  gault  de 
ce  second  étage  les  sables  verts  et  ferrugineux  avec  les  argiles  à Pli- 
catules  et  à Exogyra  sinuata,  conformément  à ce  que  MM.  Royer 
et  Cornuel  avaient  fait  pour  le  département  voisin.  Le  troisième 
étage  de  M.  Leymerie  comprend  alors  les  argiles  bigarrées  sableuses 
elles  minerais  oolithiques , les  argiles  ostréennes  et  les  lumachellcs, 
le  calcaire  à Spatangues  (calcaire  néocomien  ) avec  des  sables  di- 
vers, des  minerais  de  fer  et  quelquefois  des  argiles  impures  à la  base. 
M.  Leymerie  reproduit  ici  le  parallélisme  qu'il  avait  déjà  proposé 
entre  ce  troisième  étage  et  le  groupe  wealdien , et  il  ajoute  que  les  cal- 
caires gris , verts  et  oolithiques  du  département  de  la  Haute-Marne, 
dont  une  partie  est  représentée  dans  celui  de  l’Aube,  appartiennent 
à la  formation  jurassique.  Cette  classification,  également  admise 
par  M.  Cottet  (2),  a été  suivie  par  l’auteur  dans  son  Mémoire  svr 
le  terrain  crétacé  du  département  de  l'Aube  (3)  et  dans  sa  Sta- 
tistique géologique  et  minéralogique  de  ce  même  département  (è). 
Nous  emprunterons  à ces  publications  les  détails  suivants  en  les  rap- 
portant toutefois  à nos  subdivisions,  sensiblement  d'accord  avec 
celles  qu’avait  proposées  M.  de  Sénarmonl  (5). 

1"  étage.  Nous  avons  dit  que  l’assise  des  sables  verts  et  des  sables 
ferrugineux  placés  entre  le  gault  et  l’argile  à Plicatulos,  dans  ledépar- 

(1)  Huit.,  vol.  XI,  p.  3t.  4 839.  — Compt.  rend.,  vol.  XIII. 
Avril  4 8iO. 

(2)  Mêm.  de  la  Soc.  d'agriculture , sc.  et  arts  du  departement 
de  l'Aube , 1838,  p.  94. 

(3)  iMcin . de  ta  Soc.  géol.  de  France , vol.  IV,  p.  294.  1844. — 
Description  géol.  du  canton  de  Soulaines  ( Além . de  la  Soc,  d’agric. 
de  l’Aube,  1839,  p.  68). 

(4)  I n-8 , avec  atlas  et  carte,  coupes  et  planches  de  fossiles.  Paris, 

4646. 

(5)  Ann,  des  mines,  2*  sér.,  vol.  XV,  p.  463,  4 839. 
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lemcnt  de  la  Haute-Marne,  se  prolongeait  à travers  celui  de  l’Aube  ; 
ainsi  nous  y rapportons  les  sables  ferrugineux  du  plateau  boisé  entre 
Amance  et  Yandeuvre , des  sommets  des  collines  au  nord  de  ce 
bourg , comme  au  sud  jusqu'à  Magnan  , puis  ceux  de  la  descente 
de  Lantagc  et  du  pied  de  la  colline  d'Ervy,  où  leur  position  sous 
les  sables  verts  est  bien  évidente  (1).  Ce  sont  les  sables  que  M.  Ley- 
merie  signale  (p.  318)  comme  recouvrant  souvent  les  plateaux  néo- 
comiens. Les  argiles  à Plicatules  n’ont  pas  été  non  plus  séparées  du 
gaull  ni  des  sables  verts  par  ce  géologue.  ■ Mais  si  l’on  descend  au 
» rupt  des  Planlins,  dit-il  (p.  316),  le  grès  vert  disparaît  à un  cer- 
» tain  niveau  pour  céder  la  place  à une  couche  d'argile  d'un  gris 
» bleuâtre  foncé , contenant  elle-même  quelques  grès  friables , et 
« renfermant  une  grande  quantité  d’Exogyra  sinuata  et  ses  varié- 
» tés.  Cette  Exogyre  n’est  point  accompagnée  d’autres  fossiles,  et 
» l’on  peut  affirmer  que  les  couches  dont  il  est  question  ne  repré- 
» sentent  pas  le  gault  proprement  dit , où  la  coquille  que  nous  ve- 
# nous  de  nommer  ne  se  présente  jamais.  » Cette  argile  appartient  à 
la  base  du  premier  étage,  et  les  argiles  bigarrées  semblent  passer 
dessous  à une  faible  profondeur. 

Les  argiles  à Exogyra  sinuata  sont  particulièrement  développées 
dans  la  partie  méridionale  du  département,  au  sud  d’Ervy,  aux 
Croules  et  à Bois-Gérard.  Elles  renferment  beaucoup  d’autres  fos- 
siles (34  espèces),  parmi  lesquels  l'auteur  cite  les  Terebratula  Me- 
nai'di , Lara.,  et  sella,  Sow.,  VOstrea  carinata,  Lam.,  le  Pecten 
interstriatus,  Lcym. , et  la  Serpula  antiquata,  Sow.,  comme  les  plus 
répandus , et  dont  5 seulement  se  trouvent  dans  la  liste  des  fossiles 
du  gault.  Il  n'y  mentionne  point  d’ailleurs  d’Aiumoniies , tandis 
que  le  Toxaster  complanatus  aurait  été  rencontré  encore  plus  haut. 
La  Plicatula  placuncea,  quoique  se  présentant  aussi  dans  toute  la 
série  argilo-  sableuse , est  plus  fréquente  vers  sa  base. 

Le  rapprochement  qu'indiquaient  les  fossiles  de  cette  assise  avec 
certaines  couches  du  grès  vert  inférieur  d’Angleterre  n’a  point 
échappé  à M.  Lcymerie;  mais  la  faible  épaisseur  du  dépôt  dans  le 
département  de  l'Aube  l’empêcha  d’insister,  pour  en  faire  une  divi- 
sion particulière  qui  aurait  représenté  nettement  une  partie  de  ce 
même  grès  vert  inférieur.  Le  mot  green  sand,  dans  l’acception  géné- 
rale qu’il  lui  donnait  avec  d’autres  géologues,  ne  pouvait  pas  d’ail- 


(l)  D'Archiac,  Mém.  de  la  Soc.  géol,  de  France.  2'  sér.,  vol.  II 
p.  <7.  18*6. 
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leurs  être  appliqué  à l’Angleterre,  ainsi  qu’on  a pu  eu  juger,  le 
grès  vert  inférieur,  le  gault  et  le  grès  vert  supérieur  étant  trois 
divisions  très  naturelles,  parfaitement  tranchées,  que  l’on  ne  pourrait 
aujourd’hui,  sans  retomber  dans  une  véritable  confusion,  réunir  ou 
désigner  sous  une  épithète  commune  (1). 

Faisant  toujours  abstraction  des  sables  ferrugineux , l'auteur 
admit  aussi  plus  tard  (2)  qu’au-dessus  de  l’horizon  de  V Exogyra 
sinuata  il  y avait,  soit  le  gault,  avec  ses  nombreux  fossiles  caracté- 
ristiques, dont  les  plus  inférieurs  sont  des  espèces  particulières 
d’Ammonites  et  de  Plicatules,  qui  passent  ainsi  dans  les  couches 
supérieures , soit  les  sables  verts  qui  accompagnent  ou  qui  rempla- 
cent cette  argile  (gault).  Il  en  résultait  alors  la  concordance  et  la 
continuité  parfaite  de  tous  ces  dépôts  argileux  et  sableux , tandis 
qu’ils  étaient  discordants  par  rapport  aux  argiles  bigarrées  et  aux 
sables  sous-jacents.  MaisM.  Aie.  d’Orbigny  (3)  a fait  voir  qu’en  con- 
sidérant les  faits  sur  une  plus  grande  échelle,  et  par  conséquent 
d’une  manière  plus  rationnelle,  il  y avait  une  séparation  tranchée 
entre  les  argiles  à Plicatules,  à Ammonites  Deshayesii , ccsticula- 
tus , etc.,  et  celles  du  gault,  tandis  que  ces  argiles,  comine  les  couches 
à Exogyra  sinuata  placées  dessous , appartenaient  au  groupe  néo- 
comicn,  malgré  la  discordance  locale  invoquée  par  M.  Leymerie  (h). 


(1)  Voyez  aussi  Leymerie,  Note  sur  te  gisement  et  les  variétés  de 
/'Exogyra  sinuata  [Bull.,  vol.  XI,  p.  121,  1840). 

(2)  Bull.,  2'  sér..  vol.  I,  p.  39.  1843. 

(3)  Ibid.,  p.  il. 

(4)  Voyez  aussi  Clément  Mullet,  Rapport  géologique  entre  les  ter- 
rains des  environs  île  Boulogne-sur-Mer  et  ceux  du  departement  de 
l’ Aube  [Bull,  de  la  Soc.  des  se.  et  arts  du  département  de  f Aube, 
15  mai  1840).  — Id.,  Rapport  sur  une  notice  de  Al.  Cottet  sur  les 
eaux  souterraines  du  département  de  l'Aube;  in-8.  Troyes,  1848. 
La  figure  géométrique  jointe  à ce  travail  représente  fort  bien  ce  que 
nous  avons  dit  précédemment  de  la  disposition  souterraine  probable 
du  gault  et  des  sables  verts  dans  cette  partie  du  bassin,  et  la  conclu- 
sion de  l’auteur  est  absolument  celle  que  nous  avions  émise  en  1846; 
seulement  il  ne  considère  que  les  eaux  qui  s’infiltrent  dans  une  petite 
zone,  et  dont  l’altitu Je  est  beaucoup  moindre  que  celles  d’une  inG- 
nité  d’autres  points  qui  concourent  au  résultat  commun  de  la  con- 
centration des  eaux  au-dessous  de  Paris.  — T.  Boutiot,  Essai  géo- 
logique sur  les  sources  de  la  Barze  ( canton  de  Vandeuvrc ) [Mém. 
de  la  Soc.  d’agricult.,  sc.  et  arts  du  département  de  l'Aube,  2*  sér., 
n"‘  5 et  6,  1848).  — ld.,  Observations  sur  leniveau  aquifère  de  la 
limite  occidentale  du  calcaire  jurassique  du  même  département  ; 
in-8  (ib.,  vol.  XV,  1851). 
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2*  étaye.  Les  argiles  et  les  sables  bigarrés  dont  nous  avons  indi- 
qué les  caractères  renferment  du  fer  hydroxydé,  carbonaté,  et  sur- 
tout des  plaquettes  et  des  rognons  de  fer  oligiste  argileux  d’un  rouge 
vif,  empâtant  des  Fucoldes.  Le  sable,  en  couches  ou  en  amas  h la 
partie  supérieure,  est  souvent  difficile  à distinguer  des  précédents. 
Il  estquarlzeux  , ordinairement  assez  fin,  blanc,  jaune,  rougeâtre 
ou  bigarré.  On  y trouve,  comme  dans  les  argiles,  du  minerai  de  fer 
hydraté  géodique.  Le  minerai  oolithique  n’existe  qu'aux  environs 
de  Yandeuvre.  Les  fossiles  de  celte  assise  sont  peu  caractéristiques 
et  peu  nombreux.  Parmi  les  coquilles  qui  ont  pu  être  déterminées, 
l’auteur  cite  le  Cardium  hillanum,  Sow. , Astarte  similis,  .Munst. , 
Pinna  gracilis,  Phill. , Exogyra  subplicata,  Roem. , espèces  qui  ne 
se  retrouvent  pas  dans  l'étage  au-dessus.  Il  y a aussi  des  Fucoîdes 
et  des  Zostérites. 

Les  argiles  ostréennes  avec  lumacheiles  se  distinguent  de  celles 
dont  nous  venons  de  parler  par  leur  teinte  gris  clair  ou  gris  bleuâtre 
uniforme,  et  par  l’abondance  des  fossiles.  Les  lumacheiles  sont  des 
calcaires  très  durs,  très  compactes,  dégageant  une  odeur  bitumi- 
neuse sous  le  choc  du  marteau.  Les  coquilles  les  plus  répandues 
sont  Exogyra  subplicata,  Roem.,  et  hnrpa,  Gold.,  Ostrea  Ley- 
merii.  Desh.,  Lima  elegam,  Dnj.,  Corbuta  punctum,  Phill., 
Astarte  similis?  Munst.,  Cardium  impression?  Desh.,  Lucina 
vendoperana,  Levtn Serpula  lituola,  id.  Le  Toxaster  compla- 
natus,  Ag.,  qui  s’y  montre  aussi,  paraît  être  une  variété  du  type  de 
l'espèce  propre  au  calcaire  sous-jacent. 

Les  calcaires  forment  des  dalles  d’un  décimètre  d'épaisseur,  en  lits 
discontinus,  à divers  niveaux  dans  la  masse  argileuse.  On  trouve, 
en  outre,  dans  celle-ci,  des  cristaux  de  gypse  isolés  ou  réunis,  des 
pyrites  et  des  traces  de  lignite.  Les  localités  où  la  position  et  les 
caractères  de  ces  roches  peuvent  être  le  mieux  constatés  sont  parti- 
culièrement la  colline  qui  sépare  Briel  de  Villy-en-Trode , et  celle 
des  exploitations  d’argile  situées  au  delà  de  ce  dernier  village  (1), 
puis  les  environs  de  Ohaource , où  nous  les  avons  aussi  étudiées  (2). 
La  plus  grande  épaisseur  de  tout  l’étage  est  d'environ  60  mètres , 
dont  20  pour  la  première  assise,  et  U0  pour  les  argiles  ostréennes. 
Les  épaisseurs  moyennes  sont  12  et  25  mètres. 


(I)  Loc.  cil.,  pi.  47,  f.  4. 

(%)  D’Archiac,  Mem.  delà  Soc.  géot.  de  France,  î*  *ér.,  vol.  Il, 
p.  48.  4846. 
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3*  étaye,  l.e  calcaire  néocomien  (calcaire  à Spalangues  des  au- 
teurs) est  ordinairement  grossier,  quelquefois  marneux  ou  sableux  ; 
il  constitue  des  espèces  d'amandes  superposées , à surfaces  irrégu- 
lières, dont  les  interstices  sont  remplis  d’un  limon  marneux.  Sur 
certains  points,  comme  à Tltielfrain  , on  remarque  vers  le  bas  des 
baucs  continus,  gris  clair,  jaunâtres,  brunâtres  ou  bleuâtres.  Ail- 
leurs ce  sont  des  calcaires  blanchâtres  plus  ou  moins  marneux.  La 
plus  grande  épaisseur  de  ces  calcaires  n’est  que  de  12  mètres.  Ils 
sont  surtout  bien  caractérisés  à Soulaines,  itlaroiles-sous-Lignières, 
Fouchères,  Cheuay,  etc.  Les  fossiles  que  nous  y avons  rencontrés, 
particulièrement  dans  les  carrières  d'Amancc,  de  Vandeuvre  et  de 
Tbieffrain,  sont  : 

Holaster  L'Hardyi,  Dub. , Toxaster  complanatus,  Ag.,  Nncleo- 
lites  Olfcrsii , id.,  Panopœa  Cnttaldina , d'Orb.,  P.  ncocomirnsis, 
id. , Pholadomya  elongata,  Munst.,Gold.,  Astarte transversa , Leym., 
Corbis  cordiformis , d'Orb..  Venus  Brongniartina , Leym.,  V.  Ricor- 
dcana,  d'Orb.,  V . vendoperana,  id.  ( Lun  nu  id.,  Leym.),  V.  Roissy  i, 
id.  ( Lucina  id. , Leym.),  V.  obesa , id.,  Cardium peregrinosum,  id., 
C.  imbricatarium , id.,  C.  subhillanum  , Leym.,  plusieurs  espèces 
inédites,  Isocardia  ncocomirnsis  , d'Orb.,  Trigonia  longa , A g . , 
T.  caudaia , id.,  T.  carinata,  id.,  Nitcti/a,  indét.,  Cervillia  anerps , 
Desh.,  My  tilns  simplex,  d'Orb.,  Cucullœa  Cabrichs,  Leym. , Area 
Maureann,  d'Orb.,  Perrin  Mullcti , Desh.,  Pcctcri  neocamicnsis 
(/ attira  id.,  d'Orb.),  Uinuitcs  1 rymerii , Desh.,  Exogyra  Couloai, 
d'Orb.,  Tercbratnla  snbnrbicularis,  d'Arch.,  I.eym.,  T.  prcrlonga, 
Sow.  in  Fitt.,  T.  lata,  Sow.,  T.  lentoidea,  Leym.,  T.  pseudo-ju- 
rensis,  id.,  Natica  lœvigata,  d'Orb.,  Plrurotomaria  neocomiensis, 
id.  [Cirrus  perspectivus,  Leym.),  Ptcroccra  Pelagi, d’Orb.,  Nauttlus 
pseurlo-elcgans , id.,  Ammonites  asper.  Mer.  [A.  radiatus , Brug., 
d'Orb.)  (1). 

Parmi  les  129  espèces  que  cite  U.  Leymerie  dans  celte  assise, 
très  peu  s'étaient  montrées  dans  la  précédente;  aussi  celte  faune  du 
calcaire  néocomieti  constitue-t-elle  un  ensemble  de  corps  organisés 
très  remarquable  et  tout  particulier. 

L’assise  inférieure  du  troisième  étage  est  un  sable  quartzeux,  sou- 
vent blanc,  et  une  argile  impure  (les  Carreaux  au  sud  de  Vandeuvre, 
Magny-Foucbar,  Ville-sur- Terre).  Rarement  le  fer  y est  assez  abon- 
dant pour  avoir  donné  lieu  aux  géodes  que  nous  avons  vues  si  fré- 
quentes dans  le  département  de  la  Haute- Marne.  L’argile  et  même 
les  sables  n’ont  plus  la  constance  qu’ils  nous  ont  offerte  au  nord , et 


(I)  D'Archiac,  Notes  inédite». 
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parfois  le  calcaire  néocomien  repose,  sans  aucun  intermédiaire,  sur 
les  couches  jurassiques. 

Enfin  au-dessous  de  ce  dépôt  argileux  et  sableux  se  montrent  en- 
core par  places  des  calcaires  blancs,  sub-crayeux,des  calcaires  com- 
pactes, tubulaires  ou  non,  et  d’autres  plus  ou  moins  oolithiques.  Ce 
sont  les  derniers  représentants  du  calcaire  gris  verdâtre  et  de  l'oclithe 
vacuolaire , mieux  développés  dans  les  départements  de  la  Meuse  et 
de  la  Haute-Marne.  Ils  reposent  aussi  sur  les  calcaires  de  Portland, 
auxquels  M.  Leymerie  les  réunit,  parce  qu’il  pense  que,  pour  les 
rapporter  à la  formation  crétacée,  il  faudrait  qu'on  y trouvât  quel- 
ques fossiles  de  celte  période,  ou  qu’ils  fussent  intimement  liés  au 
calcaire  néocomien  au  lieu  de  l’ôtrc  avec  le  calcaire  de  Portland; 
mais,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer,  ce  n’est  pas  ainsi  que 
la  question  doit  être  posée,  et,  lorsqu’on  voit  la  manière  dont  l’étage 
de  Purbeck,  par  exemple , recouv  re  le  calcaire  de  Portland  de  l’autre 
côté  du  bassin , les  motifs  allégués  pour  placer  ces  couches  dans  la 
formation  jurassique  ont  peu  de  valeur.  C’est  d'ailleurs  un  point 
sur  lequel  nous  reviendrons , lorsque  nous  comparerons  les  rivages 
opposés  de  l'ancien  bassin. 

En  général , suivant  51.  Leymerie , la  stratification  des  formations 
jurassique  et  crétacée  paraît  être  concordante  dans  le  département 
qui  nous  occupe.  Cependant  l’étage  néocomien  inférieur  se  montre 
au  pied  d'une  falaise  de  calcaire  de  Portland,  comme  s’il  avait  été 
déposé  au  fond  d’une  dépression  de  la  surface  résultant  d'une  dénu- 
dation de  ce  même  calcaire,  ainsi  qu’on  le  voit  à Lévigny. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire,  l'auteur  mentionne 
306  espèces  de  fossiles  dans  la  formation  crétacée  du  départe- 
ment de  l'Aube.  Sur  ce  nombre,  113  nouvelles  ont  été  décrites 
et  figurées  par  lui.  Des  157  espèces  propres  au  deuxième  et  au  troi- 
sième étages  néocontiens,  86  étaient  nouvelles.  Trois  vertèbres  de 
Plesinsaurus  sont  citées  dans  le  calcaire  d’Amance,  et  des  restes 
de  poissons  dans  celui  de  Yandeuvrc.  Celte  partie  paléontologiquc 
du  travail  a beaucoup  contribué  à éclaircir  la  question  d’âge  et  de 
parallélisme  du  groupe  néocomien  , parce  quelle  accompagnait  une 
description  géologique  dont  elle  était  en  quelque  sorte  le  complé- 
ment et  qu’elle  faisait  connaître  des  corps  organisés  dont  les  analo- 
gues n'ont  pas  lardé  à être  retrouvés  ailleurs. 

Nous  n’avons  point  à nous  occuper  ici  des  comparaisons  faites 
par  l’auteur  entre  le  groupe  néocomien , tel  qu’il  l’a  étudié  dans  le 
département  de  l’Aube,  et  celui  de  quelques  autres  parties  de  la 
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France,  de  la  Suisse,  de  la  Savoie,  et  même  de  pays  plus  éloignés; 
car  ces  dépôts  étaient  encore  trop  incomplètement  décrits  pour  qu’on 
pût  espérer  que  les  déductions  soient  toujours  exactes.  Cette  observar 
tion  doit  s'appliquer  aussi  aux  rapprochements  qu’il  a proposés  avec 
des  dépôts  beaucoup  moins  éloignés,  tels  que  certains  groupes  du  sud 
de  l’Angleterre.  Le  véritable  équivalent  du  calcaire  néocomien 
n'ayant  pas  encore  été  signalé  de  l’autre  côté  du  détroit , lorsque 
M.  Leymerie  écrivait,  il  put  regarder  l’horizon  de  I ’Exogyra  sinrnta 
comme  représentant  le  grès  vert  inférieur  en  entier,  opinion  que  nous 
avions  adoptée  nous-même  après  avoir  étudié  le  gisement  de  cette 
coquille  sur  la  côte  du  Kent,  et  admis  avec  M.  Filton  que  le  kentish 
rag  était  la  partie  inférieure  du  lower  green  sand.  Il  semblait  donc 
naturel  de  placer  tout  ce  qui  était  au-dessous  de  cet  horizon  sur  le 
parallèle  du  groupe  wealdien.  Mais  depuis  lors , dans  le  Kent , le 
Surrey  et  l’ile  de  Wight , la  véritable  faune  néocomienue  inférieure 
ayant  été  reconnue,  entre  le  principal  niveau  de  l 'Exogyra  sinuala 
et  l’argile  de  Weald , il  n’y  eut  plus  de  méprise  possible , et  c’est 
la  limite  inférieure  de  cette  faune  qui , des  deux  côtés  du  détruit, 
doit  marquer  la  base  du  grès  vert  inférieur  au  N. -O.,  comme  celle 
de  son  équivalent  le  groupe  néocomien  au  S.-E.  Actuellement  c’est 
ce  qui  est  plus  bas  sur  ce  dernier  côté  qui  semble  devoir  appartenir 
au  groupe  wealdien , si  l’on  n’y  trouve  point  de  caractères  organi- 
ques suffisants  pour  le  réunir  au  calcaire  de  Portland.  Tel  est  te 
motif  qui  nous  a fait  séparer  de  celui-ci  comme  du  calcaire  néoco- 
mien les  calcaires  gris  verdâtre  et  l’oolithe  vacuolaire  pour  en  faire  un 
petit  groupe  qui  pourrait  correspondre,)  dans  le  temps,  à quelque 
partie  des  dépôts  wealdicns. 

1"  étage.  Dans  l’espace  compris  entre  l’Armance  et  l’Yonne , le  Dcpariçment 
premier  étage  néocomien  est  aussi  composé  de  ses  deux  assises  ; rYow». 
l’une,  à la  base,  comprend  les  marnes  argileuses  à Exogyra  sinuata, 
que  M . de  Longucmar  (1  ) considère  comme  s'étant  déposées  au  pied 
du  talus  des  sables  et  argiles  panachés,  qui  s’élèvent  à peine  au- 
dessus  du  niveau  de  l’Yonne,  du  Serain  et  de  l’Armance,  à Gurgy, 

Hou v ray,  les  Croûtes,  etc.,  justifiant  ainsi  la  discordance  invo- 
quée par  M.  Leymerie  ; l’autre , plus  haut , formée  par  les  sables 
plus  ou  moins  ferrugineux , constituant  des  monticules  ou  buttes 
isolées , connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  tkureaux.  L’auteur 
admet  que  ces  deux  assises  représentent  le  grès  vert  inférieur  d’An- 


(t)  Bull.,  2*  sér.,  vol.  II,  p.  346. 
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gleterre,  puis  il  sépare  nettement  les  sables  ferrugineux  du  gauit  qui 
se  serait  déposé  dans  leurs  dépressions , et  s’attache  à faire  voir  les 
causes  auxquelles  on  peut  attribuer  la  divergence  des  opinions  que 
nous  avons  rapportées  b ce  sujet. 

Les  sables  existent  entre  l'Armançon  et  le  Serain  , et  la  base  de 
la  plaine  de  Pontigny  repose  sur  les  marnes  b Exogyra  sinuata. 
Les  côtes  de  Lordonnois,  formées  de  sables  et  de  grès  plus  ou  moins 
ferrugineux,  s’élèvent  au-dessus,  et  les  marnes  et  les  sables  avec 
fossiles  du  gault  constituent  les  buttes  de  Bouiliy,  de  Rebourceaux, 
et  la  base  du  inonl  Sainl-Sulpice,  que  couronne  la  craie  tulfeau. 
Les  sables  plongent  au  N. -O.,  tandis  que  les  marnes  du  gault  sont 
horizontales  ou  plongent  au  S.-E.  Les  sables  ferrugineux  renfer- 
ment particulièrement  des  végétaux  dicotylédones. 

Les  caractères  des  sables  ferrugineux  et  des  thureaux  avaient  été 
fort  bien  tracés  par  M.  La  Joye  (1)  aux  environs  d’Auxerre,  ainsi 
que  leur  superposition  aux  couches  b Exogyra  sinuata.  La  coupe 
de  la  botte  Saint-Georges , b l’ouest  de  la  ville , montre  la  superpo- 
sition à cette  couche  des  sables  jaunes  avec  fer  hydraté  de  12  à 
15  mètres  d’épaisseur,  et  plus  bas  viennent  les  argiles  et  les  sables 
panachés,  les  marnes  avec  lumacltelles,  etc.  Plus  au  S.,  la  base  et 
la  partie  moyenne  de  la  colline  de  Pourrait!  sont  formées  par  les 
sables  ferrugineux  avec  des  grès  en  plaquettes,  puis  par  des  sables 
gris,  blancs,  jaunes,  et  des  grès  jaunes,  bruns  ou  rouge  vif. 
M.  Picard  (2),  qui  a décrit  les  exploitations  d’ocre  de  cette  localité, 
pense  que  les  bancs  de  ce  minerai  sont  b la  partie  supérieure  de  ces 
sables,  et  recouverts  par  la  couche  d’argile,  que  nous  avons  regar- 
dée comme  un  rudiment  du  gault. 

Les  caractères  minéralogiques  de  cette  grande  assise  arénacéc 
ont  induit  en  erreur  la  plupart  des  observateurs  qui  ne  se  sont  pas 
bien  rendu  compte  de  sa  position , cl  qui  l'ont  rapportée  au  groupe 
wcaldien.  De  ce  nombre  est  M.  Arrault  (3),  qui  a donné  des  détails 
intéressants  sur  le  gisement  de  l’ocre  b Pourrait!  et  b Saully,  où  elle 
est  placée  sous  une  argile  foncée.  La  couche  d’hydrate  de  fer  argileux 
a de  O™, 50  b 2 mètres  d’épaisseur,  et  se  divise  en  plusieurs  lits  diver- 
sement colorés  et  de  qualités  différentes,  désignés  sous  les  noms 
d’ocre  commune,  d 'ocre  fine,  de  caillou  et  de  mâchefer.  Cette  der- 


’4)  Bull.,  vol.  X,  p.  22.  4 838.  — ld.,  fi.,  vol.  XI,  p.  Î4.  4839. 
’2)  Ibid. , vol.  VII,  p.  468.  4836. 

|3)  Ibid.,  vol.  X,  p.  34  S,  et  pi.  3,  f.  t,  p.  3«.  4 83». 
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nière  variété , entièrement  composée  de  fer  oxydé  hydraté  coucré- 
tionné,  avec  des  géodes  remplies  de  fer  peroxydé  pulvérulent,  re- 
pose immédiatement  sur  les  sables  ferrugineux.  L'auteur  réunissait 
aussi  à tort  les  argiles  grises  ou  plus  foncées  qui  recouvrent  les  ocres 
avec  les  sables  qui  sont  dessous.  Pour  lui  cet  ensemble  devait 
représenter  l'argile  de  Weald,  et  peut-être  les  sables  d'Hastiugs, 
opinion  dans  laquelle  il  était  confirmé  par  l'absence  de  fossiles, 
mais  que  I 'Exogyra  sinuata , qu’il  avait  reconnue  à la  base  des 
sables,  aurait  dû  lui  faire  rejeter  (pl.  3,  p.  3/i2). 

M.  de  Longuemar  (1),  qui  a fait  une  élude  beaucoup  plus  com- 
plète des  arrondissements  d’Auxerre  et  de  Joigny,  et  qui  a donné 
de  fort  bonnes  coupes  des  terrains  compris  dans  l'étendue  de  sa 
carte , est  tombé  dans  une  erreur  de  parallélisme  non  moins  grave 
lorsqu'il  a désigné  cette  même  assise  sous  la  dénomination  de  ter- 
rain de  Weald  ou  dns  sables  ferrugineux  inférieurs  aux  craies.  11 
y établit  trois  sous-divisions,  d'après  des  différences  de  stratification. 
L'inférieure  comprend  des  sables  jaunes,  des  sables  plus  ou  moins 
argileux,  veinés  de  jaune,  de  blanc  et  de  rose,  et  surmontés  de  sables 
orangés  et  blancs  alternants.  Ces  dépôts  arénacés  qui  plongent  à CE. 
sont  particulièrement  développés  aux  environs  de  Toucy.  Des  grès 
ferrugineux  en  bancs  assez  épais  et  des  dalles  minces  ferrugineuses 
y sont  subordonnés.  Après  le  mouvement  qui  les  inclina  vers  !'£., 
perpendiculairement  à la  direction  du  rivage,  se  déposèrent  trans- 
gressivement  les  sables  mélangés  d'argiles  blanches,  roses  et  jaunes, 
recouvertes  de  dalles  argile-ferrugineuses  noirâtres  ou  rouge  san- 
guin et  micacées  (rives  de  l’Ouanne  à Toucy,  Pourrain  et  Moulins). 
Ces  couches  sont  sensiblement  horizontales,  excepté  dans  le  voisi- 
nage des  sables  précédents.  La  troisième  sous-division  (groupe  su- 
périeur de  l'auteur)  comprend  de  bas  en  haut  un  banc  ferrugineux, 
une  masse  puissante  de  sable  rouge  foncé , un  sable  jaune  orangé 
très  foncé,  avec  des  veines  d’argile  blanche,  des  grès  ferrugineux 
très  minces  (plateau  de  Saint-Georges,  près  d’Auxerre),  et  au-dessus 
des  lits  de  grès  ferrugineux,  simples  ou  soudés  en  forme  de  cylindres, 
et  de  lames  contournées  enveloppant  des  noyaux  sableux.  L'ocre  dont 
nous  venons  de  parler  se  trouve  dans  des  poches  à la  surface  de  ces 


(t)  Etudes  géologiques  des  terrains  de  la  rive  gauche  de  l'Yonne, 

p.  67;  in-8,  avec  atlas  et  carte,  coupes  et  fossiles.  Auxerra,  4 843 
(sous  les  initiales  de  Le  T de  L....). 
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sables,  et  dans  les  exploitations  de  Saully  et  de  Ponrrain  on  est  sou- 
vent arrêté  par  la  rencontre  des  parois  sableuses  consolidées  de  grès 
ferrugineux.  Les  gisements  sont  invariablement  recouverts  par  les 
argiles  que  surmonte  la  craie  tuffeau  ou  glauconicuse  , et  les  ocres 
se  sont  par  conséquent  déposées  entre  la  fin  des  sables  et  le  commen- 
cement de  ces  argiles. 

Contrairement  au  classement  que  nous  avons  dû  adopter  provi- 
soirement pour  les  sables  ferrugineux  du  département  de  l'Yonne, 
d’après  la  position  bien  constatée  de  ceux  de  l’Aube  et  de  la  Haute- 
Marne,  comme  d’après  les  inductions  déduites  des  sondages  et  de 
ce  que  l’on  observe  dans  le  pays  de  Bray,  M.  Robineau  Desvoidy  (1  ) 
pense  que  les  sables  ferrugineux,  si  développés  dans  la  Puisaye, 
reposent  sur  le  gault  et  sur  les  calcaires  néocomiens  qu’ils  dépassent 
pour  recouvrir  au  delà  l’étage  de  Portland.  La  première  partie  de 
cette  conclusion  qu'il  a reproduite  depuis,  et  dans  une  communi- 
cation très  récente  non  publiée,  semble  être  confirmée  par  les  re- 
cherches qu’a  faites  M.  Raulin  pour  l'établissement  de  la  Carte 
géologique  de  ce  département.  Dans  une  note  manuscrite  qu'il  a 
eu  l’obligeance  de  nous  communiquer,  il  décrit  une  série  de  coupes 
faites  du  N.-E.  au  S. -O.,  depuis  les  environs  de  Saint-Florentin 
jusqu'à  la  limite  du  département  de  la  Nièvre , et  d'où  il  résulte  : 
1°  que  dans  la  vallée  de  l'Yonne,  à Gurgy,  le  gault  avec  de  nom- 
breux fossiles  caractéristiques  se  trouve  dans  le  lit  de  la  rivière  à 
88  mètres  d’altitude , tandis  que  sur  les  coteaux  qui  bordent  la 
plaine  au  N.  -E.  et  au  S.  -O. , les  sables  jaune  rougeâtre  de  la 
Puisaye  atteignent  194  mètres  au  Petit- Parc  de  Seignelay,  et  197  au 
Bois  de  Charbuy;  2°  qu’à  Parly , les  couches  qui  renferment  l’.4m- 
monites  monile  sont  à environ  156  mètres  d’altitude  à la  tuilerie 
de  Bâle,  et  surmontées  de  sables  ferrugineux,  s’élevant  à 252  mètres 
aux  Chénons,  recouverts  à leur  tour  par  la  craie  marneuse;  3° qu’à 
Saint-Sauveur,  les  couches  à Ammonites  bicurvatus , d entât  us  cl 
monile,  sont  à environ  240  mètres  d’altitude  à la  tuilerie  de  la 
Bâtisse,  et  recouvertes  par  les  sables  jaune  rougeâtre,  avec  les  grès 
ferrugineux,  s'élevant  à 315  mètres  au  Thureau.  Le  travail  de 
M.  Raulin  n’étant  point  encore  publié,  nous  ne  pouvons  qu'en  indi- 


(t)  Bull.,  2e  sér.,  vol.  II,  p.  697.  18i5.  — Méin.  sur  les  crusta- 
cés du  terrain  néocomien  de  Saint-Sauveur  en  Puisaye  \Ann.  du.  la 
Soc.  entomologique  de  France , 2”  sér.  Séance  du  28  février  1849). 
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quor  ici  les  conclusions,  en  nous  abstenant  de  toute  discussion  et 
laissant  à l'avenir  le  soin  de  coordonner  ou  d'expliquer  des  faits  qui 
semblent  encore  contradictoires. 

M.  de  Longuemar  ne  paraît  pas  s'être  préoccupé  de  la  position 
des  argiles  à Plicatules  sur  les  bords  de  l’Yonne,  et  M.  Cotteau  (1), 
qui  les  a observées  à quelque  distance  d’Auxerre,  mais  sans  dési- 
gner la  localité  précise , n'a  indiqué  leurs  relations  géologiques  ni 
avec  les  sables  ferrugineux  d’une  part,  ni  avec  la  couche  à Exogyra 
sinuata  de  l'autre,  il  ne  parle  que  des  coquilles  qu'il  y a rencon- 
trées, au  nombre  de  plus  de  60  espèces.  Le  Solarium  dentatum , 
d’Orb. , serait  la  seule  espèce  qui  se  représentât  dans  le  gault;  les 
Aucula  olil usa,  Sow. , N.  scapha,  d'Orb. , N.  simplex,  Desli. , 
Y Area  marulleusis,  d’Orb. , se  retrouveraient  dans  le  calcaire  ncoco- 
micn,  et  il  resterait  plus  de  50  espèces  propres  à cette  assise  qui  ren- 
ferme beaucoup  de  céphalopodes  (Conoteuthis  Dupiniana,  d’Orb., 
Nautilus  Lallieriunus , id.  , Tuxoceras  Hoyerianus , id. , etc.  ). 
Les  argiles  à Plicatules  semblent  devoir  diminuer  sensiblement 
d’épaisseur  dans  cette  partie  et  se  confondre  peut-être  à l’ouest  de 
l'Yonne  avec  la  couche  à Exogyra  sinuata.  Cette  dernière  ne  nous 
semble  pas  non  plus  avoir  été  nettement  séparée  par  M.  de  Longue- 
mar des  argiles  et  lumachelles  inférieures  aux  sables  et  aux  argiles 
panachées  que  l’on  voit  dans  la  colline  de  Saint-Georges  , comme 
sur  la  route  de  Pourrait!.  Elles  sont  sans  doute  comprises  toutes  dans 
sa  troisième  assise  ou  assise  supérieure,  où  il  cite  en  effet  Y Exogyra 
aquila  ( E.  sinuata  ) et  beaucoup  de  coquilles  qui  semblent  exiger 
un  nouvel  examen. 

2'  Etage.  Nous  venons  de  voir  que  les  sables  et  les  argiles  bi- 
garrées étaient  peu  développés  à l’ouest  d’Auxerre,  où  l'amincisse- 
ment des  argiles  à Plicatules  les  avait  presque  fait  confondre  avec 
les  sables  ferrugineux , bien  que  ces  derniers  doivent  en  être  séparés 
au  moins  par  la  couche  5 grandes  Exogyres,  d'ailleurs  très  réduite 
elle-même. 

Nous  rapportons  à la  seconde  assise , celle  des  argiles  ostréennes 
et  des  Calcaires  à lumachelles,  les  assises  2 et  3 en  partie  de  M.  de 
Longuemar  que , par  une  méprise  semblable  à la  précédente , il 
met  en  parallèle  avec  l'étage  de  Purbeck  du  midi  de  l’Angleterre. 
Il  n’y  a d'analogie  ni  dans  la  position  des  couches,  ni  dans  leur  mode 
de  formation , ni  même  dans  leurs  caractères  minéralogiques. 


(t)  Bull.,  2*  sôr.,  vol.  II,  p.  89.  1845. 
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Dans  la  colline  de  Saint-Georges , les  bancs  de  luinachelles , 
observés  précédemment  par  M.  La  .love  (1),  nous  ont  paru  plus 
développés  encore  que  dans  le  département  de  l’Aube,  probablement 
aux  dépens  deg  argiles  panachées  peu  épaisses  sous  la  butte  des 
Moulins.  Ces  bancs  sont  exploités  sur  divers  points  du  mamelon 
allongé  qui  s'étend  de  la  roule  de  Toucy  à celle  de  Paris.  Ce  sont 
des  calcaires  argileux  en  plaques  disséminées  dans  des  argiles  grises 
ou  jaunes.  Ils  sont  gris  au  dehors,  bleuâtres  à l'intérieur,  très  te- 
naces, et  renferment  une  prodigieuse  quantité  d’ Exagyra  harpa 
{E.  subplicata),  VOstrea  J.eymerii,  et  d’autres  fossiles  (2).  Ce  qui 
jette  quelque  confusion  dans  la  description  des  assises  2 et  S de 
M.  de  Lnnguemar,  c'est  d'abord  une  certaine  ressemblance  dans  les 
caractères  minéralogiques  des  roches,  et  ensuite  l’absence  de  déter- 
mination spéciGque  des  fossiles  qui  peuvent  les  caractériser  l'une 
et  l'autre.  Quant  à leur  position  dans  la  série,  au-dessous  des  sables 
ferrugineux  et  au  -dessus  des  calcaires  néocomiens,  elle  parait  être 
assez  bien  déterminée  dans  les  coupes  de  la  colline  de  Pourrain , des 
vallons  de  Rimatoux  et  de  Fontenoy,  de  la  côte  du  Tremblay,  de 
Saully,  de  Saint-Sauveur,  etc.  Mais  leur  connaissance  complète  exi- 
gerait encore  une  étude  plus  détaillée. 

3*  Etage.  M.  Picard  (3)  avait  rapporté  les  calcaires  néocomiens 
des  environs  d’Auxerre  â l'étage  do  Kimmeridge,  bien  qu'il  n’y  ait 
pas  reconnu  A'Exogyra  virgula.  M.  La  Joyc  (A)  décrivit  plus  tard 
les  calcaires  marneux  de  la  butte  Saint-Georges  comme  appartenant 
réellement  au  groupe  néocomicn , ce  que  nous  eûmes  occasion  de 
constater  dans  le  même  temps  (5).  On  y observe  des  calcaires  et 
des  marnes  argileuses  fissiles  et  jaunâtres.  Les  calcaires  sont  gris 
bleuâtre  et  renferment  des  nids  ou  des  veines  de  fer  hydraté  ooli- 
thiques.  Au-dessous  est  un  banc  de  calcaire  coquillier,  blanc  rou- 
geâtre, poreux,  léger,  solide,  avec  des  fragments  d’un  aspect  crayeux. 
Les  calcaires  de  l'étage  jurassique  supérieur  affleurent  à peu  de 
distance  au-dessous  sur  le  bord  de  l'Yonne.  Les  fossiles  que  nous 


m Bull.,  vol.  X,  p.  22.  1838. 

(2)  D'Arohiac,  Mcm.de  la  Soc.  géol.  de  France,  2‘sér.,vol.  il, 
p.  17.  1846. 

(3)  Bull.,  vol.  VII,  p.  170.  1836. 

4 /A/e/.,  vol.X,  p.  22.  1838.  — Jri.,  ib.,  vol.  XI,  p.  24.  1839. 
(B)  D'Archiac,  Mém.  rie  la  Soc.  géol.  rie  France , vol.  III,  p.  287. 
1839.  — Id.,  ib.,  2*  sér. , vol.  II,  p.  17.  1846. 
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avons  observés  dans  les  marnes  el  les  calcaires  de  cetle  localité  et 
des  environs  sont  principalement  : 

Ccriopora , 3 ou  4 espèces,  Serpnla  hclidfnrmis , Gold.,  S.  gor- 
tliaüt , Schloth.,  S. Jili fortuit,  Sow.  in  Fitt.,  Taxas  ter  eomplanatus, 

Ag.,  Panopcen  neocomiensts,  d'Orb.,  Pholndomya  c fonça  ta , As., 

Anatina  Jiabinaldiua,  d'Orb.,  Asturte  llenunwnti , Levm.,  Venus 
Carnucliana,  d'Orb.,  I.  vendoperaua , id.  ( Lucina  itl.,  Leym.), 

Cardium  impressum,  Desh.,  Trignnin  longa,  Ag.  (T".  Lajnyei , besh. 

//;  Levm  ),  Grrvillia  anerp. t,  Desh.  (G.  aviculaidns,  Sow.,  Forb.), 

Mytilus  Cor nueli anus , d'Orb.,  Lithndnmtis  nbfongus,  id.,  Lima 
Tombeckiana,  id.,  Peclen  atavus,  Roem.,  /*.  Arehincianns , d'Orb. , 

/\  Cottahlinus , id.,  /’.  interstriatus , Leym.,  Spontlylus  Roemeri, 

Desb.,  Exogjra  subplicata,  Roem.,  E.  Couloni,  d'Orb.,  Tcrcbratula 
pseutlo-jurensis,  Leym.,  7".  suborbicularis,  d'Arch.,  Leym.,  T.  ta- 
marin/lut,  Sow.  */r  Fitt.,  T.  prœlnnga,  id.,  Nalica  iœeigata,  d'Orb. 

M.  de  Longuemar  a décrit  aussi  cet  étage  qui  s’amincit  et  plonge 
rapidement  b l’O.  Les  coupes  de  la  colline  du  Tremblay,  de  la  base 
de  la  côte  de  Pourrain,  du  pied  du  la  colline  de  Saully,  etc.,  le 
mettent  à découvert  comme  dans  la  colline  de  Saint-Georges.  Au 
contact  des  couches  jurassiques  il  y a une  argile  rouge  brun,  avec 
des  bandes  subordonnées  de  calcaire  impur,  grossier,  rempli  de 
fossiles  et  d’oolithes  ferrugineuses.  Le  puits  foré  à Saint-Fargeau  a 
rencontré,  à 83  mètres  de  profondeur,  au-dessous  de  l'argile 
bleue,  rapportée  au  gault,  37  mètres  de  sables  rouges  ferrugineux 
et  de  grès,  prolongement  de  ceux  de  Toucy  et  de  Pourrain,  et 
83  mètres  d’argiles  blettes,  de  sable  vert  et  d'argile,  d’argile  com- 
pacte grise  et  sableuse , et  de  marnes  calcaires  blanches  el  rouges , 
sableuses,  et  de  sables  jaunâtres,  le  tout  paraissant  représenter 
seulement  la  base  du  premier  étage  néocomien  et  le  second,  sans 
que  le  calcaire  néocoinieu  ait  été  atteint  à la  profondeur  de  203 
mètres  au-dessous  de  la  surface  du  sol.  Il  y aurait,  par  conséquent, 
une  très  grande  épaisseur  de  cette  partie  du  groupe  comparative- 
ment peu  développée  au  N.-E.  sur  les  bords  de  l'Yonne,  et  dont 
nous  retrouverons  h peine  des  traces  à quelques  lieues  au  S. , en 
nous  rapprochant  de  la  Loire.  Dans  la  partie  nord  du  département 
de  la  Nièvre,  toutes  les  couches  argileuses  et  marneuses  de  la  base 
du  1er,  du  2'  et  du  3*  étage  ont  disparu , et  le  groupe  n’est  plus 
représenté  que  par  les  sables  ferrugineux,  les  argiles  sableuses  et 
les  calcaires  néocomiens,  tous  d’ailleurs  fort  réduits  comme  nous  le 
dirons  au  commencement  du  chapitre  suivant. 

Le  calcaire  néocomien  des  environs  de  Saint-Sauveur  en  Puisaye,  r.i«moio(i.. 
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étudié  d’une  manière  toute  spéciale  par  M.  J. -B.  Robineau-Des- 
voidy  (1),  a fourni  à ce  savant  des  débris  de  crustacés,  dans  les- 
quels il  a reconnu  30  espèces,  dont  27  macroures,  et  seulement  3 
brachyures,  proportion  qui  est  l’inverse  de  celle  que  l’on  observe 
dans  les  mers  actuelles.  Toutes  les  espèces  sont  propres  à cet  étage, 
et  leurs'  formes  indiquent  un  passage  ou  une  transition  entre  celles 
des  crustacés  jurassiques  et  celles  des  crustacés  tertiaires  ou  récents 
dont  elles  se  rapprocheraient  d'ailleurs  plutôt  que  des  précédents. 
L’absence  des  palémoniens,  si  répandus  dans  les  étages  d’Oxford  et 
du  coral-rag,  est  une  circonstance  que  fait  remarquer  l'auteur,  de 
même  que  la  température  probable  de  la  période  néocomienne,  pen- 
dant laquelle  vivaient  ces  crustacés,  et  qu'il  compare  à celle  des 
côtes  du  Chili  et  de  Talti.  Parmi  les  27  crustacés  macroures  do- 
minent les  Astacicns,  puis  viennent  les  Thalassiniens  et  quelques 
Galalhéides.  Les  trois  espèces  de  brachyures  appartiennent  aux 
genres  Xantho,  Parthenope  et  Lccmbrus , très  voisins  les  uns  des 
autres , comme  si  la  nature,  dit  l'auteur,  s'essayait  alors  aux  créa- 
tions cancériennes. 

De  son  côté,  M.  G.  Cotteau , qui  a entrepris  avec  autant  de  zèle 
que  de  talent  la  description  des  échinodermes  des  diverses  forma- 
tions du  département  de  l’Yonne,  vient  de  publier  le  Catalogue 
méthodique  de  ceux  qu’il  a reconnus  dans  les  couches  néoco- 
mienues  (2).  Nous  y trouvons  signalées  et  décrites  Al  espèces,  dont 
22,  on  la  moitié,  sont  nouvelles.  Ces  espèces  sont  réparties  comme 
il  suit  dans  les  genres  Cidaris  U,  Hemicidaris  2,  Pellates  2, 
Goniopygm  1 , Diadema  8 , Arbacia  1 , Codiopsis  1 , Echinus  2 , 
Holectypus  2,  iXucleolites  7,  Clyf>eus  1,  Pygurus  U,  Toxaster  5 
et  Holaster  1 . 

Aucun  sondage  entrepris  dans  l’est  et  le  centre  du  bassin  crétacé 
de  la  Seine  n'a  dépassé  les  argiles  du  gault  et  les  sables  verts  qui  les 
accompagnent.  Nous  n’avons  donc  aucune  donnée  sur  la  marche  sou- 
terraine du  quatrième  groupe  dans  celte  partie , mais  il  est  probable 
qu’il  y suit  la  disposition  des  groupes  qui  le  recouvrent , et  nous 


(1  ) Mémoire  sur  les  crustacés  du  terrain  néocomien  de  Saint-Sau- 
veur en  Puisnye  [Bu/l.  de  la  Soc.  entomologiquc  de  France,  2*  sér., 
séance  du  28  février  1849,  2 pl.). 

(2)  Bull,  de  la  Soc.  des  sc.  hist.  et  nat.  de  l'Yonne,  5*  année  , 

2'  n°.  1851. 

(3)  Essai  sur  la  topographie  géognostique  du  département  de 
l'Oise , p.  85;  in-8.  Beauvais,  4847. 
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pourrons  constater  que,  si  vers  l’O.  et  le  N. -O.  il  participe  aux  ac- 
cidents et  à la  disposition  générale  de  ces  derniers,  scs  affleurements 
dans  ces  directions  prouvent  qu'il  y devient  moins  important,  de 
manière  <t  être  nul  ou  presque  méconnaissable  sur  la  côte  de  la 
Manche. 

Le  plus  remarquable  de  ces  accidents  qui  nous  permettent 
d’observer  le  groupe  néocomien  ou  du  grès  vert  iuférieur,  est  le 
soulèvement  et  la  dénudation  du  pays  de  Bray  (ante,  p 205).  La 
partie  centrale  de  celte  ellipse  très  allongée,  dit  M.  Graves,  est  for- 
mée par  I étage  de  Kiinmeridge,  auquel  succèdent  les  grès  glauco- 
nieux  coquilliers,  rapportés  à l'étage  de  Portland,  puis  les  sables  et 
les  argiles  du  quatrième  groupe  qui  occupent  une  partie  de  l’axe  du 
Bray,  presque  toute  la  vallée  de  ce  nom,  et  qui  se  prolongent  seuls 
ensuite  vers  le  S. -B.  Sur  les  deux  versants  les  couches  de  Portland 
et  néocomienncs  plongent  en  sens  inverse  ou  perpendiculairement  à 
la  direction  de  l’axe.  La  séparation  des  deux  formations  est  assez 
nette,  mais  les  subdivisions  établies  dans  l’ensemble  du  groupe  néo- 
comien sont  plus  difficiles  à tracer.  La  succession  normale  des  assises 
les  plus  constantes,  comprises  entre  le  gault  et  l’étage  de  Portland , 
peut  se  résumer  ainsi  de  haut  eu  bas  : . 

Fer  cloisonné  et  fer  en  grains. 

2.  Grès  et  sables  ferrugineux. 

3.  Argiles  rouges  et  marbrées  (Exogyra  sinnata). 

4.  Argile  bleue  ou  grise. 

5.  Fer  limoneux  avec  coquilles  marines. 

6.  Sables  et  marnes  argileuses  avec  débris  de  végétaux. 

Le  fer  cloisonné  granuleux  est  un  lit  de  minerai  qui  couronne  le 
groupe.  Il  est  en  fragments,  souvent  d'apparence  schistoïde,  quelque- 
fois sous  forme  de  rognons  cloisonnés,  ou  bien  en  grains  (Rainvil- 
liers,  Saini-Germain-ia-Poterie).  Les  sables  ferrugineux  qui  consti- 
tuent l’élément  principal  du  groupe,  car  les  argiles  et  les  grès  n'y  sont 
que  des  accidents  subordonnés,  sont  quartzeux,  assez  purs,  jaune 
verdâtre  vers  la  base  (entre  Ons-cn-Bray  et  Sainl-Germer),  ou  viola- 
cés (Armentières),  ou  bien  brun  foncé  (bois  de  Marivaux  et  de  Sa- 
vignies),  ou  enfin  rouge  pourpre  (entre  Lhéraule  et  Savignies).  Les 
grès  sont  distribués  sans  ordre  dans  toute  l'épaisseur  de  la  masse 
sableuse.  Les  argiles  rouges  et  marbrées,  si  répandues  dans  le  pays 
de  Bray,  sont  aussi  associées  aux  grès  ferrugineux,  formant  des 
amas  moins  continus  que  les  suivantes,  mais  souvent  aussi  plus 
IT.  20 
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puissants.  Une  couche  d’un  gris  clair,  placée  tantôt  au-dessus,  tantôt 
au-dessous,  renferme  des  rognons  de  fer  carbonaté  lilhoïde  et  des 
fossiles,  entre  autres  l 'Exogyra  sinuata.  Ces  trois  assises  nous  pa- 
raissent correspondre  au  premier  étage  du  groupe  dans  la  Cham- 
pagne et  la  Bourgogne,  et  comprendre  peut-être  la  partie  supérieure 
du  second. 

Les  argile»  bleues  et  grises  qui  viennent  ensuite  alimentent  de 
temps  immémorial  les  poteries  de  Savignies , de  la  Chapelle-aux- 
Pots,  de  Saint-Sanson,  et,  sous  le  nom  d'argile  de  Forges  { Seine- 
Inférieure),  fournissent  la  matière  première  aux  usines  du  nord  de 
la  France,  de  Saint-Gobain  et  de  la  Belgique.  Ces  argiles,  confon- 
dues d’abord  avec  celles  de  l'étage  des  lignites  tertiaires  ou  argile 
plastique  des  environs  de  Paris , le  furent  plus  tard  avec  celles  du 
gault.  Elles  forment  des  amas  plus  ou  moins  étendus  entre  les  argiles 
rouges  marbrées  et  le  fer  limoneux.  Elles  présentent  deux  variétés 
très  distinctes  : l'une,  appelée  terre  à j>ot,  est  employée  pour  la  po- 
terio  de  grès  ; l’autre , terre  à plomure  ou  plombure,  (tour  celle  qui 
doit  être  revêtue  d’une  couverte.  Cette  dernière  est  toujours  sous 
la  précédente,  lorsqu’elles  se  trouvent  à la  fois  dans  la  même  loca- 
lité. Nous  les  rapportons  l’une  et  l’autre  à notre  second  étage,  et 
plus  particulièrement  à l’assise  inférieure. 

Le  fer  limoneux  coquillier,  ou  marne  ferrugineuse,  n’a  que 
1 mètre  d’épaisseur  (sablonnièrc  de  Saint-Paul),  cl  repose  immé- 
diatement sur  les  sables  et  les  marnes  argileuses  avec  débris  de 
végétaux.  On  y trouve  beaucoup  de  moules  et  d'empreintes  de  co- 
quilles marines , empâtés  dans  le  minerai , et  provenant  d’espèces 
différentes  de  celles  des  assises  supérieures.  On  n'y  remarque  ni 
céphalopodes  ni  échinodermes,  mais  la  Cypris  granulosa,  Fin., 
y est  très  répandue.  Cette  couche  représente  probablement  notre 
troisième  étage , ou  la  base  du  calcaire  néocomien  aussi  bien  que 
du  grès  vert  inférieur.  La  puissance  totale  de  ces  assises  est  très 
imparfaitement  connue  à cause  de  leurs  irrégularités , mais  elle  peut 
être  estimée  à 50  ou  60  mètres.  La  répartition  des  21  espèces  fos- 
siles dans  les  diverses  assises  que  nous  venons  de  mentionner 
n’ayant  point  été  indiquée  par  M.  Graves,  nous  ne  pouvons  y 
trouver  la  confirmation  ni  l’infirmation  des  rapprochements  de  détail 
que  nous  avons  faits. 

Ces  fossiles , h l’état  de  moules  et  d’empreintes  dans  le  fer  limo- 
neux et  dans  les  argiles  à poterie , ne  laissent  d’ailleurs  aucun  doute 
sur  la  place  de  cet  ensemble  argilo-sableux  dans  la  série  crétacée. 
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Un  seul  gastéropode  et  18  bivalves  paraissent  annoncer,  dans  cette 
partie  dn  bassin,  une  plage  basse  ou  une  faible  profondeur  d’eau. 
Comparée  au  bord  oriental  du  bassin  néocouiien  et  à son  littoral 
nord-ouest  si  profond , on  peut  supposer  qu’il  y avait  déjà  ici  un 
haut-fond  avant  le  soulèvement  du  pays.  La  faible  épaisseur  de  ce 
groupe , comme  celle  des  groupes  qui  lui  ont  succédé  sur  ce  môme 
point , et  de  l’assise  des  sables  et  des  marnes  argileuses  sur  laquelle 
il  repose , vient  appuyer  celte  conjecture  admise  par  M.  Graves 
(p.  96-97).  On  conçoit  que  cette  disposition  peut  être  tout  à fait 
indépendante  des  phénomènes  postérieurs  qui  ont  donné  au  pays 
son  relief  et  ses  caractères  actuels,  mais  elle  n’a  pas  dû  être  sans 
influence  sur  leurs  résultats. 

Les  sables  et  les  marnes  argileuses  avec  débris  de  végétaux  sont 
rapportés  par  l’auteur  à la  formation  wealdiennc , à cause  de  la  pré- 
sence d’une  espèce  de  Fougère  ( Pecopteris  reticulata,  Mant. , Lon - 
chopteris  Mantelli,  Ad.  Brong.),  et  il  les  regarde  comme  pouvant 
plus  particulièrement  représenter  l’étage  moyen  ou  les  sables  d’Has- 
tings et  grès  de  Tilgate.  A Saint- Paul,  cette  assise  est  recouverte 
par  la  précédente , et  sur  d’autres  points  quelques  coquilles  marines 
sont  mélangées  avec  des  débris  organiques  fluviatiles  et  terrestres. 
Ces  mélanges  prouveraient,  suivant  M.  Graves,  que  ce  sable  inférieur 
ne  peut  constituer  un  étage  distinct  (p.  71),  mais  qu’on  doit  le  con- 
sidérer comme  accidentel  et  subordonné  dans  l’ensemble  du  sys- 
tème argilo-sableux  qui  sépare  la  craie  de  la  formation  jurassique, 
puis  il  ajoute  qu’il  représente  évidemment  une  partie  du  groupe 
wealdien  des  géologues  anglais.  Or  il  nous  est  impossible  de  conci- 
lier ces  deux  assertions,  qui  nous  semblent  contradictoires.  Quant  à 
l’Angleterre , on  a vu  avec  quelle  netteté  avait  lieu  la  séparation  du 
grès  vert  inférieur  et  de  l’argile  wcaldienne,  et  que  rien  n’y  auto- 
risait l’idée  de  plusieurs  amas  enchevêtrés.  Du  moment  que  l’ou 
croit  pouvoir  placer  les  argiles  à Fougères  dans  le  groupe  wealdien, 
il  faut  les  séparer  dn  groupe  néocomicn  , ou  dire , comme  ce  qui 
suit  semble  le  prouver,  qu’il  reste  encore  quelque  étude  à faire 
pour  que  l’on  ait  une  connaissance  complète  de  celte  partie  des 
dépôts  du  pays  de  Bray. 

L’origine  du  relief  de  ce  pays , telle  qu’elle  avait,  été  expliquée 
par  M.  Élie  de  Beaumont,  est  confirmée  par  les  détails  que  M.  Graves 
a donnés  à ce  sujet,  et  qu’il  résume  ainsi  (p.  98)  : « L’existence 
»de  la  vallée,  le  défaut  de  concordance  dans  le  nivellement  des 
» deux  bordures  crayeuses  du  pays  de  Bray,  le  dérangement  évident 
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» du  système  général  d'inclinaison  de  la  formation  crétacée , les  dif- 
» fércnces  entre  l’étendue  et  la  nature  des  couches  renversées  sur 
» les  deux  versants  (1),  l'exhaussement  des  systèmes  les  plus  anciens 
» au-dessus  des  plus  récents,  ou  à leur  niveau,  ne  peuvent  être  le 
• résultat  d'uue  simple  dénudation , et  ne  concordent  pas  avec 
> l'hypothèse  d’un  dépôt  sédimentaire  qui  se  serait  opéré  paisible- 
» ment  autour  d’une  protubérance  préexistante,  tandis  que  le 
» rehaussement  subit  des  dépôts  les  plus  anciens  a dû  amener 
» comme  conséquence  inévitable  les  faits  accidentels  et  irréguliers 
» dont  l’étude  attentive  du  pays  de  Bray  ne  permet  pas  de  mécon- 
» naître  l’existence , ni  de  dissimuler  la  valeur,  quelque  faible  que 
» soit  leur  développement.  » 

Le  pays  de  Bray  se  prolonge  dans  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure  , et  M.  A.  Passy  (2)  y a décrit  successivement,  îi  partir  du 
gault  : 1°  les  grès  et  sables  glauco-ferrugincux  qui  correspondent 
aux  n**  1 et  2 du  département  de  l’Oise  ; 2°  les  argiles  bigarrées  cl 
les  glaises  marbrées  parallèles  au  n*  3 , ou  couches  analogues  de 
l’Oise;  3”  les  argiles  à creusets,  argiles  de  Forges  ou  à Fougères, 
qui  représentent  le  n°  ô,  puis  au-dessous  un  grès  glauconieux  et  un 
grès  vert  avec  des  sables.  Ce  grès , dans  le  puits  de  Meulers , déjà 
cité,  aurait  une  grande  épaisseur,  et  alterne  avec  des  sables  dans 
le  puits  artésien  de  la  rue  Martinville,  à Rouen  (3).  L’auteur  indi- 

(t)  Nous  ferons  remarquer  que  les  couches  ne  sont  pas  renversées 
dans  le  sens  propre  du  mot;  elles  sont  seulement  inclinées  en  sens 
inverse  à partir  de  l'axe  anticlinal,  ce  qui  est  fort  différent;  pour 
qu'elles  fussent  renversées,  il  faudrait  que  la  force  soulevante  leur  eût 
fait  décrire  un  arc  de  plus  de  90°. 

(2)  Description  géologique  de  la  Seine-Inférieure , p,  242. 

(3)  Dans  la  coupe  théorique  des  terrains  du  département  de  la 
Seine-Inférieure,  pl.  2 de  l'atlas,  aucune  désignation  scientifique  des 
couches  placées  entre  le  gault  et  le  calcaire  jurassique  ne  permet  de 
rapprochements  détaillés.  Les  expressions  qu’on  y trouve  ne  s'accor- 
dent point  d'ailleurs  avec  celles  employées  dans  le  texte,  p.  242  et 
suivantes.  Los  argiles  à Fougères  et  les  grès  ferrugineux  placés  par 
M.  Graves  sur  les  couches  jurassiques  en  seraient  ici  séparés  par  des 
calcaires  sableux,  une  marne  verte,  une  glauconie  sableuse,  un  cal- 
caire marneux  spathique,  une  marne  verte,  un  grès  calcaire  et  une 
marne  (Neufchâtel,  Dampierre  et  Hécourt).  Dans  la  coupe  du  puits 
de  Meulers(/6.,  pl.  3),  environ  50  mètres  de  calcaire,  de  grès  et  de 
marnes  se  trouvent  entre  le  gault  et  les  couches  à Exogyra  virgula. 
Le  catalogue  (p.  344)  donne  des  détails  très  peu  clairs.  Enfin , dans 
le  puits  de  la  rue  Martinville,  à Rouen  ( ib .,  pl.  \ 8),  il  est  impossible 
de  voir  où  finit  le  gault  et  où  commence  l'argile  de  Kimmeridge. 
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quant  dans  ces  grès  du  pays  de  Bray  des  Huîtres,  des  Ammonites, 
des  Cucullées , des  Crassatelles , des  Trigonies , des  Serpules , des 
dents  de  Diodon,  etc. , sans  mentionner  les  espèces , rien  n'est  plus 
incertain  que  leur  véritable  position  géologique,  de  même  que  celle 
d’un  calcaire  glauconieux  marin  qui  se  trouve  dessous.  Ce  dernier 
serait-il  un  membre  de  l’étage  de  Portlandî  La  connaissance  seule 
des  fossiles  pourra  décider. 

Les  rapprochements  proposés  par  M.  Passy  avec  certaines  assises 
de  l’Angleterre  ne  nous  semblent  pas  suffisamment  motivés,  et  nous 
pensons  qu’il  en  est  de  même  de  ceux  qui  ont  été  faits  plus  récem- 
ment , lors  de  la  réunion  de  quelques  membres  de  la  Société  géolo- 
gique à Forges,  au  mois  de  septembre  1848  (1).  En  elTet,  on  aurait 
reconnu  aux  environs  de  cette  ville  l’argile  de  Weald  dans  les  argiles 
bigarrées,  les  sables  d'Hastings  dans  les  sables  ferrugineux,  et  les 
couches  de  Purbeck  dans  les  argiles  fines,  grises  et  bleues.  Mais, 
d'une  part , aucun  caractère  paléontologique  n’a  été  invoqué  ni  si- 
gnalé pour  appuyer  ce  parallélisme,  et,  de  l’autre,  il  n’est  fait 
aucune  mention  des  assises  argilo-sableuses  dont  nous  venous  de 
parler  un  peu  plus  au  S.,  qui  ont  été  rapportées  avec  toute  raison 
au  groupe  néocomien  ou  du  grès  vert  inférieur,  et  qui  ne  sont  sépa- 
rées des  couches  jurassiques  que  par  un  rudiment  de  sables  dont 
les  caractères  mixtes  ou  peu  tranchés  permettent  tout  au  plus  de 
l’assimiler  à l’étage  d’Hastings.  Pour  que  les  analogies  que  l’on  a cru 
trouver  aux  environs  de  Forges,  et  même  dans  la  coupe  qui  passe 
par  La  Ferté,  fussent  vraies,  il  faudrait  admettre  que  toutes  les 
assises  argilo-sableuses  néocoraicnnes  ont  disparu,  et  que  les  étages 
wealdiens  se  sont  subitement  développés,  avec  des  caractères  qui  ne 
laissent  aucune  incertitude  sur  le  parallélisme  proposé , et  c’est  ce 
qui  n’a  point  été  démontré  jusqu’à  présent.  Nous  sommes  donc 
porté  à ne  voir  dans  la  partie  nord-ouest  du  pays  de  Bray  que 
ce  que  nous  avons  décrit  au  sud-est  de  la  même  région , sauf 
quelques  couches  plus  basses , et  qui  manquent  peut-être  de  ce 
dernier  côté  (2). 

Enfin,  dans  la  coupe  du  cap  la  Hève  la  plus  rapprochée  du  Havre, 


fl}  Bull.,  2'sér.,  vol.  VI,  p.  44.  <848. 

(2)  La  Société  géologique  de  France , qui  avait  tenu  sa  première 
réunion  extraordinaire  à Beauvais,  au  mois  de  septembre  <831,  a 
aussi  étudié  le  pays  de  Bray;  mais  la  légende  très  détaillée  des  cou- 
ches observées  ne  permet  de  résoudre  aucune  des  questions  précé- 
dentes [Bull.,  vol.  II,  p.  25,  <83<). 
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deux  couches  de  sable  et  de  poudingue  ferrugineux  de  5 à 6 mètres 
d'épaisseur  sont  séparées  par  une  marne  glaucouieuse  et  micacée , 
et  reposent  sur  les  strates  à Exogyra  virgula  (i).  Dans  la  première 
ou  la  plus  élevée  sont  des  débris  de  végétaux  (bois,  feuilles,  tiges) 
changés  en  fer  hydraté,  et  même  des  moules  de  coquilles  marines, 
entre  autres  d’Ammonites.  Dans  la  falaise  au  delà  des  pbares , à 
partir  de  la  couche  de  glauconie  très  verte , viennent  successivement 
un  sable  brun  avec  de  petits  galets  de  quartz  de  3 mètres  d’épais- 
seur, un  sable  glauconieux  avec  grains  de  quartz  de  2 mètres , un 
sable  quartzeux  blanc  à grains  verts  de  5 mètres,  un  sable  quartzeux 
avec  points  noirs,  veines  ferrugineuses  et  lignite  de  15  mètres  re- 
couvrant les  calcaires  marneux  de  l’étage  de  Kimmeridge.  Il  est 
difficile  de  rien  préciser  sur  ces  alternances  d'une  épaisseur  totale 
de  25  mètres.  La  continuité  des  strates  ne  permettrait  guère  de  rap- 
porter les  trois  premières  assises  au  groupe  néocomien  et  l’infé- 
rieure au  groupe  wealdien.  Dans  les  Coupes  et  vues  de  Lesueur, 
prises  l’une  sous  les  phares,  et  l’autre  au  delà , les  deux  séries  pré- 
cédentes, désignées  par  la  lettre  C,  sont  aussi  fort  inégales  en  épais- 
seur, et  ont  été  rapportées  tout  entières  au  groupe  wealdien.  Il 
faudra  donc  encore  des  recherches  plus  minutieuses  et  des  circon- 
stances heureuses  dans  ces  falaises  qui  s’éboulent,  et  dont  l'aspect 
change  fréquemment,  pour  constater  s'il  y existe  réellement  des 
traces  positives  de  deux  et  même  de  trois  groupes,  et  en  quoi  elles 
consistent.  Dans  la  falaise  d’Hennequeville , sur  la  côte  opposée  du 
Calvados,  M.  Élie  de  Beaumont  (2)  signale,  entre  la  couche  de  terre 
verte  et  les  marnes  bleues  de  Kimmeridge,  un  sable  ferrugineux, 
avec  des  moules  de  coquilles,  et  qui  correspond  sans  doute  à l’une 
des  assises  précédentes. 

Nous  remettons  à la  fin  du  chapitre  suivant  à traiter  des  considé- 
rations plus  générales  dont  les  divers  groupes  et  étages  crétacés  du 
bassin  de  la  Seine  peuvent  être  encore  l’objet , soit  envisagés  en 
eux-mêmes,  soit  surtout  dans  leurs  rapports  avec  les  dépôts  de 
l'Angleterre  et  avec  ceux  du  bassin  de  la  Loire. 

Depuis  le  mémoire  important  publié  en  1825  par  M.  J.  Des- 
noyers sur  la  craie  du  Cotentin  (3),  les  petits  dépôts  de  ce  pays 


(1)  A.  Passy,  toc.  cit.,  p.  242. 

( 2 ) Explication  de  la  carte  géologique  de  la  France , vol  .II, 
p.  1 93.  1848. 

(3)  Mémoire  de  lu  Société  d'histoire  naturelle,  vol.  If,  p.  176. 
1825. 
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n’ont  pas  laissé  que  d'être  explorés  par  les  collecteurs  de  fossiles, 
mais  aucun  travail  géologique  spécial  et  descriptif  n’est  encore  venu 
compléter  le  mémoire  précité.  La  Carte  géologique  du  départe- 
ment de  la  Manche  (1),  par  M.  de  Gaumont,  a fait  assez  bien  con- 
naître les  contours , d'ailleurs  très  difficiles  à tracer,  de  ces  dépôts; 
et  il  resterait  à en  donner  une  étude  stratigraphiquc  et  paléontolo- 
gique  plus  détaillée  et  en  rapport  avec  les  progrès  que  la  science 
a faits  dans  ces  dernières  années.  Nous  en  avons  dit  nous-môme 
quelques  mots  (2) , et  nous  avons  lieu  d’espérer , d'après  les  com- 
munications qui  nous  ont  été  faites,  que  cette  lacune  sera  inces- 
samment remplie  d’une  mauière  satisfaisante. 


(1) 2  feuilles  et  Explication  [Mèm.  de  la  Soc.  linn.  de  Norman- 
die, vol.  V). 

(2)  D’Archiac,  Mèm.  de  ta  Soc.  géol.  de  France , vol.  III,  p.  294. 
1839. 
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CHAPITRE  VI, 


FORMATION  CRÉTACÉE  DU  BASSIN  DE  LA  LOIRE. 


Les  dépôts  de  la  période  crétacée , considérés  dans  l'étendue  du 
bassin  hydrographique  de  la  Loire  et  de  ses  affluents,  nous  présen- 
teront une  disposition  générale  et  des  caractères  fort  différents  de 
ce  que  nous  venons  de  voir  dans  le  bassin  de  la  Seine  et  de  l’autre 
côté  du  détroit.  Leur  étude,  en  outre,  confirmera  ce  que  nous  avons 
dit  en  commençant  de  l'inégale  valeur  des  sédiments  d’une  forma- 
tion pris  sur  divers  points  et  de  l'inutilité  dans  certains  cas  de 
rechercher  un  parallélisme  de  détail  qui  n’existe  pas  ; car  les  causes 
physiques,  qui  dans  telle  région  ont  modifié  ces  sédiments  et  les 
êtres  organisés  qui  vivaient  dans  les  mers  où  ils  se  déposaient,  ne 
se  sont  pas  nécessairement  fait  sentir  dans  telle  autre  qui  se  trouvait 
en  tout  ou  en  partie  hors  de  leur  influence,  ou  qui  peut-être  même 
était  momentanément  au-dessus  des  eaux. 

Plusieurs  motifs  ont  dû  contribuer  à la  confusion  qui  régna 
longtemps  sur  les  vrais  rapports  de  ces  couches,  soit  entre  elles, 
soit  avec  celles  d’autres  pays,  et  nous  en  exposerons  quelques 
uns  qui  serviront  d'iutroduction  à notre  sujet  et  aideront  à le 
faire  mieux  comprendre  (1).  C’est  d’abord  l’extrême  irrégularité 
des  bords  du  bassin  au  sud  et  à l’ouest  où  les  affleurements  des 
strates  forment  des  sinuosités  infinies,  sans  direction  fixe,  tandis 
que  dans  toute  la  zone  orientale  du  bassin  de  la  Seine,  il  suffit 
presque  toujours  de  marcher  dans  une  direction  donnée  pour  se 
trouver  sur  l’affleurement  de  telle  ou  telle  assise.  Aussi  à l’ouest 
les  coupes  perpendiculaires  à la  direction  générale  sont-elles  rare- 
ment comparables  entre  elles , tandis  qu’à  l’est  on  a vu  qu’elles 
l’étaient  presque  toujours.  Ces  nombreux  méandres  que  décrivent 
les  contours  des  couches  crayeuses  ont  été  d'ailleurs  tracés  avec  in- 
finiment de  soin  sur  la  Carte  géologique  de  la  France,  due  aux  lon- 
gues et  savantes  études  de  M M.  Dufrénov  et  Élic  de  Beaumont.  Eu- 


(1)  D'Archiac,  Mém.  de  la  Soc.  géol.  de  France,  2"  sér.,  vol.  II, 
p.  i.  1 846. 
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suite  une  circonstance  qui  peut  expliquer  le  peu  d’accord  des  obser- 
vations faites  jusqu'à  présent,  de  même  que  leur  obscurité,  c’est  le 
manque  de  persistance  et  de  continuité  des  assises  ou  des  étages  le 
mieux  caractérisés,  lorsqu'on  vient  à les  suivre  sur  une  certaine  éten- 
due, variations  qui  dénotent  la  fréquence  des  changements  survenus 
dans  les  conditions  physiques  sous  lesquelles  se  formaient  les  dépôts. 
Ces  derniers  se  succèdent  en  effet  de  telle  sorte , que  dans  la  zone 
brisée  que  nous  allons  étudier,  et  qui  se  développe  sur  une  étendue 
d’environ  125  lieues,  de  Bouy  au  nord-est  de  Cosne  (Nièvre),  à 
Cherves  il  l'ouest  de  Mirebeau  (Vienne),  et  de  ce  point  à Exmes 
(Orne) , il  n’y  a pas  une  localité  où  la  série  des  couches  soit  com- 
plète, et  dont  l’examen  puisse  par  conséquent  servir  de  terme  gé- 
néral de  comparaison.  Cette  disposition  est  donc  encore  bien 
différente  de  celle  que  nous  avons  vue  à l’est  dans  la  Champagne 
et  la  Bourgogne , et  au  nord-ouest  dans  le  Kent , le  Sussex  et  le 
Hampshire. 

Nulle  part  en  outre , la  formation  qui  nous  occupe  n’a  été  sou- 
mise à un  phénomène  de  dénudation  ou  de  dénivellation  plus  géné- 
ral , plus  énergique  et  plus  irrégulier  à la  fois  dans  ses  effets.  Ce 
phénomène,  par  suite  de  l’inclinaison  très  faible  des  couches  et  de 
la  plus  grande  surface  qu’elles  occupaient,  s'est  particulièrement 
exercé  sur  les  étages  les  plus  élevés  de  la  série.  Aussi  les  affleure- 
ments naturels  n’existent-ils  plus  aujourd’hui , et  l'on  ne  trouve  que 
ceux  qui  ont  été  façonnés  par  ce  grand  cataclysme.  Après  cette 
première  dénudation,  le  pays  a été  recouvert  par  des  sédiments 
tertiaires,  formés  en  grande  partie  des  éléments  insolubles  ou  non 
désagrégeables  des  assises  enlevées,  tels  que  les  silex,  les  sables  et  les 
argiles  ; puis  vinrent  les  marnes  et  les  calcaires  lacustres , et , dans 
quelques  dépressions  de  ces  derniers,  s’accumulèrent  les  faluns  co- 
quilliers  marins.  Plus  récemment  encore,  le  creusement  des  vallées 
qui  sillonnent  cette  surface  est  venu  apporter  à son  relief  de  nou- 
velles modifications. 

Les  caractères  physiques  actuels  du  pays  que  nous  considérons 
sont  assez  simples.  Dans  le  département  du  Cher,  une  petite  chaîne 
de  collines,  dirigée  S. -O.,  N.-E.  de  la  forêt  de  Haute-Brune  à la 
Motte  d’Humbligny,  à l’ouest  de  Sancerre,  atteint  311  et  A33  mètres 
d’altitude.  Vers  l’ouest,  les  plateaux,  presque  toujours  recouverts  de 
dépôts  tertiaires,  11e  s'élèvent  pas  à plus  de  100  mètres  au-dessus 
du  niveau  des  rivières.  Sur  les  bords  de  la  Vienne,  aux  environs  d« 
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Chàtellerault,  de  Mi  rebeau  et  de  Loudun,  des  collines  crayeuses 
blanchâtres , et  dont  les  altitudes  ne  dépassent  pas  d’ailleurs  160 
mètre^,  donnent  à celte  région  un  aspect  assez  particulier.  Les  pla- 
teaux situés  au  nurd  de  la  Loire  n’atteigueut  pas  non  plus  une 
grande  élévation.  Les  sables  ferrugineux  de  la  partie  orientale  du 
département  de  la  Sarthe , souvent  recouverts  de  sables  tertiaires, 
atteignent  à peine  200  mètres  ; les  psammites  gris-verdilres,  qui  n’en 
sont  qu'une  modification  , sont  à 21/»  mètres  à Bcllcsme  (Orne),  et 
de  minces  lambeaux  de  craie  glauconicuse  s'élèvent  à 311  mètres 
au  bord  de  la  forêt  de  Saint-Evroult , d'où  la  formation  s'abaisse 
ensuite  au  N.  d'une  manière  continue  jusqu’à  la  Manche. 

Tous  les  cours  d'eau  qui  sillonnent  les  dépôts  crétacés  au  midi  de 
la  Loire  se  dirigent  du  S.-E.  au  N. -O.  pour  sc  jeter  dans  cette 
rivière  ; les  plus  considérables  descendent  du  massif  primitif  central  ; 
quelques  uns  sortent  des  assises  du  lias  ou  des  couches  argileuses 
de  l’étage  de  Kimiueridge,  mais  beaucoup  de  petites  rivières  ou  de 
ruisseaux  prennent  leur  source  dans  les  couches  tertiaires,  et  il 
n'y  en  a comparativement  qu’un  petit  nombre  qui  s'échappent  des 
assises  crétacées. 

Au  nord  de  la  Loire,  la  direction  des  principales  rivières  qui  s'y 
réunissent,  depuis  la  ligne  de  partage  du  Mcllerault,  qui  s’étend 
de  Saint-Puits  (Yonne)  à Champ-Haut  (Orne),  est  N.-E.,  S. -O., 
et  ces  rivières  sortent  pour  la  plupart,  ainsi  que  leurs  tributaires, 
des  dépôts  tertiaires  du  grand  plateau  de  la  Beauce,  du  pays  char- 
train  et  du  Perche.  Au  nord  de  la  ligne  précédente,  tous  les  cours 
d’eau  se  jettent  dans  la  Seine  ou  se  rendent  directement  à la  mer. 
La  plupart  des  vallées  qu’arrosent  ces  rivières , surtout  celles  qui 
sont  ouvertes  dans  les  assises  calcaires,  ont  des  pentes  très  abruptes  ; 
quelquefois  même  leurs  flancs  sont  verticaux , et  elles  témoignent 
assez  qu'elles  n'ont  pas  toujours  eu  pour  origine  de  simples  phé- 
nomènes d'érosion. 

D'après  ce  que  l'on  a dit  du  morcellement  des  étages  crétacés  et 
de  leurs  variations  fréquentes,  on  peut  juger  que  la  marche  natu- 
relle que  nous  avons  suivie  jusqu'à  présent,  dans  la  description  suc- 
cessive des  groupes,  pourrait  manquer  de  clarté  et  nous  obligerait 
à beaucoup  de  répétitions  si  nous  l’appliquions  au  bassin  de  la  Loire  ; 
aussi  nous  a-t-il  paru  préférable  d'adopter  un  ordre  géographique 
et  hydrographique  en  rapport  par  conséquent  avec  la  disposition  du 
sol , et  de  décrire  simultanément  toutes  les  couches  crétacées  dans 
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chacune  des  vallées  principales  qui  en  offrent  de  bonnes  coupes,  en 
nous  dirigeant  d’abord  de  l’E.  à l’O.  pour  remonter  ensuite  du 
S.  au  N. 

Nous  diviserons,  en  conséquence,  ce  chapitre  en  quatre  parties  ou 
sections,  \i première  comprenant  la  description  de  ces  couches  dans 
le  département  de  la  Nièvre,  l’arrondissement  de  Sancerre  et  dans 
les  vallées  du  Cher,  de  l’Indre,  de  la  Creuse,  de  la  Vienne,  de  la 
Dive,  du  Thoué  et  du  Layon , c’est-à-dire  de  celles  qui , appuyées 
directement  au  pied  du  versant  nord  du  plateau  central , forment 
par  leur  ensemble  un  vaste  plan  faiblement  incliné  vers  la  Loire.  La 
seconde  renfermera  l’examen  de  la  vallée  de  la  Loire  proprement 
dite,  et  la  troisième , celui  des  assises  qui,  se  relevant  au  N.  à partir 
de  la  ligne  de  partage  de  la  Loire  et  du  Loir  jusqu'à  l’axe  anticlinal 
du  Mellerault,  offrent  dans  cet  espace  une  double  pente,  l’une  au  S., 
et  l’autre  au  S.-E.  Enfin  nous  traiterons  dans  une  quatrième  sec- 
tion de  la  comparaison  des  diverses  parties  de  l'ancien  golfe  crétacé 
qui  embrasse,  outre  le  bassin  de  la  Loire,  ceux  de  la  Seine,  de 
l’Escaut  et  de  la  Meuse  et  les  parties  orientale  et  méridionale  de 
l’Angleterre  , puis  nous  terminerons  en  recherchant  quelles  pou- 
vaient être  les  circonstances  physiques  qui  ont  accompagné  et  suivi 
le  dépôt  de  ce  grand  ensemble  de  couches  et  occasionné  les  diffé- 
rences si  profondes  qu’elles  offrent  sur  ces  divers  points.  C’est  au 
reste  la  marche  que  nous  avons  déjà  suivie  dans  la  seconde  partie  des 
Etudes  sur  la  formation  crétacée  (1),  travail  où  nous  puiserons  le 
plus  grand  nombre  des  faits  que  nous  allons  exposer  et  auxquels 
uous  ajouterons  les  observations  et  les  rectifications  encore  inédites 
que  nous  avons  eu  occasion  de  faire  depuis  sa  publication. 

Nous  divisons  de  la  manière  suivante  la  formation  crétacée  com- 
prise dans  l'étendue  du  bassin  de  la  Loire  et  considérée  à la  fois 
géographiquement  et  straligraphiquement.  Ces  divisions  auxquelles 
nous  nous  sommes  arrêté,  quoique  assez  compliquées  au  premier 
abord , n'ont  cependant  rien  d’artificiel , et  il  est  facile  de  les  re- 
connaître sur  le  terrain , quand  une  fois  on  a saisi  leurs  caractères. 
Elles  ont  pour  base  des  superpositions  toujours  précises  dans  le 
premier  groupe  et  les  étages  1,  2 et  3 du  second,  comme  dans  les 
assises  du  U'  étage  désigné  sous  l’expression  de  grès  vert.  La  posi- 


(t)  D'Archiac,  Mém.  de  la  Soc.  géol.  de  France , 2*  sér.,  vol.  II, 
p.  I.  t 846. 
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lion  de  celui-ci  par  rapport  aux  traces  du  troisième  et  du  quatrième 
groupe  dans  les  déparlemenls  de  la  Nièvre  et  du  Cher  reste  seule 
incertaine.  Les  étages  comme  les  groupes  sont  d’autant  plus  anciens 
qu'on  s’avance  de  l’E.  à l’O.  Le  3e  étage  du  second  groupe,  celui 
des  psammites  et  des  couches  à ostracées,  l'art  des  horizons  géolo- 
giques le  mieux  déterminés  de  la  partie  occidentale  du  bassin,  fait 
seul  exception , car  nous  ne  le  connaissons  pas  à l’est  d’une  ligne 
N. -S.  tirée  de  la  forât  de  Bonnetable  (Sarthej  à Châtellerault 
(Vienne),  tandis  que  les  assises  du  grès  vert  s’étendent  beaucoup  au 
delà.  Enfin  nous  avons  tenu  compte  des  caractères  minéralogiques 
généralement  constants  dans  chaque  subdivision  et  de  la  prédomi- 
nance de  tels  et  tels  fossiles  à des  niveaux  déterminés. 

KlUgr» 

groupe. Infér.?  Craie  de  Chaumont,  de  Blois  el  du  château  do  Vendôme  (1). 

— ""  le  Touraine). 

[tuffeau  de  l’Anjou,  bille  et  pierre 

laueonieux  et  marnes  b ostracées. 

1.  Sailli  s,  calcaires  sableux  et  grès 
à Tiigouies(Snrthe),  craie  gluii- 
conieuse  et  psammites  gris  cen- 
dré, cuqtiillicrs  (Sorthe,  Orne), 
psammite  jaune  (Orne). 

2.  Sables  et  grè*  ferrugineux,  psam- 
miles  et  sables  gris  et  gluuco» 
nieux  (Sarlhe,  Orne),  manies 
diverse»,  sableuses  et  coquil- 
lières  (Sarthe). 

3.  Glaises  grises,  jaunes,  bleues,  ou 
gluucouicuies  et  sableuses,  or- 
dinairement sauf  fossiles  (Sar- 
the, Orne). 

S*G.uT?  } Argile*  sableuse*  gril  bleuSlre.)  DepartemenU 

. r ? 1 . Sables  ferrugineux > de 

< 2.  Argiles  et  sables  panachés.  . , . I la  Nièvre  et  du  Cher. 

Neocomieo.  ^ cic.ir.  ncocomU-n J 


2*  groupe  (2).  < 


' 1.  Craie  | ntt  no  de  Ion  rame  [tujfe.iu  a 
2.  Craie  micacée,  avec  ou  sans  silex  i 
de  Bouré,  Touraine). 

I 3.  Psammites,  glaises,  grès  grossier  g 

I 


> 4.  Grès  vert.< 


Saliles 
grès  verts  1 
et 

argiles 
sableuses 
I alternant. 


§ 1.  Versant  sud  du  bassin  de  la  làoire. 

Depuis  la  limite  des  départements  de  l’Yonne  et  de  la  Nièvre , 
qui  coïncide  à peu  près  avec  la  ligue  de  partage  des  affluents  de  la 


(t)  Nous  disons  du  château  de  Vendôme , parce  que  la  craie  qui 
affleure  au  pied  môme  de  l’escarpement,  le  long  de  la  rivière,  est 
différente,  et  appartient  à la  craie  jaune  de  Touraine. 

(2)  Quoique  nous  devions  continuer  à désigner  le  second  groupe 
par  l'épithète  de  craie  tuffeau,  nous  éviterons  de  l’employer  dans  la 
description  des  étages,  parce  que  la  pierre  appelée  tuffeau  en  Anjou 
porte  en  Touraine  le  nom  de  pierre  de  Bouré,  dans  la  vallée  du  Cher, 
et  de  bille  dans  celle  de  l’Indre.  C'est  celle  que  M Dujardin  avait 
appelée  craie  micacée,  expression  que  nous  avons  adoptée  dans  le 


Departement 

de 

la  Nièvre, 
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Seine  et  de  la  Loire,  on  peut  suivre  jusqu'aux  bords  de  cette  der- 
nière le  prolongement  des  groupes  et  des  principaux  étages  que 
nous  avons  vus  si  bien  caractérisés  dans  la  Bourgogne  et  la  Cham- 
pagne. La  ligne  de  partage  précédente,  quoique  dans  l’alignement  de 
l’axe  du  Mcllerault,  ou  n’existait  pas,  ou  n'eut  qu’une  influence  peu 
sensible  sur  les  caractères  des  dépôts  dont  nous  parlons , car  nous 
les  voyons  se  continuer  au  delà  jusqu'à  une  assez  grande  distance. 

En  remontant  d’abord  un  peu  au  N.,  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire,  nous  trouvons  derrière  le  château  de  Gien  la  craie  blanche, 
sortant  de  dessous  les  dépôts  tertiaires  et  quaternaires  pour  former 
les  escarpements  qui  bordent  la  route  de  Briare  (1).  La  roche  ex- 
ploitée offre  souvent  une  réunion  de  zones  ou  de  bandes  très  dé- 
liées, filiformes,  brunes  ou  grisâtres,  sinueuses  et  parallèles.  Les 
silex  y sont  rares,  ainsi  que  les  fossiles  ( Peeten  , Inocérames,  Tere- 
bratula  semigloboso,  Sow.  l Nous  avons  décrit  [antè,  vol.  II,  p.  187) 
les  excavations  profondes,  remplies  de  sable  et  de  cailloux  ou  pou- 
dingue incohérent  que  l’on  remarque  sur  ce  point.  Au  delà  de 
Colombier,  le  dépôt  de  transport  occupe  toute  la  hauteur  de  l'es- 
carpement , et  ce  n’est  que  près  de  Briare  que  la  môme  craie  ré- 
parait, mais  la  disposition  du  soi  ne  nous  a pas  permis  de  reconnaître 
sa  superposition  à la  craie  tuffeau , sur  laquelle  est  bâti  le  bourg  de 
Bonny.  De  ce  point  à Neuvy,  celle-ci , marneuse  et  blanc  grisâtre, 
est  caractérisée  par  Y Ammonites  Mantelli , V/noceramus  La- 
marckii,  etc.  A un  kilomètre  de  ce  dernier  village  on  la  voit  exploitée 
dans  une  carrière  sur  le  bord  de  la  route.  Les  bancs,  grossièrement 
divisés  par  des  fentes  verticales , sont  séparés  par  des  lits  de  marne 
grise.  On  y trouve,  outre  Y Ammonites  Mantelli,  le  Nanti/us  Des- 
longchampsianus , d'Orb.,  la  Lima  Hoperi , Sow, , le  Mytilus  li- 
geriensis,  d'Orb.,  des  Exogyres,  etc. 

Entre  les  Plus  et  les  Brocs , les  talus  recoupés  de  la  roule  nous 
ont  montré  (2),  sur  un  espace  de  2 kilomètres,  des  flexions  remar- 
quables de  la  craie  tuffeau  qui  repose  sur  une  marne  sableuse,  gris 
verdâtre,  à laquelle  succèdent,  en  se  relevant,  des  sables  argileux 


mémo  sens.  Lo  tuffeau  de  la  Touraine  est  la  craie  jaunâtre  des  bords 
de  la  Loire  aux  environs  de  Tours;  nous  la  désignons  sous  le  nom  do 
craie  jaune  de  Touraine.  Elle  n’a  point  do  nom  particulier  en  Anjou , 
où  elle  est  à peine  représentée  par  quelques  lambeaux. 

(O  D'Archiac,  Inc.  cil.,  p.  10. 

(2)  Id. , loc.  cit.,  pl.  1,  fig.  8. 
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verts,  peu  épais,  un  grand  développement  de  sables  jaunes  ou 
rouges  veinés,  et,  en  se  rapprochant  des  Brocs,  des  argiles  sableuses, 
panachées  de  jaune  et  de  rose,  de  3 h U métrés  d'épaisseur.  La  su- 
perposition immédiate  de  ces  deux  dernières  assises  nous  fait  voir 
que  les  argiles  à Plicatules  et  à Exogyra  sinuata  ont  complètement 
cessé,  ce  que  l’on  pouvait  présumer  d’après  leur  amincissement 
général  depuis  la  rive  gauche  de  l'Yonne.  Les  marnes  sableuses 
gris  verdâtre,  représentant  probablement  le  gault,  malgré  l’absence 
des  fossiles  comme  dans  celles  qui , plus  à l’E. , recouvrent  les 
sables  ferrugineux,  sont  mieux  développées  autour  du  village  de 
Myennes,  où  ou  les  exploite  depuis  longtemps.  Elles  sont  d’un  gris 
noirâtre  ou  bleuâtre,  plus  ou  moins  foncé,  d’une  épaisseur  variable 
et  sans  autres  traces  de  fossiles  que  quelques  veines  de  lignite  ou  de 
végétaux  charbonnés.  Elles  forment  des  renflements  sur  les  pentes 
de  la  colline  jusque  près  de  Cosne.  Elles  sont  encore  exploitées  à 
3 kilomètres  de  Myennes,  sur  la  route  de  Saint-Amand,  et  on  les 
voit  un  peu  plus  loin , près  de  Bonrdoiseau , recouvertes  par  la 
craie  tuffeau.  Les  sables  ferrugineux  occupent  probablement  le  fond 
de  la  vallée  entre  Myennes  et  C.osne. 

Le  petit  plateau  que  parcourt  la  route  au  sud  de  cette  dernière 
ville  est  formé  de  calcaire  lacustre , recouvert  d’un  dépôt  quater- 
naire, mais  à la  descente  de  Mallavcrnc  on  voit  affleurer  des  argiles 
sableuses,  grises  et  jaunes,  et  des  sahles  ferrugineux  ; et  il  est  pro- 
bable que  le  calcaire  néocomicn  existe  vers  le  fond  du  vallon,  car, 
en  remontant  au  delà  du  village , on  trouve  les  marnes  et  les 
calcaires  marneux  gris,  blanchâtres  ou  noirâtres,  de  l’étage  de 
Kimmeridge,  caractérisés  par  1 'Exogyra  virgula , les  hocardia 
excentricn  et  concentrica,  etc. 

A l’est  de  Cosne,  sur  la  route  de  Donzy,  viennent  affleurer  des 
calcaires  blanc  jaunâtre,  subcompactes,  avec  des  Térébralules,  I‘n- 
nopœa  ncocomicnsis , d’Orb. , Venus  fioissyi , id.  ? Sous  ces  bancs 
peu  épais , paraît , avant  les  Lopières , un  second  calcaire  représen- 
tant l’étage  du  calcaire  néocomien  avec  les  caractères  qui  lui  sont 
propres  dans  tout  ce  pays.  Il  est  jaune,  terreux,  un  peu  argileux, 
tendre,  celluleux,  rempli  d’oolithes  ferrugineuses,  avec  la  Panopœa 
neocomiensis,  d'Orb. , le  Lilhodomm  Archiaci,  id. , etc.  Vers  le  fond 
du  vallon  se  montrent  les  calcaires  marneux , compactes,  blanchâtres 
ou  grisâtres,  sans  fossiles,  qui  surmontent  ordinairement  les  couches 
à Exogyra  virgula.  Ici  l’inclinaison  générale  est  au  N.  -O. 

D’Entrains  5 Bouy,  on  traverse  la  série  jurassique  jusqu’aux 
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calcaires  marneux  gris  compactes  précédents , et  le  sommet  de  la 
colline  parait  être  entièrement  composé  de  sables  ferrugineux  en- 
veloppant des  grès  rouges,  lie  de  vin.  Mais  entre  ces  sables  et  les 
couches  jurassiques  on  observe,  à la  sortie  du  village,  sur  le  chemin 
de  Saint- Amand , le  calcaire  jaune  néocomien , peu  épais,  ferrugi- 
neux , rempli  de  Panopœa  neocomiensis.  Le  petit  plateau  de  Bouy, 
dont  l'altitude  atteint  355“, 43,  nous  montre  ainsi  le  quatrième 
groupe  à une  élévation  où  nous  ne  l’avions  vu  que  daus  le  départe- 
ment de  la  Meuse,  presque  à son  autre  extrémité,  sur  la  rive  droite 
de  l’Ornain.  La  superposition  directe  du  calcaire  crétacé  brunâtre, 
marneux , ferrugineux,  de  5 à 6 mètres  d'épaisseur  aux  mômes  cal- 
caires marneux  en  lits  minces , très  réguliers , qui  partout  dans  ce 
pays  recouvrent  l’étage  à Exogyra  virgula,  se  voit  de  la  manière 
la  plus  nette  au  [vont  de  Dantpierre.  Nous  y avons  trouvé  les  fossiles 
suivants  daus  le  calcaire  uéocomien  : 

Astrca pcntngonalis,  Moost.?,  A indét.  de  la  section  des  Siüé— 
rastrées  de  Blainv.,  Toxaster  complanatus,  Ag.,  Nucleolites  Oljer- 
sii,  id.,  Holectypus  macropygus,  id.,  Serpula filiformis , Fitt ,,Pano- 
pœa  neocomiensis , d'Orb.?,  Venus  vendoperana , id.,  V.  Roissyi, 
id.,  Cardium  imbricaturium,  id.,  C.  peregrinosum , id.,  Trigonia 
or  nota,  id. , Pecten  atavus,  Roem.,  P.  Archiacianus,  d'Orb.,  Exo- 
gyra subpli enta,  Roem.,  Tcrcbratula  prœlonga,  Sow.,  T.  neoco- 
mirnsis,  d’Orb.,  Natica  prœlonga,  Desh.,  ISautilus , indét., 
Coproliteî 

Au-dessus  sont  des  marnes  sableuses  grises,  rouges  et  jaunes, 
avec  des  plaquettes,  puis  des  grès  ferrugineux  qui  occupent  le 
plateau  jusqu’à  la  descente  de  Saint-Amand , où  reparaissent  vers 
le  bas  les  marnes  grises,  jaunes  et  lie  de  vin , voisines  des  calcaires 
néocomiens  placés  sans  doute  au  foud  de  la  vallée. 

Ces  diverses  coupes , qui  confirment  l’exactitude  de  celles  que 
nous  avons  données  plus  à l’O.  sur  le  bord  de  la  Loire,  montrent 
en  outre  que  le  calcaire  néocomien , qui  doit  être  au-dessous  du 
niveau  de  la  rivière  à Neuvy,  se  trouve,  sur  ces  deux  points. distants 
de  5 lieues,  à des  altitudes  qui  diffèrent  de  222  mètres,  et  que,  dans 
cette  partie  septentrionale  du  département  de  la  Nièvre,  le  gault,  s’il 
existe,  n’est  plus  représenté  que  par  des  glaises  sableuses  sans  fossiles, 
et  le  quatrième  groupe  par  les  sables  ferrugineux  du  premier  étage , 
les  sables  et  les  argiles  panachées  du  second , les  calcaires  marneux 
jaunes  à oolilhes  ferrugineuses  du  troisième,  sur  une  puissance 
totale  de  20  à 22  mètres.  Ainsi  les  argiles  à Plicatules  et  à Exogyra 
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sinuata  de  la  base  du  premier  étage , les  argiles  cislréennes  et  les 
]umaclielles  de  la  base  du  secund,  comme  les  argiles  bleues , les 
sables  quartzeux  et  les  fers  géodiques,  placés  sous  le  troisième,  ont 
tous  complètement  disparu. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  entre  Cosne  et  Sancerre,  près  du 
pont  de  la  Mivoie,  un  calcaire  marneux,  blanc  grisâtre,  friable,  avec 
points  verts  et  mica,  s'élève  de  dessous  les  dépôts  tertiaires  et  ren- 
ferme les  fossiles  suivants  : 

Syphnnia  piriformis,  Gold.,  Holaster  subg/obosns,  Ag. , //.  mar- 
ginal) s,  id.,  Micraster,  indét.,  Trigonia  spinosa,  Park. , Inoceramus 
mytiloides , Mant.,  /.  Cuvieri , Sow , , Pectcn  qnadricostatus , id., 
P.  elongatus,  Lam.,  Lima  semisiilcata , Desh.,  Nanti/ns  Deslong- 
chnmpsianus , d’Orb.,  Ammonites  jalcatus,  Sow.,  A.  Mantclli,  id., 
A. , id.,  var.  navicu/aiis,  tumida  et  depressa , A.  varions,  id., 
A.  pcrumplus , id.,  A,,  nov.  sp. 

Cette  assise  représente  le  second  élage  de  la  craie  tuffeau  ou  du 
deuxième  groupe  que  nous  avons  mentionné  sur  la  rive  droite  du 
fleuve , entre  Ronny  et  la  Celle.  Avant  le  village  de  SaintSatur,  les 
sables  verts  et  les  argiles,  représentant  les  couches  de  Myennes, 
viennent  affleurer  au-dessous  de  ces  calcaires. 

La  colline  de  Sancerre  diffère  complètement  de  celles  qui  l’en- 
tourent au  N.,  au  S.  et  à l’O.,  et  qui  sont  disposées  sur  deux  rangs 
ou  gradins  en  amphithéâtre,  le  rang  inférieur  appartenant  au 
coral-rag,  le  supérieur  à l’étage  de  Kimmcrklgc.  Sa  forme  est  celle 
d'un  cône  assez  régulier,  isolé  de  toutes  parts,  excepté  au  S.  où  il 
se  rattache  à la  première  rangée  de  collines  par  une  langue  de  terre 
fort  étroite.  Sur  le  reste  de  son  pourtour,  une  vallée  circulaire 
sépare  sa  base  de  celle  de  la  rangée  des  collines  inférieures.  Sa  coupe, 
depuis  le  niveau  du  canal  jusqu’au  sommet , présente  sur  une  hau- 
teur totale  de  11A  mètres  : 

4 . Calcaire*  blanchâtres  ou  grisâtres  , compactes  , brécholdes  M4lr‘ 


(élage  jurassique  supérieur) * 42 

2.  Calcaire  néocomien  jaune  brun,  tendre,  très  argileux,  à cas- 
sure terreuse,  un  peu  sablenx,  renfermant  des  oolithes  fer- 
rugineuses. A sa  partie  supérieure,  un  banc  particulier 
est  rempli  d’une  petite  espèce  de  Nérinée 7 


Cette  assise  renferme  les  fossiles  suivants  (4)  : Itercnicea  an 
Diastopora? , Hotectypus  maeropygus , Ag.,  Nacleolites  U/fersii, 


(4)  Nous  réunissons  à la  liste  de»  espèces  que  nous  avons  trouvées 


IV. 


21 
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de 

Sancerre. 
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id . , N.  Incunasus  *,  id.,  Toxastcr  complanntus , id.,  Holastcr 
L' Hardy i *,  id.,  Alcrpula  liichardi* , Leym.?,  6'.  gordialis  *, 
Schlolb.,  S.  Jiliformis , Kilt.,  .S',  hcliciforniis,  Gold.,  Panopœa 
neocomiensis , d'Orb.,  P.  recta,  id..  Corbula  carinata,  id.?,  Cnrbis 
cordijormis , id.,  Venus  vendaperana , id.,  è'".  Jiaissyi , id., 
f'.  Erongniartina* , Leym.?  V.  Robinaldina , d'Orb.,  Aslarte 
Bcaumonti* , Leym. , ,V.  disparilis,  d'Orb.,  Cardium  subhillanum, 
Levm.,  (,’•  Cottnliiinum  *,  d Orb.?,  Cardita  neocomiensis,  id., 
Cucullæa  Gabrielis*,  Leym.,  Nucuta  simplex,  d'Orb.,  Digonia 
harptt,  Desh.,  T.  ornata,  d'Orb.?,  Modinla  Archiati  *,  Leym., 
Lithodomus  amygdalnides,  d'Orb.,  Perna  AluUcti*,  Desh.,  Lima 
comata  *,  id.?,  L.  Carteroniana,  d'Orb.,  Pectcn  a taras,  Roem., 
Ostrca  Lcymerii*,  Desh.,  Exagéra  arnica*,  Sow.,  /;.  Couinai, 
d'Orb.,  subplicata,  Roem.,  Tercbratula  prcelonga,  J.  de  C-, 
Sow.,  T,  subnrbicularis,  d’Arch.,  S'a  tien  lœrigata,  d'Orb.,  ,SV«- 
laria  canalicidata* , id.,  Nerinca,  nov.  sp.  voisine,  mais  distincte, 
des  iV.  Cartcrnni,  liupiniana  et  Mathcronensis, d'Orb.,  Ccrithiutn 
P/iillipsii,  Leym.?,  Roslellaria  Robinaldina,  d'Orb. 

On  remarquera  que  les  trois  espèces  qui  nous  ont  les  premières 
annoncé  la  faune  néocomienne  dans  le  départemontdes  Ardennes 
(Exogyra  sinuata  ou  Couloni,  qui  n’en  est  probablement  qu'une 
variété,  Ostrca  Lcymerii , Tercbratula  prcelonga 1 oift  persisté 
jusqu'ici  avec  la  plupart  do  celles  qui  caractérisent  le  mieux  le 
troisième  étage  dans  les  départements  intermédiaires. 


3.  Sable  gris  verdâtre 11 

4.  Glaises  bleuâtres,  semblables  à celles  de  Myennes 3 

6.  Marnes  grises  glauconieuses 15 

6.  Calcaire  blanc  grisâtre,  à cassure  terreuse,  avec  sable  quart- 

zeux,  des  grains  verts  et  du  mica  (craie  micacée  ou  craie 
tuffeau  moyenne,  2'  étage),  renfermant  les  mêmes  fossiles 
qu'au  pont  de  la  Mivoie 24 

7.  Poudingue  tertiaire  siliceux,  incohérent,  composé  de  silex  gris 

blanc,  enveloppés  dans  une  marne  blanchâtre,  argileuse  et 
sableuse 40 


Les  calcaires  néocomiens  affleurent  aussi  sous  les  sables  gris  ver- 
dâtre, vers  le  pied  sud  de  la  colline,  â la  descente  de  1a  route  de  la 
Cluirité.  M.  V.  ilauliu  (1)  en  signale  encore  un  lambeau  au  nord- 
ouest  de  Saticerre,  au  village  de  Subligny,  puis  un  autre  au  sud- 


sur  cette  limite  du  calcaire  néocomien  celles  que  M.  V.  Raulin  y a 
recueillies  de  son  côté.  Un  astérisque  indique  les  espèces  que  ce  géo- 
logue 3 reconnues  et  que  nous  n'avons  pas  observées. 

(1)  Mvm.  sur  la  constitution  géologique  du  Sanccrrois  (Aient . elc 
la  Soc.  géol.  de  France , 2'  sér.,  vol.  11,  p.  223,  avec  carte  et  coupes, 
1847 ).  — £ull.,  2*  sér.,  vol.  II,  p.  84.  1844. 
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ouest,  près  de  Bné,  où  il  se  trouve  à une  altitude  de  305  métros, 
c'est-à-dire  à 10'", 43  plus  haut  qu'à  Bony,  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire,  cl  à 180  mètres  àu-dessus  de  son  niveau  au  pied  de  la  collitie 
de  Sancerrc,  distante  de  5 kilomètres  seulement.  Les  circonstances 
qui  .ont  occasionné  ces  différences  de  niveau  ont  été  étudiées  et 
expliquées  par  M.  Kaolin. 

Ces  dernières  traces  de  calcaire,  dont  nous  avons  constaté  les 
caractères  si  uniformes  depuis  les  environs  de  Bar-le-Duc,  sont 
au-dessus  de  Bué,  sur  la  roule  d’IIeuricheuioul,  recouvertes  par  les 
sables  ferrugineux,  avec  des  lits  de  grès  minces  subordonnés,  qui,  à 
peu  de  distance  au  delà,  dans  cette  partie  élevée  de  la  petite  chaîne 
du  Sancerrois,  restent  les  seuls  représentants  du  groupe  inférieur. 
Ces  sables,  rudimentaires  dans  la  Champagne,  mais  plus  développés 
dans  le  département  de  l’Yonne,  à mesure  que  les  étages  sous- 
jacents  s'amincissent,  par  suite  de  la  disparition  plus  ou  moins  com- 
plète de  tous  les  intermédiaires,  se  trouvent  amenés  au  contact 
du  calcaire  uéocomien  qu’ils  ne  tardent  pas  à dépasser  à leur  tour 
pour  se  prolonger  encore  au  sud-ouest.  Dans  la  colline  de  Sancerre, 
ils  ne  nous  ont  paru  être  représentés  que  par  les  sables  gris  ver- 
dâtre du  n°  3 de  la  coupe  ci-dessus. 

Jusqu'à  la  vallée  de  la  Sauldrc  ils  reposent  sur  les  calcaires  de 
l'étage  de  Kimineridge.  Au  delà  ils  sont  recouverts  par  des  argiles 
grises,  des  grès  et  des  sables  rouges,  des  marnes  argileuses,  puis 
des  sables  et  dus  grès  glauconicux.  Autour  d’Heurichemont,  la  craie 
marneuse  friable  est  exploitée  à une  faible  profondeur  au-dessous 
du  sol , et,  lorsqu’on  s’approche  du  château  de  îMenctou,  les  sables 
verts  et  ferrugineux  sortent  de  dessous  celte  craie  pour  s’étendre 
sur  les  calcaires  marneux  compactes,  que  nous  avons  vils  partout, 
dans  ce  pays,  au-dessus  des  couches  que  caractérisent  particulière- 
ment la  Serpula  confurmis,  Gold.,  la  Plwladomi/a  uculicoslata, 
Sow. , 1 ’ A mph id esmn <! ecurtut wn , Phil. , la  Cucullaa  iexta,  Roem. , 
la  Modiola  / dicata , Sow. , la  Thracia  suprajurensis.  Desh.,  I ’Exo- 
yyra  virijula,  Üefr. , la  Terebratula  biplicata,  Sow.,  et  l’/Du/no- 
nites  erinus,  d'Orb. 

Sur  le  versant  méridional  de  la  chaine  du  Sancerrois  on  trouve 
d’abord , lorsqu’on  sc  dirige  de  Sainceaux  vers  le  N. , l’étage 
jurassique  supérieur  formant  toute  la  base  des  collines,  sur  uue 
épaisseur  d’environ  70  mètres;  puis  viennent  immédiatement  au- 
dessus  : 1°  un  grès  grossier,  très  ferrugineux,  brun  jaunâtre; 
2°  des  argiles  sableuses  blanchâtres,  jaunâtres,  panachées  de  gris 
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et  de  rouge,  exploitées  h la  tuilerie  de  (.hampcrlan , et  représen- 
tant, avec  le  grès  précédent,  les  sables  de  la  Puisaye  ; 3°  des  marnes 
argileuses  grises,  sableuses,  à points  verts,  analogues  à relies  de 
Myennes;  6°  tin  calcaire  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre,  semblable  à la 
craie  grise  micacée  de  Sanccrrc  et  du  pont  de  la  Mi  voie , et  renfer- 
mant aussi  la  Corbis  rotundata,  d’Orb.,  la  Triyoniaspinosa,  Park. , 
le  Pecten  quadricostatus , Sow.,  V Ammonites  Mantelli , id. , 
l’A.  varions,  id. , cl  le  Nanti  lus  Deslongchampsionus , d’Orb.; 
5°  un  grès  gris  ou  psammitc  nuancé  de  jaune,  tendre,  léger,  à grain 
fin,  très  uniforme,  rappelant  la  gaize  des  Ardennes;  6‘  une  craie 
grise,  tendre,  très  marneuse,  avec  des  Huîtres,  des  polypiers,  etc., 
surmontée  d’un  dépôt  tertiaire  peu  épais  , qui  forme  la  butte  dite 
Motte  d'Humblignij , point  culminant  du  pays,  et  qui  atteint 
636  mètres  d'altitude. 

Ainsi,  de  même  que  les  grès  ferrugineux  et  le  calcaire  néoco- 
mien , la  craie  micacée  ou  craie  tuffeau  est  ici  à plus  de  200  mètres 
au-dessus  de  son  niveau  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  et  il  est 
facile  de  reconnaître  sur  ce  point  un  soulèvement  bien  caractérisé 
dirigé  â peu  près  S. -O.,  N.-E.,  comme  la  chaîne  de  collines  dont 
la  motte  d'Ilumbligny  forme  l’extrémité  orientale.  En  outre,  la 
comparaison  des  deux  rives  de  la  Loire  nous  conduit  à admettre 
l’existence  d’une  autre  fracture  parallèle  à la  direction  du  fleuve. 
Toutes  les  couches  s’abaissent  ensuite  vers  l’O.  -S.  -O. , de  sorte  que, 
près  de  Vierzon  , leur  altitude  n’est  plus  que  de  160  mètres. 

M.  V.  Ilaulin  (t),  qui  a publié  un  travail  spécial  sur  le  Sancerrois, 
désigne  sous  le  nom  de  green  sand  les  couches  sableuses  et  argi- 
leuses, qu’il  met  comme  nous  en  parallèle  avec  celles  du  départe- 
ment de  l’Yonne;  mais  il  n’en  sépare  pas  les  marnes  argileuses 
vertes,  prolongement  de  celles  de  Myennes.  Il  a estimé  à 50  mètres 
la  puissance  de  cet  étage  à Ilumbligny,  et  il  eu  a fixé  avec  soin  les 
limites  géographiques.  Il  'désigne  également  sous  le  nom  de  craie 
inférieure  cl  de  craie  moyenne  les  deux  étages  de  la  craie  luiïeau 
qui  y sont  représentés,  quoique  le  plus  ordinairement  masqués  par 
des  dépôts  tertiaires.  On  a vu  (ante,  vol.  Il,  p.  550)  le  résultat  des 
recherches  de  l’auteur  sur  les  accidents  qui  ont  donné  à ce  pays  son 
relief  actuel  ; nous  n’y  reviendrons  pas,  puisqu'ils  appartiennent  à 
l’époque  tertiaire,  et  il  nous  a suffi  de  faire  voir  quelle  influence 


(I)  Mém.  de  la  Soc.  yêol.  de  France,  2*  sér.,  vol.  II,  p 219. 
4 847,  avec  carte  et  coupes. 


Digitized  by  Google 


DU  BASSIN  DK  LA  LOIRE. 


525 


ils  ont  eue  sur  la  position  des  couches  crétacées.  Nous  pensons,  de 
plus , que  IVITct  du  soulèvement  du  Sanccrrois  ne  s’est  pas  arrêté  à 
la  rive  gauche  de  la  Loire,  où  une  faille  dirigée  N. -S.  a abaissé  une 
partie  de  ce  qu'il  avait  d'abord  élevé,  mais  qu’il  a manifesté  sou 
action  au  delà,  sur  la  rive  droite,  dans  la  direction  d’Alligny,  de 
Bony  et  de  Saint-Puits,  où  nous  avons  vu  les  couches  néocomieunes 
à une  altitude  qui  ne  diffère  que  de  10  mètres  de  celle  qu’elles 
atteignent  dans  la  chaîne  du  Sancerrois.  Il  resterait  à déterminer,  par 
conséquent,  sur  la  rivcdroitedela  Loire,  la  ligne  suivant  laquelle  s'est 
arrêtée  l'influence  de  la  faille  et  les  effets  du  soulèvement  au  N.-E. 

En  continuant  à nous  avancer  vers  l’O.,  les  relations  des  diverses  v»u»* 

couches  arénacées  et  argileuses  inférieures,  à la  craie  micacée  ou  ch*r. 

glaucouieusc,  vont  devenir  de  plus  en  plus  obscures  et  difficiles  à Environ* 
raccorder  avec  celles  de  l’est.  Ainsi  de  Mehun  à Vicrzon  on  trouve,  v.cnon, 
formant  le  fond  des  petites  vallées  du  Croulas  et  du  Barangcon,  une 
argile  gris  bleuâtre,  puis  au  dessus  un  sable  ferrugineux  panaché,  un 
sable  argileux  gris  et  vert , et  la  craie  tuffeau,  constituant  le  plateau 
auquel  Vicrzon  est  adossé  (1).  Les  glaises  grises,  exploitées  près  de 
la  ville  pour  la  fabrication  des  tuiles  et  des  poteries  grossières, 
paraissent  occuper  encore  la  place  de  celles  de  Myennes,  et  sont 
séparées  de  la  craie  par  un  banc  de  sable  jaune  panaché  (2). 

Au  delà  du  Cher,  sur  la  route  de  Châtcauroux,  on  trouve  d’abord 
des  sables  verts  et  des  grès  gris  jaunâtre,  très  durs,  lustrés,  ou  bien 
gris  blanc,  puis  un  lit  de  glaise,  de  nouveaux  grès  gris  verdâtre  ou 
blanchâtres,  très  tenaces,  un  second  lit  de  glaise  gris  jaunâtre , et 
enfin  des  grès  gris,  veinés  ou  piquetés  de  jaune  et  de  rose,  à grain 
fin,  uniforme,  peu  durs,  avec  des  grains  de  feldspath  blanc  plus 
ou  moins  altérés,  des  points  verts  et  des  paillettes  de  mica  blanc. 


fil  D'Archiac,  Inc,  rit.,  p.  26.  et  pl.  1,  f.  i. 

(i)  Un  peu  avant  le  hameau  de  la  Francroisière,  nous  avons  ob- 
servé à gauche  de  la  route  des  grès  calcarifères  jaunâtres,  très  durs, 
utilisés  pour  l'entretien  de  la  route,  mais  qui  ne  paraissent  pas  être 
en  place.  Ils  renfermaient  de3  Orbitolites,  le  Catnpygns  colurnburius, 
Ag-,  r Holaster  truncatus,  id.,  la  Paanpa-a  striata,  d’Orb.,  la  Tri- 
gn/iia  spinosa,  Park.,  var.  Fitt.,  la  Lima  scmi-snlcnta , Desh.,  le 
Pectcn  ijnim/uccos  talus,  Sow.,  le  P.  multicnstatus,  Gold.,  le  P.  mem- 
branaccus  ou  laminnstis , Nils.,  VExngvra  calumba  winor,  Gold., 
la  Grjp/iam  vcsicntnsa,  Sow.,  une  Trrrbratnla,  une  Srr/>ula,  etc.  Il 
serait  important  de  vérifier  le  gisement  de  ces.  blocs,  dont  les  fossiles 
annoncent  la  faune  de  l'étage  du  grcs  vert  ou  quatrième  étage  de 
l'ouest. 
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Ces  derniers  forment  une  assise  de  7 mètres  d’épaisseur,  et  sont 
exploités  sous  les  précédents,  près  de  la  manufacture  de  Saint-Hi- 
laire (1  ).  I-a  même  série  se  représente  après  l’Arnon,  et,  à une  dis- 
tance de  deux  kilomètres,  une  argile  grisâtre,  sèche,  remplie  d’em- 
preintes de  l’Iicatules  [P.  pectinoides,  Sow.?),  de  Lima  et  de 
Spnndi/lus,  avec  de  petites  Huîtres,  semble  sortir  de  dessous  les 
grès.  Plus  loin  ceux-ci  sont  en  blocs  ou  en  masses  considérables  5 
droite  de  la  route,  et,  à la  tuilerie  de  l’Étang,  on  exploite  des  argiles 
sableuses  blanches,  panachées  de  jaune  et  de  rouge,  alternant  avec 
des  sables  blancs  et  jaunes  vers  le  bas.  (les  derniers  renferment  des 
grès  souvent  en  plaquettes  et  très  chargés  d’oxyde  de  fer  hydraté. 
Une  excavation  pratiquée  sur  le  bord  de  la  route  , avant  d’arriver  à 
Alassay,  montre,  sous  ces  mêmes  sables  et  grès  ferrugineux,  des  cal- 
caires marneux  et  des  marnes  blanches  un  peu  schistoïdes,  appar- 
tenant 5 la  formation  jurassique.  Enfin , h la  sortie  du  village  , une 
dernière  butté  est  recouverte  d’argile  rouge,  et  au  delà  les  calcaivcs 
jurassiques  supérieurs  blancs  se  montrent  seuls  au  sommet  des  col- 
lines comme  au  fond  des  vallées. 

Ces  assises  argileuses  et  sableuses,  inférieures  à la  craie  tuffeau, 
nous  oui  paru  plonger  régulièrement  au  N.  ; or,  si  les  argiles  de 
Myennes,  que  nous  avons  suivies  au  X. -E.  dans  le  département 
de  l’Yonne,  appartiennent  à l'horizon  du  gault,  il  semble  qu’il 
doit  en  être  de  même  des  argiles  sableuses  verdâtres  qui  occu- 
pent une  position  analogue  à Sancerrc , à Ilumbligny  et  à Vicrzon  ; 
par  conséquent,  les  grès  verts  ou  gris,  les  grès  piquetés,  les 
argiles  avec  Plicatules , les  argiles  sableuses  panachées  et  les  sa- 
bles avec  grès  ferrugineux  qui  reposent  sur  les  calcaires  marneux 
jurassiques  de  .Massa  y doivent  représenter  tout  ou  partie  des  deux 
premiers  étages  néocomiens,  car  il  n’y  a aucune  interruption  entre 
eux  et  les  dépôts  du  département  de  l’Youuc,  que  nous  supposons 
contemporains.  I.eurs  caractères  minéralogiques  sont  tout  à fait 
cômparablcs,  ainsi  que  leur  position  relative,  et  le  manque  de  fossiles 
caractéristiques,  du  moins  jusqu’à  présent,  peut  seul  laisser  planer 
quelque  incertitude  sur  ces  déductions. 

De  Vierzon  à Romorantin  , d’une  pârt,  et  à la  Selles,  de  l’autre, 
régnent  presque  constamment  les  sables  gris,  verts  et  jaunes,  plus 


(l)  D'Archiac,  Inc.  cit.,  pl.  2,  f.  4.  — Voyez  aussi  Fabre,  Mé- 
moire pour  servir  à la  statistique  du  département  du  Cher;  in-8. 
Bourges,  1 838,  avec  carte. 
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ou  moins  argileux,  avec  quelques  grès  subordonnés,  surmontés, 
près  de  ChâVrcs  et  de  Menetou,  par  une  craie  glauconiense , sem- 
blable à celle  de  Vierzon,  et  surtout  au  psammite  d’Humbligny. 

Ailleurs  ce  sont  des  poudiugui  s tertiaires  ou  des  calcaires  lacustres 
qui  s’étendent  sur  les  couches  crétacées  inférieures,  dont  te  plon- 
geraient est  au  N.  et  à l’O. 

Les  collines  de  la  rive  gauche  do  Cher,  autour  de  Sahvt-Aignan,  eot;™., 
n’offrent  plus  de  traces-dc  ces  dernières.  Leur  base  est  foiinée  de  soint-A>Sii»n. 
calcaire  blanc  marneux,  très  tendre,  avec  de  nombreux  silex  bruns 
on  noirâtres,  en  rognons  disséminés.  A une  certaine  hauteur  les  Silex 
diminuent,  puis  disparaissent  tout  à fait.  Cette  assise,  qui  s’élève  à 
20  mètres  environ  au-dessus  de  la  rivière  et  qui  représente  la  craie 
micacée,  s’étend  snr  les  communes  de  la  Gastine,  de  Mcosnes,  de  I.ye 
et  de  Couffy,  où  les  silex  ont  été  exploités  fort  longtemps  pour  la  con- 
fection des  pierres  à fusil.  Elle  est  recouverte  par  une  masse  de  20  à 
25  mètres  d’épaisseur  d’on  calcaire  sableux  micacé,  blanchâtre, 
jaune,  gris  on  verdâtre,  friable,  sans  stratification  apparente.  Les 
fossiles  et  les  silex  y sont  rares;  mais  on  y observe  par  places  une 
multitude  de  nodules  endurcis,  digiliformes  ou  ramifiés.  Vers  sa 
partie  inférieure  la  roche  plus  solide  constitue  une  craie  jaunâtre 
dans  laquelle  des  habitations  ont  été  creusées.  Cette  grande  assise 
calcaire , généralement  tendre  et  d'im  janne  clair,  qui  recouvre  la 
craie  micacée  blanc  grisâtre,  avec  ou  sans  silex,  est  celle  que  nous 
désignerons  sous  le  nom  de  craie  jaune  de  Touraine , expression 
synonyme  de  craie  tuffeau  dans  le  même  pays,  mais  qm:  non*  évi- 
terons d’employer,  pour  ne  pas  confondre  cette  roche  avec  la  craie 
micacée  sous-jacente , appelée  aussi  craie  tuffeau  on  simplement 
tuffeau  en  Anjou. 

En  face  de  Saint- Aignan  la  craie  micacée  est  exploitée  à 10  mètres 
au-dessus  du  fond  de  la  vallée,  et  rcconverte  d’une  craie  jaune 
friable.  An  delà  de  Thésée,  le  ciel  des  carrières  est  un  calcaire  sa- 
bleux , gris,  avec  des  points  verts,  de  petites  Exogyres,  et  de 
nombreux  polypiers;  il  forme  la  base  du  premier  étage.  La  pierre 
que  fournissent  les  exploitations  en  galeries,  poussées  fort  loin 
dans  la  craie  micacée  des  coteaux  de  Bourré  et  de  Montrichard, 
est  un  peu  grisâtre,  tendre,  à grain  fin  parfaitement  égal,  et, 
sous  le  nom  de  pierre  de  Bourré , s'exporte  au  loin  par  bateaux 
sur  les  deux  rives  de  la  Loire.  L'uniformité  des  caractères  de  cette 
roche  , composée  de  calcaire  avec  un  peu  d'argiles  de  sable  fin , de 
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grains  verls  et  de  uiica  Idanc , jointe  h la  constance  de  son  niveau , 
malgré  les  variations  de  puissance  du  second  étage,  auquel  elle  ap- 
partient, la  rend  un  horizon  précieux  pour  la  géologie  de  celle  partie 
de  la  France. 

Le  plongement  général  à l’O.  fait  bientôt  disparaître  cette  assise, 
et  le  pied  des  collines  vers  Cbissay  est  formé  par  un  calcaire  jau- 
nâtre avec  points  verts  et  ciment  spathique,  en  bancs  puissants.  Der- 
rière Chcnonceaux,  Civray,  la  Croix  de  Bléré,  et  au  delà,  la  roche 
gris  verdâtre  constitue  des  escarpements  de  30  à 35  mètres  où  l'on 
trouve,  surtout  vers  le  bas,  des  Exogyra  culumba , Trigonia  sca- 
bra,  Serpula  filosa,  Area  ligeriensis , une  petite  Huître  qui  semble 
être  une  miniature  de  l’O.  vesicularis,  associée  à une  petite  Exo- 
gyre,  qui  est  peut-être  une  variété  de  VF.  auricularis.  La  roche 
prend  par  places  une  structure  noduleuse  et  tuberculeuse  ; les  silex 
sont  blanchâtres,  et  des  habitations  y sont  creusées  comme  partout 
où  cet  étage  présente  une  certaine  solidité. 

Les  sables  et  les  grès  verts  extrêmement  minces  paraissent  com- 
mencer à recouvrir  les  calcaires  jurassiques  à la  sortie  de  Buzançais, 
sur  la  roule  de  Châtillon , point  où  nous  avons  supposé  qu’une 
faille  avait  abaissé  la  rive  gauche  de  l’Indre  (p.  31).  A une  distance 
de  2 kilomètres  se  montre  la  craie  micacée,  tendre,  blanc  grisâtre, 
caractérisée  par  Y Inoceramus  mytiloides,  et  qui  n’a  encore  que 
quelques  mètres  d’épaisseur.  Elle  ne  larde  pas  à être  masquée  par 
un  dépôt  lacustre,  pour  venir  affleurer  de  nouveau  avant  le  pont 
d'Euard,  au  delà  duquel  apparaissent  aussi  plus  bas  quelques  traces 
de  sable  vert  argileux.  Ces  faibles  représentants  de  la  formation 
crétacée  cessent  un  instant  après  qu’on  a passé  la  métairie  de  Bou- 
lait*, où  les  talus  de  la  route  sont  coupés  dans  un  calcaire  marneux 
et  des  marnes  grisâtres  remplies  d'Exogyra  virgula,  Defr. , Ostrea 
palmetla , Sow. , Isocardia  excentrica,  Vollz,  Amphidesma  dccur- 
tatum,  Brong. , annonçant  l’ctage de  Kimmeridge  , que  nous  avions 
perdu  de  vue  depuis  la  partie  orientale  du  département  du  Cher,  car 
autour  de  Massa;  les  grès  et  sables  ferrugineux  reposent  sur  des  cal- 
caires blancs  du  coral-rag , et  les  environs  immédiats  de  Buzançais 
appartiennent  au  groupe  jurassique  moyen.  Peut-être  le  coral-rag 
existe-t-il  aussi  à peu  de  distance  au  delà  de  cet  affleurement  des 
marnes  de  Kimmeridge,  là  où  des  calcaires  marneux,  blanc  jaunâtre, 
avec  Pholadomya  decorata,  Gold. , LuIrariaJurassi  elA/diuni,  id. , 
sont  recouverts  par  des  sables  ferrugineux  à gros  grains,  enveloppant 
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des  grès  très  durs  (1).  Os  grès  sont  semblables  à ceux  de  Sainle- 
Gemmc , au  midi  de  Duzançais,  et  employés  pour  les  routes.  Ils 
sont  blancs,  roses,  jaunâtres  ou  grisàires,  à grains  pins  ou  moins 
fins  entourés  par  places  d’un  enduit  calcédonieux  qui  forme  alors 
le  ciment  de  la  roche.  Le  sable  vert , toujours  de  quelques  mètres 
d’épaisseur  et  argileux,  est  recouvert  aux  Brisepaille  par  la  craie 
micacée  avec  Inoceramus  myliloides , Pecten  quadricostatvs , etc., 
laquelle,  augmentant  d’épaisseur  vers  l’O.,  n’est  plus  interrompue 
jusqu'au  delà  de  Clion. 

Près  de  ce  village,  cette  craie  est  recouverte  par  un  calcaire  blanc, 
peu  dur,  avec  des  taches  et  des  points  verts;  il  est  en  partie  spa- 
thique,  se  délite  en  rognons  irréguliers,  revêtus  d'un  enduit  ver- 
dâtre, et  renferme  principalement  des  bryozoaires,  Serpula  filosa, 
Duj.,  Arcopayia  numisrnalis , d'Orb.,  Trigonia  senbra,  Lam., 
Area  Malheroniana , d'Orb.?,  Mya  plicala , Sow. , Pholadomya, 
Lenws  ou  Cyprina,  Cardium  Moulonianvm , d’Orb. . Venus  plana, 
Sow.,  Myoconcha  cretaeea , d’Orb.  Cette  assise  de  10  mètres  d’épais- 
seur nous  parait  former  la  base  de  la  craie  jaune  de  Touraine.  Ici,  et 
comme  nous  l’avons  vu  entre  Montrichard  et  Bléré,  de  môme  que 
sur  d’aulres  points,  elle  participe  encore  des  caractères  de  la  craie 
micacée  sous-jacente , mais  sa  liaison  avec  celle  qui  est  au-dessus 
nous  a parü  plus  intime  et  nous  a engagé  à l'y  réunir. 

Cette  dernière  prend  en  cet  endroit  des  caractères  particuliers. 
Elle  présente,  sur  une  épaisseur  de  8 5 9 mètres,  dans  les  carrières 
dites  de  la  Chaise,  des  calcaires  en  général  subcristallins,  poreux, 
plus  ou  moins  dufs  par  places,  gris  et  à grain  fin  vers  le  bas,  blancs 
et  à grains  plus  gros  vers  le  milieu  , puis  passant  vers  le  haut  à un 
calcaire  celluleux,  plus  complètement  spalhique  et  d’une  teinte 
légèrement  rose.  Enfin  les  bancs  les  plus  élevés,  très  durs,  pré- 
sentent de  nombreuses  tubulures,  et  leur  surface  a été  fortement 
usée  et  corrodée.  Les  bancs  précédents,  exploités  sur  le  pourtour 
de  la  colline,  fournissent  des  matériaux  très  estimés,  connus  sous 
le  nom  de  pierres  de  Clion.  Dans  les  endroits  où  le  calcaire  spa- 
lliique,  qui  forme  le  ciment  de  la  roche,  a été  plus  rare,  celle-ci 
est  jaunâtre,  peu  solide;  tous  les  débris  de  coquilles  et  de  polypiers 
y sont  distincts,  et  elle  est  alors  identique  avec  celle  que  nous  trou- 
verons constamment  si  développée  sur  les  rives  de  la  Loire.  Les 


(I)  D’Arcbiac,  loc.  cit .,  pl,  2,  f.  5 
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mômes  assises  se  prolongent  jusqu'à  Cbâtillon,  avec  quelques  mo- 
difications siliceuses,  dans  lesquelles  lu  silice  se  trouve  à l'état 
d’hydrate  ou  gélatineuse,  et  que  l’on  observe  eucore  au  delà,  à 
l’ouest  de  Toiselay. 

La  colline  que  la  route  traverse  à la  hauteur  de  Saint-Jean 
montre  les  couches  moyennes  des  carrières  de  la  Chaise , et  au- 
dessus,  quoique  moins  développées,  celles  qui  correspondent  à la 
pierre  de  Clion.  Avant  d’arriver  à Loches,  le  petit  plateau  qui 
porte  les  maisons  de  Jlauvière  et  de  Vautrempeanx,  est  encore 
formé  par  les  parties  moyennes  et  inférieures  de  la  craie  jaune, 
où  de  nombreuses  habitations  ont  été  pratiquées.  La  craie  mica- 
cée est  exploitée  par  des  galeries  assez  étendues  à la  base  même 
du  coteau.  La  colline  abrupte  qui  porte  le  vieux  manoir  de  Loches 
avec  ses  dépendances  appartient  aux  mêmes  assises  de  la  craie  de 
Touraine,  caractérisées  par  une  prodigieuse  quantité  de  tubercules 
rameux,  spongiformes.  Eu  face,  sur  la  rive  droite  de  l’Indre,  les 
carrières  de  Beaulieu  sont  ouvertes  daus  la  craie  micacée  le  mieux 
caractérisée  que  recouvre  un  calcaire  sableux,  friable,  quelquefois 
tuberculeux , rempli  de  petites  Exogyra , A’Ostrea  vesicularis,  var. 
minima,  de  Serpula  filosa,  de  Venus  plana  et  de  tubercules  spongi- 
formes propres  à ce  niveau. 

C’est  aussi  dans  ces  bancs  à roguons  endurcis  qu’ont  été  creusées 
les  habitations  du  faubourg  de  Loches  qui  longe  la  roule  de  Tours. 
Au  pied  du  coteau  et  au  niveau  même  de  la  chaussée,  vient  affleurer 
le  banc  de  craie  micacée,  désigné  par  les  ouvriers  du  pays  sous  le 
nom  de  bille.  C'est  la  roche  qui , daus  toute  la  Pouraiue  comme  eu 
Anjou,  fournit  ces  pierres  de  taille  en  forme  de  parallélipipède  à base 
carrée,  appelées  billes  dans  la  vallée  de  l’Indre.  Ce  banc  de  1",50  à 
2 mètres  d'épaisseur  représente  exactement  celui  qui , dans  la  vallée 
du  Cher,  fournit  la  pierre  de  Bourré. 

La  craie  jaune  des  environs  de  Loches  se  montre  encore  sur  les 
pentes  de  la  vallée  de  l'Indroyc  à Gcnillé,  Montrésor,  Aubiguy, 
Ecueillé,  Orbigny  et  Nouans.  D’après  JL  Dujardin  (I),  elle  existe- 
rait aussi  entre  Loches  et  Ligueil,  remontant  même  au  S.  jusqu’à 
Azay-le-Fcrron,  Jlartissay  et  l’ouay. 


(I)  Ment.  sur  les  couches  du  sol  en  Touraine  [frlém.  de  la  Soc. 
gcol.  de  France,  vol.  II,  1 837).  — De  Croy,  Études  statist.,  scient, 
et  litlér.  sur  le  département  d'Indre-et-Loire , p.  127;  in-4  2. 
Tours,  1838. 
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Nous  avons  insisté  (p.  35)  sur  les  anomalies  que  semble  présenter 
le  sondage  exécuté  à lisvres,  entre  Corinery  et  Montbazon , et  dont 
l'orifice  était  à 18  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'Indre.  Après 
52", 34  de  calcaires  lacustres,  de  marnes  avec  silex  également  la- 
custres et  alternant  jusqu’à  25  fois,  on  aurait  traversé  65“,33  de 
sables  et  de  grès  verts  alternant,  50", 33  de  craie  marneuse  grise, 
bleuâtre  ou  blanchâtre,  des  bancs  calcaires  avec  silex,  et  enfin  20  mè- 
tres d'argiles  vertes,  d'argiles  sableuses,  de  grès  et  de  sables  verts, 
sans  avoir  obtenu  d'eau  jaillissante  à la  surface.  Ainsi , outre  l'épais- 
seur extraordinaire  du  calcaire  lacustre,  relativement  à ce  que  l’on 
connaît  aux  environs  et  à la  hauteur  de  l’ouverture  du  puits,  le  pou- 
dingue tertiaire,  qui  partout  le  sépare  de  la  craie  jaune,  manquerait; 
la  craie  jaune,  si  constante,  serait  en  ce  point  remplacée  par  65  mè- 
tres de  sable  et  de  grès  verts , et  les  deux  dernières  assises  seules 
se  trouveraient  à leur  véritable  place.  Nous  sommes  donc  conduit 
à penser  qu’il  s’est  glissé  quelque  erreur  dans  les  annotations  des 
assises  traversées. 

I.a  coupe  de  Poitiers  à Sainte-Maure,  et  passant  par  Chàlellerault,  v.iic»  • 
lorsqu’on  suit  d’abord  le  tracé  du  chemin  de  fer  dans  la  vallée  du  u vienns. 
Clain , montre  à Dissais  le  groupe  jurassique  moyen  qui  a succédé  coup» 
dans  cette  direction  au  groupe  inférieur,  comme  à Aligné  dans  la  Poitiers 
vallée  de  l'Auxance,  sur  la  roule  de  Mirebeau.  Jusqu'à  la  Tricherie,  chiieiier.un 
le  fond  de  la  vallée  est  occupé  par  des  calcaires  blanchâtres,  mar-  s*iou-M«ar«. 
neux , en  plaquettes  du  même  groupe,  et  à la  station  des  Barres 
ils  sont  recouverts  de  grès  grisâtres  schistoldes,  de  grès  gris  friables, 
à gros  grains  et  en  plaquettes,  subordonnés  à des  sables  (1).  Ces 
premières  traces  de  grès  vert  crétacé  disparaissent  sous  un  dépôt 
de  transport  quaternaire  composé  de  très  petits  cailloux.  La  butte 
boisée,  que  longent  la  grande  roule  et  le  chemin  de  fer  avant  le  pont 
viaduc  de  la  Vienne,  est  formée  de  sables  ferrugineux  et  de  grès 
avec Exogyra  columba,  var.  minima , puis  de  glaises.  Les  travaux  de 
l’embarcadère  de  Chàlellerault  ont  mis  à découvert  de  haut  en  bas  : 

1*  une  argile  grise  cl  lie  de  vin  de  2 mètres  d’épaisseur  ; 2"  un  sable 
vert  et  des  grès  en  rognons  ou  en  bancs  discontinus  et  subordonnés, 
de  4 mètres;  3°  au-dessous  du  niveau  du  chemin,  des  couches  de 
sables  verts  ou  gris  avec  quelques  grès  d’une  épaisseur  aussi  de 
4 mètres.  Un  dépôt  de  transport  sableux  à très  petits  cailloux 
recouvre  le  tout  au  niveau  de  la  plaine.  Les  grès  gris  verdâtre , 

(t)  D'Archiac,  Notes  inédites. 
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subordonnés  aux  sables  verts,  ont  été  employés  comme  moellons 
depuis  Dissais  jusqu'à  Châlellerault  dans  les  constructions  secon- 
daires, pour  revêtir  les  talus,  etc. 

A quelques  centaines  de  mètres  au-dessous  du  pont  de  la  ville, 
les  calcaires  jurassiques  marneux,  compactes,  blanc  grisâtre,  en  lits 
minces,  des  berges  de  la  Vienne,  sont  recouverts  de  grès  très  ferru- 
gineux, schistoldes,  de  A"', 50  à 5 mètres  d'épaisseur,  auxquels 
succèdent  des  marnes  argileuses  à points  verts  (1).  Au  sud-est  de 
la  ville,  un  puits  a atteint  ces  couches  argilo-arénacées,  après  avoir 
traversé  la  craie  micacée  et  probablement  les  sables  et  les  grès  verts 
de  l’embarcadère.  I.a  craie  précédente  constitue  des  collines  où  les 
fossiles  sont  rares,  à l’exception  de  I ' Inoceramus  mytiloides,  puis 
une  série  de  coteaux  qui  se  prolonge  au  N.  jusqu'aux  Ormes.  La 
composition  du  sol  de  la  plaine  unie,  que  bordent  ces  collines,  est 
mise  à découvert  au  Port-de-Pile , dans  les  berges  de  la  Creuse, 
où  l’on  voit  sortir  de  dessous  la  craie  précédente  des  argiles  mar- 
neuses, gris  bleuâtre,  avec,  points  verts  et  remplies  d ’Exoyyra  co- 
Itimba,  Gold. , et  d’Ostrea  binuriculata , Lam.  (vov.  pl.  I , posteà). 
Leur  épaisseur  est  de  6 à 7 mètres,  et  l’on  y trouve  aussi  des  espèces 
de  septaria  très  déprimés,  ou  lits  discontinus  de  marne  endurcie. 
L’association  dans  cette  assise  argileuse  des  deux  coquilles  que  nous 
venons  de  citer  en  fait,  pour  la  Touraine,  l’Anjou,  et  une  partie  du 
Maine,  un  excellent  horizon , placé  entre  la  craie  micacée  et  le 
quatrième  étage , celui  des  sables  cl  grès  verts  ou  ferrugineux  sous- 
jacents.  C’est  cette  assise  que  nous  avons  désignée  par  ce  motif  sous 
le  nom  de  couches  d ostracées. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Creuse  la  craie  micacée  forme  beaucoup 
d'ondulations,  et  lorsqu’on  remonte  cette  rivière  on  la  retrouve 
jusqu’à  une  certaine  distance;  le  sable  et  les  grès  verts  qui  sortent 
ensuite  de  dessous  cet  étage,  aux  environs  de  Sainl-Pierre-dc- 
Tournon  et  de  la  Roche-Pozay , atteignent  à peine  une  altitude  de 
90  mètres.  Le  puits  artésien  de  Ferrière- l'Arçon  a traversé  sans 
succès  67  mètres  de  craie  micacée,  66  mètres  de  sable  vert,  de 
sable  argileux,  d’argiles  noires  et  grises,  et  a pénétré  de  9 mètres 
dans  les  couches  jurassiques.  L'extrême  rapprochement  de  la  limite 
des  couches  aquifères  aurait  dû  empêcher  d’entreprendre  ce  forage, 
qui  se  trouvait  ainsi  dans  des  conditions  défavorables. 


(t)  D’Archiac,  loe.  cit.,  pl.  3,  f.  6, 
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Avant  qu’on  descende  à Sainte-Maure,  la  craie  micacée  sans 
silex , plus  marneuse  et  moins  solide  que  la  bille  de  la  vallée  de 
J’Indre , a une  épaisseur  de  60  mètres , et  renferme  particulière- 
ment : Polypothecia  dieboluma,  Benn. , Hnlnster  Verneuili,  Des., 
Pholadomya  Archiaciana,  d’Orb. , P.  Marrotiana,  id.,  Arcopagia 
numisnialis , id. , Venus  plana,  Sow.  (1),  Cyprina  ligeriensis, 
d’Orb.,  Cardium  altematum,  id. , Myoconcha , indét. , Trigonia 
scabra,  I.am.,  Area  ligeriensis,  d'Orb.,  vt.  Mailleana,  id.,  Exo- 
giprahaliotoidea,  Gold.?  Phasianella  siiprncrctacea,  d'Orb.,  Am- 
monites variant, Som.,  A.  peramplus,  id. , .4.  rholomagensis,  Defr. 
A la  station  du  chemin  de  fer  cette  craie  est  surmontée  d’un  ma- 
melon de  sable  jaune  tertiaire  avec  des  grès  subordonnés,  et  recou- 
vert d’un  dépôt  de  transport  peu  épais,  composé  de  petits  cailloux. 

La  vallée  de  la  Mause  à Sainte-Maure  parait  être  ouverte  préci- 
sément à la  jonction  du  premier  et  du  second  étage,  car,  lorsqu'on 
a passé  la  rivière,  les  maisons  du  faubourg  à gauche  de  la  grande 
route  soûl  adossées  à la  craie  jaune  (p.  38)  (2).  Dans  les  escarpe- 
ments qui  bordent  à l’O.  la  rive  droite  de  la  Mansc , et  que  coupe 
le  chemin  de  fer,  des  carrières  et  des  habitations  y sont  pratiquées. 
A l’est  de  la  ville,  dans  le  vallon  situé  au-dessous  de  Gaillard  , la 
partie  inférieure  de  la  craie  jaune  est  caractérisée,  comme  dans  les 
vallées  du  Cher  eide  l’Indre,  par  la  Trigonia  scabra,  la  petite 
Exogyre  inédite,  des  Cardium,  des  Cypriues,  I ’Arcaligcriensis,  etc. 
Au-dessus,  lorsqu'on  monte  le  chemin  de  Bossée,  les  nodules  spon- 
giformes cl  de  véritables  polypiers,  dans  une  craie  jaunâtre,  friable, 
rappellent  tout  à fait  la  roche  de  Saint-Aiguan,  du  château  de 
Loches,  etc.  Enfin  au  nord  de  Sainte-Maure  on  retrouve  des  bancs 
semblables  à la  pierre  de  Clion  ; ils  sont  exploités  et  transportés  à 
Tours  sous  le  nom  de  pierre  de  Sainte-Maure.  Ils  présentent  d’ail- 


(1)  M.  Aie.  d'Orbigny  [Prodrome  de  paléontologie,  vol.  II,  p.  4 94) 
donne  le  nom  de  Tenus  Renauxiana  aux  moules  provenant  de  cette 
localité,  do  Gourdon  (Lot)  et  du  plateau  do  Beaumont  (Charente), 
qu’il  avait  d abord  rapportés  à la  È.  plana,  Sow.,  et  cela  en  disant 
que  la  V.  Renauxiana  est  plus  large  et  plus  comprimée  que  la 
V . plana.  S’il  y avait  réellement  ici  deux  espèces,  nous  croirions  , 
au  contraire,  que  c'est  cette  dernière  qui  est  plus  large  et  plus  com- 
primée que  l'autre. 

(2)  D'Archiac,  toc.  cit.,  pl.  3,  f.  5.  — F.  Dujardin,  Mém . de  la 
Soc.  geo/.,  vol.  II,  p.  24  4,  4 837,  avec  carte  et  pl.  de  fossiles.  — id., 
Bull.,  vol.  IV,  p.  4.32.  4 835. 
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leurs  plusieurs  variétés,  <pie  l’on  peut  étudier  dans  le  vallon  qui, 
descendant  de  Sainte-Calherine-de-Fierbois,  est  traversé  par  la 
route  de  Tours,  et  se  prolonge  ensuite  jusqu'à  la  vallée  de  la  Manse. 
Au  delà  de  ce  point,  les  poudingues,  puis  les  calcaires  lacustres 
tertiaires,  les  masquent  constamment  jusqu’à  la  vallée  de  la 
Loire. 

Dans  la  coupe  que  nous  avons  faite  anssi  de  Poitiers  à Chinon  (1) 
nous  avons  regardé  comme  tertiaire  un  lambeau  de  grès  ferrugineux 
sans  fossiles , qui,  au  nord  de  Mavaut,  repose  sur  des  calcaires 
jurassiques  moyens  ( ante , vol.  II,  p.  567):  mais  un  peu  avant  d’at- 
teindre le  village  de  Varennes  on  trouve  des  sables  ferrugineux  et 
glauconieux  , avec  des  plaquettes  de  grès  calcarifères  remplis  de 
grains  verts  et  de  coquilles  brisées.  La  route  coupe  au  delà  un 
mamelon  composé  de  grès  calr.arifère  verdâtre , en  plaquettes  irré- 
gulières, avec  des  Cérinporcs,  des  Annélides,  de  petites  Huîtres  et 
d’autres  coquilles  indéterminables.  Ces  couches  se  continuent  jus- 
qu’au pied  de  la  colline  de  Mirabeau,  où  elles  disparaissent  sous  la 
craie  micacée  dont  celle-ci  est  composée.  Vers  le  bas  la  pierre  est 
tendre  et  remplie  d’ Inoceramvs  mytiloides ; vers  le  haut  elle  est 
plus  solide  , et  des  habitations  y ont  été  creusées  le  long  du  mur 
d'enceinte.  On  exploite  à l'est  de  la  ville,  pour  l’entretien  de  la 
roule,  des  lits  minces  subordonnés  et  pénétrés  de  silice.  La  roche 
passe  insensiblement  à une  sorte  de  jaspe  impur,  jaune,  ou  bien  à 
un  grès  compacte  grisâtre,  nuancé  de  jaunâtre,  avec  points  verts  et 
mica.  Ces  pierres  sont  en  grande  partie  composées  de  silice  gélati- 
neuse ou  à l’état  d’hvdrate , et  ne  renferment  que  des  traces  de 
chaux.  Elles  ont  une  certaine  analogie  avec  celles  que  nous  avons 
mentionnées  aux  environs  de  Chàtillon-sur-Indrc,  et  elles  feraient 
soupçonner  que  cette  partie  du  sommet  de  la  colline  peut  apparte- 
nir aux  premières  couches  de  la  craie  jaune. 

La  craie  micacée,  comme  on  peut  en  juger  de  ce  point,  où  son  alti- 
tude est  de  155  mètres,  et  sa  puissance  d’environ  80  mètres,  forme 
plusieurs  chaînes  de  collines  dont  les  pentes  sont  assez  rapides  , et 
qui  oiïrent  un  relief  bien  prononcé  au-dessus  des  plaines  jurassiques 
environnantes,  recouvertes  au  fond  des  vallées  par  une  faible  épais- 
seur de  sable  vert  argileux  et  de  grès  en  plaquettes.  Ces  collines, 
que  leur  teinte  gris  blanchâtre  fait  distinguer  de  fort  loin , se  diri- 


(4)  D'Archiac,  loc.  cit.,  pl.  2,  f.  6 
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gent  du  N.  au  S.  entre  la  Creuse  et  la  Vienne,  l'ne  seconde  chaîne 
court  aussi  au  sud  de  Rilly  (Indre-et-Loire),  suit  la  rive  gauche  de 
la  Vienne  jusqu’à  Thuré  (Vienne),  remonte  au  N. -O.  pour  redes- 
cendre ensuite  par  Mirebeau,  et  se  prolonger  au  S. -O.  vers  la  limite 
du  département  des  Deux-Sèvres. 

Vers  le  pied  des  collines,  au  nord  de  Mirebeau , se  montrent  suc- 
cessivement des  marnes  sableuses  à points  verts  et  des  grès  calca- 
rifères,  glaucnnieux,  en  lits  minces,  semblables  à ceux  de  leur  base 
méridionale.  Le  coteau  de  Dandésigny  est  formé  par  ces  mêmes 
couches  sur  une  hauteur  de  30  mètres  et  recouvrant  Les  calcaires 
blancs  compactes,  oolithiques,  de  la  plaine.  D’après  M.  Briotey  (1), 
cet  étage  argile-sableux  se  compose,  à Saint-Jean-de-Sauve,  de  grès 
à grains  de  quartz  hyalin  et  de  grès  avec  points  verts.  A Dissais,  situé 
plus  à PE. , la  texture  de  la  roche  est  grossière  ; elle  est  sans  fossiles 
et  repose  sur  les  calcaires  oolithiques  compactes  de  la  rive  droite  du 
Clain.  A Vemkeuvre,  le  grès  ferrugineux,  avec  Exogyra  colurnba, 
recouvre  aussi  les  mêmes  calcaires,  puis  au-dessus  viennent  des 
calcaires  blancs,  très  friables,  à grains  veris,  et  des  grès  lustrés  à 
cassure  conchoîde;  enfin,  à peu  de  distance,  la  craie  micacée  avec 
Ammonites  peramplus,  Sow. , est  exploitée  par  des  galeries  fort 
étendues.  La  limite  méridionale  des  couches  argilo-sabteuses  et  des 
grès  verts  de  cet  étage , qui  affleurent  sur  une  largeur  de  une  à 
deux  lieues,  passe  parVarcnnes,  .Marigny,  Dissais,  Prinçay,  Ligtiy 
et  la  Roche- Pozav. 

La  ville  de  Loudun  est  assise  sur  la  craie  micacée,  moins  élevée 
qu’à  Mirebeau,  puisqu’elle  n’atteint  que  i25”\65  d’altitude,  mais 
probablement  aussi  puissante  (2).  Dans  la  colline  de  Miré-le- Dolent, 
un  rudiment  bien  caractérisé  de  craie  jaune,  friable,  remplie  de 
bryozoaires,  la  sépare  des  sables  glaucouieux  tertiaires  qui  forment 
le  sommet  de  la  bulle,  et  l’on  en  trouve  encore  des  traces  à 1 kilo- 
mètre de  Loudun , sur  la  roule  de  Chinnn  et  au  moulin  des  Caves. 
La  faille  du  vallon  de  la  Ghaboterie  a amené  en  contact  et  au  même 
niveau  la  craie  micacée  et  des  couches  jurassiques  de  l’étage 
d’Oxford  (p.  U‘l).  Ces  dernières,  au  delà  de  Keuxes,  disparaissent 
sous  des  glaises  sableuses  grises,  et  une  marne  sableuse  et  glauco- 
nieuse,  avec  Exogyra  flabellata,  Gold.,  E.  conica  (Osirea  id., 
d’Orb.,  non  E.  id.,  Sow.),  et  E.  colurnba,  Gold.  A partir  de  la 


fl)  Bull.,  vol.  XIV,  p.  635.  1843. 

(2)  DArchiac,  loc.  cit.,  p.  42,  et  pl.2,  f.  6, 
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maison  Blanche,  la  craie  micacée  forme  une  série  de  collines  qui  se 
rattachent  à celles  des  bords  de  la  Vienne,  dirigées  S. -E. , N. -O., 
depuis  les  hauteurs  de  Rilly  jusqu’au  delà  de  Saumur.  Les  collines 
qui  longent  immédiatement  la  rivière  montrent,  au-dessus  de  la 
craie  exploitée  autour  de  Champigny -sur- Vende , une  certaine 
épaisseur  de  craie  jaune,  puis,  entre  la  Roche-Clermault  et  Ligré, 
des  sables  tertiaires  surmontés  de  meulière  lacustre. 

La  colline  de  Chinon  offre  la  coupe  suivante  de  haut  en  bas  : 

4 , Sable  tertiaire  glauco-ferrugineux  avec  quelques  grès  MiUm- 

subordonnés 3,50 

5.  Craie  jaune,  sableuse,  friable,  endurcie  par  places,  et  con- 

stituant alors  des  bancs  distincts,  peu  épais,  jaune  brun, 
à cassure  cristalline,  ou  des  rognons  tuberculeux  et 
déprimés.  La  roche,  bien  à découvert  dans  les  fossés  du 
château,  est,  comme  la  pierre  de  Sainte-Maure  qu'elle 
représente,  composée  de  débris  de  coquilles,  do  bryo- 
zoaires, de  sable  et  de  grains  de  quartz  reliés  par  un  ci- 


ment de  calcaire  spathique  plus  ou  moins  abondant.  . 14,00 

3.  Calcaire  plus  marneux,  blanc  jaunâtre,  rempli  de  corps 

spongiformes  ou  de  spongiaires  semblables  à ceux  de 
Saint-Aignan,  de  Loches,  de  Sainte-Maure,  dont  on 
atteint  ici  le  niveau 2,00 

4.  Marne  blanche  friable 2,00 

5.  Calcaire  blanc  friable,  rempli  de  petites  Exogyres  (£.  tu- 

ronrnsis,  d'Arch.,  E.  entumba,  etc.) 2,00 

6.  Calcaire  sableux,  glauconieux  , endurci,  sous  forme  de 

rognons  irréguliers,  avec  la  même  petite  Exogyre,  des 
Cériopores,  des  Cellépores,  etc 2,50 

7.  Calcaire  blanc  grisâtre,  sableux,  friable,  un  peu  micacé, 

avec  des  grains  verts,  de  petites  Exogyres,  le  Catopygus 

cari n a tus , des  bryozoaires 5,50 

8.  Les  couches  précédentes  forment  un  passage  à la  craie 

micacée  que  l'on  voit  le  long  de  la  rivière,  à partir  du 
niveau  du  quai.  Elle  est  en  bancs  épais,  quelquefois 
fendillés,  et  les  fossiles  y sont  peu  répandus  ( lnocern - 
mus  mytiloides,  Lima  Hoperi , Trigo/iia,  etc.).  . . . 7,00 


Toute  la  partie  moyenne  des  escarpements  rocheux  dans  lesquels 
de  nombreuses  habitations  ont  été  creusées  est  formée  par  la  craie 
jaune,  avec  quelques  silex  se  fondant  dans  la  pâte  calcaire. 

Des  environs  de  Loudun,  la  craie  micacée  se  prolonge  au  N.-O. 
sur  les  bords  de  la  Dive,  où  les  couches  inférieures  de  la  formation 
recouvrent  les  calcaires  oolithiques.  On  en  trouve  également  sur 
les  collines  de  Tourtcnay,  d'Anloigné  à Sainl-Jouin-des-Marnes. 
Des  sables  verts,  peu  épais,  s’étendent  jusqu'aux  environs  d’Oi- 
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ron  (1).  A l’ouest  du  Thouct,  les  calcaires  oolilhiques  inférieurs 
forment  un  massif  opposé  à celui  de  Montreuil-Bellay,  allongé  de 
l’E.  h l’O. , depuis  Sainl-Hilaire-le-Doyen  jusqu'à  Brossay  et  Bcaugé- 
Monuau,  et  qu’entourent  les  dépôts  crétacés.  I.cs  villages  de  Vaudel- 
nay,  de  Mesmé,  de  Puv- Notre -Dame,  sont  bâtis  sur  la  craie 
micacée,  et  les  couches  marneuses  glauconicuses  avec  ostracées 
[Ostrea  biauriculala , Exogyra  columba,  E.  flabellata)  parais- 
sent occuper  le  fond  des  petites  vallées  environnantes.  Les  couches 
citées  encore  entre  Thouars  et  Tourtcnay,  à Launay  et  à Magé, 
représenteraient  le  niveau  des  ostracées  reposant  sur  les  assises  juras- 
siques, cl  sont  recouvertes  non  loin  de  là  par  la  craie  micacée  (2). 
Au  sud  de  Doué,  les  strates  oolithiques  disparaissent  aussi  sous  la 
formation  crétacée  des  Yerchcrs,  et  au  nord  sous  les  faluns  ter- 
tiaires (antè,  vol.  II,  p.  513). 

MM.  LeChâtelier  (3)  et  Cacarrié  (ô)  ont  fait  remarquer  avec  rai- 
son, que,  dans  la  partie  nord-est  du  département  des  Deux-Sèvres, 
comme  dans  celle  du  département  de  Maine-et-Loire  qui  nous 
occupe,  les  dépôts  oolithiques  avaient  été  fortement  dénudés  avant 
la  formation  des  sédiments  crétacés  dans  les  dépressions  résultant 
de  ce  phénomène.  M.  AVolski  (5)  mentionne  les  couches  crayeuses 
des  environs  de  Marligné-Briand , recouvrant  sans  intermédiaire 
les  schistes  métamorphiques  désagrégés,  puis  au  S.  et  au  N.  les 
couches  anlhraxifères,  entre  Saint-Georges-Chàtelaison  et  Méa. 

Au  nord-ouest  de  Doué,  la  craie  micacée  succède  au  terrain 
ancien  près  de  Saint- Aubin-des-Alleuds,  et  repose  sur  les  couches 
à ostracées  qui  s'étendent  sous  les  communes  de  Noyant,  d’Ambit- 
lon,  de  la  Grésille,  etc.  Ces  dernières  sont  peu  solides,  grisâtres, 
marneuses,  et  mélangées  de  points  verts  (6).  Elles  constituent  par- 
fois un  calcaire  glauconietix  et  sableux , assez  dur,  mais  à structure 
irrégulière,  noduleuse  ou  bréchoîdc.  Les  grès  proprement  dits  sont 
rarement  à découvert , et  paraissent  être  peu  développés.  La  butte 


(t)  Cacarrié , Description  géologique  du  département  des  Deux- 
Sèvres -,  p.  53. 

(i)  Aie.  d’Orbigny,  Bull,,  vol.  XIII,  p.  357. 

(3)  Statistique  du  département  de  Maine-et-Loire , par  M.  de 
Bauregard,  p.  172.  4 842. 

(4)  Loc.  cil.  • 

(5)  Mém . sur  le  gisement  du  bassin  anthrax'fère  de  Maine-et- 
Loire , p.  20. 

(6)  D'Archiac,  loc.  cit.,  p.  46,  et  pl.  2,  f.  7. 

IV.  22 
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de  I.ouresse  est  formée  de  couches  à ostracées  el  de  marnes  au 
sommet.  A Fosse  et  5 Anières,  à Rou,  on  exploite  les  grès  grossiers 
de  cette  assise.  Dans  les  collines  situées  plus  à l'E. , la  craie  mica- 
cée recouvre  de  nouveau  les  mêmes  couches,  et  occupe  une  partie 
des  plateaux  entre  Doué  et  Saumur.  Près  de  Cizav  elle  surmonte 
l’assise  à ostracées , et  au  village  même  on  voit  affleurer  les  sables 
verts  sous-jacents. 

Sur  la  Carte  géologique  du  département  de  Maine-et-Loire, 
exécutée  par  MM.  de  Montmarin,  Le  Châtelier  et  Cacarrié  (1), 
toutes  les  couches  crétacées  ont  été  représentées  par  une  seule  teinte, 
et  confondues  sous  l’expression  commune  de  terrain  crétacé  infé- 
rieur. Les  limites  superficielles  de  la  formation  considérée  ainsi  ont 
été  sans  doute  tracées  avec  beaucoup  d'exactitude;  mais  on  doit 
regretter  que  ce  travail,  qui  est  une  monographie  locale,  n'ait  rien 
ajouté  au  travail  plus  général  des  auteurs  de  la  Carte  géologique  de 
la  France. 

Les  grès  calcarifères  et  les  calcaires  glauconicux  de  ce  pays , que 
caractérisent  les  ostracées , nous  ont  présenté  les  espèces  suivantes  : 

Capsa  discrepans , d'Orb.,  Arcopagia  munis  nalis,  id.,  Cyprina 
intermedia,  id.,  Cardinal,  voisin  du  C.  Coldftissi,  Math.  (2),  Cucul- 
hva  tailburgrnsis,  d’Arch.,  Area  fibrosa,  Sow. , Trigonia  sinuata, 
Park.,  Ostrca  bi auri culata , Lam.,  Exogjra Jlnbcllata,  Gold.,  E.  co- 
lumba,  id.,  Terebratnta  depressa,  Sow.,  T.  Menardi,  Lam.,  T.  bi- 
plicata , var.  minor,  Sow.,  Strombus  inornntus  d’Orb.,  Nanti  lus 
Fleuriuusianus,  id. 

Les  couches  crétacées  de  ce  versant  nord  du  plateau  central  sont 
très  peu  inclinées , car  sa  pente  géuéralc  au  S. , dans  le  département 
d’Indre-et-Loire , à partir  des  affleurements  du  sable  vert,  ne  serait 
que  de  45  mètres,  d’après  Jl.  Dujardin  (3),  soit  que  l’on  prenne 
le  niveau  des  cours  d’eau  , soit  que  l’on  prenne  celui  des  plateaux. 
Nous  avons  vu , en  outre,  que , dans  le  département  de  .Maine-et- 
Loire  , les  mêmes  couches  reposent  quelquefois  sur  les  strates  incli- 


(t)  Cne  feuille.  1843. 

(2)  Cette  espèce  est  très  différente  du  C.  production , avec  lequel 
M.  Aie.  d’Orbigny  l'a  confondue.  Les  moules  nombreux  de  ce  genre, 
que  l'on  rencontre  si  fréquemment  dans  les  assises  crétacées,  exigent 
d ailleurs  une  nouvelle  étude  comparative. 

(3)  Aie  m.  sur  les  couches  du  sol  en  Touraine  (Me  in.  de  la  Soc. 
gévl.  de  Fronce,  vol.  II, p.  211,  4836). 
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nés  du  terrain  de  transition , mais  plus  ordinairement  sur  le  grouj»c 
jurassique  inférieur;  dans  celui  de  la  Vienne  elles  recouvrent  le 
groupe  moyen  ; dans  ceux  de  l’Indre  et  du  Cher,  le  coral-rag  et 
l'argile  de  Kimmeridgc  nous  oiïrant  ainsi , dans  l’étendue  de  ce 
vaste  pian  incliné  vers  la  Loire , un  exemple  de  stratification  trans- 
gressive tout  à fait  comparable  à ce  que  nous  avons  vu  dans  lu  sud- 
ouest  de  l’Angleterre. 

§ 2.  Vallée  de  la  Loire. 

L’examen  de  la  vallée  de  la  Loire , eu  suivant  de  l’E.  h l’O.  le 
cours  même  de  la  rivière,  non  seulement  complétera  l’étude  du 
versant  sud  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  mais  encore  eu 
sera,  pour  ainsi  dire,  le  résumé,  puisqu'on  marchant  dans  celle 
direction  nous  couperons  les  couches  en  sens  inverse  de  leur  inclinai- 
son naturelle,  cl  eu  allant  des  plus  récentes  aux  plus  anciennes  (1). 

Mous  avons  décrit  (aritè,  vol.  II,  p.  549)  les  caractères  des  depots 
tertiaires  ou  poudingues  incohérents  recouvrant  la  craie  it  l'ouest  du 
Blois,  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer.  Eu  cet  endroit  la  craie 
est  d’un  gris  blanc,  à cassure  mate  et  terreuse,  pénétrée  d’une 
grande  quantité  de  silice,  soit  sous  forme  de  silex  gris,  smalloldc, 
en  rognons,  et  ressemblant  à certains  quartz  résiuilcs  d’origine  la- 
custre, soit  se  foudaul  dans  la  pâte  calcaire.  Ces  silex  constituent 
près  du  tiers  de  la  masse , dont  la  structure  est  bréchoïdc  et  fen- 
dillée. Entre  la  Vicomté  et  les Gaillardières,  les  silex  sont  gris  brun, 
se  rapprochant  des  silex  cornés,  ou  bien  gris  blanchâtre,  teintés  de 
vert,  ou  encore  d’un  jaune  plus  ou  moins  vif  au  centre,  jaspoïdes, 
compactes,  homogènes,  à cassure  largement  couchoïde.  La  craie 
qui  les  entoure  est  plus  ou  moins  endurcie  et  remplie  de  silice. 
Comme  précédemment  elle  est  recouverte  par  le  poudingue  ter- 
tiaire, les  sables  argileux  gris  et  les  argiles  sableuses,  jusqu’à 
un  kilomètre  de  Cbouzy. 

Les  coteaux  de  la  rive  gauche  du  fleuve  sont  composés  de  même. 
Ainsi,  à Chaumont,  la  craie,  Leudrc  ou  plus  ou  moins  endurcie,  ren- 
ferme des  silex  gris,  bruns,  blanchâtres  ou  teintés  de  vert  qui  forment 
jusqu’à  la  moitié  de  sa  masse.  Les  uns  présentent  des  lantes  siliceuses 
régulièrement  ponctuées,  se  croisant  sous  divers  angles,  et  qui  sem- 
blent appartenir  à des  Ouettardia;  dans  d'autres,  le  centre  montre 
une  texture  grenue  d’une  teinte  rose,  et  la  structure  des  Siphonia . 


(t)  ü’Archiac,  (oc,  cit.t  p.  47. 
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Sous  le  château  et  dans  l'escarpement  qui  borde  la  Loire  au  delà  du 
village,  la  masse  crayeuse,  qui  n'a  pas  moins  de  30  mètres  d’épais- 
seur, est  très  fendillée  eu  tous  sens.  Quoique  avec  MM.  Dufrénoy  et 
Élie  de  Beaumont  (1)  nous  distinguions  celte  première  assise  de  craie 
d'avec  la  craie  blanche  proprement  dite  du  bassin  de  la  Seine,  nous 
la  réunissons  cependant  au  premier  groupe,  dont  elle  représenterait 
ainsi  la  partie  inférieure  si  elle  n'est  pas  une  modification  latérale  de 
la  précédente  ; car  la  relation  de  ces  dépôts  de  l’un  à l'autre  bassin 
ne  nous  est  pas  encore  connue  par  le  manque  de  superposition 
positive  bien  constatée,  tandis  que  la  superposition  de  celte  craie 
de  Blois  et  de  Chaumont  à la  craie  jaune  de  Touraine  nous  est  par- 
faitement démontrée  par  l'observation  directe.  Nous  l’avons  consta- 
tée sur  plusieurs  points,  et  elle  se  trouve  vers  la  limite  des  départe- 
ments de  Loir-et-Cher  et  d'Jndre-el-Loire , un  peu  au-dessous  de 
Mosnc  et  de  Cangey,  suivant  une  ligne  irrégulière  dirigée  à peu  près 
N.-N.-O.,  S.-S.-li.  Plus  à l’E.  la  craie  jaune  forme  seule  les  collines 
de  Chargé  à Amboi.se. 

L'escarpement  occidental  de  la  colline,  que  surmonte  le  château 
d’Amboise,  est  composé  vers  le  bas  de  calcaires  mal  stratifiés,  jau- 
nâtres, friables,  avec  des  parties  endurcies,  uodulcuses  et  tubercu- 
leuses, et  des  silex  blonds  ou  gris.  La  puissance  de  ces  roches  est 
de  23  à 25  mètres,  et  dans  celles  qui  les  recouvrent  on  observe  des 
silex  bruns,  gris  jaunâtre,  blanchâtres,  jaspoïdes,  se  fondant  dans 
la  pâte  calcaire,  ou  bien  ramifiés,  digités  et  très  gros.  D'autres  en 
plaques  de  U'",1U  à 0“',15  d’épaisseur  se  montrent  à divers  niveaux 
et  se  fondent  également  dans  la  masse  calcaire  enveloppante.  De 
nombreux  bryozoaires,  des  échinoderuies,  les  Exogyra  turonensis 
et  columba,  la  Trigonia  scabra  ou  limbata  remplissent  les  couches 
à peu  près  au  niveau  de  la  terrasse  du  château,  et  un  calcaire  jaune, 
friable,  sans  silex,  forme  le  bord  supérieur  du  plateau. 

A la  Maloigné,  le  long  de  la  route  de  iMoulrichard,  le  poudingue 
tertiaire  silicéo-marneux,  très  puissant,  est  séparé  de  la  craie  jaune 
friable,  à Exogyra  columba,  par  quelques  lits  de  sable  jaunâtre  ou 
glauconieux  avec  des  veinules  de  glaise  brune  ou  verte.  De  l'autre 
côté  du  ruisseau,  à la  Blandelleric,  on  remarque  une  craie  blanc 
grisâtre,  avec  quelques  silex,  cl,  en  descendant  la  rue  de  Bléré,  on 
voit,  au-dessous  du  poudingue  tertiaire,  une  craie  blanc  grisâtre , 
micacée , avec  de  nombreux  silex  noirs,  dans  laquelle  on  a creusé 


(<)  Carte  géologique  de  la  France,  4 841. 
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dos  habitations  et  des  caves;  enfin,  un  peu  plus  bas,  afileure  la 
craie  micacée  sans  silex , qui  se  continue  jusqu’au  niveau  de  la  Loire. 

Si  l’on  compare  maintenant  ces  deux  collines  séparées  par  la 
petite  rivière  de  l’A masse,  l’une  à l’E.,  couronnée  par  le  château  et 
formée  de  craie  jaune  dans  toute  sa  hauteur,  l’autre  à l’O.,  en  par- 
tie couverte  de  maisons  et  de  jardins,  et  n'oiïrant  qu'une  craie 
blanchâtre  avec  des  silex  noirs  et  reposant  sur  des  bancs  identiques 
avec  la  craie  micacée,  on  sera  porté  à admettre  que  l’Amasse  coule 
dans  une  fracture  qui  a relevé  cette  dernière  sur  sa  rive  gauche. 
En  effet , sur  le  bord  de  la  Loire,  à 2 kilomètres  de  la  ville,  une 
petite  carrière  est  ouverte  dans  une  craie  à silex , semblable  à celle 
de  la  colline  occidentale  d’Amboise,  et  dont  les  couches  plongent  à 
l'E. , de  manière  à cesser  tout  à fait  de  se  montrer  à peu  de  distance, 
et  à 800  ou  900  mètres  environ  s’élèvent  les  grands  escarpements 
' des  carrières  de  Lussault , entièrement  formés  de  craie  jaune  (1). 

Le  front  de  ces  carrières  n’a  pas  moins  de  500  mètres  de  long; 
les  bancs  inférieurs,  placés  h 10  ou  12  mètres  au-dessus  de  la  Loire, 
sont  des  calcaires  jaunâtres,  sableux,  remplis  de  tubercules  spon- 
giformes, ramifiés,  semblables  aux  précédents.  Au-dessus  vient  une 
série  de  calcaires  jaunes  ou  gris  verdâtre,  sableux,  glauconieux  , 
' durs,  solides,  avec  de  nombreux  bryozoaires,  l 'Exogyra  columba, 
etc.  Leur  stratification  est  parfaitement  régulière,  et  leur  épaisseur 
totale  de  15  à 16  mètres.  Un  second  banc  de  tubercules  spongiformes 
se  voit  vers  le  ciel  des  carrières.  Près  de  l’extrémité  occidentale  et 
au  pied  de  cette  grande  falaise  artificielle,  dans  un  endroit  où  l’ex- 
ploitation avait  été  poussée  plus  bas,  nous  avons  pu  reconnaître 
sous  le  banc  tuberculeux  inférieur  un  calcaire  gris  blanc,  glauco- 
nieux, micacé,  sans  silex,  représentant  celui  de  la  colline  occidentale 
d’Amboise,  et  confirmant  ainsi  l’existence  de  la  faille  que  nous  avons 
signalée.  A l’entrée  de  Monllouis,  cette  craie  avec  des  cordons  de 
silex  noirs  se  relève  un  instant,  puis  les  collines  s'éloignent  vers  le 
S.  où  elles  sont  entièrement  composées  de  craie  jaune. 

Cette  dernière  forme  les  deux  pentes  de  la  vallée  de  la  Ramberge, 
autour  de  Pocé  et  deSaint-Ouen,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  en  face 
d'Amboise,  mais  au  hameau  de  l’Erable,  situé  sur  le  plateau  à droite 
de  la  route  de  Vendôme,  le  sol  est  formé  par  la  craie  de  Blois  que 
l’on  a traversée  en  creusant  itn  puits  où  la  craie  jaune  a été  atteinte 


(I)  Ces  carrières  ont  été  signalées  par  Alex.  Brongniart,  Descript, 
géul.  dus  environs  (lu  Paris,  3”  éd.,  p.  t 40.  1835. 
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et  qui  se  continue  au  N.  ms  le  fond  de  la  vallée,  au  pont  de  la  La- 
drerie ou  de  Rel-Air. 

Les  coteaux  auxquels  sont  adossés  les  villages  de  Nazelles,  de 
Noizay,  de  Votivrav,  de  Rochccorbon , de  Saint  - Georges  , de 
Martnoutier,  de  Sainte-Radegonde,  et  jusqu’en  face  de  Tours,  sont 
composés  de  craie  jaune.  Sa  structure  est  peu  régulière , d'un  as- 
pect fragmentaire  en  grand , et  la  roche  est  recouverte  par  le  pou- 
dingue tertiaire  argilo- siliceux  avec  des  marnes  blanches  et  grises. 
Les  fossiles  sont  particulièrement  le  Spondylus  truncatus,  la  Terc- 
bratnln  alala,  VExogyra  columba , la  Trigmin  limhata,  la  Cueul- 
Icen  ligeriensis , des  Ammonites,  etc.  Nous  avons  donné  le  détail 
de  la  superposition  des  dépôts  crétacés  et  tertiaires  que  les  coupes 
faites  en  l 8/i3  et  i8UU  avaient  mis  à découvert  de  chaque  côté  de  la 
grande  tranchée  en  face  du  pont  de  Tours,  et  le  profil  que  nous  y 
avons  joint  (I)  en  représente  la  disposition  générale.  Nous  avons  aussi 
parlé  ( nntè , vol.  II , p.  5Ô8)  des  ravinements  profonds  que  la  surface 
de  la  craie  avait  éprouvés  dans  ce  pays,  ainsi  que  des  caractères  des 
premiers  sédiments  tertiaires  qui  étaient  venus  remplir  et  niveler 
ces  inégalités. 

Si  l'on  continue  à s'avancer  à 10.  vers  Saint-Cyr,  on  remarque 
que  la  craie  qui,  entre  Saint-Georges  et  Rochecorbon  atteignait 
une  hauteur  de  ôO  à /i5  mètres  au-dessus  de  la  rivière,  et  n'était 
recouverte  que  par  le  dépôt  de  cailloux,  ne  tarde  pas  à disparaître, 
et  que  les  coteaux  sont  formés  au  delà  par  des  calcaires  lacustres. 
Dans  la  vallée  de  la  Choisille,  la  craie  ne  vient  aflleurcr  que  vers  la 
partie  inférieure  des  talus  autour  de  la  Mcmbrolle,  tandis  que,  dans 
celle  de  la  Brenne  à i’E.,  elle  se  montre  sur  une  grande  épaisseur, 
et  qu’on  y trouve  même  ses  assises  les  plus  basses.  Ainsi  à la  maison 
de  l’Arche  ou  des  Vallées,  hameau  que  traverse  la  route  de  Tours 
à Château-Renault , on  voit  au  pied  des  escarpements  un  calcaire 
sableux,  glauconieux , avec  de  nombreux  Cériopores,  puis  un  cal- 
caire jaune  arénacé,  avec  le  banc  de  fossiles  de  Tours  (Tenus,  Tri- 
gonia  limbata  on  fenbra,  Areu  .Xoueliana  ou  ligeriensis,  Exogym. 
turonensis,  de  petites  Huîtres,  etc.).  Sur  le  chemin  de  Villedômer, 
la  partie  inférieure  du  premier  étage  est  un  grès  calcai  ifère,  gris, 
avec  points  verts  et  paillettes  de  mica,  dans  lequel  nous  avons  trouvé 
la  Pholndomya  Mnrrntimm,  d’Orb.  î.e  fossile  le  plus  remarquable 
de  la  partie  moyenne  de  la  craie  jaune  de  cette  vallée  est  VExogyra 


(1)  Lnc.  cit.,  pl.  3,  f.  7. 
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columba,  qui  atteint  des  dimensions  tout  à fait  exceptionnelles. 
La  craie  glauconieuse  et  sableuse  précédente , avec  Ammonites 
1 Voollgari  ou  rhotomagensis,  var. , est  exploitée  pour  l'amendement 
des  terres,  par  des  puits  de  40  à 60  mètres  de  profondeur,  sur  les 
plateaux  de  Nouzilly  et  de  Monnaie.  Elle  fournit  des  pierres  d’appa- 
reil à Neuville  et  au  Sentier  à l’est  de  Château-Renault,  où  elle 
est  caractérisée  connue  sur  beaucoup  d'autres  points  par  des  pattes 
de  crustacés  (Pagures?).  Les  bancs  exploités  à Saint-Mars-la-Pile, 
sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  semblent  aussi  correspondre  à celle 
partie  inférieure  de  la  craie  de  Touraine,  et,  autour  de  Luynes,  les 
couches  moyennes  renferment  les  mêmes  débris  de  crustacés, 
VExogyra  columba  de  Villcdômer,  le  t'ardium  proboscideum , 
Sow. , l'Acteone/la  crassa , etc. 

Les  forages  artésiens  exécutés  à Tours  et  aux  environs  permet- 
tent de  suivre,  au-dessous  de  la  vallée,  les  caractères,  la  disposition 
cl  la  puissance  des  couches  crétacées.  Nous  avons  donné  le  détail 
de  quinze  de  ces  forages  (p.  54)  ; mais  si  nous  comparons  seulement 
ici  les  résultats  fournis  par  deux  d’entre  eux,  tels  que  le  puits  Cliam- 
poiseau,  à Tours,  et  le  puits  de  Cangé,  à une  lieue  au  S.  de  la  ville 
(voyez  pl.l,  ci-après),  nous  trouverons  que  le  premier,  poussé 
jusqu’à  212  mètres  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  a traversé,  à 
partir  des  dépôts  modernes,  14  mètres  de  craie  jaune,  47  de  craie 
micacée,  19  de  marnes  dures,  et  4 de  marnes  coquillières  repré- 
sentant les  bancs  à oslracées  et  les  diverses  roches  qui  les  ac- 
compagnent, 102  mètres  de  sable  micacé,  de  sable  vert,  de  grès 
vert  et  d’argiles  sableuses  brunes , jaunes  et  vertes  alternant  et  re- 
présentant ces  assises,  que  nous  avons  désignées  sous  la  dénomma  • 
tiou  vague  de  sables,  argiles  et  grès  rert  inférieurs  à la  craie , et 
constituant,  quant  à présent,  le  4'  étage  de  noire  second  groupe; 
enfin  15  mètres  de  marnes  grises  et  blanches  qui  paraissent  appar- 
tenir à la  formation  jurassique.  Le  second  puits  de  178  mètres  de 
profondeur,  e^t  descendu  jusqu’à  ces  mêmes  marnes,  dans  lesquelles 
il  s’est  aussi  arrêlé , et  n’a  pas  rencontré  de  craie  jaune  ; seulement 
il  a percé  4 mètres  de  craie  sableuse  et  3 mètres  de  craie  blanchâtre, 
qui  en  sont  probablement  la  partie  inférieure,  car  elle  se  relève  un 
peu  dans  les  coteaux  voisins.  Au  dessous  la  sonde  a traversé  14  mè- 
tres de  craie  grise  à silex,  26  mètres  de  craie  blanche  aussi  avec 
silex,  et  7“\80  représentant  la  craie  micacée.  Les  115  mètres  res- 
tant, qui  sont  composés  d’aller;. onces  de  croie  verte,  de  sable,  de 
grès  en  plaquettes,  de  marnes  verdâtres,  et  d’argiles  sableuses 
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brunes  ou  \ ertes,  reposent  sur  les  marnes  blanches  et  grises  juras- 
siques, et  constituent,  comme  dans  le  forage  précédent,  notre  étage 
assez  compliqué  et  encore  assez  obscur  du  grès  vert. 

Nous  avons  pris  ces  deux  forages  pour  exemples,  parce  qu’étant 
les  plus  profonds , ils  nous  permettaient  des  déductions  plus  géné- 
rales et  plus  complètes;  mais  la  comparaison  des  autres,  exécutés 
aussi  dans  le  même  pays,  est  utile  pour  faire  voir  combien  les  divi- 
sions géologiques  que  nous  avons  admises,  quoique  naturelles,  sont 
variables,  même  lorsqu'on  les  considère  à de  très  petites  distances. 

La  coupe  de  la  colline  de  Grammont,  au  sud  de  Tours,  corres- 
pond exactement  à celle  de  la  Tranchée  au  nord;  c'est,  en  allant  de 
haut  en  bas,  le  calcaire  lacustre  du  plateau , des  marnes  blanches, 
grises  ou  vertes  empâtant  des  silex,  un  banc  de  craie  avec  des  silex, 
une  craie  jaune,  tendre,  remplie  de  Spondyles,  de  Peignes,  d’osse  - 
lets d’Asléries,  d’échinodermes  et  de  nombreux  bryozoaires.  C’est 
dans  celte  assise  qu'a  été  ouverte  la  tranchée  du  chemin  de  fer  jus- 
qu’à Rignv.  A Pont-Cher,  la  craie  jaune  descend  jusqu’au  pied  de 
la  colline  et  ne  larde  pas  à être  recouverte  au  delà  par  le  poudingue 
incohérent  et  le  calcaire  lacustre.  Elle  reparaît  sous  le  château  des 
Touches,  et  constitue,  jusqu'à  Villandry,  la  partie  inférieure  et 
moyenne  des  talus.  Elle  est  remplie  d'Exogyra  columba,  de  Trigo- 
nies,  d’Ammonites,  de  bryozoaires,  et  ressemble  souvent  à la  pierre 
de  Sainte-Maure,  de  Chinon,  d’Amboisc,  etc.  L’examen  des  caves 
gouttières  de  Savonnières,  connues  par  les  stalactites  qui  s’y  for- 
ment journellement,  peut  donner  une  idée  de  la  composition  de 
cet  étage  et  de  la  grande  quantité  de  fossiles  qu’il  renferme.  Nous 
donnerons  ici  la  liste  des  espèces  que  nous  avons  rencontrées  dans 
la  craie  jaune,  au  nord  et  au  sud  de  Tours,  et  plus  particulièrement 
celles  qui  se  trouvent  dans  l’assise  que  caractérise  le  Sjiondylus 
truncatus  (1). 

Siphonia  incrassata,  Gold.,  S.  piriformis,  id . , Tragos,  Coscino- 
pora  infii/irtibnliformis,  id.,  Millepora,  plusieurs  espèces,  Ceriopora 
millrporacea , Gold.,  C.  pus  tut  usa,  id.,  C.,nov.  sp.,  Retepnra , Ccl- 
lepora  cchinata,  Gold. , C.,  une.  sp.,  Discopora,  plusieurs  espèces, 
Hcteropora  mirabilis,  d’Arch.,  Eschara,  plusieurs  espèces,  Dejran- 


(t)  Nous  devons  la  connaissance  de  plusieurs  de  ces  espèces  à 
M.  de  Boissy,  qui  les  a recueillies  avec  beaucoup  d'attention  dans 
l’assise  dont  nous  nous  occupons,  soit  dans  la  tranchée  de  Tours,  soit 
à Luynes  et  à Semblençay. 
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cia  compta  nain,  Roern.,  an  Titbtdi/iorn  Brongniarti , Mich.?  Lttnu- 
litcs  cretacca,  Defr.  (spongiaire),  Cidaris  sept  fera,  Mant.,  Salcnia, 
/ioi\  .7/.,  Cyphosoma  circinatum,  Ag.?,  C.  regulare?,  id.  (diffère  un 
peu  de  celui  de  Vendôme),  Pyrina  ovutum,  Ag.,  P.  ovata,  id.?,  Nu- 
cleolites  (voisin  du  N.  conla tus,  Gold.),  Hemiastcr  prunclla,  Ag., 
Asterias,  Apiocrinites  cllipticus,  Mill.,  Setpula  Jilosa,  Duj.,  Pho- 
ladomya  Marrotiana,  d’Orb.,  Pnnopœa  plicata,  Sow.?,  Arcopagia 
circinalis,  d’Orb.,  Cylhcrea  u/tijorniis,  Duj. , Corbis  rotnndatn,  d'Orb. , 
Cardia  ni,  non.  .7/.  .voisin  des  C.Cornuclianum , d'Orb.  et  subdinnense, 
id.,  C.  praboscidrum , Sow.?,  Mytilus salutus,  Duj.,  M.  divaricatus, 
d’Orb.,  Tri  "oui  a limbata , id.,  T.  cchinata , id.,  if.  tenuisulcata,  Duj., 
Area  Noueliana,  d'Orb.,  an  ligeriensh,  id.?,  A.  Dlaillcana,  id.,  A., 
nov.sp.  (intermédiaire  entre  les  ./.  Passyiana  et  Arcbiaciana),  Lima 
senti- sulcata,  Desh.,  L.  Dujardini,  id.,  Pccten  r/nadri Costa  tus , Sow., 
Spondylus  truncatus , Desh. , .S.  duplicatas , Gold.,  S.  Jîmbriatus , id.?, 
Ostrcafrons,  Park.,  O.  vcsicularis,  Lam.,  li/.,  var.  mini  ma  an  nov. 
j/j.?,  Exogyra  aancularis  ( Gryphœa  id.,  Brong.  ),  E.  columba, 
Gold.  (I),  E.  turonensis , d'Arch.,  Terebratala  octo-plicala,  Sow., 
T.  carnca,  id.  (jeune),  T.  plicatilis,  id.  (fig.  do  Brong.),  T.  (data , 
Lam.,  T.  vespertilio,  Brocc.,  T.  a Ib en  sis,  Leym.,  T,  ovni  des,  Sow., 
T.,  nov.  sp.,  Actc.oncUa  crassa,  d’Orb.  (2),  Pliasianclla , nov.  sp., 
Pleurotomaria  perspcctiva,  d’Orb.?,  an  nov.  sp.?,  Trachus  orna  tus, 
Duj.,  / oluta  an  Fusus?,  Nanti  lus  Dckayi,  Mort.,  Bnetditcs  incurva- 
tus,  Duj. , Ammonites  polyopsis,  id..  A.,  voisine  des  A.  fPoollgari, 
Sow.,  et  r/wtomagensis,  Defr.,  A.,  nov.  sp.,  remarquable  par  une 
carène  profondément  dentelée,  A.,  nov.  sp.,  voisine  de  VA.  Requic- 
nianus,  d'Orb.,  pattes  de  crustacés. 

On  a vu  que  le  second  étage  ou  craie  micacée  formait  la  base 
des  collines  qui  longent  la  Vienne  aux  environs  de  Cliinon,  pour  se 


(1)  L’ Exogyra  columba,  var.  minima,  caractérise  les  couches 
moyenne  et  supérieure  du  4e  étago  dans  le  second  groupe,  tel  que 
nous  le  considérons  dans  le  bassin  de  la  Loire  et  dans  la  zone  du  sud- 
ouest  ; puis  les  dimensions  do  cette  espèce  augmentent  successivement 
dans  les  grès  ferrugineux  et  dans  les  couches  à ostracées;  elle  est 
moins  commune  dans  la  craie  micacée,  etello  acquiert  son  maximum 
de  développement  vers  la  base  de  la  craie  jaune  de  Touraine  ; on  la 
trouve  enfin  jusque  dans  les  dernières  couches  de  cet  étage.  Aussi 
doit-on  s'étonner,  non  seulement  que  M.  Aie.  d'Orbigny  [Paléon- 
tologie jrançaise  et  Prodrome  de paléontologie)  ne  l’y  cite  pas,  non 
plus  que  dans  son  étage  turonicn,  mais  encore  qu’il  la  croie  propre 
à ce  qu'il  nomme  étage  cénomanien. 

(2)  Cette  espèce  propre  à la  craie  de  Touraine,  et  citée  par 
M.  Aie.  d'Orbigny  à Saint-Georges  et  à la  Rochecorbon,  est  placée  à 
tort  dans  ce  qu’il  nomme  étage  turonicn , puisque  tous  les  autres 
fossiles  de  la  craie  jaune,  et  en  particulier  ceux  de  ces  deux  localités, 
sont  réunis  dans  son  étage  sénonicn. 
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continuer  vers  l’E.  jusqu’au  midi  de  Sainte-Maure  et  bien  au  rîplà  ; 
vers  l'O.,  il  se  relève,  et  cesse  d’être  recouvert  par  la  craie  jaune, 
au  moins  d'une  manière  continue,  celle-ci  ne  formant  plus  çà  et  là 
que  des  lambeaux  à peine  reconnaissables.  Dans  les  coteaux  de 
Candes,  de  Montsoreau , de  Parnay,  de  Dampicrre  et  de  Saumur, 
la  craie  micacée  est  caractérisée  par  les  Inocérames , le  Plevrolo- 
mariaperspeetiua,  ['Ammonites  perampltts,  VA.  Mantelli,  la  Tri- 
gonia  scabra,  la  Cyprina  ligeriensis,  etc.  Les  carrières  de  Mont- 
sorcau  et  celles  de  Saint-Cyr-en-Bourg  fournissent  les  pierres  les 
plus  estimées. 

Entre  Dampicrre  et  l’extrémité  du  faubourg  de  Saumur,  les 
couches  à ostracées  affleurent  sous  la  craie  précédente.  La  super- 
position est  très  nette,  et  l’inclinaison  au  S.  bien  sensible.  Derrière 
l’auberge  de  Gondouin  , la  coupe  de  l’escarpement  présente  de  haut 
en  bas  : 

1.  Craie  micacée  avec  Ammonites  peramplns,  Sow,, 

Cyprina  ligeriensis,  d'Orb.,  etc 

2.  Sable  glauconieux,  argilo-calcairc,  et  marnessa- 

bleuses  avec  Ostrca  biauriculntu,  Lam.,  Exogyrn 
/label  lu  ta , Gold. , E.  columba,  id. , St  rom  bus  inor- 

natus , d’Orb.,  Terebratula  compressa,  Lam.,  etc. 

3.  Sable  avec  Exogyrn  columba , var.  mininta.  . . . 

4.  Grès  vert  argileux 

5.  Grès  vert  en  rognons  endurcis,  jusqu’au  niveau  de 

la  route. 

Le  relèvement  que  nous  avons  indiqué  se  continue  jusque  sous 
le  château  de  Saumur,  et  la  coupe  du  grand  escarpement  qui  borde 
la  Loire  près  de  l’hospice  de  la  Providence  n’est  que  la  continuation 
de  la  précédente  (1).  I.es  fossiles  que  nous  avons  trouvés  dans  les 
couches  glauconieuses  et  sableuses  de  ces  deux  localités  sont  : 

Mirrastrr  arutus,  Ag.,  Anatina  royana,  d’Orb.?,  Arcnpagia  ttu- 
mismulis,  id.,  Cardinal  billanum,  Sow.,  Mytilus  ligeriensis,  d’Orb  , 
Exogira  columba,  var.  mininta,  Gold.,  E.,  id.  rninor,  E.,  id.  type, 


(t)  D’Archiac,  toc.  cil. , pl.  2,  f.  8.  — Les  membres  do  la  Société 
géologique  qui  ont  visité  cette  localité  en  1841  ne  paraissent  pas 
avoir  remarqué  la  disposition  do  ces  couches,  non  plus  que  celle 
qu'elles  affectent  plus  à l’O.  (En//.,  vol.  XII,  p.  482).  — M.  Aie. 
d’Orbigny  a signalé  dans  le  grès  vert  du  celte  localité  et  de  Tourte- 
nay  (Deux-Sèvres)  plusieurs  échantillons  d’Ichthyosarcolites  (Capri- 
ncllu  triangularis,  d Orh  ).  Bull.,  vol.  XIII,  p.  360.  t842.  ' 
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E.flabellata , id.,  Ostrea  hiauriculntn,  Lam.,  Terrbratula  biplicata , 
Sow.,  T.  compressa,  Lam.,  T.  In  ta,  Sow.,  T.  lentoidea , Leym., 
Strnmbus  i/tornalus,  d'Orb.,  Ammonites  Mantelli , Sow.,  A.  ceno - 
manensis  ( I ) . 

Le  pendage  de  tout  le  système  au  S.  explique  très  bien  l’insuc- 
cès du  forage  de  la  place  Saint-Pierre , poussé  jusqu’à  130  mètres, 
et  dans  lequel  on  a traversé,  après  12n,,40  de  remblai  et  d’alluvions, 
41  mètres  de  craie  micacée  et  marneuse , 42  mètres  de  sable  vert , 
de  grès  vert,  de  grès  coquillier,  d’argiie  marneuse  verte  ou  bleuâtre 
représentant  les  couches  à ostracées  et  l’étage  sous-jacent , et 
24  mètres  de  marnes  très  calcaires,  où  l’on  s’est  arrêté  sans  obtenir 
d’eau  jaillissante  à la  surface. 

Si  l’on  compare  cette  coupe  à celle  du  grand  escarpement  du 
quai , on  remarquera  que  les  premières  couches  de  sable  vert,  qui, 
dans  celle-ci , sont  b 5 ou  6 mètres  au-dessus  de  la  rivière,  n’ont  été 
atteintes  dans  le  forage  qu’après  qu’on  eut  traversé  41  mètres  de 
craie  micacée,  circonstance  qui  tient  à ce  que,  indépendamment  de 
l’inclinaison  des  couches  au  S.,  elles  sont  arquées  de  manière  à in- 
cliner aussi  sensiblement  à l’O. , comme  nous  le  dirons  tout  à l’heure. 
Le  résultat  de  ce  forage,  mis  en  parallèle  avec  ceux  des  puits  de 
Tours,  accuse  une  diminution  de  la  puissance  du  grès  vert,  qui  de 
102  et  115  mètres  se  trouve  réduit  ici  à 42  mètres,  les  24  mètresde 
marnes  crayeuses  traversées  dessous  appartenant  à la  formation  ju- 
rassique, comme  dans  les  puits  Champoiseau  et  de  Cangé.  Quant 
au  relèvement  de  Sauntur,  il  est  postérieur  au  dé|)ôt  tertiaire  qui 
couronne  la  colline , et  l’inclinaison  qui  est  d’environ  4 degrés 
montre  que  la  Loire  coule  ici  dans  une  fracture. 

A l’ouest  de  la  ville,  l’abaissement  de  la  craie  micacée,  auquel 
nous  venons  de  faire  allusion,  est  bien  marqué  par  les  ouvertures 
des  carrières,  toutes  pratiquées  dans  le  même  banc  qui  représente 
la  bille  de  la  vallée  de  l’Indre  et  la  pierre  de  /fourré  des  bords  du 


(1)  Cette  Ammonite  est  celle  qui  a été  figurée  dans  la  Paléontolo- 
gie française  (pl.  108,  f.  t , 2)  sons  1o  nom  A' A.  IPoottgari,  Sow., 
et  mentionnée  dans  lo  Prodrome  de  paléontologie , p.  189,  sous  le 
nouveau  nom  A'  A.-Pie/btaaeii.  M.  Aie.  d’Orbigny,  en  la  désignant 
aussi  sous  le  nom  A'  A.  ernamaaensis,  ib.,  p.  1 16,  nous  parait  avoir 
fait  un  double  emploi  ; il  ne  savait  sans  doute  pas  que,  dés  1 S 46  [loc. 
eit.,  p.  62  et  78),  nous  avions  adopté  lo  nom  de  rcaomanensis , que 
cette  Ammonite  porte  depuis  longtemps  dans  la  collection  du  musée 
du  Mans,  où  nous  l’avons  pris  en  1840. 
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Cher.  Ainsi,  !i  Saint-Hilaire,  les  galeries  d’exploitation  sont  il  près 
de  20  mètres  au-dessus  du  chemin  qui  longe  la  rivière,  et  elles 
finissent  par  se  trouver  à G en  nés  au  niveau  même  de  ce  chemin.  Un 
peu  avant  le  Thoureil,  on  voit  affleurer  de  nouvelles  couches,  qui, 
se  relevant  graduellement,  forment  la  berge  de  la  Loire  jusqu’à 
Saint- Maur.  Ce  sont  des  calcaires  jaunes,  en  masses  bréchoïdes,  ou 
en  bancs  épais , avec  de  nombreux  silex  ramifiés , gris  brun , assez 
semblables  à ceux  qui  forment  les  escarpements  du  Clain  , autour 
de  Poitiers,  et  qui  appartiennent  probablement  aussi  au  groupe  ju- 
rassique inférieur.  Au  four  à chaux  de  Saint-Maur,  la  coupe  de  la 
carrière  et  de  l’escarpement  naturel  qui  est  au-dessus  montre  la 
série  suivante  de  haut  en  bas  : 


Mètres. 

1.  Sables  et  grès  ferrugineux  tertiaires 16 

2.  Marnes  blanchâtres  avec  points  verts  et  fossiles  ( Mi - 


craster  ncutus , Ag.,  Holaster  truneatus,  id . , Hemias- 
ter prunella,  id.,  II. , nov.sp.,  voisin  de  I’//.  nue! vus, 
id.,  Echinopsis  clegtins,  id.,  Os  tien  bianriculata , 
Lam.,  E.rogyra  eolumba.  Gold.,  E.JIabcllatn . id., 
Mjtilus  ligcriensis , d'Orb.,  Tcrcbratula  bip  lieu  tu, 

Sow  ?,  T.  rom  pressa , Lam.) 4 

3.  Sable  vert  sans  fossiles 8 

4.  Poudingue  à noyaux  de  quartz  et  sable  très  ferrugineux.  4 

5.  Poudingue  et  marne  blancho  sableuse,  micacée,  avec 

des  silex  bruns,  brisés,  mais  non  roulés 4 

6.  Calcaire  jaune  , dur,  avec  silex  (oolitbe  inférieure?).  . 8 


Ainsi  la  craie  qui , à Sauinur , atteignait  près  de  50  mètres  au- 
dessus  de  la  rivière,  disparaît  tout  à fait  à l’O.,  et  est  remplacée  par 
des  couches  oolilhiques  élevées  de  8 à 10  mètres  au-dessus  du  même 
niveau.  Celles-ci  supportent  le  grès  vert  réduit  à une  épaisseur  de 
15  à 16  mètres,  puis  les  bancs  <t  ostracées,  et  enfin  les  grès  ter- 
tiaires qui  couronnent  des  collines  à peu  près  de  môme  hauteur  de- 
puis Saumur.  On  doit  donc  supposer  qu’une  faille  très  considérable 
avait  relevé  les  couches  oolilhiques  et  crétacées  à l’O.  avant  le  dépôt 
du  terrain  tertiaire,  comme  le  prouverait  le  sondage  exécuté  à 
Beaufort , de  l’autre  côté  de  la  Loire.  La  disposition  de  la  craie  mi- 
cacée, à partir  de  Saint-Hilaire,  serait  favorable  aussi  à l’hypothèse 
d’une  faille  dirigée  N.-N.-E. , S.-S.-O  , puisque  cet  étage  serait 
plus  bas  du  côté  vers  lequel  la  faille  doit  incliner.  Il  faut  admettre, 
en  outre,  que  la  craie  micacée  qui  a dû  recouvrir  les  bancs  coquil- 
litrs  sous-jacents  a été  enlevée  avant  les  dépôts  tertiaires,  à peu  près 
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de  la  manière  dont  nous  l’avons  supposé  pour  la  craie  jaune  à l’ouest 
d’Amboisc. 

De  plus,  cette  coupe  de  la  colline  de  Saint-Maur  fait  voir  de  combien 
les  divers  étayes  crétacés  se  sont  amincis  en  se  relevant  graduellement 
depuis  Tours.  Celui  du  grès  vert,  entre  autres,  qui,  dans  les  puits  de 
Tours  et  de  Cangé  avait  une  épaisseur  de  102  et  de  115  mètres,  des- 
cendant à 192  mètres  au  dessous  de  l’éliage  de  la  Loire,  dans  le  puits 
de  Saumur,  n’a  plus  qu’une  puissance  de  /i2  mètres,  et  une  profon- 
deur de  100  mètres  au-dessous  du  même  point,  et  à Saint-Maur, 
où  sa  couche  la  plus  basse  est  à 10  mètres  au-dessus  de  la  Loire, 
son  épaisseur  est  réduite  à IG  mètres.  Le  relèvement  est  par  consé- 
quent beaucoup  (dus  rapide  entre  Saumur  et  Saint-Maur,  qu’entre 
Tours  et  Saumur,  et  si  l’on  remarque  que  de  Saint-Hilaire,  cl  même 
de  Saumur  à Genne,  les  couches  crétacées  plongent  en  sens  inverse 
de  leur  relèvement  naturel  dans  cette  direction  , et  qu'à  l’ouest  de 
Genne  les  calcaires  lacustres  cessent  de  recouvrir  les  grès,  on  aura  la 
presque  certitude  de  l’existence  de  la  faille  que  nous  avons  supposée. 

(P.  105.)  La  comparaison  de  l’allure  des  couches  à la  surface  du 
sol  avec  celle  de  leur  prolongement  souterrain  nous  a prouvé 
l’exacte  relation  des  données  géologiques  avec  les  résultats  positifs 
ou  négatifs  des  sondages  artésiens,  et  c'est  ainsi  que  les  puits  forés 
à Tours  et  aux  environs  devaient  réussir,  puisque  les  couches  tra- 
versées étaient  dans  des  conditions  normales , tandis  que  ceux  de 
Saumur  et  de  Beaufort,  placés  au  contraire  sur  Je  bord  de  deux  failles 
presque  perpendiculaires  l'une  à l’autre,  n’avaient  aucune  chance 
de  succès. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Loire , la  craie  micacée  existe  dans  les 
collines  qui  longent  la  route  de  Saumur  à Longué,  et  peut-être  y 
a-t-il  aussi  quelques  lambeaux  de  craie  jaune.  Elle  se  voit  encore 
au  milieu  du  village  de  Cuun , et  au  delà  elle  forme  plusieurs  mon- 
ticules que  traverse  la  route  jusqu’à  la  descente  de  Beaugé,  entiè- 
rement coupée  dans  le  terrain  tertiaire  (1). 

La  vallée  de  la  Loire,  depuis  Mosuc  et  Cangcy  à l’E.  d’Amboise, 
jusqu’aux  environs  de  Landes,  c’est-à-dire  dans  tout  son  trajet  à 
travers  le  département  d'Indre-et-Loire,  sur  une  longueur  de  24  à 


(t)  Voyez  aussi  la  carte  géologique  du  département  de  Maine-et- 
Loire  par  MM.  de  Montmarin,  Le  (.'.batelier  elCacarrié  pour  les  limites 
des  dépôts  crétacés,  réunis  par  eux  sous  la  dénomination  de  terrain 
crétacé  inférieur,  et  représentés  par  uno  seule  teinte. 
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25  lieues,  est  donc  presque  entièrement  oin  erte  clans  la  craie  jaune  de 
Touraine.  A l'Ë.,  celle-ci  est  recouverte  par  la  craie  à silex  de  Blois 
et  de  Chaumont  ; à l’ü. , elle  repose  sur  la  craie  micacée.  Ses  carac- 
tères pétrographiques,  comme  ses  fossiles,  la  distinguent  également 
de  l'une  et  de  l’autre,  et  à plus  forte  raison  de  la  craie  blanche 
proprement  dite.  Sa  puissance , qui  atteint  de  40  à 45  mètres, 
peut  être  appréciée  dans  les  escarpements  abruptes  et  si  pitto- 
resques des  environs  d’Amboise,  dans  les  immenses  carrières  de 
I.ussault , dans  les  coteaux  variés  et  si  heureusement  accidentés  de 
Vouvray,  de  Rochecorbon  et  de  Sainle-Radegonde.  Enfin , ses  pro- 
priétés sont  telles,  que  partout  on  y voit  taillées  ou  creusées  de  nom- 
breuses galeries  d'exploitation,  ou  bien  des  caves,  des  celliers  et  des 
habitations  à plusieurs  étages,  entourées  de  jardins  en  terrasses, 
suspendus  gracieusement  au-dessus  du  fleuve,  qui  roule  ainsi  ses 
eaux  comme  entre  deux  guirlandes  de  feuillages,  de  fleurs  et  de 
riants  cottages. 


§ 3.  Versant  uord  du  bassin  de  la  Xioire 


Voilée  Si  nous  descendons  la  vallée  du  Iatir  comme  nous  avons  fait  pour 
i-uir.  les  précédentes,  nous  trouverons  d’abord  les  escarpements  qui  la 
Environs  bordent  au  nord  de  Châtcaudun,  et  sous  la  ville  même,  montrant 
cbiieaudun,  l’étage  de  la  craie  jaune,  parfaitement  développé,  et  sa  stratification 
jr  v rnjémi  jjjen  caractérisée  (p.  65).  Les  silex  bruns  y sont  très  nombreux,  très 
d'un-Lolir!B"  gros,  cl  teinte  jaune  de  la  roche  est  constante  dans  tous  les  bancs. 

Les  fossiles,  généralement  brisés,  sont  les  mêmes  que  sur  les  bords 
de  la  Loire.  Les  silex  du  |>oudingue  tertiaire  qui  la  recouvrent  dif- 
fèrent entièrement  de  ceux  que  cette  craie  renferme,  et  proviennent 
sans  doute  d’une  assise  plus  récente  et  distincte,  parallèle  à celle  de 
Blois  et  du  Château  de  Vendôme,  dont  nous  parlerons  tout  à l'heure. 
Les  couches  qui  longent  la  rue  de  la  l-oulerie  et  qui  bordent  la 
rivière  à la  Bretonnière  nous  ont  paru  plonger  â l’E.  cl  pouvoir 
faire  attribuer  cette  partie  de  la  vallée  à une  brisure  N. -S.  Elles 
se  montrent  également  autour  de  .Marboué.  Nous  avons  signalé 
dans  celte  craie  des  corps  nombreux,  couoïdes,  cylindroïdes  ou 
ellipsoïdes,  de  20  à 30  centimètres  de  diamètre,  sur  60  à 70  de 
hauteur,  moulés  par  la  substance  même  de  la  roche,  et  que  nous 
avons  provisoirement  désignés  sous  le  nom  ( YAmphorites  castello- 
dunensis.  l’ius  au  sud,  les  collines  qui  entourent  le  bourg  de  Cloyes, 
sont  encore  formées  par  la  même  craie  qui  disparait  eusuile  sous 
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des  dépôts  plus  récenis  pour  se  montrer  de  nouveau  au  pied  du 
coteau  de  Fréleval  à Fontaine. 

La  base  des  collines  de  la  rive  gauche  du  Loir,  au-dessus  de 
Vendôme,  est  aussi  de  craie  jaune.  Entre  la  maison  la  Borde  et  la 
ferme  de  la  Chappc,  elle  offre  tous  les  caractères  et  les  fossiles  de  celle 
de  Tours.  Interrompue  un  instant  par  un  massif  de  calcaire  lacustre, 
elle  réparait  contre  les  premières  maisons  du  faubourg,  avec  une 
épaisseur  de  18  à 20  mètres.  Elle  est  exploitée  en  cet  endroit,  et 
on  y a creusé  des  celliers.  Les  bancs  assez  semblables  à ceux  des 
carrières  de  I.ussault  plongent  à l'O. , et  sous  le  château , où  ils  ne 
se  montrent  plus,  on  trouve  une  craie  d'un  blanc  gris,  avec 
des  silex  noirs  ou  gris , très  nombreux , aiïcclani  une  disposition 
horizontale  en  grand.  Cette  assise  de  20  à 25  mètres,  que  cou- 
ronnent les  ruines  du  vieux  manoir  de  Vendôme,  représente  la  craie 
de  Blois  et  de  Chaumont  dont  la  superposition  à la  craie  jaune  de 
Touraine  n’est  pas  moins  évidente  ici  que  dans  la  vallée  de  la  Loire. 
Toutes  ces  couches  qui  plongent  aussi  au  S.  nous  paraissent,  comme 
celle  de  Châteaudun , devoir  celte  disposition  à une  brisure  anté- 
rieure au  ravinement  de  la  vallée. 

A la  sortie  du  faubourg,  sur  la  roule  de  Montoire,  la  craie  de 
Touraine  vient  affleurer  sur  une  hauteur  de  7 à 8 mètres,  recouverte 
par  la  craie  à silex.  Elle  est  blanchâtre , avec  quelques  points  verts, 
et  ressemble  à la  craie  micacée,  sauf  sa  texture  plus  grossière  et  la 
présence  des  fossiles  qui  ne  permettent  pas  de  se  tromper.  ( Cnemi - 
dium?  de  nombreux  bryozoaires,  des  articulations  d’Astérics,  Ci- 
daris  vendocinensis,  Ag. , Cyphosoma  regulare,  id. , Exogyra  au- 
ricularis,  Urong.  (1),  non  id.  Gold. , Tcrebratvla octo-plicata,  Sow., 
T.  pli  cal  ilia,  Brong. , T.  pisum , Sow.,  et  les  pattes  de  crustacés 
si  fréquentes  à ce  niveau.) 

A Varcnnes , la  même  craie , avec  des  fossiles  aussi  abondants , 
est  recouverte  par  un  puissant  dépôt  de  silex  empâtés  dans  une 
marne  grisâtre  ou  verdâtre.  Nous  avons  signalé  quelques  accidents 
particuliers  et  quelques  modifications  de  la  roche  en  cet  endroit, 


(1)  Cette  espèco  si  bien  caractérisée  no  se  trouve  pas  mentionnée 
dans  la  Paléontologie  française  de  M.  Aie.  dOrbigny.  Si  1 au- 
tour la  regardait  comme  une  simple  modification  do  son  Üstrca 
Malheroniana,  nous  ne  pourrions  admettre  ce  rapprochement,  mal- 
gré les  quelques  plis  dont  nous  la  verrons  so  charger  dans  les  couches 
inférieures  du  second  étage  du  sud-ouest. 
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et  donné  la  coupe  de  la  descente  de  la  route  avant  le  village  des 
Roches  (1).  Vers  le  haut  de  la  colline  est  un  calcaire  blanc,  cristal- 
lin, un  peu  celluleux,  qui  est  une  transformation  ou  variété  parti- 
culière des  bancs  supérieurs  de  la  craie  jaune  ; il  se  prolonge  sur 
les  coteaux  de  la  rive  gauche  du  Loir  jusqu’à  Lavardin  , où  il  est 
exploité  et  très  recherché  pour  les  constructions.  Au-dessous , la 
craie  avec  Micraster  cor-anguinum , Ag. , var. , et  peut-être  le 
M.  brevis,  Des.  ( S/jatangus  gibbus,  Gold.  non  Lain.),  et  de  nom- 
breux bryozoaires , sc  montre  en  masses  verticales , isolées , et 
dont  les  intervalles  sont  remplis  par  le  poudingue  incohérent  que 
nous  avons  décrit  (ante,  vol.  II,  p.  189).  La  superposition  de  la  craie 
jaune  à la  craie  micacée  sc  voit,  en  outre,  d’une  manière  très  nette 
dans  celte  même  coupe , et  les  caractères  de  cette  dernière  craie , 
qui  forme  le  bas  de  la  rampe  , sont  identiques  avec  ceux  que  nous 
lui  avons  vus  dans  les  vallées  du  Cher,  de  l'Indre,  de  la  Vienne  et  de 
la  Loire.  Le  vallon  de  Sainl-Riinay,  situé  non  loin  de  celte  coupe, 
est  le  premier  point  où  le  second  étage  commence  à affleurer,  pour 
continuer  ensuite  à se  relever  de  plus  en  plus  vers  le  S. -O. 

L’escarpement  vertical  du  village  des  Roches  montre  la  même 
superposition , quoique  d'une  manière  moins  précise,  et  les  cavités 
remplies  de  sable,  d'argile  et  de  cailloux  déjà  signalées.  Le  château 
de  Montoire  est  bâti  sur  la  craie  jaune,  avec  Terebratula  Hourgeoi- 
sii  ( Terebratella , id. , d’Orb.),  T.  vendocinensis,  id. , et  la  base  du 
monticule  est  de  craie  micacée.  Celle-ci  paraît  constituer  presque 
toute  la  hauteur  de  la  colline  de  Troo,  où  se  voit , vers  le  sommet, 
une  assise  très  tendre,  friable,  avec  quelques  grains  verts,  beaucoup 
de  bryozoaires,  la  Terebratula  Dourgeoisii,  etc.,  et  qui  serait  le 
seul  représentant  de  la  craie  jaune.  Autour  de  Châtcau-du-Loir,  au 
contraire,  et  particulièrement  dans  la  coupe  de  la  colline  de  Vou- 
vray,  celle  dernière,  surmontée  du  poudingue  tertiaire,  recouvre 
la  craie  micacée  qui  forme  le  pied  des  coteaux.  Les  caractères  des 
deux  étages  tendent  à s’effacer  à leur  jonction.  En  effet,  on  trouve 
ici  de  haut  en  bas  : 

t . Craie  glauconicuse  avec  Exng\ra  columba,  Trigonies,  Arches, 
des  bryozoaires,  etc.,  semblable  au  banc  à Exogy-ra  columba  de 
Villedômer  situé  plus  au  S. 

J.  Craie  jaunâtre,  avec  des  lits  minces,  exclusivement  formés  de 


(1)  Lac.  cit.,  pl.  1 , flg.  B. 
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fragments  de  bryozoaires  el  do  petites  Kxogyres.  Ces  deux  as- 
sises réunies  ont  une  épaisseur  d’environ  1 \ mètres. 

3.  Craie  grise,  sableuse,  friable,  micacée,  avec  une  prodigieuse 

quantité  de  nodules  polymorphes,  digités,  de  la  substance  même 
de  la  roche  environnante,  plus  ou  moins  endurcis  par  des  in- 
filtrations siliceuses. 

4.  Craie  semblable  à la  précédente.  La  silice  y est  plus  abondante, 

et  les  rognons  deviennent  de  véritables  silex  gris  blanchâtre, 
impurs,  remplaçant  les  tubercules  et  se  fondant  comme  eux 
dans  la  masse. 

6.  Lorsqu’on  s’avance  plus  à l’O.,  vers  Coèmont,  les  silex  pren- 
nent une  teinte  grise  plus  foncée;  la  rocbe  est  massive  sur  une 
hauteur  do  30  mètres  et  remplie  de  demi-silex  ou  silex  im- 
parfaits, passant  à la  matière  calcaire  et  sableuse  environnante, 
sans  limite  précise. 

A deux  kilomètres  de  Vaas,  des  collines  basses  sont  composées  de 
craie  blanchâtre,  friable,  avec  des  silex  gris,  et  au  bas  de  la  côte  de 
Moriers  la  craie  micacée  est  exploitée  sous  la  craie  jaune,  qui  s’amin- 
cit de  plus  en  plus  vers  l'O.  Ainsi,  sur  la  rive  gauche  du  Loir,  près 
de  la  Thilonnière , on  voit  de  bas  en  haut  : 

1.  Calcaire  sableux,  friable,  gris  jaune,  avec  points  verts,  Exogyra 

recurvata , Sow. , Terebratula  Menardi,  Lam.,  Ncrita,  nav. 
sj).,  etc. 

2.  Marne  glauconieuse. 

3.  Marnes  blanchâtres,  avec  Exogyra  cnlumba  et  Ostrea  biauricu - 

lata  (couches  à ostracées). 

4.  Lits  de  rognons  glauconieux  et  marne  glauconieuse,  avec  Inoce- 

ramus  Cripsii,  Mant. , et  marne  blancho  au-dessus,  apparte- 
nant à la  craie  micacée.  Cette  dernière  est  exploitée  sur  le  ter- 
ritoire de  Broc. 

On  peut  voir  dans  ces  assises  peu  épaisses  les  représentants,  fort 
atténués  sur  ce  point,  des  étages  2,  3 et  6 du  second  groupe.  Les 
poudingues  et  les  grès  tertiaires  couronnent  les  collines  environ- 
nantes. 

A l’est  de  Chàleau-la-Vallière , au  fond  du  vallon  de  Souvigné, 
la  formation  crétacée  est  interrompue,  l’espace  d’environ  300  mètres, 
par  un  affleurement  de  calcaire  jurassique  gris  blanchâtre,  exploité 
pour  la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique.  Ce  fait , exceptionnel 
pour  le  pays,  a été  présenté  par  M.  F.  Dujardin  (1)  comme  le  ré- 
sultat d’un  soulèvement  qui  aurait  redressé  le  grès  vert;  mais  nous 


(t)  Mém.  de  la  Soc.  géol.  de  France,  vol.  II,  pi.  SI . 
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n’avons  point  remarqué  que  ce  dernier,  composé  de  sable  et  de  grès 
ferrugineux,  friables  et  grossiers,  d’ailleurs  très  peu  épais,  ait  été 
dérangé  d'aucun  côté , non  plus  que  la  craie  micacée  qui  affleure 
dans  les  vignes  au-dessus  du  village,  ni  la  craie  jaune  qui  occupe 
les  collines  des  environs , et  que  coupe  la  route  de  Neuillé-Ponl- 
PierreàChâteau-Ia-Vallière.  Il  nous  a paru  que  le  calcaire  jurassique 
devait  plutôt  avoir  formé  dans  la  mer  crétacée  un  flot  autour  duquel 
les  couches  se  sont  successivement  déposées.  Leur  amincissement 
dans  son  voisinage  immédiat,  l’absence  de  dérangement,  autant 
que  le  manque  de  bonnes  coupes  nous  a permis  d’en  juger,  confir- 
meraient celte  explication  (1). 

La  composition  des  collines  qui  entourent  au  nord  la  ville  de  la 
Flèche  peut  se  résumer  ainsi  : 

Mètre*. 


I«  el  ^ 

«lage. 


31*  éloge. 


1.  Su  Me  dis  ferrugineux,  ronge,  arec  glniie  et  gravier.  . . . 

2.  Sable  fcluuto-fi'i  rugitieux,  avec  silex  e|  fragments  de  croie. 

I 3.  Craie  rublcuse,  avec  rognon*  endurci* 

I 4.  !d.,  avec  »le<  rognons  kiliceux,  bbimbâtirs,  el  Exogyr a 
J rotumba,  Otlrea  coniros/r  is,  Gobi.,  perten  phaseolus% 
J Lan».,  F,  multicosiaïus.  Gul.l.,  Lima,  Area,  Cyprina  in- 
\ termedia , d'Oib.,  Ammonites  Mantelli . Snw  , *«r  , elc. 
/ 5.  Subie  gris  vertl&lre,  in  ban  né,  el  grès  micacés  on  psaoimites 

1 Verduties,  avec  veinules  d’uigile.  

j G.  Argile  giiiu  leuilletee.  

^7.  Usine  d 'Exogy ra  rolumba  et  ü’Ojfnr/J  biauriculala . .... 


4,00 
G, 00 
4,00 


6,00 

6 KO 
0,60 
1,00 


La  craie  jaune  de  Touraine  n’est  donc  plus  représentée  ici  que 
par  scs  couches  inférieures , qui  se  confondent  avec  la  craie  mica- 
cée très  réduite  elle-même.  La  coupe  que  nous  avons  donnée  de 
la  Flèche  à Louaillé  (2)  montre  aussi  la  même  série  de  couches, 
et  au-dessous  des  sables  et  des  glaises  gris  jaunâtre,  sans  fossiles, 
base  du  quatrième  étage.  Ces  dernières,  à la  tuilerie  du  Point-du- 
Jour,  recouvrent  des  calcaires  marneux  et  des  calcaires  gris  bleuâtre 
de  la  formalion  jurassique , caractérisés  par  le  Pecten  demissus , 
Phill. , la  Terebratula  «ht usa , Sow.,  la  T.  impressa,  Bronn,  un 
Turbo , et  le  Dysasler  ellipticus,  Ag. 

La  colline  allongée  qui  borde  au  N.  la  roule  de  Durtal  montre 
un  grand  développement  du  troisième  étage,  dont  les  couches  de 
grès,  de  sable , d’argile  et  de  marne  sont  très  variées,  et  beaucoup 
plus  puissantes  qu’au  nord  de  la  Flèche,  tandis  qu’on  y trouve  à 


SI)  D'Archiac,  Noies  inédites. 

2)  D'Archiac,  loc  rie  , pl.  2,  f.  9.  — M.  Gallienne  paraît  avoir 
trouvé  dans  la  craie  du  coteau  de  Saint-Germain  (nM  3 ou  i de  la 
coupe)  un  échantillon  d' Hippurites  cnrnn-pastoris,  Dos  Mou  1.  (Bull., 
vol.  XIII,  p.  360.  4 843). 
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peine  quelques  traces  des  deux  premiers  étages,  et  que  le  qua- 
trième, celui  du  grès  vert,  sur  lequel  la  route  est  tracée,  est  sans 
doute  aussi  fort  peu  épais , car  les  calcaires  jurassiques  viennent 
affleurer  à la  porte  de  Durtal.  Enfin  les  couches  à ostracées  se  re- 
trouvent également  bien  caractérisées  au  S. , entre  les  vallées  du 
Loir  et  de  la  Loire , aux  environs  de  Pellouailles , de  Cbéviré , de 
Corzé,  de  Mazé , etc. 

Au  lieu  de  suivre,  comme  précédemment,  les  vallées  de  la  Sarthe, 
de  l’Huisne , de  la  Braye,  etc. , pour  compléter  l’esquisse  de  la  for- 
mation crétacée  sur  ce  versaut  septentrional  du  bassin  de  la  Loire, 
il  nous  parait  préférable  de  rapporter  ce  que  nous  avons  à en  dire  3 
deux  séries  de  coupes  qui  se  réuniront  à Mortagne  : l'une  occident 
taie,  passant  par  le  Mans  et  Alençon,  l'autre  orientale,  remontant 
de  la  vallée  du  Loir  à Saint- Calais,  la  Ferté-Bernard  et  Bellëme. 

Nous  rattacherons  ï>  chacune  d’elles  les  diverses  observations  que 
nous  avons  faites  sur  les  points  intermédiaires. 

Autour  d’Écomoy,  les  sables  gris  et  ferrugineux  du  quatrième  r...upci 
étage  recouvrent  les  calcaires  jurassiques , puis  ils  se  continuent 
vers  le  nord,  pur  former  les  coteaux  qui  bordent  à Pontlieue  la  rive  F'n,j™n' 
gauche  de  l'Huisne.  L’espèce  de  promontoire  dont  la  ville  du  Mans  **“"• 
occupe  l’extrémité  sud-ouest  (1),  resserré  entre  les  vallées  de 
l’Huisne  et  de  la  Sarthe , présente  une  composition  qui  peut  se  ré- 
sumer de  la  manière  suivaule  , à partir  du  plateau. 

t . Dépèt  de  transport  sableux  et  caillouteux,  avec  des 
nodules  de  quartz. 

2.  Marne  crayeuse,  blanche,  friable,  micacée,  exploi- 
tée pour  l'amendement  des  terres  (craie  micacée). 

3.  Lit  de  glaise. 

4.  Sable  glauconieux,  parfois  agglutiné  et  passent  à un 
grès  peu  épais. 

5.  Sable  ferrugineux  (carrières  au-dessus  d'Ivré  et  du  M4lr**. 

Luart) 0,50 

6.  Grès  argileux,  calcarifère,  micacé,  avec  points  Terts 

et  grains  de  quartz 0,50 

7.  Banc  semblable  au  précédent,  rempli  d'Ostrea  biatt- 
ri cilla  ta , d ’ Exogyr/i  citlnmba  et  Jlabcllatn , etc.  t ,00 

8.  Grès  argilo-calcaire  gris,  coquitlier  , passant  à une 

sorte  de  conglomérat  avec  de  petits  cailloux  . 0,50 

Les  fossiles  des  n°'  G,  7 et  8 sont  principalement: 

Trngos,  Ccriojjora,  Caralomus  trigonopygus , Ag., 


(t)  D’Archiac,  toc.  rit.,  pl.  3,  f.  4,  et  p.  76. 
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Pholadomya  ligcricnsis , d'Orb.,  Cardin m ccnn- 
manensc,  id.,  C.  Gucrangcri,  id.,  Cyprina  ligc- 
ricnsis, id.,  Mrtilus  ligcricnsis,  id.,  Pcctcn  plia- 
scolus,  Lam. , P.  laminosus,  Mant.?,  Lima  simplex, 
d'Orb.,  Exng)-ra  JlabellaUt,  Gold.,  F,  calumba, 
id.,  Ostrca  biauriculata,  Lam.,  O,  carinata,  id., 
Tercbratula  Menardi,  Lam.,  T.  biplicata,  var. 
Sow.,  T.  compressa,  Lam.,  Globiconcha  rotun- 
data,  d'Orb.,  Ptcrodonta  injlata,  id. 

Sable  verdâtre  coquillier 

Grès  argileux,  tendre,  micacé 

Sable  et  grès  argileux  verdâtres 

Sable  et  grès  plus  ferrugineux,  en  rognons  aplatis. 

Nous  comprenons  aussi  les  couches  n01  8 à 13 
dans  le  troisième  étage,  très  varié  et  très  épais  ici, 
comme  entre  la  Flèche  et  Durtal.  En  outre,  l'en- 
semblo  des  fossiles  nous  présente  les  caractères 
principaux  de  ceux  des  couches  correspondantes 
de  Saint-Maur-sur-Loire,  do  Doué,  etc. 

Sable  et  grès  alternant 

Poudingue  à petits  noyaux  de  quartz,  cimenté  par  de 
l’hydrate  de  fer  et  rempli  de  Trigonia  sulcataria. 
Ce  banc  est  aussi  exploité,  plus  â l'O.  du  cèté  de 
Saiute-Croix,  sous  un  grès  glauconieux  calcarifère. 
Grès,  souvent  en  rognons  recouverts  d’un  enduit 
verdâtre,  gris,  plus  ou  moins  glauconieux,  et  grès 
celluleux  (banc  de  jalais  des  ouvriers);  fossiles 

très  nombreux  (carrières  de  la  Butte) 

Sable  vert  foncé,  très  glauconieux,  souvent  à gros 

grains  ( ib .) 

Grès  grossier,  jaunâtre,  micacé,  calcarifère,  avec 
grains  de  quartz  et  grains  verts  (macigno).  rempli 
de  fossiles,  et  particulièrement  de  Trigonies  (car- 
rière de  Saint-Biaise,  etc.,  sur  Sainte-Croix).  Lors- 
que la  couche  de  sable  vert  manque,  celle-ci  ne 
se  distingue  plus  du  n°  1 5. 

Sable  gris  verdâtre,  rayé  de  jaune,  avec  des  bancs 
de  grès  discontinus,  ou  des  rognons  très  déprimés, 
offrant  dans  la  cassure  des  zones  ferrugineuses  con- 
centriques. Le  sable  est  plus  ou  moins  grossier  ; 
des  lits  et  des  veines  de  marne  schisteuse  y sont 
subordonnées  et  se  terminent  en  coin.  Ces  carac- 
tères sont  d'ailleurs  extrêmement  variables,  d’une 
carrière  à l'autre,  dans  les  exploitations  dites  de 
la  Butte  et  du  bordage  de  Gazonfiere,  sur  la  com- 
mune de  Sainte-Croix.  Dans  l'ancienne  carrière, 
située  à l'entrée  même  du  faubourg,  à droite  de 
la  routo  de  Paris,  les  assises  de  sable  et  de  grès 


Mêlref. 

2,00 

0,50 

4.00 

2.00 


10,00 


1,50 

0,60 
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ec-j-V  très  ferrugineux,  à gros  grains,  sont  aussi  fort 
~ -s  j puissautes.  Ces  sables  forment  la  seconde  assise  du 
^ JL(  4"  étage  du  second  groupe  (t) <5à20 

Nous  donnerons  ici  la  liste  des  fossiles  que  nous  avons  recueillis 
dans  les  assises  IA,  15  et  17,  que  nous  réunissons  comme  ne  con- 
stituant qu’un  seul  et  même  horizon  géologique  fort  important  pour 
le  pays  qui  nous  occupe , et  qui  nous  servira  souvent  de  repère, 
il  marque  la  première  assise  de  notre  quatrième  étage,  qui  se  trouve 
ainsi  nettement  caractérisée. 

Polypiers.  Montlivaltia  Guerangeri,  Miln.  Edw.  et  J.  Ha.,  M.  pa- 
tellaturn,  id.,  Anthuphyllum  pnteriforme,  Mich.,  A.  sulcatum,  id., 
Astrœa  agaricites,  id.  (ce  n'est  probablement  pas  l'espèce  de  Goldfuss), 
Chœtetes  ramulosns,  Mich. 

Bryozoaires.  Pelagia  Eudcsii,  Mich.,  Ceriopora  gracilis,  Gold., 
C.  verticillata  , id.,  C.  truncata , Mich.,  C.  pseudo-spiralis,  id., 
C.  Huotiana,  id.,  2 ou  3 espèces  indét.,  Pustulnpora  gracilis,  Mich., 
P.  scmiclausa , id.,  P.  pustulosa,  de  Blainv.,  P.  ec/iinata,  Roem., 
P.  indét.,  Idmonea  acaleata,  Mich.,  Corymbopora  Mcnardi,  id., 
Hcteropora  surculacea,  id.,  Lichcnopora cenonwnensis,  id.,  Eschara 
dichntoma , Gold.,  Lymnorcea  sphœrica,  Mich.,  Nullipora  lycopcr- 
dioides,  id.,  N.  indét.,  Virgularia  indét. 

Radiaires.  Pcntacrinus  ccnomanensis,  d'Orb.,  Cidaris  spinulosa 
(baguettes),  Ag.,  et  8 autres  formes  distinctes;  Goniopygus  Me * 
nardi,  Ag.,  Caratomus  trigonopygus,  id.,  Nucleolitcs  lacanosus, 
Gold.,  Catopygus  columbarins,  Ag. 

Annélides.  Serpules,  plusieurs  espèces. 

Crustacé.  Fragment  de  pince. 

Mollusques  dimyaires.  Arcopagia  numismalis,  d’Orb.,  Venus  La- 
badyci,  d'Arch.,  Cyprina  ligeriensis , d'Orb.,  C.  oblonga,  id.,  C.  ré- 
gularisa id.?,  Corbis  rotundata,  id.,  Pectunculus  subconcentricus, 
Lam.,  Trigonia  crenulata,  id.,  T.  dédales  a,  Sow.  (nous  doutons 
que  cette  coquille  soit  identique  avec  celle  de  Parham  et  du  Devon- 
shire),  T.pennata , Sow.  (cette  espèce  est  distincte  de  la  T.  sulca- 
taria,  quoique  M.  Aie.  d’Orbiguy  les  ait  réunies),  T.  sinuosa,  Parle., 
T.  spinosa,  Sow.,  T.  sulcataria,  Lam. — Monomyaires.  Mytilus  linea- 
tus,  Sow.,  Avicula  anomala , Sow.,  in  Fitt. , Lima  cansobrina, 
d'Orb.,  L.  ornata,  id.,  L.  rapa,  id.,  L.  simplex,  id.,  Pectcn  cequi- 
costatus,  Lam.,  P.  elongatus,  id. , P.  orbicularis,  Sow.,  P.  phaseo- 
lus , Lam.,  P.  quinquecostatus , Sow.,  P.  subacutus,  Lam.,  Ostrea 


(1)  Cette  coupe  générale,  prise  sur  le  versant  sud-est  de  la  colline 
du  Mans,  diffère  un  peu  de  celle  qu'a  donnée  M.  Guéranger,  qui  y 
a fait  entrer  des  éléments  pris  sur  d’autres  points,  mais  dont  la  su- 
perposition , comme  il  le  dit  lui-méme,  n'est  pas  toujours  certaine 
{Bull.,  2*  sér. , vol.  VII,  p.  800,  4 850). 
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carinata,  id. , O.  conicn,  d'Orb.  (non  Exngyra  ici.,  Sow.),  O.  dilu- 
riana,  Lam.,  O.  lateralis,  Nils.,  O.  Lcsueurii,  d'Orb.?  Exngyra  co- 
lumbn , var.  minor,  Gold.,  ici. , var.  mininia,  E.  fabcllata,  id., 
Anomia?. — Brachiopodes.  Terebratula  biplicata , Defr.,  d'Orb.  (I ), 
T.  compressa,  Lam.,  T.ciepressa,  id.,  T.  Icntoiclea,  Leym.?,  T.Mc- 
nardi,  Lam. — Gastéropodes.  Dentalium,  nov.sp.,  N a tien  vuigaris, 
Reuss.,  Râtelles  Archiacianu,  d’Orb.  (Pitonellus  ici.,  id.),  Turbo 
Goupiliceetus,  id.,  Strombus  inornatus,  id.  — Céphalopodes.  Ammo- 
nites rhotomagensis,  Defr.  Cette  espèce  est  bien  distincte  de  la  sui- 
vante, et  les  échantillons  que  nous  avons  pris  dans  les  assises  15  et 
17  sont  parfaitement  caractérisés  : A.  ccnomanensis  (Musée  du 
Mans),  ( A . tVoollgari , d'Orb.,  Paléont.  franç.,  vol.  I,  pl.  108, 
A.  Vielblancii,  id.,  Prodrome  de  paléont.,  p.  189,  et  A.  cenonia - 
nensis,  id. , p.  1 16). 

Poissons.  Dents  de  Lamna. 

Reptiles.  Dents  de  Saurien. 

Un  sondage  exécuté  au  Mans  de  1831  à 1834,  et  dont  l’orifice 
était  à 18  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  Sarthe,  a été  poussé 
jusqu'à  2Ü0m,66,  et  l’eau  ne  s’est  élevée  qu’à  11  mètres  en  contre- 
bas du  sol.  Suivant  la  légende  explicative,  jointe  à la  coupe  de  ce 
forage  exécuté  par  31.  Degousée,  on  n'aurait  traversé  dans  toute 
celte  épaisseur  que  des  alternances  de  sable,  d'argile  et  de  grès 
verts,  rapportés  à la  formation  crétacée.  Cette  énorme  épaisseur  du 
quatrième  étage,  à quelques  lieues  seulement  de  l’ancien  rivage, 
tandis  que  les  couches  correspondantes  au-dessous  de  la  vallée  de 


(1)  Nous  rapportons  cette  Térébratule  à la  figure  donnée  par 
M.  Aie.  d'Orbigny,  qui  la  représente  très  bien,  mais  l’auteur  attri- 
bue le  nom  à Brocchi,  sur  la  planche  511,  f.  9-’15,  et  à Defrance, 
dans  le  texte,  p.  95.  Brocchi  a donné,  en  1 81  4,  le  nom  de  Anomia 
biplirata  à une  Térébratule  de  San  Quirico,  en  Toscane,  qui  est 
probablement  de  la  formation  tertiaire  supérieure,  et  qui  n'a  aucun 
rapport  avec  l'espèce  crétacée  du  Mans;  Defrance,  en  1829,  n'en  a 
pas  donné  de  figure;  de  plus,  M d'Orbigny  indique  à la  synonymie 
la  T.  plicata,  Sow.,  pl.  437,  f.  3,  4,  5,  et  p.  53;  or  il  n'y  a point 
de  T.  plicata  dans  le  Minerai  concbology,  il  n’y  a point  de  fig.  5 à 
la  pl.  437  ; et  les  fig.  3 et  4,  qui  sont  deux  espèces  différentes,  n’ont 
point  non  plus  de  rapport  aveo  la  coquille  du  Mans.  On  ne  sait  donc 
en  résumé  à qui  appartient  le  nom  de  cette  dernière,  ni  pourquoi 
l’auteurde  la  Paléontologie  française  lui  a attribué  plutôt  qu'à  toute 
autre  celui  de  biplicata,  déjà  donné  en  1825,  par  Sowerby,  à une 
Térébratule  crétacée,  que  M.  d'Orbigny  désigne  à son  tour  sous  celui 
de  T.  Dutempleana,  et,  comme  il  existe  encore  d'autres  Térébratules 
appelées  biplicata , il  en  résulte  que  la  synonymie  est  un  peu  plus 
embrouillée  qu'auparavant. 
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la  Loire  en  ont  à peine  la  moitié,  rendrait  compte  assez  facilement 
du  résultat  incomplet  que  l’on  a obtenu  ; mais  nous  avons  peine  à 
croire  qu’il  ne  se  soit  pas  glissé  quelque  erreur  dans  la  notation  des 
couches  traversées. 

Si,  de  ce  point  comme  centre,  nous  rayonnons  actuellement  dans 
diverses  directions,  nous  trouveronsd'abord  que  la  coupe  précédente, 
prolongée  vers  l’E.  jusqu’à  Monlfort  et  Connerré,  présenterait  les  as- 
sises 14  à 17  plus  ou  moins  développées,  avec  quelques  variations 
dans  leurs  caractères  pétrographiquesel  renfermant  des  fossiles  moins 
nombreux.  De  Connerré  à la  Chapelle-Saint-Reiny  cl  autour  de  ce 
village,  les  grès  calcarifères,  exploités  pour  moellons,  sont  remplis 
d’une  immense  quantité  d’Exogyra  columba  minima,  mais  les 
autres  fossiles  nous  y ont  paru  comparativement  rares  et  peu  variés. 
La  colline  de  .Monlfort  donne  la  coupe  la  plus  complète  de  ce  côté 
de  l'tluisne. 

Du  Mans,  si  l’on  se  dirige  an  N.  vers  Ballon,  la  route  parait  être 
toujours  tracée  sur  le  quatrième  étage  et  sur  les  sables  ferrugineux. 
Avant  le  village  de  la  Trugalle , on  exploite  des  grès  à gros  grains 
friables,  calcarifères , gris  verdâtre  ou  jaunâtres , coquilliers,  en 
plaques,  alternant  avec  du  sable  et  remplis  de  petites  Exogyres 
(E.  columba  minima,  Terebratula  M mardi , P cet  en,  etc.).  De  ce 
point  à Souligné  et  au  delà , on  marche  encore  sur  les  sables  ferru- 
gineux avec  des  grès  subordonnés.  La  colline  de  Ballon  est  intéres- 
sante par  les  faits  particuliers  qu'elle  présente,  au-dessous  de 
la  première  assise  du  quatrième  étage , là , où  la  coupe  du  Mans 
ne  nous  avait  plus  montré  que  des  sables  et  des  grès  presque  sans 
fossiles. 

Les  exploitations  ouvertes  sur  le  plateau  près  de  la  place  du 
marché  montrent  (1)  : 


Coupe 

à 

l’est  du  Muni. 


Coupe 
du  Maua 
à 

Ballon 

et 

Ronnclahle. 


t.  Sable  argilo-ferrugineux,  micacé,  rubané,  représentant  Mi,r- 

le  n"  13  de  la  coupe  du  Mans 5 

2.  Lits  do  rognons  calcaréo-sablcux  , gris  jaunâtre,  avec 
points  verts,  cimentés  par  du  calcaire  .apathique  et  en- 
tourés de  sable  gris,  a gros  grains.  Ces  rognons  sont 
remplis  de  moules  ou  d'empreintes  de  coqudles  (7W- 
gonia  cren ulula , T.  dcdulœa,  Cyptina  cuneata?,  etc.), 
et  de  fossiles  encore  pourvus  de  leur  test  ( Pecten  i/niri- 
guecostatus,  P.  virgatus,  /rca,  nnv.  s/>. , une  grande 
quantité  A' Exogyra  columba  minima , et  pour  la  pre- 


(I)  D'Arohiac,  Notes  inédites. 
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mière  fuis  l’ Orbitolites  concava,  Lam  ).  Ces  lits  de  ro- 
gnons nous  représentent  le  banc  appelé  jalais  des  car- 
rières de  Saiutc-Croii,  ou  les  couches  14  à 17  de  la  Milr> 
coupe  générale  du  Mans 3 

La  rampe  du  chemin  des  Etunouses  à l'O. , qui  peut  être  consi- 
dérée comme  faisant  suite  à celte  coupe,  met  à découvert,  au-des- 
sous de  l’assise  précédente  : 

3.  Marne  gris  jaunâtre,  avec  Orbito/itcs  concava,  Ammo- 

nites, nov.  s]).,  et  des  nodules  endurcis. 

4.  Calcaire  jaunâtre. 

B.  Marne  sableuse. 

6.  Marne  sableuse,  jaunâtre  et  grisâtre,  avec  des  nodules 

endurcis  et  do  nombreuses  coquilles,  petites  et  très 
fragiles. 

7.  Glaises  brunes,  verdâtres,  et  marne  grise  jusqu’au  bas 

de  la  rampe. 

Si  l’on  descend  la  colline  au  N.  par  la  nouvelle  route  de  Mamers, 
on  trouve,  après  les  dernières  maisons,  un  sable  grisâtre,  argi- 
leux, micacé,  qui  correspond  au  n°  5 de  la  coupe  précédente, 
puis  un  lit  de  rognons  sableux,  ferrugineux,  endurcis,  et,  sur  une 
épaisseur  de  10  mètres,  des  marnes  sableuses,  grises,  micacées, 
avec  des  lits  minces  ou  veinules  de  marnes  un  peu  endurcies,  en 
plaquettes  et  remplies  d’une  immense  quantité  de  coquilles, 
parfaitement  conservées,  mais  très  fragiles;  c’est  le  u°  6 de  la 
coupe  ci-dessus.  Plus  bas  viennent  des  sables  ferrugineux  et  un 
sable  argileux  verdâtre  au  pied  de  la  colline. 

Les  fossiles  des  marnes  grises  micacées , d’un  aspect  tout  h fait 
tertiaire,  sont  remarquables  en  ce  qu’ils  nous  oiTrent , sur  cet  ancien 
rivage , une  faune  locale  qui  a précédé  celle  de  l’assise  supérieure 
que  nous  venons  de  voir  si  riche  et  si  variée.  Cette  faune  est  ca- 
ractérisée par  plusieurs  espèces  nouvelles,  par  d’autres  qui  n’ont 
pas  encore  été  trouvées  au-dessus , mais  qui  sont  communes  dans 
le  grès  vert  des  Blackdowns  (Devoushirc),  enfin,  par  l’extrême  pe- 
titesse de  toutes  les  espèces , à quelque  genre  qu’elles  appartiennent. 
11  y a ici  quelque  chose  de  comparable  aux  rapports  que  nous 
avons  depuis  longtemps  signalés  entre  la  faune  des  lits  coquilliers 
des  sables  inférieurs  du  Soissonnais  et  celle  du  calcaire  grossier. 
Des  recherches  attentives  dans  ces  marnes,  qui  paraissent  avoir 
échappé  aux  membres  de  la  Société  géologique  qui  ont  visité  cette 
localité  en  1850,  feront  saus  doute  connaître  beaucoup  de  formes 
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nouvelles.  Nous  nous  bornerons  à citer  celles  qu’une  course  rapide 
nous  a permis  de  recueillir. 

Corbula  striatula,  Sow. , d’Orb. , Ç. , indét.  (espèce  encore  inédite, 
quoique  commune  dans  les  Blackdowns) , Astarte  formosa,  Sow.  (très 
commune  dans  les  Blackdowns,  et  la  plus  répandue  dans  ces  marnes) , 
Cardiumccnomanense,  d’Orb.?  (moitié  de  la  taillé  ordinaire) , A’ucula 
obtusa,  Sow.  in  Fitt , des  Blackdowns , Area  fibrosa,  Sow. , var.  mi- 
nor,  des  Blackdowns,  Trigonia,  nov.  sp.,  plus  voisine  de  la  T.  pen- 
naia , Sow. , du  grès  vert  du  Devousliire , dont  elle  n’est  peut-être 
qu’une  variété , que  de  la  T.  sulcalaria,  Pecten  quinquecostatus , 
Sow.,  var.  minima  (un  millimètre  et  demi  de  diamètre),  P,,  nov. 
sp.,  peut-être  le/4.  Calypso,  d’Orb.  (Prodrome,  vol.  II,  p.  169?), 
Oslrea  carinala,  Lam.,  très  jeune,  Terebratula  compressa,  Lam.  (à 
la  partie  supérieure  de  l’assise) , Dentalium,  2 espèces,  Nassa  costel- 
lata,  Sow.  in  I’itt.,  des  Blackdowns,  Turbo,  nov.  sp.,  Turritella, 
indét.  Cette  coquille,  aussi  répandue  que  V Astarte  formosa,  est 
peut-être  une  de  celles  indiquées  au  Mans , mais  non  décrites  par 
M.  Aie.  d’Orbigny.  Elle  est  petite,  subulée,  à tours  aplatis,  avec 
5 stries  élevées  et  des  stries  intermédiaires  plus  fines  et  granuleuses. 

La  couche  à Orbitolites , qui , comme  on  l’a  vu , est  inférieure 
aux  bancs  des  Trigonies,  quoiqu’on  trouve  déjà  ce  bryozoaire  assez 
répandu  dans  les  rognons  calcaréo-sableux  du  plateau  de  Ballon,  se 
voit  dans  la  même  position  à la  descente  de  Saint-Mars.  Plus  loin , 
au  Grand-Sourdon,  la  même  couche,  coupée  par  la  route , est  re- 
couverte par  des  lits  de  rognons  calcaréo-sableux  renfermant  aussi 
des  Orbitolites,  l 'Oslrea  carinata,  V Exogyra  columba  minima, 
puis  des  sables  gris  avec  Ostrea  conica,  d’Orb.,  et  des  blocs  de  grès 
subordonnés.  De  ce  point  à Courcemont  on  observe  des  sables 
verts  très  épais,  des  rognons  calcaires  subordonnes  aux  sables  , et 
des  argiles  sableuses,  verdâtres  ou  brunes,  appartenant  probablement 
à la  base  du  quatrième  étage. 

Avant  Bonnétable,  on  remarque,  près  du  pont,  des  rognons  de 
calcaire  sableux  gris  avec  des  Trigonies,  et  au-dessous  des  sables 
gris,  mais  plus  d'Orbitolites.  Enfin  au  delà  de  ce  bourg,  le  dernier 
point  que  nous  mentionnerons  dans  cette  direction  est  la  carrière 
des  Vignes,  à l’entrée  de  la  forêt,  sur  le  chemin  d'Aulaine  à la 
Bosse.  On  y voit , sous  le  dépôt  de  sable  et  de  cailloux  tertiaires , 
une  marne  argileuse  grise  de  2 mètres  d’épaisseur,  un  lit  de  0m,15 
rempli  d 'Ostrea  biauriculata,  puis  un  grès  calcarifèrc  grossier,  en 
rognons  dans  un  sable  gris  à gros  graius.  Ou  trouve  dans  ce  der- 
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nier  les  fossiles  de  l'horizon  des  Trigonies  ( T.  sintiosn,  Ostrea  ca- 
rinata, etc.).  La  séparation  de  ces  trois  couches  est  extrêmement 
nette,  et  celte  petite  coupe  nous  montre  le  dernier  rudiment  du 
troisième  étage,  dans  cette  direction,  recouvert  par  une  marne  qui 
paraît  dépendre  du  second , et  reposant  sur  la  première  assise  du 
quatrième. 

Au  nord-ouest  du  Mans,  les  sables  et  les  grès  ferrugineux  acquiè- 
rent une  grande  épaisseur;  il  la  hase,  ils  deviennent  bariolés  de 
rouge  lie-de-vin  et  plus  argileux  ; les  couches  coquillières  si  riches 
qui  les  recouvrent  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarthe  n’y  paraissent 
plus  représentées.  Très  distincts  des  grès  tertiaires  dont  nous  avons 
parlé  ( antè , vol.  II,  p.  5A6),  ils  constituent  les  buttes  de  Saint-Au- 
bin à Milesse,  et  des  environs  de  Saint-Saturnin.  Vers  le  pied  des 
collines  viennent  affleurer  des  glaises  grises  un  peu  glauconieuses, 
ou  des  glaises  sableuses  panachées  de  jaune  et  de  rouge , composant 
l’assise  inférieure  du  quatrième  étage  dans  ce  pays,  et  correspon- 
dant à celles  de  la  base  de  la  colline  de  Ballon.  Ces  glaises,  quel- 
quefois feuilletées,  reposent  sur  un  calcaire  marneux  et  sableux, 
jaunâtre,  en  rognons  très  durs,  fossilifères,  appartenant  au  groupe 
moyen  de  la  formation  jurassique  et  exploité  à la  ferme  de  Lan- 
tonnière  (1). 

Nous  avons  également  décrit  au  nord  du  Mans , sur  la  route 
d'Alençon , les  sables  et  grès  ferrugineux  précédents  recouverts  en 
un  point  par  la  craie  micacée  avec  Exogyra  colwnba  (2).  Les  cou- 
ches fossilifères  à Trigonies , comme  les  couches  S ostracées  au- 
dessus,  si  développées  sur  le  versant  occidental  de  la  colline  du  Mans, 
nous  ont  paru  manquer  complètement  dans  cette  direction.  Les 
sables  ferrugineux  se  prolongent  d'ailleurs  jusqu'à  la  descente  de  la 
Véquerie,  où  l'on  voit  sortir  de  dessous  des  glaises  sableuses  grises, 
bleuâtres  ou  jaunes,  exploitées  pour  les  tuileries  et  les  briqueteries 
des  environs,  et  semblables  à celles  de  la  coupe  précédente.  Dans 
le  vallon  de  Sainl-Jean-d’Assé , celles-ci  recouvrent  les  calcaires 
noduleux  et  marneux,  gris  jaune,  jurassiques,  de  la  ferme  de  Lan- 
tonnière. 

Ainsi,  au  nord  et  an  nord-ouest  du  Mans,  comme  à l’ouest  de  la 
Flèche,  les  sables  et  les  grès  ferrugineux  du  quatrième  étage  repo- 
sent sur  des  glaises  sableuses  grises,  jaunes  ou  bleuâtres , sans  fos- 


0 D’Archiac,  toc.  cil.,  p.  79  et  pl.  3,  f.  I.  1846. 
2)  Id.,  ib., p.  81  et  pl.  2,  f.  10. 
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«îles,  qui  constituent  la  base  de  la  formation  crétacée  sur  cette  limite 
occidentale,  et  qui  s'étendent  à leur  tour  sur  des  calcaires  marneux 
et  sableux,  gris  ou  jaunes,  appartenant  au  groupe  moyen  de  la  for- 
mation jurassique. 

Au  delà  de  Saint-Marceau,  les  couches  du  grés  vert,  qui  sub- 
sistent seules,  ne  constituent  plus  que  des  lambeaux  isolés  et  peu 
épais  de  sables  argileux  ou  d'argile  verte,  épars,  soit  à la  surface 
des  couches oolithiques,  comme  au  Buisson,  sur  le  bord  de  la  fo- 
rêt de  Perseigne,  à Cuissay,  au  nord-ouest  d’Alençon,  soit  même 
sur  le  terrain  de  transition,  comme  sur  l’ancienne  roule  d'Alençon  à 
Argentan.  Sut  celle  de  Mortagne,  les  sables  verts  commencent  après 
le  Ménil-Brout,  se  prolongent  sous  la  forêt  de  Bourse,  occupent  le 
plateau  de  Bois-Soyer  jusqu’à  la  descente  des  Barres , un  peu  avant 
le  Mesle.  De  ce  point  à Boissé,  et  jusqu’au  hameau  des  Mares,  les 
sables  verts  et  les  argiles  forment  la  partie  supérieure  des  collines, 
les  couches  oolithiques , les  talus  inférieurs  et  le  fond  des  vallées. 
Au  delà  , ces  dernières  régnent  seules  de  ce  côté  jusqu'à  Mortagne. 

(P.  82.)  Au  sud-est  de  Bessé,  village  situé  dans  la  vallée  de  la 
Braye,  au  midi  de  Saint-Calais,  la  craie  micacée  que  nous  avons  vue 
former  presque  tout  l’escarpement  de  Troo , sur  la  rive  droite  du 
Loir,  se  montre  aux  Vallées,  où  elle  est  exploitée  sur  une  épaisseur  de  4 
12  à 15  mètres.  Sa  stratification  est  peu  distincte.  Elle  est  remplie 
d' jnoceramus  mytiloideset  de  silex  gris  blanc,  l.a  craie  jaune  manque  ' 
ainsi  que  la  couche  supérieure  friable  avec  bryozoaires  et  Tercbra- 
tuln  Duurgeoisii , si  abondants  au-dessus  de  Troo  et  à Montoire. 
Si  de  la  carrière  précédente  on  descend  le  vallon  , la  craie  repose 
bientôt  directement  sur  un  grès  grossier,  jaunâtre,  calcarifèro,  glau- 
couieux,  en  roguons  disséminés  dans  un  sable  de  même  nature,  et 
qui  forme  des  escarpements  de  12  à 15  mètres  de  haut  le  long  de 
la  Braye.  (Je  grès,  caractérisé  par  la  Triyonia  sinuata,  le  Peeten 
quinquecoslatus , l 'Exoyyra  columba  minor , l'Ammonite*  ceno- 
manermt; , etc.,  représente  l’assise  supérieure  des  grès  du  Mans  ou 
du  quatrième  étage.  Ainsi  en  cet  endroit,  non  plus  qu'en  remontant 
cette  vallée  et  celle  de  l’Anille,  on  n’aperçoit  aucune  trace  des 
couches  à ostracécs.  Les  dé|>ôts  de  l’ancien  rivage,  caractérisés  par 
l’association  constante  des  Exoyyra  columba  et  flabellata  avec 
VOstrca  biauriculata,  ne  commencent  à se  montrer  que  beaucoup 
plus  à ro. 

A Saint-Cervais,  les  mêmes  sables  et  grès  ferrugineux  avec  Tri- 
gonia  sinuata , des  Peignes , des  Limes , des  Cyprines  semblables 
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aux  espèces  du  Mans,  1 eStrombus  inornatus,  etc.,  masqués  jusque- 
là  par  les  poudingues  tertiaires  incohérents,  sont  surmontés  de  craie 
micacée  marneuse  et  glauconieusc  qui , jusqu’à  Saint-Calais,  forme 
la  pente  moyenne  des  collines , les  poudingues  continuant  à occu- 
per les  sommets. 

A l’est  et  à l’ouest  de  cette  dernière  ville  (1),  entre  celle  craie  et 
le  poudingue  tertiaire  incohérent  [antè,  vol.  If,  p.  546),  vient  s’in- 
tercaler une  autre  assise  de  craie  avec  des  silex  blancs,  panachés  de 
gris  et  de  noir,  semblables  à ceux  de  la  craie  de  Blois.  Les  sables  et 
les  grès  ferrugineux  continuent  à former  la  base  des  collines.  Entre 
Saint-Calais  et  Monldoubleau , la  craie  micacée  se  montre  presque 
partout  à mi-côte.  Les  sables  et  les  grès  ferrugineux  affleurent  sur  les 
pentes  inférieures  de  la  vallée  delà  Braye,  et,  aux  environs  de  Sergé, 
on  a exploité  un  grès  brun , presque  noir,  semblable  à celui  de  la 
base  des  collines  du  Mans , qui  a été  très  employé  dans  les  construc- 
tions anciennes  du  pays,  cl  particulièrement  dans  les  murs  du  vieux 
manoir  de  Montdoubleau , dont  la  tour  penchée  repose  sur  les  silex, 
puis  sur  la  craie  micacée.  Autour  de  Savigny,  la  craie  recouvre 
une  masse  puissante  de  sable  brun  vert,  avec  des  grès  subordonnés, 
puis  une  craie  semblable  à celle  du  château  de  Vendôme  lui  succède. 
Ainsi  la  craie  jauuc  de  Touraine  que  nous  avons  vue  se  prolonger 
au  N.  avec  une  grande  épaisseur  jusqu'au  delà  de  Châleaudun,  ne 
se  serait  pas  étendue  vers  l’O.  jusqu’à  la  vallée  de  la  Braye,  tandis 
que  nous  trouverons  la  craie  micacée  avec  des  caractères  un  peu 
modifiés  s’avançant  encore  fort  loin  vers  le  N.  ■ 

A la  sortie  de  Saint-Calais,  par  la  route  de  Vibrayc  (p.  84,  et 
pl.  3 ,f.  6,  et posteà,  pl.  I),  les  sables  ferrugineux  et  glauconieux , 
enveloppant  de  gros  rognons  de  grès,  au  centre  desquels  on  trouve 
souvent  Y Ammonites  cenomanensis,  sont  remplis  des  fossiles  les  plus 
caractéristiques  de  l’assise  supérieure  du  quatrième  étage  du  Mans, 
tels  que  les  Trigonia  sinuata,  sulcataria,  spinosa,  etc.  Au-dessus 
une  couche  de  craie  micacée  friable  passe  à une  craie  marneuse 
avec  quelques  silex  gris.  La  montée  de  Bcrfay  répète  à peu  près  la 
même  coupe,  mais  les  dépôts  tertiaires  y prennent  un  développe- 
ment plus  remarquable  ( antè,  vol.  II,  p.  546).  Sous  le  plateau  de 


(1)  D'Archiac,  loc.  cit.,  p.  83,  pl.  1,  f.  6.  — Voyez  aussi  : AIo. 
d’Orbigny,  Bult.,  vol.  XIII,  p.  356.  1842.  — Id.,  ib.,  p.  359. 
Bélemnito  ( Bclcmnitclla  rein ) de  la  craie  glauconieuse  de  Sainte- 
Cérott»,  et  YHippuritcs  cornu-pastoris  trouvée  par  M.  Gallienne. 
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la  Rousselièrc,  on  exploite  par  des  puiis  de  27  à 28  mètres  de  pro- 
fondeur, la  craie  marneuse  avec  Térébratules  et  Inocérames , qui 
repose  sur  les  sables  ferrugineux.  La  petite  ville  de  Vibraye  est  bâtie 
sur  les  sables,  ainsi  que  le  village  de  Lantnay. 

A partir  de  ce  point , commence  un  ordre  de  faits  qui  se  continue 
avec  diverses  modifications  jusqu'à  Mortagne,  et  dont  nous  n’avions 
pas  toujours  bien  saisi  les  détails  lors  de  la  publication  de  notre 
mémoire.  Les  doutes  qui  nous  sont  survenus  à cet  égard  nous  ont 
engagé  à étudier  de  nouveau  le  pays , et  ce  que  nous  allons  dire 
est  le  résultat  d’observations  encore  inédites  qui  ont  rectifié  et  com- 
plété ce  que  les  premières  avaient  d’inexact  et  d’insuffisauL 

Le  petit  plateau  qui  domine  Lamnay  est  recouvert  de  calcaires 
sableux  en  rognons,  reposant  sur  les  sables  jaunes  ferrugineux.  Ces 
calcaires  renferment  la  Fenus  faba,  la  Trigonia  crenuluta,  la  Lima 
Reichenbachii , la  Terebratula  Menardi , V Ammonites  Mantelli , 
var. , et  d’autres  fossiles  qui  prouvent  que  nous  avons  toujours 
sous  les  yeux  l’horizon  des  bancs  coquillicrs  du  Mans.  Mais  au  nord 
dn  village  on  ne  tarde  pas  à voir  affleurer  un  ensemble  de  couches 
qui  parait  être  très  différent  du  précédent  Ce  sont  des  argiles  sa- 
bleuses vert  foncé  avec  quelques  lits  minces  de  grès  glauconieux 
calcarifères.  Au  delà  du  pont  de  la  Planchette  succèdent  un  sable 
verdâtre,  un  grès  micacé  ou  psammitc,  non  effervescent,  d’un  gris 
vert , glauconieux , tantôt  dur,  à cassure  sèche,  droite  ou  anguleuse, 
tantôt  tendre,  terreux  et  renfermant  les  fossiles  suivants  : Cardium 
Moulonianum,  d’Orb. , C.  Ilillanum,  Sow. , C.  Mailleanum,  d’Orb. , 
Area  carinata,  Sow. , Pecten  asper,  Lam. , P.  dilatatus  (Janira  id. , 
d’Orb.),  Trigonia  dedalœa,  Sow.,  Gryphwa  vesiculosa,  Sow., 
Exogyra  haliotoidea,  Gold. , Ammonites  Deaumontii,  d’Orb., 
A.  Coidoni,  id.  La  différence  si  tranchée  des  caractères  minéralo- 
giques, la  disposition  générale  de  la  stratification  par  rapport  aux 
couches  jurassiques  que  nous  allons  trouver,  et  plusieurs  espèces 
de  fossiles  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  couches  à Trigouies, 
nous  avaient  d'abord  fait  penser  que  ces  assises  argilo-at  énacées, 
grises  ou  verdâtres,  étaient  inférieures  aux  sables  ferrugineux  de 
la  butte  de  Lamnay,  et  qu’elles  devaient  constituer  on  système 
particulier , représentant  l’assise  inférieure  de  l’étage  et  s’inter- 
posant entre  eux  et  les  dépôts  jurassiques.  Nous  avons  reconnu, 
depuis,  que  ce  n’était  en  réalité  que  des  modifications  latérales 
d’un  môme  ensemble,  et  que,  quelque  différent  que  soit  l’aspect 
des  roches,  elles  sont  certainement  le  prolongement  les  unes  des 
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autres.  La  présence  d’un  certain  nombre  d'espèces  identiques  dans 
ces  deux  focies  d’un  même  dépôt  vient  confirmer  celte  déduction 
que  d'autres  exemples  plus  concluants  que  celui-ci  mettront  hors 
de  doute. 

Des  marnes  sableuses  gris  cendré,  micacées,  et  des  lits  minces  très 
réguliers  de  grès  ou  psammites  subordonnés,  se  continuent  an 
nord  par  le  Cormier  et  la  Ilaserie  jusqu'à  àO  ou  60  mètres  seule- 
ment des  carrières  des  Récollets  (vov.  pl.  I posteà ),  ouvertes  dans  les 
calcaires  oolithiques  supérieurs  qui  portent  la  Ferlé-Bernard.  Les 
calcaires  blancs  à Nérinécs,  qui  bordent  la  route  du  Mans,  au-dessous 
de  Cherré,  plongent  d’environ  15°  au  S. -O.,  ce  qui  semble  prouver 
que  l’Huisne  coule  ici  dans  une  vallée  de  fracture,  comme  le  con- 
firmera l’examen  de  sa  rive  droite. 

Le  forage  exécuté  sans  succès  au  Luart,  à trois  lieues  au  S., 
entre  Vibraye  et  Cuuuerré,  a été  poussé  jusqu’à  103  mètres  au- 
dessous  du  sol,  et  les  U2m,UU  de  la  partie  supérieure  paraissent 
représenter  exactement  les  sables  et  grès  ferrugineux  , ainsi  que  les 
glaises  sableuses  du  quau  ième  étage  au  nord  et  au  nord-ouest  du 
Mans.  Le  reste  du  soudage  correspondrait  aux  couches  jurassiques 
supérieures  et  moyennes  de  Cherré  et  de  Saint-Jean-d’Assé. 

Pour  vérifier  ce  qui  précède , nous  avons  fait  une  autre  série  de 
coupes  à l'est  de  celle-ci,  en  partant  également  de  Lamnay,  et  en 
nous  dirigeant  d'abord  vers  Montmirail.  Après  le  Pont-Diverny,  la 
rive  gauche  de  la  Braye  est  formée  par  les  sables  ferrugineux,  et  le 
plateau  qui  suit  par  les  calcaires  sableux  en  rognons  et  coquilliers  de 
la  première  assise.  Des  sables  ferrugineux,  |>eu  épais,  sans  fossiles, 
qui  recouvrent  ensuite  ces  derniers,  paraissent  être  tertiaires.  En 
effet , à droite  de  la  route,  avant  d'atteindre  la  rampe  de  Montmirail, 
on  exploite  les  calcaires  sableux  précédents,  et,  près  des  Plantes, 
uu  puits  a été  creusé  au-dessous  d'une  glaise  grise,  pour  atteindre 
un  calcaire  mat  lieux  blauchàlre,  uu  peu  glauconieux , qui  repose 
sans  doute  sur  les  calcaires  sableux , comme  entre  Saint-Calais  et 
Vibraye,  et  qui  représente  la  craie  micacée. 

Le  lit  de  glaise  grise  est  surmonté  par  la  masse  sableuse  qui 
forme  la  colline  isolée  de  Montmirail.  Ces  sables  sont  ferrugineux, 
avec  quelques  veines  de  marnes  verdâtres,  et  recouverts  par  un 
dépôt  de  transport  caillouteux.  Vers  la  partie  moyenne , les  sables 
sont  accidentellement  argileux,  gris  jaunâtre  et  panachés.  U ne  parait 
pas  exister  de  roches  solides  dans  la  hauteur  de  cette  butte,  et  les 
puits  peu  nombreux  qu'on  y a percés  ont  de  30  à 32  mètres  de 
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profondeur;  celui  du  château,  ouvert  sur  le  plateau  à 221  mètres 
d’altitude,  en  a 50,  et  tous  arrivent  au  lit  de  glaise  crétacée,  donnant 
ainsi  l'épaisseur  totale  de  ce  dépôt  tertiaire,  dans  lequel  nous  n’avons 
trouvé  aucun  fossile.  La  craie  reparaît  lorsqu’on  descend  vers  Mel- 
leray  au  S.-E. , et  au  delà  se  montrent  encore  les  calcaires  sableux 
du  quatrième  étage. 

Si  l'on  suit  au  N.  la  nouvelle  roule  de  Gréez , on  voit  la  craie 
exploitée  à peu  de  profondeur  et  recouvrant  les  sables  de  la  plaine, 
puis,  ep  remontant  vers  la  ferme  de  la  petite  Rouillardièrc,  la  route 
coupe  les  couches  suivantes  : 

Mètres. 


t.  Sable  gris,  micacé,  avec  des  lits  de  rognons  calcarifères.  8,00 

S.  Banc  de  calcaire  sableux,  jaunâtre,  en  rognons 2,00 

3.  Calcaire  celluleux,  en  rognons,  gris  jaunâtre,  très  dur, 
avec  grains  de  quartz  et  grains  verts,  souvent  entourés 
d'un  euduit  verdâtre.  Il  représente  exactement  le  banc 
de  jalnis  des  carrières  de  Sainte  -Croix,  du  Mans.  . . . 1,50 


Los  fossiles  que  nous  y avons  trouvés  sont  : Carato- 
mus  trigonopj-gus,  Ag. , C.,  no».  .*/>.,  voisine  des  C.  ros- 
ira tus  et  gehrilcnsis , mais  plus  elliptique , Catopygas, 
nov.  sp.\  forme  générale  du  C.  co/umbariiis,  mais  plus 
petit  et  en  différaut  surtout  par  ses  ambulacres;  Holaster 
suborbicalaris,  Ag. , H.  truncatus,  id.,  Mytiius  liaeatus, 
Sow.  in  Fitt. , Ustrca  carinata,  Lam.,  Terebratula  arc- 
riosa,  d'Arch.,  T.  faba,  Sow.,  T.  Menant! , Lam.,  T. 
rosira  ta,  Sow.,  7'.  Roysii,  d’Arch.,  T.  nov.  sp.,  Am- 
monites, fragment  voisin  des  A.  Bcnamontianus , et 
Largilliertianus,  d’Orb. 


4.  Calcaire  crayeux,  marneux,  avec  Ammonites  rhotoma- 
gensis,  et  semblable  à celui  qu’on  exploite  par  des  puits 

autour  de  Moutmirail 4,00 

6.  Glaise  grise,  sablousu,  de  la  base  de  la  colline  de  Mont- 

mirail 1,00 

6.  Craie  tuffeau,  exploitée  dans  une  carrière  fort  étendue  au- 

dessous  de  la  ferme  à droite  de  la  route.  Cette  assise 
puissante  manque  àMontmirail 12,00 

7.  Sable  tertiaire,  ferrugineux  au  sommet  de  la  colline,  ré- 

présentant le  dépôt  de  Montmirail  sur  une  moindre 
épaisseur. 


Il  est  impossible  de  méconnaître  l’identité  et  la  concordance  de 
cette  coupe  avec  ce  que  nous  avons  vu  autour  de  Saint-Calais , et 
dans  toute  la  vallée  de  ia  Braye,  depuis  que  la  craie  micacée  n’est 
plus  séparée  de  l’horizon  des  Trigonics  par  le  troisième  étage , et 
elle  nous  montre  de  plus  ce  que  nous  n’avions  pu  que  soupçonner 
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au  nord  de  Larnnay,  savoir,  les  modifications  minéralogiques  laté- 
rales du  quatrième  étage.  Ici  les  sables  ferrugineux , partout  si 
constants,  sont  déjà  remplacés  par  un  sable  gris  micacé  avec  des 
lits  de  rognons  calcaires,  et,  d’un  autre  côté,  les  calcaires  sableux, 
friables,  coquilliers,  ont  fait  place  à un  banc  qui  est  le  représentant 
slratigraphique  et  pétrographique  du  n°  15  de  la  coupe  du  Mans. 
Quelques  fossiles  que  nous  n’avions  pas  encore  rencontrés,  mais 
qui  nous  accompagneront  constamment  au  nord , s’y  montrent  avec 
d’autres  que  nous  avons  toujours  vus  caractériser  ce  niveau. 

Le  plateau  qui  porte  le  village  de  Gréez,  et  qui  se  prolonge  au 
delà  en  passant  derrière  le  château  de  Gemasse,  est  constitué  par  le 
même  système  de  couches , les  calcaires  caverneux  à grains  de 
quartz  au  sommet,  puis  au-dessous  les  calcaires  sableux  eu  ro- 
gnons entourés  de  sable , et  le  sable  gris  micacé  à la  base.  De  ce 
point  à Courgenard , les  sables  ferrugineux  tertiaires  couronnent 
les  collines,  et  l’on  voit,  en  descendant  vers  ce  village , les  psam- 
mites  gris  verdâtre  avec  Lima  clypeiformis,  les  sables  et  les  argiles 
sableuses  de  même  couleur,  semblables  à ce  que  l’on  observe  à l’O. 
entre  Lamuay  et  les  Récollets,  occu  pan  t tout  l’espace  que  l’on  parcourt 
jusque  près  de  Cormes,  où  les  calcaires oolithiques  leur  succèdent 
aussi  comme  précédemment.  Sur  le  sommet  de  la  colline,  avant  de 
descendre  à la  Ferlé-Bernard , un  lambeau  de  sable  gris  paraît 
encore  en  faire  partie. 

Coup.  (P.  87.)  Au  nord  de  la  ville,  en  suivant  la  route  de  Nogent-le- 
Frrtf-B«n»«rd  Rolrou,  on  ne  larde  pas  à voir  succéder  aux  calcaires  jurassiques 
itot-i'-Rotrou  toute  la  série  des  couches  sableuses , grises  et  glauconieuses , plus 
BtiiVme.  ou  moins  argileuses,  du  quatrième  étage  crétacé  et  plongeant 
au  N.  jusqu’au  vallon  qui  précède  la  côte  de  Queux.  Ici  encore, 
dès  que  l’on  s’éloigne  des  couches  oolithiques,  cet  étage  reprend  ses 
caractères  uniformes  de  sables  ferrugineux , si  constants  partout 
ailleurs,  et  l’on  concevra  que  ce  double  caractère  géographique  et 
minéralogique  nous  ail  porté  à en  déduire  une  différence  stratigra- 
phique,  qui  cependant  n’existe  pas.  La  colline  que  la  route  coupe 
dans  toute  sa  hauteur  est  presque  entièrement  formée  par  les 
sables  ferrugineux  qui  n’ont  pas  moins  de  80  mètres  de  puissance. 
Vers  la  base,  on  remarque  beaucoup  A'Exogyra  columba  minima, 
dont  le  test  est  changé  en  orbicules  siliceux.  Des  zones  brunes, 
plus  ou  moins  foncées , se  voient  à divers  niveaux , ainsi  que  des 
lits  de  rognons  de  grès  calcarifôrcs,  jaunes,  endurcis,  et  de  petits 
nodules  spongiformes  de  marnes  blanches  et  grises.  Les  bancs  de 
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calcaires  sableux,  et  surtout  le  plus  élevé  près  du  sommet  de  la 
colline,  qui  correspond  à l'assise  coquillièrc  du  Mans  et  de  Saint- 
Calais , sont  pétris  de  moules  et  d’empreintes  de  Trigonia  sulca- 
taria,  crenulata  et  spinosa,  de  Cyprina  ligeriensis,  etc. 

Le  plateau  est  ensuite  constamment  recouvert  par  le  dépôt  de  silex 
et  de  glaise  rouge  tertiaire.  Le  plongcment  étant  au  N.,  les  sables 
ferrugineux  que  l’on  trouve  en  descendant  vers  Nogent-le-Rotrou 
ne  sont  point,  comme  nous  l’avions  pensé  (p.  88),  la  continuation  des 
précédents,  mais,  aiusi  que  nous  l'a  fait  observer  Ai.  J.  Desnoyers,  un 
dépôt  tertiaire,  adossé  à la  craie  dont  la  superposition  aux  sables  et  aux 
calcaires  du  Ae  étage  est  sans  doute  masquée  par  les  argiles  et  les  silex 
du  plateau.  La  craie  des  coteaux  voisins  est  dure,  sèche,  d’un  blanc 
gris  ou  jaune , ou  bien  tendre , grise  ou  blanche , marneuse , avec 
des  silex  noirs  et  gris,  remplis  de  bryozoaires.  Ces  divers  caractères, 
joints  à la  présence  de  la  Te  rebrut ul a Ûuurgeoisii,  semblent  annon- 
cer que  la  craie  de  Blois  et  du  château  de  Vendôme  se  prolonge  jus- 
qu’ici , peut-être  avec  quelque  représentant  de  la  craie  jaune,  dont 
•nous  avons  perdu  la  trace  depuis  les  bords  du  Loir,  au  nord  de 
Châteaudun.  Les  calcaires  lacustres  blancs,  gris  et  très  siliceux, 
sont  aussi  fort  développés  au-dessus  dans  ces  mêmes  collines. 

Sur  la  rive  droite  de  l'IIuisne,  en  face  de  Nogent-le-Rotrou,  le 
premier  coteau  que  traverse  la  route  de  Rellême  est  composé  de  craie 
avec  des  silex  gris  et  des  Ammonites.  Au  delà,  sur  la  limite  même 
des  deux  départements,  affleurent  des  grès  gris,  micacés,  argileux, 
friables,  dont  la  position  relative  nous  laisse  quelque  doute,  une 
craie  grise  sans  silex , semblable  à la  précédente , étant  exploitée  à 
la  Galodièrc  à un  niveau  plus  bas  et  à 1500  mètres  environ  de  ce 
point.  On  trouve  dans  cette  dernière  localité  V Ammonites  rhotoma - 
gensis,  des  Térébratules,  des  Limes,  des  Peignes,  dont  une  espèce 
nouvelle  très  grande , etc.  Plus  loin  , ont  voit  affleurer  sous  cette 
craie  un  calcaire  gris  glauconicux  et  marneux  , avec  Pecten  asper, 
Ammonites  Manteili,  etc.,  et  qui,  avec  des  sables  glauconieux  et 
des  argiles,  occupe  le  fond  de  la  vallée  de  Berdhuis. 

La  grande  descente  de  la  côte  de  la  .Madeleine  coupe  de  haut 
en  bas,  sur  une  épaisseur  totale  de  63  mètres,  la  série  des  assises 
sivantes  : 

1.  Marne  verdâtre  et  calcairo  marneux. 

2.  Calcaire  gris  jaunâtre,  marneux,  assez  solide,  avec  quelques 

nodules  endurcis  ol  le  Nnutilns  t/innpsiiis. 

3.  Calcaires  semblables  au  précédent,  mais  plus  solides.  Ces 


Digitized  by  Google 


370 


VERSANT  NORD 


bancs  et  ceux  du  n°  2 sont  exploités  dans  les  carrières  du 
haut  de  la  colline,  à 10.  et  au  N. 

4.  Calcaires  marneux,  à grains  verts,  comme  celui  de  Berdhu.s 
et  renfermant  aussi  Y .4  tu  mon  i tes  Itlantctli  et  ses  \anétés, 
le  Nautilus  subhwigatus,  d’Orb  ?,  la  Jrignnin  spinosa, 
une  Lima , voisine  de  la  L.  Hoptri , la  Corltis  rotun- 
data,  etc. 

5 Calcaire  de  plus  en  plus  glauconieux,  passant  à un  sable  cal- 
carifère,  à points  verts.  On  y trouve  subordonnés  des 
bancs  (battes  durs  des  ouvriers)  de  calcaire  gris,  très  so- 
lides, compactes.  Vers  la  base  la  roche,  tout  h fait  friable, 
renferme  d assez  nombreux  fossiles  (Pecten  asper , Exo- 
gyra  ludiotoitieti , Ostrea  carinata , O.  Itippopodiuiu , Tc~ 
rtbralultt  Tchi/iatclicjp,  etc.).  m 

6.  L'assise  précédente  passe  insensiblement  à une  glaise  gris 
verdâtre,  sans  fossiles,  qui  occupe  tout  le  fond  de  la  vallée 
et  y forme  quelques  monticules  isolés. 

Dans  la  carrière  de  Braulière , ouverte  à trois  kilomètres  de  la 
Madeleine , on  exploite  trois  bancs  durs , subordonnés  aux  sables 
glauconieux.  Ceux-ci  renferment  les  mêmes  fossiles  que  ci-dessus. 
Cet  ensemble  de  couches  marneuses,  sableuses  et  glauconieuses  avec 
des  argiles  vers  le  bas,  se  continue  par  Saint-Aubin  et  vient  s’ap- 
puyer contre  les  calcaires  gris  compactes  jurassiques  de  la  montée 
de  Sérigui. 

La  ville  de  Bellôme  est  bâtie  sur  un  lambeau  du  quatrième  étage, 
composé  de  grès  ou  psammilcs  non  effervescents,  gris,  glauconieux, 
micacés,  tendres,  de  sable  argileux  vert  et  de  glaises  sableuses,  re- 
posant sur  les  calcaires  jurassiques.  Ce  lambeau  est  le  représentant 
exact  des  assises  que  nous  venons  de  voir  autour  de  Sérigui,  au  pied 
de  la  côte  de  la  Madeleine,  comme  à l’est  et  au  sud  de  la  Ferté- 
Bernard,  où  elles  circonscrivent  aussi  le  massif  oolilhique  sur  lequel 
repose  celte  dernière  ville.  On  y trouve  les  mêmes  variétés  d’ Ammo- 
nites Mantelli , des  fragments  de  Haïuiles,  le  Cardium  Hillanum, 
les  Tritjonia  crenulata  et  dcdaUm,  le  Pecten  asper,  le  P.  tequi- 
costatus,  Y (ht  rca  carinata,  des  moules  de  Caprines,  une  lur- 
rj telle,  etc.  Ces  couches  sont  mises  parfaitement  à découvert  à la 
descente  des  routes  de  Moriagnc  et  de  Mamers,  aussi  bien  que  sur  les 
lianes  du  Val  qui  sépare  celte  dernière  de  la  route  de  Saint-Côme 
(voyez  pl.  1 , postai). 

co„,  « Si , revenant  un  instant  sur  nos  pas , nous  faisons  une  coupe  di- 
Betiéme  recto  de  Bcllêmc  h la  Ferié-Bei  nard  , nous  trouverons  les  couches 
i.  rm;.B.n,.„i.  crétacées  ne  remplaçant  les  roches  jurassiques  qu’au  sud  d’Igé. 
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Yers  le  château  de  Lonné  le  fond  de  la  vallée  est  occupé  par  les 
marnes  argileuses  verdâtres  de  la  base  du  quatrième  étage,  aux- 
quelles succèdent  les  psauunites  gris  vert  glauconicux.  Après  Mar- 
cilly,  ou  traverse  la  série  des  marnes  sableuses  et  glaucnuieuses,  et 
des  grès  gris  verdâtre,  plus  ou  moins  chlorités,  qui  ne  tardent  pas  à 
disparaître  sous  un  puissant  dépôt  de  sable  blanc,  ferrugineux  , rose 
vif  ou  lie  de  vin.  Ces  sables  tertiaires  entourent  Bellou-le-Trichard,  et, 
de  ce  point  â la  Chapelle-du-Bois  et  jusqu'à  la  descente  de  Saint- 
Autoine,  en  facede  la  Ferlé- Bernard,  ils  forment  un  plateau  horizon- 
tal, parfaitement  continu.  Ils  s’abaissent  jusqu'au  niveau  de  la  vallée 
de  i'Huisue,  pour  se  prolonger  du  côté  de  Bonnétable  jusqu’au  delà 
de  la  Bosse,  où  seulement  commencent  à sortir  de  dessous  des 
couches  appartenant  à la  craie  lufleam  11  en  est  de  même  dans  la 
direction  de  Sainl-Cômc,  où  les  couches  arénacécs  gris  verdâtre 
du  quatrième  étage  ne  viennent  affleurer  sous  les  sables  ferrugineux 
tertiaires  qu’à  une  demi-lieue  de  celte  ville,  et  sont  presque  immé- 
diatement remplacées  à la  surface  du  sol  par  les  calcaires  juras- 
siques. 

Si  l'on  se  rappelle  maintenant  que  la  rive  gauche  de  l’Ilnisnc  à 
la  Ferté-Bernard  est  formée  de  couches  oolilhiques  inclinées,  et 
que  les  colliues  de  la  rive  droite,  à peu  près  au  même  niveau,  sont 
entièrement  composées  de  sables  tertiaires,  on  sera  porté  à penser 
que  cette  disposition  résulte  d’une  faille  dans  la  direction  actuelle 
de  la  rivière  et  qui  a donné  aux  couches  des  diverses  formations  la 
situation  relative  que  nous  avons  essayé  de  représenter  dans  la 
planche  I ci-après. 

(P.  88.)  Les  glaises  gris  vcrdâirc  crétacées  reposent  sur  les  cal- 
caires jaunes  oolilhiques,  avec  Dicérales,  à la  sortie  de  Bellême  par 
la  route  de  iMorlagnc.  Un  sable  vert , un  peu  argileux,  les  recouvre 
aussi  de  l’autre  côté  du  vallon  à l’entrée  de  la  forêt , puis  viennent 
des  argiles  grises,  à points  verts,  et  des  lits  minces,  subordonnés 
de  grès  grisâtres,  prolongement  de  ceux  qui  supportent  la  ville. 
Au-dessus  sont  des  sables  ferrugineux  qui  occupent  tout  le  sol  de 
la  forêt,  et  que  leur  ressemblance  avec  ceux  de  Vibraye,  de  la  côte 
de  Queux , etc.,  nous  avait  à tort  fait  placer  sur  le  môme  horizon  , 
tandis  qu'ils  sont , suivant  toute  probabilité , de  l'époque  tertiaire  , 
comme  l'indiquent  M.  Blavicr  (1)  et  la  Carte  géologique  de  la  France. 
Au  sortir  de  la  forêt , reparaissent  les  argiles  sableuses  gris  ver- 


(t)  Études  géologiques  sur  le  departement  de  l'Orne  ; in-8,  avec 

carte.  1842. 
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dâlre  el  les  grès  subordonnés.  Au  village  du  Pin , on  observe  un 
grès  marneux  jaunâtre,  taché  de  gris,  ou  blanchâtre,  endurci  par 
places,  h grain  très  fin , léger,  sans  stratification  distincte.  Vers  le 
haut , régnent  deux  cordons  de  silex  gris,  se  fondant  dans  la  roche. 
Les  fossiles  y sont  rares  et  peu  déterminables. 

Celte  assise  de  12  à 15  mètres  d’épaisseur  est  une  modification 
locale  de  cet  étage,  et  en  effet,  à la  hauteur  de  la  priqueterie,  la 
craie  chloriléc  sous-jacente  est  exploitée  par  des  puits.  On  y trouve 
des  Inocérames,  la  Trigonia  crenulata,  le  Pecten  quinquccostatus, 
une  Lime  plate,  déjà  signalée  à la  Madeleine,  le  Hamites  arma- 
tus,  etc.  Il  en  est  de  même  jusqu’à  Saint-Denis  et  au  delà  où  les 
puits  creusés  dans  les  champs  permettent  de  constater  la  superposi- 
tion des  deux  assises  et  l’amincissement  de  la  première  qui  disparaît 
avant  le  pied  de  la  colline  de  Mortagne. 

Les  couches  inférieures  seules  s’y  montrent  et  se  relèvent  un  peu 
dans  le  voisinage  des  calcaires  ooliihiqties,  sur  lesquels  elles  reposent, 
l.es  roches  crétacées  ne  sont  plus  ici  ces  psammites  gris  verdâtre, 
non  effervescents,  que  nous  avons  suivis  constamment  depuis  les  envi- 
rons de  la  Ferté-Bcrnard,  et  encore  moins  les  grès  ferrugineux  et  les 
calcaires  sableux  en  rognons,  gris  ou  jaunâtres  de  Latnnay,  de  Saint- 
Calais,  etc.;  mais  ce  sont  des  calcaires  tendres,  à grains  verts,  un 
ped  marneux,  grisâtres  el  constituant  une  véritable  glauconie.  Ils 
forment  encore  un  mamelon  allongé  qui  borde  la  route  à l’O.,  et 
dont  on  voit  une  bonne  coupe  naturelle  dans  le  vallon  des  Loges. 
Ces  calcaires  se  continuent  vers  l’E.  autour  de  la  butte  des  Capucins, 
el  cessent  tout  à fait  avant  le  chemin  qui  descend  à Loisé.  Cette 
butte  de  sable  de  17  à 18  mètres  d’épaisseur  est  un  lambeau  ter- 
tiaire, correspondant  à celui  de  la  forêt  de  Bellême  dont  il  atteint 
exactement  l’altitude  (245  mètres).  La  craie  glauconieusc  dont  nous 
venons  de  parler  nous  a présenté  les  fossiles  suivants  : 

Chcnendopora , plusieurs  espèces,  Micrastcr  acutus,  Ag.,  Holastrr 
truncatus,  id.,  Panopœa  mandibula , d'Orb.,  Corbis  rotundata,  id. , 
Cyprina  cordiformis,  id.,  Cardium  II illamirn,  Sow.,  Trigonia  cre~ 
nulata,  Lam. , T.  spin  osa,  Park.,  T.,  indét,,  Pecten  quinquccosta~ 
tus,  Sow.,  Lima  Hoperi?,  Sow.,  Tnoceranius,  Spondjrlus,  Caprina , 
Trochus  an  Pleurotomaria?,  Ammonites  Mantclli,  Sow.,  variété 
très  renûée,  se  rapprochant  de  VA.  rhotomagensis,  Defr.,  Turrilitcs 
costatus,  Sow.,  Nautilus  dionysius , Les. 

Au  delà  de  Mortagne,  la  formation  crétacée  est  réduite  à de» 
couches  sableuses  et  argileuses  vertes  et  à quelques  calcaires  glau- 
conieux  ou  gris  subordonnés,  formant  une  bande  étroite  ondes 
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lambeaux  isolés  qui  reposent  sur  Y Oxford-clay  d'après  M.  Blavicr, 
et  dirigée  du  S.-E.  au  N. -O.  de  Moutiers-au-Perche,  par  Longni 
et  Moulins-la-Marche  jusqu’à  Montabart,  sur  la  limite  du  départe- 
ment du  Calvados.  Cette  partie  inférieure  du  second  groupe  atteint 
presque  le  point  le  plus  élevé  de  l’axe  du  Mellerault,  dont  l’altitude 
est  de  321  mètres  au  signal  de  Champ-Haut. 

A 9 lieues  au  nord-ouest  de  Montabart,  on  trouve  exactement 
sur  le  prolongement  de  celte  ligne  un  petit  lambeau  crétacé,  perdu , 
pour  ainsi  dire,  au  milieu  des  schistes  et  des  quartzites  de  transi- 
tion , à une  altitude  au  moins  égale , si  ce  n’est  même  supérieure 
à celle  que  ces  couches  atteignent  dans  le  département  de  l’Orne, 
puisque  la  butte  de  grès  de  Monlpinçon,  contre  laquelle  il  est  adossé, 
est  à 363  mètres  au-dessus  de  la  mer.  M.  de  Gaumont  (1),  con- 
vaincu de  l’importance  géologique  de  ce  point,  y fil  faire  des  fouilles 
en  1825,  à la  suite  desquelles  il  constata  que  le  dépôt,  composé 
de  glaise  noire,  de  calcaires  et  de  marnes  sableuses  gris  bleu,  avait 
une  épaisseur  qui  ne  dépassait  pas  7 mètres.  Sa  longueur  était  de 
600  et  700  mètres,  et  sa  largeur  de  300  à hOO.  11  reposait  d’un 
côté  sur  les  grès , et  de  l’autre  sur  les  schistes  de  la  commune  de 
Campandré.  Ce  lambeau , caractérisé  par  YExogyra  columba  mi- 
nirna,  le  Pecten  quivquecostalus , une  Cyprinc,  des  Trigonies, 
des  fragments  d’Ammoniles,  de  crustacés  et  des  dents  de  poissons, 
est  un  témoin  isolé  de  la  bande  de  Nonant  à Montabart,  et  qui  appar- 
tient aussi  à la  craie  glauconieuse  ou  craie  tuffeau  inférieure.  Celle- 
ci  atteint  312  mètres  d'altitude  sur  le  bord  méridional  de  la  forêt 
de  Saint-Évroult. 

(P.  106).  « C’est  de  ce  point  élevé,  avons-nous  dit , que  Boblaye, 
n embrassant  par  la  pensée  toutes  les  couches  secondaires  comprises 
* entre  la  Manche  et  la  vallée  de  la  Loire,  et  comparant  leurs  prin- 
» cipalcs  altitudes,  en  avait  conclu  avant  nous  l’existence  d’un  ploie- 
» ment  ou  d'un  axe  anticlinal , dont  la  véritable  direction  paraît 
» être  O.  31”  N.  à E.  31° S.,  faisant  ainsi  avec  le  méridien  de  Paris 
» un  angle  à l’O.  de  59°.  Le  profil  orographique  et  géologique  N. -S. , 
» que  nous  donnons  ici  (2),  et  qui  se  développe  sur  une  longueur  de 


(1)  Essai  sur  la  topographie  geognostir/ue  du  département  du 
Calvados ; in-8,  p.  275.  1825. 

(2)  La  coupe  ci-après,  pl.  I,  diffère  de  celle  de  notre  Mémoire  en 
ce  qu’elle  a été  dressée  d’après  la  nouvelle  carte  topographique  de  la 
France,  ce  qui  nous  a permis  de  donner  plus  d'exactitude  au  relief  du 
sol  qu'en  nous  servant  de  la  csrtedo  Cassini.  Nous  l'avons  en  outre 
prolongée  d'une  part  jusqu'au  delà  du  Havre,  ot  de  l'autre  jusqu'à 
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» 92  lieues  «lu  Havre  4 l’uilicrs,  croise  cel  axe  sous  un  angle  de  45°. 
» Il  est  destiné  à compléter  l’idée  de  feu  notre  savant  confrère, 
» et  à faire  ressortir  les  caractères  les  plus  remarquables  du  relief 
» de  cette  partie  de  la  France. 

» Nous  y voyons  qu’à  Châtollcranlt,  le  grès  vert  de  la  base  du 
» second  groupe,  au  contact  des  couches  jurassiques,  est  à environ 
» 60  mètres  d’altitude;  à partir  de  Dangé,  les  cotes  deviennent 

• probablement  négatives,  et  à Tours,  nous  savons  que  le  contact 
» des  deux  formations  est  à 149  mètres  au-dessous  de  la  mer, 
» mais  il  est  probable , comme  le  profil  le  fait  voir,  que  le  poiut 

• le  plus  bas  du  bassin  était  sous  la  vallée  de  l'Indre,  à Montbazon, 
» où  le  même  étage  doit  descendre  à 200  mètres  au-dessous  du 
» même  niveau.  Les  cotes  redeviennent  positives  un  peu  avant  le 
» parallèle  de  Château- Renauld  (1).  Les  sables  ferrugineux  aflleu- 
» renl  dans  la  vallée  du  Loir,  puis  dans  celles  de  la  Braye  et  de 

• l’Anilie,  et  atteignent  165  mètres  d'altitude  à Lamnay.  Les  cou- 

• cbes  glauconieuses  inférieures,  qui  n'en  sont  qu'une  modification, 
•j  sont  à 123  mètres  au  Cormier,  entre  I.amoay  et  la  Ferlé- Bernard, 
» à 214  mètres  à Bellôine , et  à 312  mètres  au-dessus  d’ËchaulTour. 
» A partir  de  ce  point,  l'abaissement  au  N.  est  très  régulier,  et  le 
» contact  des  glaises  vertes,  soit  avec  les  argiles  de  Kimmeridge, 
» soit  avec  quelques  couches  arcnacées  du  groupe  inférieur,  a lieu 
» près  d’Honfleur,  un  peu  au-dessous  du  niveau  de  la  Manche.  Ainsi 
» la  plus  grande  différence  entre  les  altitudes  que  présentent  dans 
» cette  coupe  les  couches  les  plus  basses  de  la  formation  est  de 
» 449  mètres,  en  estimant  à 12  mètres  leur  épaisseur  au  bord  de 
» la  forêt  de  Saint- Évroult,  et  à 149  mètres  au-dessous  de  la  mer  le 
» contact  des  couches  crétacées  et  jurassiques  sous  la  ville  de  Tours. 
» Celte  différence  serait  de  500  mètres,  si  le  point  le  plus  bas  se 

• trouvait,  comme  ou  vient  de  le  dire,  au-dessous  de  Montbazon.  » 
On  peut  remarquer,  en  outre,  que  l'abaissement  général  au  N.  se 

trouve  interrompu  au  delà  de  Ronfleur  par  le  relèvement  du  massif 
du  cap  la  llève,  puisque  celte  même  couche  d'argile  verte,  qui 
nous  a servi  de  repère  sur  le  versant  septentrional  de  l'axe  du  Mel  • 
lcrauit,  a été  reportée  à près  de  30  mètres  au-dessus  de  la  mer,  ce 


l’oiliers;  enfin  nous  y avons  fait  des  changements  assez  notables  en 
rapport  avec  ceux  que  nous  avons  apportes  dans  la  rédaction  de  notre 
texte  primitif. 

(1)  Nous  faisons  abstraction  de  l'affleurement  purement  local  et 
exceptionnel  de  Souvigné. 
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qui  a fait  affleurer  de  nouveau  l'étage  de  Kiinmeridge.  Nous  avons 
regardé  les  dépôts  crétacés  au  contact  des  couches  jurassiques  dans 
toute  l'étendue  de  celle  coupe  comine  appartenant  à la  base  du 
second  groupe,  ou  groupe  de  la  craie  tuileau.  L’assise  d’argile  verte 
du  pian  nord  pourrait  seule  nous  laisser  quelques  doutes;  mais,  fût- 
elle  en  effet  un  rudiment  du  gault,  les  chiiïres  que  nous  venons  de 
donner  pour  la  courbure  du  plan  de  contact  des  deux  formations 
n’en  seraient  altérés  que  de  10  ou  12  mètres  au  plus  de  ce  côté. 

jj  4.  Observations  générales  sur  les  chapitres  I à VI 

L’examen  des  caractères  et  de  la  distribution  des  dépôts  tertiaires 
des  Iles  Britanniques,  des  Pays-Bas  et  des  bassins  de  la  Seine  et  de  la 
Loire,  nous  y a fait  reconnaître  des  différences  profondes  sous  le  rap- 
port de  leur  puissance,  de  leur  extension , de  leurs  caractères  miné- 
ralogiques, et  des  fossiles  qu’ils  renferment , et  cela,  non  seulement 
en  les  considérant  dans  leur  succession  ou  dans  le  temps,  mais 
encore  à un  moment  donné  sur  ces  divers  points  de  l'Europe  occi- 
dentale. Nous  avons  vu,  de  plus,  que  ces  différences  étaient  en  rap- 
port avec  certaines  dispositions  du  sol  actuel  qui  devaient  avoir  été 
représentées  alors  par  un  relief  assez  analogue  à celui  que  nous 
avons  encore  sous  les  yeux. 

L’étude  slraligraphique  assez  détaillée  que  nous  venons  de  faire 
des  dépôts  secondaires  de  la  formation  crétacée  dans  le  môme 
espace  nous  conduit  à très  peu  près  aux  mêmes  conclusions  ; mais 
nous  devons,  pour  les  faire  apprécier,  résumer  et  présenter  sous 
une  forme  à la  fois  plus  simple  et  plus  synthétique  les  caractères 
généraux  des  quatre  groupes  que  nous  avons  admis,  et  comparer 
les  changements  qu'éprouvent  leurs  divisions  ou  étages  lorsqu'on 
passe  d'un  pays  h un  autre,  ou  d’une  région  naturelle  dans  celles 
qui  l'avoisinent  ou  qui  lui  sont  opposées.  Pour  cela,  nous  repren- 
drons chacun  des  groupes  et  des  étages  en  commençant  par  les  plus 
récents.  Les  preuves  de  ce  que  nous  allons  dire  étant  contenues 
dans  ce  qui  précède,  nous  n’aurons  pas  5 y revenir. 

Le  calcaire  pi sot it h i que  n'a  encore  été  reconnu  que  dans  le  '*r  croup», 
bassin  de  la  Seine,  et,  s’il  est  réellement  secondaire,  il  est  sans  doute  eme  LUuciit. 
plus  récent  que  la  craie  supérieure  de  la  Belgique.  L’examen  des 
fossiles  d’une  seule  localité  a présenté  des  résultats  différents 
de  ceux  de  la  faune  de  tous  les  lambeaux  réunis,  et  ce  sont  ces 
derniers  que  nous  devons  adopter,  parce  que,  indépendamment 
de  leur  généralité,  ils  sont  plus  en  rapport  avec  les  caractères 
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minéralogiques  cl  stratigraphiqucs.  En  effet,  il  y a non  seulement 
discontinuité,  mais  encore  discordance  cnlrc  tous  les  lambeaux 
de  calcaire  pisolitliiquc  et  la  craie  sous-jacente,  et  il  y a une 
différence  complète  entre  les  faunes  des  deux  dépôts  superposés. 

En  Belgique,  au  contraire,  il  y a une  continuité  parfaite  entre  la 
craie  supérieure  et  la  craie  blanche,  et  l'analogie  des  faunes  confirme 
leurs  relations  géologiques.  Il  y a évidemment  eu  dans  le  bassin 
de  la  Seine , vers  son  milieu  et  dans  le  sens  de  son  grand  axe , après 
le  dépôt  de  la  craie,  un  phénomène  qui  ne  s'est  pas  manifesté  au 
nord , d’où  il  résulte  que  la  différence  des  faunes  du  calcaire  pi- 
solithiquc  et  de  la  craie  supérieure  de  Belgique  n’est  pas  seulement 
duc  <t  des  circonstances  locales,  produit  de  l'isolement  ou  de  la 
séparation  des  deux  bassins , mais  encore  à ce  que  ces  faunes  ne 
sont  pas  absolument  contemporaines,  celle  du  sud  étant  plus  récente, 
cçmme  le  prouve  sa  plus  grande  analogie  avec  les  formes  animales 
qui  ont  prédominé  pendant  la  période  tertiaire  inférieure  (1). 

La  craie  supérieure  de  la  Belgique,  reléguée  sur  quelques  points 
des  bassins  de  l'Escaut  et  de  la  Meuse,  constitue  des  lambeaux  qui 
auraient  plus  ou  moins  rempli  certaines  dépressions  de  la  surface 
de  la  craie  blanche,  mais  sans  qu’il  se  fût  manifesté  entre  les  deux 
dépôts  des  perturbations  comparables  à celles  du  bassin  de  la  Seine. 
Aux  environs  d’Aix-la-Chapelle,  sa  distinction  d’avec  la  craie 
blanche  est  encore  mal  définie. 

La  craie  blanche  nous  a présenté  des  caractères  parfaitement 
comparables , quoique  avec  des  variations  de  puissances  énormes , 
dans  le  nord-est  de  l’Irlande,  dans  toute  la  partie  orientale  et  mé- 
ridionale de  l’Angleterre,  en  Belgique  et  dans  le  bassin  de  la  Seine; 
mais  au  delà  de  la  ligne  de  partage  de  la  Seine  et  de  la  Loire,  si  ce 
n’est  vers  son  extrémité  sud-est,  nous  n’avons  aucune  preuve  stra- 
ligraphiquc  qu’elle  soit  représentée  dans  le  bassin  de  la  Loire. 

La  craie  à silex  de  Blois,  de  Chaumont,  dH  château  de  Vendôme, 
et  dont  nous  avons  cru  reconnaître  encore  des  traces  plus  au  nord , 
nous  paraît  être  inférieure  à la  craie  blanche  et  devoir  occuper  par 
conséquent  la  base  du  premier  groupe  de  la  formation.  Mais,  à cet 
égard , le  manque  de  bonnes  coupes  ne  nous  permet  pas  d'établir 
avec  certitude  leurs  véritables  relations.  Il  n’en  est  pas  de  même  de 
la  superposition  de  cette  craie  de  Blois  et  de  Chaumont  à la  craie 


(1)  Nous  n'avons  pas  à nous  occuper  en  ce  momont  des  rapports 
assez  superficiellement  établis  entre  ces  petits  lambeaux  et  les  cou- 
ches crétacées  supérieures  des  côtes  de  la  Baltique. 
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jaune  de  Touraine , superposition  qui  n’est  pas  moins  positive  que 
les  différences  pétrographiqueset  paléonlologiqucs  des  deux  étages. 

Nous  nous  sommes  burné,  en  l’absence  d'observations  récentes,  à 
provoquer  un  nouvel  examen  des  petits  dépôts  crétacés  du  Cotentin, 
afin  que  l’on  puisse  déterminer  leurs  rapports  directs  avec  ceux 
d’autres  contrées. 

Le  groupe  de  la  craie  tuffeau,  divisé  en  trois  étages  en  Angleterre,  *■  s™ur* • 
est,  comme  la  craie  blanche^,  représenté  par  quelques  fossiles  dans  Ucmcnait-» 
les  comtés  d’Antrim  et  de  Loudonderry.  Les  deux  premiers  étages 
( lower  chalk  et  chalk-marl)  n'ont  pas  été  reconnus  dans  le  York- 
sbire;  mais,  à partir  du  Lincolnshire  et  jusque  dans  le  Dcvonshire 
oriental,  l'une  ou  l’autre  de  ces  divisions,  et  surtout  la  seconde,  est 
toujours  reconnaissable.  Le  troisième , ou  le  grès  vert  supérieur 
{upper  green  sand),  que  nous  avons  décrit  séparément  à cause  de 
scs  caractères  pétrographiques  assez  différents,  est  particulièrement 
développé  vers  l’O.  Il  s’amincit  de  plus  en  plusàl'E.,et  n’offre 
plus,  en  effet,  qu’une  couche  insignifiante  sur  la  côte  de  France. 

Nous  avons  rapporté  au  premier  étage  les  marnes  sableuses  et 
argileuses  de  la  Flandre  et  du  Haiuaut , certaines  couches  mar- 
neuses et  glauconieuses  de  la  province  de  Liège , et  regardé  comme 
appartenant  au  même  groupe  dont  ils  représenteraient  les  étages 
inférieurs,  ou  au  moins  le  second,  tout  le  système  sableux  des 
environs  d'Aix-la-Chapelle  et  le  tourtia  du  bassin  de  l’Escaut, 
sans  que  l’on  puisse  cependant  apercevoir  encore  un  parallélisme  de 
détail  exlrômement  précis. 

Dans  le  bassin  de  la  Seine , il  est  douteux  que  le  grès  vert  su- 
périeur puisse  être  nettement  caractérisé,  mais  nous  avons  vu  le 
premier  étage  formé  aussi  par  des  marnes  argileuses  cl  sableuses, 
dans  les  départements  de  l’Aisne  et  des  Ardennes,  comme  dans  celui 
du  Nord,  et  se  continuer  à l’E.  et  au  S.-E.  par  des  calcaires 
marneux,  avec  Jnocerarnus  mytiloides,  tandis  que  le  second, 
depuis  les  environs  de  Vouziers  jusqu'autour  de  Sanccrre , mal- 
gré les  modifications  minéralogiques  des  roches  qui  le  consti- 
tuent , s’est  trouvé  constamment  caractérisé  par  les  Ammonites 
Mantelli,  varipus,  r/iotomngensis  et  falcatus,  les  Turrilites  cos- 
tatus  et  tuber  culot  us,  le  Scaphites  œgualis,  le  /limites  attenuatus, 
le  Aautilus  elegans,  comme  au  N.-O. , près  de  Rouen,  au  N. 
dans  les  falaises  du  cap  Blanc-Nez,  et  de  l’autre  côté  du  détroit. 

Mais  après  Vierzon , dans  les  diverses  parties  du  bassin  de  la 
Loire,  il  ne  nous  a plus  été  possible  de  retrouver  ni  de  suivre  avec 
la  même  certitude  cet  horizon  jusque-là  si  bien  caractérisé.  A l'ex- 
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ceplion  de  YJnoceramus  mytiloides,  les  fossiles  précédents  de- 
viennent assez  rares  vers  l’ouest,  ou  bien  se  trouvent  associés  h des 
espèces  tout  à fait  différentes  de  celles  de  l’est  et  du  nord.  L’ab- 
sence de  la  craie  blanche  au-dessus  et  la  présence  au  contraire 
d’un  ensemble  de  couches  très  distinctes  par  leurs  caractères  miné- 
ralogiques, comme  par  leurs  fossiles,  augmentent  la  difficulté  des 
rapprochements.  Nous  avons  supposé  que  la  craie  micacée  du  bassin 
de  la  Loire  pouvait  être  le  prolongement  de  ce  second  étage,  mais 
celte  conjecture  est  purement  relative;  car  les  assises  qui  consti- 
tuent notre  quatrième  étage  ou  du  grès  vert  qui  lui  est  certainement 
inférieur,  puisqu’un  troisième  système  de  couches  vient  se  placer 
entre  eux  , nous  montre  encore , dans  cet  laines  parties  du  versant 
nord  du  bassin,  précisément  les  fossiles  que  nous  venons  (le  citer. 
La  craie  micacée,  dont  l'horizon  est  si  constant,  ne  peut  donc  être 
l’équivalent  que  d’une  portion  du  second  étage.  Les  caractères  si 
différents  du  grand  dépôt  crétacé  qui  la  recouvre,  comme  ceux  beau- 
coup plus  variés  et  plus  compliqués  des  conciles,  sur  lesquelles  elle 
repose , nous  ont  obligé  d'établir  quatre  étages  au  lieu  de  trois  dans 
ce  second  groupe  du  bassin  de  la  Loire,  lequel  nous  a présenté,  dans 
la  variété  et  la  multiplicité  de  ses  dépôts  comme  dans  la  répartition 
des  fossiles,  quelque  chose  de  tout  à fait  comparable  à ce  que  nous 
avons  vu  dans  le  quatrième  groupe,  ou  groupe  néocomicn  du  bassin 
de  la  Seine. 

La  craie  jaune  de  Touraine  (t,r  étage)  pourrait  correspondre 
à la  craie  inférieure  ou  sans  silex  d’Angleterre  ( lower  rha/k ) et 
de  l'est  de  la  France,  mais  scs  caractères  pélrographiques  sont  en- 
tièrement distincts,  et  scs  fossiles  n’offrent  qu’une  analogie  fort 
éloignée  avec  ce  membre  assez  imparfaitement  séparé  stratigraphi- 
quemont  de  la  craie  blanche  en  dessus  et  du  second  étage  en 
dessous,  tandis  que  dans  le  bassin  de  la  Loire  elle  est  très  nette- 
ment recouverte  par  la  craie  de  Blois,  suivant  une  ligne  passant  par 
Chaumnnl-Bur- Loire,  Vendôme,  et  se  perdant  sous  le  plateau  entre 
Châteaudun  et  Montdoubloau.  Sa  répartition  géographique  est  aussi 
sans  rapport  avec  celle  de  la  craie  micacée.  Principalement  déve- 
loppée suivant  l’axe  de  la  vallée  de  la  Loire,  dans  tout  sou  trajet  à 
travers  le  département  d’Indre-et-Loire,  sa  limite  méridionale 
passe  par  Sainl-Aignan,  Clion , l.igueil,  Sainte-Maure,  Loudun  et 
Garnies,  tandis  que  sa  limite  nord  passe  au-dessus  de  Chàicau-la- 
Vallière,  par  le  Lude,  Troo,  Vendôme,  pour  remonter  vers  Bonne- 
val  , au  delà  de  Châteaudun. 

En  réunissant  ses  fossiles  à ceux  de  la  craie  blanche  sous  le  nom 
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d'étage  sénonien , M.  Aie.  d’Orbigny  a fait  un  rapprochement  dont 
nous  ne  pouvons  comprendre  les  motifs,  puisqu'il  semble  contredit 
par  les  caractères  minéralogiques,  qu’il  n’a  en  sa  faveur,  du  moins 
à notre  connaissance,  aucune  preuve  stratigraphique  de  parallé- 
lisme, et  que  celles  déduites  des  principaux  corps  organisés  ne  sont 
pas  plus  concluantes.  Il  suflit , en  effet , de  parcourir  la  liste  des 
fossiles  que  ce  savant  a donnée  dans  son  Prodrome  de  paléonto- 
logie universelle  (1),  pour  être  convaincu  de  celte  dernière  asser- 
tion. Les  Ammonites,  dont  l’auteur  compte  6 espèces  dans  la  craie 
de  Touraine,  et  qui  n’y  sont  pas  rares,  n’ont  jusqu’à  présent  au- 
cun représentant  dans  la  craie  blanche,  non  plus  que  les  Scaphiles 
et  les  Baculites,  tandis  que  pas  une  Bélcnmite,  pas  une  Ananchyte, 
pas  une  Galérite  n’a  été  citée  dans  la  craie  de  Touraine,  où  YExo- 
gyra  columbu,  qui  non  seulement  s’y  trouve  à tous  les  niveaux, 
mais  encore  y aquiert  ses  plus  grandes  dimensions,  est  une  coquille 
tout  à fait  étrangère  à l'horizon  de  la  craie  blanche,  dans  l'espace 
que  nous  avons  étudié  jusqu'à  présent  comme  partout  ailleurs. 
Maintenant , quant  aux  26  espèces  que  nous  trouvons  signalées  à 
la  fois  par  M.  d'Orbignv  dans  les  deux  dépôts,  et  qui  probablement 
forment  son  principal  argument  pour  les  réunir,  il  y a A bivalves, 
3 Térébratules,  7 bryozoaires,  U radiaircs  et  8 amorphozoaires.  Sur 
ce  nombre,  4 seulement  doivent  être  regardées  comme  ayant  une 
certaine  importance  ; ce  sont  : le  Spondylus  spinosus,  la  Terebra- 
tula  octoplicata,  la  T.  carnea  et  le  Micraster  cor-anguinum.  De 
ces  quatre  espèces,  une  seule  est  commune,  la  T.  octoplicata;  la 
T.  carnea  est  rare;  le  Micraster  cor-anguinum  l’est  égale- 
ment, si  ce  n’est  vers  le  bord  septentrional  du  dépôt,  et  nous 
n’avons  jamais  rencontré  la  quatrième.  Or,  d’aussi  faibles  analogies 
ne  nous  paraissent  pas  pouvoir  balancer  la  somme  des  différences 
qui  existent  entre  la  craie  blanche  du  bassin  de  la  Seine  et  la  craie 
jaune  de  celui  de  la  Loire. 

La  craie 'micacée  (2"  étage),  dont  les  rapports  assez  obscurs 
avec  les  dépôts  de  l’est  nous  ont  déjà  occupé , dépasse  beaucoup 
l’étage  précédent  au  S.  et  à [’O. , puis  diminue  d’épaisseur  au  N. 
dans  les  départements  de  la  Sarthc  et  de  l’Orne,  où  par  l’absence  du 
troisième  étage,  un  peu  à l’est  d’une  ligne  N.-S  , tirée  de  Bonné- 
lable  à Cliàlcllcrault , elle  repose  directement  sur  le  quatrième.  La 
constance  de  ses  caractères  minéralogiques  nous  l’a  toujours  fait 
distinguer  facilement  des  dépôts  plus  anciens  et  plus  récents.  L'Ino- 


(4)  P.  214,  vol.  II,  1850. 
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cciumus  mytiluides  en  esl  le  fossile  le  plus  fréquent.  Les  Ammo- 
nites et  les  autres  coquilles  sont  assez  généralement  celles  de  la  craie 
inférieure  du  nord  (lowcr  chaik);  mais  un  bon  nombre  d’autres, 
qui  sc  trouvent  aussi  dans  la  craie  marneuse  ou  chloritée  ( chaik. - 
mûri),  ne  nous  permettent  de  la  considérer  que  comme  une  division 
locale  du  groupe  de  la  craie  tuffeau  que  nous  pourrons  retrouver 
ailleurs,  mais  qui  ne  nous  parait  pas  avoir  l'importance  que  semble 
vouloir  lui  attribuer  l’auteur  de  la  Paléontologie  française,  qui  eu 
a réuni  les  fossiles  sous  le  nom  d 'étage  turonien , expression  d'au- 
tant moins  convenable,  que  c’est  dans  la  partie  occidentale  du  Berry, 
la  partie  nord  du  Poitou  et  en  Anjou,  que  cet  étage  est  particulière- 
ment développé , et  qu’il  n'occupe  qu'une  très  faible  surface  dans 
la  Touraine  proprement  dite  et  manque  complètement  aux  environs 
de  Tours. 

Au-dessous  de  la  craie  micacée  règne,  dans  toute  la  partie  occi- 
dentale du  bassin , depuis  les  environs  de  Châlellerault , les  petites 
vallées  du  Thouct  et  du  Layon,  puis  passant  par  Saint-Maur-sur- 
Loire,  Saint-Saturnin,  Suelte,  Durtal,  la  Flèche,  jusqu’au  Mans  et  un 
peu  au  delà,  le  troisième  étage  que  nous  avons  désigné  sous  le  nom 
de  couches  à ostracées  avec  des  marnes  glauconieuses,  des  grès  gros- 
siers verdâtres,  des  psammites  et  des  argiles.  Les  forages  de  Tours 
nous  ont  révélé  leur  existence  vers  le  centre  du  bassin , mais  nous 
n’avons  aucune  preuve  qu'elles  s’étendent  beaucoup  au  delà  vers  l’E.  ; 
car  sur  le  même  méridien,  dans  toute  la  vallée  de  la  Braye  au  N., 
la  craie  micacée  repose,  comme  on  vient  de  le  dire,  sans  intermé- 
diaire sur  les  grès  et  les  calcaires  ferrugineux  du  W étage.  Ces 
couches  sont  surtout  caractérisées  par  l’association  constante  de 
certaines  ostracées  auxquelles  se  joignent,  par  places,  sur  sa  limite 
occidentale,  d’autres  fossiles  qui  se  retrouvent  dans  la  première 
assise  du  quatrième  étage  placée  dessous.  Celte  circonstance  a sans 
doute  déterminé  M.  Aie.  d’Orbigny  à les  réunir  à l'étage  fort  hété- 
rogène qu’il  nomme  cénomanien  ; mais  les  données  stratigraphiques,* 
comme  les  caractères  minéralogiques,  s’opposent  à ce  rapproche- 
ment artificiel. 

L’étage  du  grès  vert  ( tte  étage)  est  le  plus  compliqué  du  second 
groupe,  et  il  est  fort  difficile  en  outre  de  saisir,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Loire,  ses  rappor  ts  avec  le  prolongement  occidental  des  couches 
crétacées  du  bassin  de  la  Seine.  Scs  transformations  du  S.  au  N., 
en  passant  sous  la  vallée  principale,  sont  frappantes,  si  l'on  compare 
scs  caractères  et  sou  état  rudimentaire  sur  sa  limite  méridionale 
dans  les  départements  de  la  Vienne,  des  Deux-Sèvres  et  de  Maine- 
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et-Loire,  avec  ceux  qu’il  affecte  au  centre  du  département  de  la 
Sarthe,  puis  dans  sa  partie  orientale  et  dans  celui  de  l’Orne, 
à l’approche  des  couches  jurassiques.  Ces  changements  dans  l’as- 
pect et  la  nature  des  sédiments  sont  tels,  que,  sans  leur  continuité 
qui  nous  a été  bien  démontrée,  rien  n’eût  semblé  plus  naturel  que 
de  les  considérer  comme  l’expression  de  périodes  distinctes;  mais 
ici  encore  un  certain  nombre  d’espèces  fossiles  qui  persistent,  mal- 
gré les  variations,  des  roches  vient  les  rattacher  les  unes  aux  autres. 
Ces  espèces,  associées  à un  grand  nombre  d’autres,  propres  à cette 
région,  sont  en  outre  très  caractéristiques  du  second  étage  du 
groupe  daus  tout  le  bassin  de  la  Seine,  comme  en  Angleterre  ; de 
sorte  que,  malgré  celle  complication  de  transformations  latérales  et 
verticales,  dans  l’espace  et  dans  le  temps , nous  sommes  conduit  à 
réunir  encore  au  groupe  de  la  craie  tuffeau  cet  étage  inférieur  de  la 
formation  dans  le  bassin  de  la  Loire. 

Nous  avons  vu  d'ailleurs , entre  Nogent-le-Rotrou  et  Bcllômc , la 
liaison  parfaite  de  toute  la  série,  depuis  la  craie  h silex  jusqu'aux 
argiles  gris  verdâtre,  sableuses,  qui  reposent  partout  sur  les  assises 
jurassiques;  là  , plus  de  couches  à ostracées  avec  leurs  grès,  leurs 
argiles  et  leurs  psammitcs,  plus  de  grès  calcarifèrcs  à Trigonies  ou 
à Orhitolites,  plus  de  sables  ni  de  grès  ferrugineux.  Tous  ces  dé- 
pôts si  différents  par  leur  aspect  autour  du  Mans, et  dont  nous 
avons  suivi  la  disparition  successive , ou  les  transformations  gra- 
duelles à mesure  que  nous  nous  avancions  vers  le  N -E. , sont 
représentés  par  des  masses  synchroniques  qui  n’ont  conservé  de  ces 
sédiments  si  multiples  qu'un  certain  nombre  de  fossiles  communs. 
Ces  derniers , comme  on  vient  de  le  dire  , sont  ceux  qui  partout 
ailleurs  caractérisent  le  vaste  horizon  du  second  étage  de  la  craie 
tuffeau,  depuis  le  nord-est  de  l’Irlande  jusque  sur  les  flancs  des 
Alpes,  et  presque  toujours  enveloppés  aussi  dans  des  roches  dont 
les  caractères  pélrographiques  offrent  une  constance  non  moins 
remarquable. 

Il  est  donc  difficile  de  concevoir  comment  le  savant  auteur  de 
la  Paléontologie  française,  à qui  ce  grand  rapport  n’a  point  échappé, 
a pu  donner  le  nom  d'étage  cénomanien  à un  ensemble  partout  si 
bien  caractérisé,  si  largement  développé,  excepté  précisément  aux 
environs  du  .Mans,  où  les  dépôts  présentent  des  relations  strati- 
graphiques  obscures  et  compliquées,  des  caractères  minéralogiques 
très  variables  et  purement  locaux,  dont  les  fossiles  les  plus  nom- 
breux sont  rarement  ceux  qui  dominent  partout  ailleurs  à ce  ni- 


Digitized  by  Google 


382 


observations  générales 


veau,  dont  la  faune  enfin,  par  sa  richesse  même,  annonce  l’in- 
fluence de  causes  toutes  particulières  et  bornées  à ce  petit  espace. 

Peut-être  pourrait-on  se  demander  si  les  étages  3 et  U du  second 
groupe  du  bassin  de  la  Loire  ne  seraient  pas  un  développement 
particulier  du  grès  vert  supérieur,  plus  ou  moins  comparable  h ce 
que  l’on  a vu  dans  le  Willshire , et  qui  devrait  les  caractères  de  sa 
faune  à la  disposition  relative  du  golfe  où  il  s’est  déposé.  Mais  le  grès 
vert  supérieur,  quoique  plus  puissant  à l'ouest  qu'à  l’est , dans  le 
sud  de  l’Angleterre , n'en  est  pas  moins  parfaitement  continu  depuis 
lescôtcs  du  Kent  jusque  dans  le  Devonshire,  ou  de  l’une  de  ses  extré- 
mités à l’autre.  Sa  faune  n’offre  rien  qui  distingue  essentiellement 
ses  deux  rivages,  quoiqu’un  peu  plus  riche  et  plus  variée  dans  le 
Willshire,  et  ses  rapports  avec  la  craie  marneuse,  qui  le  recouvre, 
sont  partout  les  mêmes.  Dans  le  Maine,  au  contraire,  tout  est  tranché  : 
stratification  de  la  craie  micacée,  caractères  minéralogiques  et  fos- 
siles presque  tous  différents  de  ceux  du  grès  vert,  rien  ne  rattache 
ces  deux  étages  indépendants  entre  eux  comme  du  troisième  qui  les 
sépare.  Il  n’y  a donc  aucune  analogie  ni  comparaison  possible. 

Il  est  un  autre  rapprochement  que  l’on  pourrait  être  aussi  tenté 
de  faire , et  qui  ne  serait  pas  plus  exact.  Dans  le  Devonshire  et 
l’ouest  du  Dorselshire,  nous  avons  également  réuni  sous  le  nom  de 
grès  vert  des  couches  arénacées  que  nous  n’avons  pu  ni  subdiviser, 
ni  rapporter  plutôt  au  grès  vert  supérieur  qu'au  gault  ou  an  grès 
vert  inférieur.  Mais  là  nous  avions  suivi  de  1*15.  à l’O.  l'amincisse- 
ment graduel  des  trois  systèmes  de  couches  qui  sont  venus  pour 
ainsi  dire  se  fondre  en  un  seul , dans  lequel  chacun  d'eux  était 
représenté  par  un  certain  nombre  d'espèces  fossiles  qui  leur  étaient 
propres,  associées  avec  d’autres,  particulières  à ces  dépôts,  leurs  re- 
présentants communs.  Il  y avait  donc  quelque  probabilité  pour 
que  ceux-ci  fussent  en  effet  les  équivalents  des  trois  systèmes  en 
question.  Mais  dans  le  bassin  de  la  Loire,  ni  les  couches  à ostracées, 
ni  les  couches  à Trigonics,  ne  représentent  paléonlologiquement  la 
faune  du  gault , ni  celle  du  grès  vert  inférieur  ou  du  groupe  néo- 
comien; par  conséquent,  les  deux  étages  inférieurs  du  second 
groupe  du  bassin  de  la  Loire  ne  sont  point  dans  des  conditions 
géologiques  relatives  semblables  à celles  du  grès  vert  du  Dorselshire 
et  du  Devonshire. 

Néanmoins  on  ne  peut  nier  que,  sous  le  rapport  zoologique,  la 
faune  du  A'  étage,  et  surtout  cette  petite  faune  locale  que  nous 
avons  signalée  vers  sa  base,  n'ait  plus  d’analogie  avec  celle  du  grès 
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verl  de  l’ouest  de  l’ Angleterre,  avec  celle  du  tourtia  et  a\ec  celle  du 
quatrième  étage  du  sud-ouest  de  la  France  que  nous  allons  étudier, 
qu’avec  foute  autre,  lorsqu’on  fait  abstraction  des  espèces  caracté- 
ristiques qui  rattachent  ces  dépôts  circonscrits  et  particuliers  au 
grand  horizon  de  la  craie  tuffeau  moyenne  dont  nous  venons  de 
parler. 

Le  gault  est  le  plus  simple,  et  en  même  temps  le  mieux  caracté-  s™up«, 
risé  des  quatre  groupes  de  la  formation.  Très  réduit , et  sous  forme  gault. 
de  craie  marneuse  rouge  depuis  le  Yorksltire  jusqu’à  la  pointe  sep- 
tentrionale du  Norfolk  , partout  ailleurs  en  Angleterre,  son  horizon 
est  nettement  établi.  Sur  les  côtes  opposées  du  détroit , à I’olkstone 
et  àAYissanl,  sur  le  pourtour  intérieur  du  bas  Boulonnais  et  du 
pays  de  Bray,  dans  le  puits  de  Meulers,  à Rouen  et  dans  tous  les 
forages  du  centre  du  bassin  qui  ont  traversé  la  craie,  son  existence 
a été  constatée.  Si  d'une  part,  comme  nous  le  pensons,  il  manque 
complètement  au  nord  de  l’axe  de  l’Artois,  dans  le  Ilainaut,  la 
province  de  Liège  et  aux  environs  d’Aix-la-Chapelle,  de  l’autre,  il 
forme  une  bande  continue  qui,  depuis  les  bords  de  l’Oise,  aux  envi- 
rons d’Hirson  (Aisne),  traverse  les  départements  des  Ardennes, 
de  la  Meuse,  de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  l’Aube,  toujours 
accompagné  des  mêmes  fossiles  jusque  sur  la  rive  droite  de  l’Yonne. 

Au  delà,  les  corps  organisés  deviennent  rares,  et  leur  présence  dans 
les  grès  ferrugineux  ou  à leur  base  a pu  faire  regarder  ceux-ci  comme 
en  étant  la  continuation.  Des  glaises  sableuses  vertes,  qui  persistent 
encore  à travers  la  partie  occidentale  du  département  de  l’Yonne, 
passent  dans  celui  de  la  Nièvre,  et  pénètrent  dans  la  portion  orientale 
de  ci  lui  du  Cher,  nous  ont  paru  être  une  dépendance  du  gault, 
de  même  que  celles,  également  sans  fossiles,  que  nous  avons  vues 
reposer  sur  les  couches  jurassiques  dans  les  départements  de  l’Orne 
et  du  Calvados.  Dans  le  bassin  de  la  Loire , proprement  dit , aucun 
fossile  ne  nous  a permis  d’y  soupçonner  sa  présence. 

A l’inverse  du  précédent,  le  groupe  néocomieu  est  le  plus  com-  A*Srnnpa, 
plexc  et  le  plus  variable  de  tons.  Représenté  au  nord  par  l’argile  no“",i" 
de  Specton , il  est  en  général  mal  caractérisé  sur  toute  la  lisière  oc-  ''“nf/oen".'* 
cidentale  de  la  formation , et  ce  n'est  que  dans  l'ilc  de  AYight , le 
Sussex,  le  Kent  et  le  Surrey,  qu’il  est  parfaitement  développé.  Là 
seulement  quatre  divisions  ou  étages  ont  pu  y être  tracés,  en  face  des 
côtes  de  France,  où  cependant  il  eu  existe  à peine  quelques  traces, 
par  suite  d'une  disposition  dont  nous  avons  déjà  dit  quelques  mots, 
et  sur  laquelle  nous  reviendrons  tout  à l’heure.  Ces  étages  sont  : 
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1°  des  sables  blancs  jaunes  ou  ferrugineux,  avec  des  concrétions  cal- 
caires et  des  clterts  ; 2“  des  sables  argileux  verdâtres  et  panachés  ; 

3°  des  grès  verts  calcarifères,  et  des  calcaires  sableux  avec  Exogyra 
sinuala  ; U°  des  argiles  foncées  avec  Pcrna  Mulleli , Pholadomya 
acutisulcata,  etc. 

Dans  le  Devonshire  et  une  partie  du  Dorsetshire,  nous  avons 
réuni,  sous  le  nom  de  grès  vert,  des  couches  arénacées  et  quart- 
zeuses  qui  nous  ont  paru  représenter  à la  fois  les  sédiments  et  les 
faunes  du  grès  vert  inférieur,  du  gault  et  du  grès  vert  supérieur  de  l’est 
de  l’Angleterre  ; du  moins  les  rapports  slraligraphiques  et  la  compa- 
raison des  fossiles  ne  nous  ont-ils  pas  permis  d’autre  conclusion. 

De  même  que  le  gault,  ce  groupe  n’a  aucun  équivalent  certain 
dans  le  département  du  Nord,  le  Ilaioaul,  la  province  de  Liège  et 
le  bassin  d’Aix-la-Chapelle.  Dans  le  bas  Boulonnais  et  dans  le 
pays  de  Bray,  quelques  couches  sableuses  et  argileuses  en  font  sans 
doute  partie,  et  quelques  rudiments  encore  douteux  peuvent  exister 
au  cap  la  llève,  ainsi  que  dans  les  falaises  opposées;  mais  dans  toute 
la  ceinture  orientale  du  bassin  crétacé  de  la  Seine,  il  se  présente 
sous  des  aspects  plus  variés  encore  que  sur  les  côtes  du  Kent  et 
de  l’ilc  de  Wight. 

Nous  l’avons  divisé  en  trois  étages,  et  chacun  des  étages  en  deux 
assises  [ante,  p.  317).  L’étage  supérieur  est  celui  qui  a la  plus 
grande  extension.  Sa  seconde  assise  semble  pénétrer  jusque  dans  la 
partie  sud  du  département  des  Ardennes,  et  la  première  se  prolonge- 
rait jusqu’au  centre  du  département  du  Cher.  Si  I ' Exogyra  sinuata 
pouvait  être  considérée  comme  marquant  un  horizon  constant  et 
comparable  des  deux  côtés  du  détroit,  il  en  résulterait  que  ce  pre- 
mier étage  de  l’est  représenterait  à peu  près  les  trois  premiers  étages 
du  sud  de  l'Angleterre  ; car  cette  coquille  se  trouve  particulièrement 
dans  les  calcaires  du  kentish-rag.  Une  analogie  de  plus  est  la  rareté 
des  corps  organisés  vers  le  haut  du  groupe  en  Angleterre , comme 
dans  les  sables  ferrugineux  de  l'est.  Dans  l'îlc  de  AYight,  celle 
coquille  domine  dans  la  seconde  des  trois  divisions  proposées  par 
MM.  Ibbelson  et  Forbcs,  et  elle  se  montre  dans  18  couches  (de  1 
à 37)  des  55  que  M.  Fitton  a distinguées  dans  la  même  coupe. 

D’un  autre  côté,  le  second  étage,  celui  des  sables  et  des  argiles 
panachées  avec  minerai  de  fer,  offre  des  caractères  minéralogiques 
assez  semblables  â ceux  que  l'on  observe  dans  le  second  étage  du 
Kent , où  les  argiles  oslrcennes  et  les  lumachelles  ne  seraient  point 
représentées.  On  a vu  que  l’assise  supérieure  s'étendait  du  départe- 
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ment  de  la  Meuse  dans  celui  du  Cher,  mais  que  l’inférieure,  beau- 
coup plus  restreinte,  ne  dépassait  pas  celui  de  l'Yonne,  Le  calcaire 
néocomien  qui  se  développe  aux  environs  de  Bar-le-Ouc,  et  qui 
vient  expirer  autour  de  Sanccrre,  représente  assez  bien  le  qua- 
trième étage  de  l’Angleterre,  celui  des  argiles  avec  Perna  Mulleti  qui 
reposent  immédiatement  sur  l’argile  wealdienne;  mais  les  caractères 
minéralogiques  de  ces  deux  premiers  dépôts  synchroniques  de  la 
formation  sont  complètement  différents  au  S.-E.  et  au  N. -O. 

Enfin , nous  avons  cru  apercevoir  avec  M.  Fitton , dans  les  cal- 
caires gris  verdâtre  et  l’oolilhe  vacuolaire  qui  les  sépare,  l'équivalent 
marin  d’une  partie  du  groupe  wcaldien , sur  le  bord  oriental  du 
golfe  crétacé  de  la  Seine , groupe  dont  on  voit  encore  des  traces 
dans  les  dénudations  du  Bray,  du  bas  Boulonnais , en  face  de  cette 
région  où  il  nous  a montré  une  série  de  dépôts  aussi  variés  dans 
leurs  caractères  minéralogiques , que  remarquables  par  leur  puis- 
sance et  la  richesse  de  leur  faune  terrestre  et  lacustre. 

Il  nous  reste  maintenanrà  faire  voir  que  les  différences  obser-  Orographie 
vées  entre  les  dépôts  crétacés  de  ces  diverses  parties  de  l’ouest  de  !0u,'™lr,n0 
l’Europe  se  coordonnent  avec  certains  caractères  orographiques  '“reiocêe* 
et  hydrographiques  du  sol  actuel , et  il  nous  suffira  pour  cela  de 
rappeler  ce  que  nous  avons  dit  lorsque  nous  avons  considéré  le  ter- 
rain tertiaire  dans  le  même  espace  (1). 

Une  ligne  de  partage  des  eaux,  dirigée  O.  34°  N.  à Iî.  34°  S., 
de  la  pointe  orientale  du  bas  Boulonnais  au  Catelet,  puis  remontant 
â l’E.  vers  Chiinay,  a été  désignée  sous  le  nom  d’oxe  de  l’Artois. 

Au  nord  de  cette  ligne , le  troisième  et  le  quatrième  groupe  de  la 
formation  cessent  d’être  représentés  [ante,  p.  174 — 184  et  279). 

Au  sud , une  seconde  ligne  de  partage  parallèle  à la  précédente 
s’étend  de  Champ-Haut  (Orne)  à Saint-Puits  (Nièvre),  et  l’on  peut 
suivre  son  prolongement  au  N. -O.  jusque  sur  la  côte  au  nord  de 
Barneville  (Manche).  Au  sud  et  à l’ouest  de  cette  ligne,  appelée 
axe  du  Mellerault , et  qui  sépare  le  bassin  de  la  Seine  de  celui  de 
la  Loire,  la  craie  blanche  est  à peine  représentée  vers  sa  partie 
orientale  ; le  second  groupe  prend  des  caractères  très  différents  de 
ceux  que  l'on  observe  au  nord  et  à l’est;  le  troisième  et  le  quatrième, 
comme  la  craie  blanche,  n’existent  qu’à  l’est  et  encore  y sont-ils 


(t  ) D’Archiac,  Mèm . de  la  Soc.  gcol.  de  France,  2'sér.,  vol.  II, 
p.  442  et  pl.  18.  1846. 
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extrêmement  atténués.  Vers  l’extrémité  sud-est  de  cet  axe,  les  mo- 
difications du  second  groupe,  l’oblitération  et  la  disparition  plus  ou 
moins  complètes  des  autres , ne  sont  ni  brusques  ni  tranchées , mais 
graduelles  et  successives,  comme  on  pourrait  l’attendre  de  l’an- 
cienne existence  sur  ce  point  d’un  large  canal  ou  d’un  détroit,  et  les 
changements  ne  sont  complets  et  les  oppositions  frappantes,  que 
lorsqu'on  vient  à comparer  les  rivages  opposés  du  Perche,  du  Maine, 
de  l'Anjou  et  de  la  Touraine,  avec  ceux  des  Ardennes,  de  la  Cham- 
pague  et  de  la  Bourgogne. 

Si  l’on  prolonge  au  N. -O.  la  ligne  de  partage  de  l’Artois  et  celle 
du  Mellerault,  la  première,  en  s’infléchissant  à l’O.,  suit  l’axe  de  la 
vallée  de  Weald  dont  la  continuation  sépare  le  bassin  tertiaire  de 
Londres  de  celui  du  Hampshire , et  plusieurs  dislocations  ou  bri- 
sures signalent  son  action  sur  les  couches  crétacées , de  même  que 
son  passage  à travers  le  détroit  est  marqué  par  un  relèvement  très 
sensible  du  fond  de  la  mer.  Ce  prolongement  de  la  ligne  de  l'Artois 
n'est  d'ailleurs  en  rapport  avec  aucune  différence  dans  les  dépôts 
crétacés  situés  au  N.  et  au  S.,  qui  lui  sont  de  beaucoup  antérieurs. 
La  seconde  ligne  vient  presque  coïncider  avec  le  rivage  crétacé  le 
plus  occidental  du  Devonshire.  Au  S.-E.,  la  bande  du  groupe  néoco- 
mien et  les  rudiments  du  groupe  sous-jacent  se  trouvent  compris 
entre  les  extrémités  un  peu  infléchies  au  S.  de  ces  deux  mêmes  lignes 
prolongées;  comme  en  Angleterre,  le  grès  vert  inférieur  et  les 
couches  wealdiennes  placées  dessous  sont  principalement  développés 
entre  leur  prolongement  direct  au  N. -O. 

Lite  autre  disposition  remarquable  de  ces  deux  derniers  groupes 
et  même  du  gault,  lorsqu’on  suit  leur  développement  du  S.-E.  au 
N. -O. , c’est  que  très  puissants  et  de  composition  très  variée  aux 
extrémités  opposées  de  ce  golfe,  ils  sont  réduits  et  à peine  recon- 
naissables vers  son  milieu,  là  précisément  oit  l’on  aurait  pu  s’at- 
tendre à les  trouver  le  plus  épais.  On  est  ainsi  conduit  à penser  qu'il 
existait  à la  place  du  détroit  actuel  un  bombement  sous-marin 
presque  perpendiculaire  aux  axes  précédents.  Ce  bombement,  que 
nous  appelons  ligne  de  la  Manche,  est  encore  aujourd’hui  marqué 
par  une  série  de  sondes  qui  se  relèvent  dans  sa  direction  depuis  les 
rochcts  du  Calvados  jusqu’au  banc  de  Coibart,  point  le  moins  pro- 
fond de  tout  l'axe  du  canal  et  où  il  coupe  l'axe  de  l'Artois  (I). 


(t)  D’Archiac,  loc,  cit.,  p.  1 17,  pl.  t , f.  t . 
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Les  différences  que  nous  avons  signalées  dans  les  dépôts  crétacés 
de  part  et  d'autre  des  lignes  précédentes  nous  autorisent  donc  à 
admettre  qu'elles  ont  dû  avoir  une  certaine  influence  sur  les  carac- 
tères de  ces  dépôts,  et  qu’elles  peuvent  traduire  pour  nous  l’oro- 
graphie du  sol  immergé  ou  émergé  pendant  ce  laps  de  temps.  Ces 
diverses  parties  du  grand  bassin  n’étaient  pas  toutes  complètement 
isolées  les  unes  des  autres , et  ces  lignes  de  partage,  sans  être  tout  à 
fait  émergées , pouvaient  se  trouver  cependant  sous  une  si  faible 
profondeur  d’eau  que  les  animaux  qui  vivaient  et  les  sédiments  qui 
se  déposaient  fussent  de  pari  et  d'autre  de  ces  digues  ou  banquettes 
sous- marines  dans  des  conditions  physiques  assez  variées  pour  nous 
expliquer  les  dissemblances  que  présentent  aujourd'hui  les  fossiles 
et  les  roches  du  même  âge. 

Nous  avons  aussi  pensé  que  d’autres  influences  physiques  avaient 
dû  agir  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  un  autre,  pour  produire  ces 
modifications  locales  si  nombreuses,  surtout  dans  le  second  groupe 
du  bassin  de  la  Loire  et  dans  le  quatrième  de  celui  de  la  Seine. 
Nous  avons  cru  les  trouver  dans  des  mouvements  oscillatoires  du  sol 
immergé  ou  émergé,  et  en  rapport  avec  les  différences  organiques 
et  inorganiques  observées  dans  les  couches.  L'examen  de  la  distri- 
bution des  fossiles  prouve  incontestablement  des  variations  dans  la 
profondeur  des  eaux  : or,  comme  ces  effets  sont  bornés  souvent  à 
de  petites  étendues , il  est  incontestable  que  c'est  le  fond  de  la  mer 
qui  s'est  élevé  ou  abaissé , et  non  la  mer  elle-même  qui  aurait 
changé  de  niveau.  Quant  à l’influence  des  courants , elle  peut  être 
très  grande,  mais  on  concevra  qu'elle  est  intimement  liée  àv  ces 
mêmes  oscillations  qui  déplacent  les  courants  dans  un  sens  ou  dans 
l’autre.  En  appliquant  successivement  ce  point  de  vue  théorique  à 
chacune  des  phases  dont  nous  avons  décrit  les  produits,  nous  avons 
fait  voir  que  l'influence  de  l’axe  du  Mellcrault  devait  remonter  bien 
au  delà  de  la  période  crétacée. 

Nous  avons  été  confirmé  dans  l’hypothèse  précédente  en  recher- 
chant quelle  était  la  profondeur  probable  des  bassins  crétacés  de 
la  Seine  et  de  la  Loire  à chacune  de  leurs  phases  principales.  Il 
résulte,  par  exemple,  de  la  comparaison  des  altitudes  des  couches 
sur  le  pourtour  des  deux  bassins,  que,  si  elles  n'avaient  éprouvé  au- 
cun changement  depuis  leur  formation , les  sables  verts  et  les  argiles 
d'où  nous  arrivent  les  eaux  du  puits  de  Grenelle  se  seraient  dépo- 
sés sous  une  nappe  d’eau  de  plus  de  869  mètres  d’épaisseur,  et  la 
craie  seule , ou  mieux  le  premier  et  le  second  groupe , sons  une 
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nappe  de  731  mètres.  Une  pareille  cavité,  dans  un  espace  aussi 
resserré,  loin  de  toute  grande  chaîne  et  dont  les  couches  immé- 
diatement inférieures  à celles  qui  nous  occupent  n’ont  pas  éprouvé, 
sans  doute , de  dislocations  considérables , porte  à croire  que  ces 
groupes  ont  été  relevés  en  masse  avec  toute  celte  partie  du  conti- 
nent à l’E.,  au  N.  et  au  N. -O.  du  bassin,  tandis  qu’au  S.  et  à 
l’O.  ils  ont  pu  rester  à très  peu  près  dans  leur  position  première. 
S'il  en  avait  été  autrement,  non  seulement  les  groupes  inférieurs, 
mais  encore  une  grande  partie  du  second  et  du  premier,  auraient 
recouvert  une  portion  très  considérable  du  terrain  ancien  delà  Bre- 
tagne, de  la  Vendée,  et  se  seraient  étendus  jusqu’aux  pentes  grani- 
tiques du  centre  de  la  France  (1). 

Quant  à la  proportion  du  relèvement  principal  qui  aurait  eu  lieu 
à la  fin  de  la  période  crétacée  et  à celle  des  relèvements  et  abaisse- 
ments partiels  antérieurs , les  oscillations  tout  à fait  analogues  qui 
ont  eu  lieu  sans  doute  dans  le  même  espace,  ainsi  que  nous  l’avons 
dit,  pendant  toute  l’époque  tertiaire,  et  qui  sont  venus  en  compli- 
quer ou  en  masquer  les  effets,  permettraient  difficilement  d’en  éva- 
luer aujourd’hui  la  grandeur,  dans  le  sens  vertical  comme  dans  le 
sens  horizontal. 

Tous  ces  faits  enfin  semblent  prouver  incontestablement  que 
celle  petite  partie  de  l'Europe  occidentale  dont  nous  venons  de 
nous  occuper  d'autant  plus  longuement  qu’elle  a été  l'objet  de  plus 
de  travaux,  cl  dont  les  dépôts  secondaires  et  tertiaires  n'ont  point 
éprouvé  de  dislocations  prononcées  sur  une  certaine  échelle,  car  le 
petit  nombre  de  celles  qu’on  y observe  ne  sont  pas  en  relation  di- 
recte avec  les  modifications  dont  nous  avons  parlé , que  cette  partie 
de  l’Europe,  disons-nous,  n’en  a pas  moins  été  soumise  à des  oscil- 
lations de  niveau  très  fréquentes,  dont  nous  pouvons  retrouver  les 
traces  et  les  effets  dans  l’hydrographie  superficielle  et  souterraine , 
et  dans  l’orographie  du  sol,  aussi  bien  que  dans  les  caractères  pétro- 
graphiques,  straligraphiques  et  zoologiques  des  formations  sédi- 
raeutaires  (2). 

§ 5.  Vendée. 

Quoique  les  dépôts  crétacés  de  la  Vendée  semblent  se  rattacher 
géologiquement  à la  bande  du  sud-ouest  dont  ils  seraient  le  prolongc- 


l)  D’Archiac,  loc.  cit.,  p.  133. 
S)  D'Archiac,  loc.  cit.,  p.  <36. 
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ment,  plutôt  qu'à  ceux  du  bassin  du  la  Loire,  leur  position  géogra- 
phique actuelle  nous  engage  à les  décrire  à la  suite  de  ces  derniers. 

Au  sud  de  la  Loire , dans  le  département  de  la  Yendée,  quelques 
lambeaux  de  la  formation  qui  nous  occupe  sont  épars  çà  et  là  dans 
les  dépressions  des  schistes  cristallins.  Le  faible  relief  du  sol  très 
couvert  par  la  végétation,  le  peu  d’épaisseur  des  dépôts  isolés  et 
discoulinus,  et  le  petit  nombre  comme  le  peu  d'étendue  des  exploi- 
tations entreprises  tantôt  sur  un  point , tantôt  sur  un  autre , puis 
abandonnées  bientôt  après,  rendent  l’étude  de  ces  couches  assez  dif- 
ficile, comme  le  fait  très  bien  remarquer  M.  Rivière  (1).  Les  ob- 
servations antérieures  de  SI.  Bertrand-Geslin  (2),  les  indications  de 
la  Carte  géologique  de  la  France  (3),  et  ce  que  nous  avons  écrit 
nous-méme  à ce  sujet  (A) , sont  les  sources  où  nous  puiserons  ce 
que  nous  allons  en  dire. 

M.  Rivière,  qui  a fait  une  étude  toute  spéciale  de  ce  pays,  y si- 
gnale particulièrement  six  dépôts  crétacés,  et  de  plus  quelques  îlots 
situés  dans  les  marais  cl  une  partie  de  la  côte  de  Saint-Jean  de 
Monts  et  de  Sion.  Le  plus  important  est  celui  de  Commequiers, 
qui  s’étend,  du  N.  au  S. , de  ce  village  à la  rivière  de  la  Vie,  et,  de 
l’E.,  à l’O.  du  hameau  des  Chaulières  à celui  de  Villeneuve,  sur  la 
roule  des  Sables  à Ghallans.  Entre  les  Chaulières  et  le  moulin  de  la 
Barre,  au  midi  de  Commequiers,  est  un  calcaire  cristallin,  caver- 
neux , très  tenace,  rempli  d'Exoggra  columba,  de  Térébralules , 
Turbo,  Pleurotomaires , Spondjles,  Peignes,  Limes,  etc.  Sur 
d’autres  points  on  trouve  un  calcaire  glauconieux,  également  coquil- 
Iier  ou  passant  à un  calcaire  marneux  avec  Exogyra  columba,  puis 
à un  calcaire  compacte,  pur,  cristallin  ou  lamellaire,  avec  d'assez 
nombreux  fossiles,  mais  dont  lus  espèces  n’ont  pas  été  déterminées, 
à l’exception  de.la  coquille  précédente,  qui  y est  extrêmement  ré- 
pandue. Des  sables,  des  grès  et  des  argiles  se  montrent  aussi  par 
places,  mais  leur  position  relative  ne  semble  pas  être  encore  suffi- 
samment connue. 


(t)  Mèm.  sur  te  terrain  crétacé  de  la  Vendée  et  de  la  Bretagne 
[Ann.  des sc.  géol.,  vol.  I,  p.  617,  pl.  9-4  3,  4 842  ; — Bull.,  vol.  XI, 
p.  330,  4840). 

(2)  Notice  géognostique  sur  Vile  de  Noirmoutier  ( Mém . de  la  Soc. 
géol.  de  France , vol.  I,  p.  317,  avec  carte,  1834). 

(3)  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  6 feuilles,  4 844  . 

(4)  D'Archiac,  Études  sur  la  formation  crétacée , 2*  partie  ( Mém . 
delà  Société  géol.  de  France,  2*sér.,  vol.  il,  p.  137,  1846). 
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Une  bande  de  sable  cl  de  grès  termine  le  bocage  vendéen  à l'O. , 
passe  sous  les  dunes,  se  voit  à Riez,  puis  se  dirige  vers  Beauvoir,  où 
elle  disparaît  sous  le  terrain  tertiaire  pour  se  montrer  encore  au 
delà,  dans  l’île  de  Noirmoutier.  A l’ouest  de  Commequiers , les 
sables  et  les  grès  de  diverses  couleurs  reposent  sur  les  talcscbistes. 
Les  grès  sont  souvent  en  rognons  diversiformes,  plus  ou  moins  sili- 
ceux. On  les  observe  aussi  de  Challans  à la  Garnache.  De  Soullans 
les  grès  et  les  sables  se  prolongent  vers  la  Vérie,  Challans,  Sailler- 
taine , Saint-Gervais  et  Beauvoir,  où  ils  recouvrent  aussi  les  talc- 
schistes.  Au  sud-ouest  de  Challans,  le  calcaire  crétacé  peu  apparent 
serait  une  dépendance  de  celui  de  la  Villate  , près  de  Saillcrtaine , 
entouré  de  dépôts  tertiaires,  et  dans  lequel  nous  n’avons  trouvé 
aucun  fossile  déterminable.  A la  V'érie,  des  calcaires  compactes 
sont  en  relation  avec  un  dépôt  d’ocre  rouge  et  jaune  exploité.  Au 
nord , près  du  Pat  y , des  carrières  sont  ouvertes  dans  un  calcaire 
blanc  jaunâtre  cristallin. 

Le  dé|>ôt  de  Touvois  ( Loire-Inférieure),  près  du  four  à chaux , 
présente  de  haut  eu  bas,  suivant  M.  Bertrand-Geslin  : 


4.  Banc  de  grès  gris  blanc  ou  ferrugineux.  Mètrei 

2.  Sable  jaune  et  rouge,  avec  cailloux  roulés.  . 5,00  à 6,00 

3.  Sablo  vert 0,60  à 4,00 

4.  Calcaire  coquillier,  avec  Exngyra  columba.  4,00  à 2,00 

5.  Argile  bleue,  micacée,  avec  Exogjra  co- 

lumba 4,25 

6.  Argile  bleue,  micacée,  avec  pyrites  et  cal- 

caires roulés.  . . . 4,90  à 2,25 

7.  Sable  bleu  verdâtre, aveefragmentsde  lignite.  4,80  à 5,85 

8.  Talcscbiste  gris  blanchâtre,  avec  nodules  de 

quartz. 


Au  nord-ouest  de  Palluau,  on  a trouvé,  à quelques  mètres  au- 
dessous  du  sol  d’une  prairie,  du  calcaire  coquillier,  de  l’argile,  une 
marne  très  compacte , du  calcaire  blanc  et  jaunâtre  qui  paraissent 
se  rattacher  au  dépôt  de  Touvois. 

iic  Les  observations  de  M.  Rivière  et  les  nôtres  ont  peu  ajouté  à ce 
Noirmoutier.  qu’avait  dit  M.  Bertrand-Geslin  sur  les  dépôts  arénacés  qui  consti- 
tuent le  sol  du  bois  de  la  Chaise  et  l’ilot  du  Cobe,  dans  l’île  de  Noir- 
moutier. Au  fort  Saint-Pierre  se  montrent  des  grès  quartzeux  et 
des  poudingues  siliceux  avec  des  empreintes  végétales  et  reposant 
sur  des  sables  ferrugineux.  Les  grès  très  durs , à gros  grains  de 
quartz  hyalin , passent  à un  poudingue  également  siliceux , à petits 
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noyaux  de  quartz,  de  schiste , de  phyllade,  etc.  Leur  épaisseur  en 
cet  endroit  est  de  7 à 8 métros,  mais  elle  parait  plus  considérable  à 
cause  des  nombreux  blocs  éboulés  qui  couvrent  la  plage.  Ces  grès 
ont  la  plus  grande  ressemblance  pétrograpliique  avec  ceux  deTil- 
gate,  et  les  sables  qui  sont  dessous  nous  oui  rappelé  d'une  manière 
frappante  ceux  de  la  côte  d’Hastings. 

Le  petit  promontoire  qui  s'abaisse  sous  le  bois  de  la  Chaise  est 
formé  par  ces  mômes  roches  éboulées.  Au  corps  de  garde  de  la 
Lande  ou  du  Cobe,  les  sables  ferrugineux  avec  grains  de  quartz  ont 
10  mètres  d'épaisseur.  Nous  n'y  avons  trouvé  que  de  rares  échan- 
tillons A'Exogyra  columba  minima  à l’état  siliceux.  L'ilot  du  Cobe, 
ainsique  l’a-fâj1  remarquer  M.  Bertrand-Geslin,  est  formé  de  grès 
et  de  poudingues  identiques  avec  les  précédents,  quoique  à un  ni- 
veau un  peu  plus  bas,  et  dont  la  disposition  est  due  sans  doute  à 
l’enlèvement  par  les  vagues  d’une  partie  des  sables  ferrugineux 
sous-jacents  (1). 

Les  petits  bois  de  la  Chaise  et  de  la  Lande,  qui  couronnent  ces 
falaises  et  qui  s'étendent  à une  demi-lieue  au  S. -O.  dans  l'inté- 
rieur de  l’île,  forment  un  arc,  dont  la  corde  est  représentée  par  la 
côte.  On  y remarque  çà  et  là  des  monticules  de  grès  semblables  à 
ceux  du  rivage.  Quoique  vus  dans  leur  ensemble,  ces  bancs  aréna- 
cès  plongent  au  S. -O. , sous  les  dépôts  modernes,  on  y voit  acciden- 
tellement des  inclinaisons  de  8 à 10 degrés,  tantôt  au  N. -O.,  tantôt  au 
S.-E. , ou  dans  d'autres  directions,  et  qui  paraissent  résulter  non 
d’un  faux  délit  des  bancs,  mais  bien  de  dislocations  locales.  A l'ouest 
de  l’ile,  près  de  la  pointe  de  Luzeronde,  un  petit  lambeau  de  sable 
ferrugineux  et  bleu  verdâtre  repose  sur  le  micaschiste  en  plon- 
geant fortement  au  S.  C’est  le  seul  point  où  l'on  puisse  observer  le 
substralum  de  ces  dépôts  secondaires  de  Me. 

L'analogie  de  ces  sables  ferrugineux  avec  ceux  de  la  côte  aux  en- 
virons de  Challans,  etc. , ne  permet  pas  de  les  en  séparer,  mais  l'âge 
des  grès  et  des  poudingues  quartzeux  qui  les  recouvrent  nous  paraît 
moins  positif,  car  dans  tout  l’ouest  de  la  France,  depuis  Saint-Jean- 
de-Luz  jusqu’à  Calais,  nous  ne  connaissons  point  de  roches  sem- 
blables dans  la  formation  crétacée.  Nous  ferons  remarquer  aussi 
que,  dans  le  petit  bassin  de  Machecoult  [ante,  vol.  II,  p.  639),  nous 
n’avons  pas  trouvé,  sous  les  dépôts  tertiaires,  les  calcaires  jaunes  ni 
les  sables  ferrugineux  crétacés  des  envirous  de  Challans;  ces  der- 


(t)  Voyez  Rivière,  loc.  cit.,  pl.  9 à 13. 
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niers  qui  se  trouvent  dans  l’île  de  Noirmoulier  n’y  sont  accompa- 
gués  ni.de  calcaires  jaunes  ni  de  couches  à spongiaires,  tandis  que 
les  grès  quarlzeux  blancs  et  lustrés  qui  les  surmontent  au  bois  de 
la  Chaise  manquent  à leur  tour  sur  le  continent. 

Ainsi  que  l’a  dit  M.  Rivière,  la  craie  blanche  n’est  point  repré- 
sentée dans  ces  divers  lambeaux  de  la  Vendée  et  de  la  Loire-Infé- 
rieure; mais,  de  plus,  nous  n’y  voyons  que  des  dépôts  extrêmement 
circonscrits,  sans  relation  aucune  avec  le  bassin  crétacé  de  la  Loire, 
tel  que  nous  l’avons  considéré,  mais  qui  devaient  très  probablement 
se  rattacher,  lors  de  leur  formation , à la  base  du  troisième  étage  de 
la  craie  du  sud-ouest  dont  nous  allons  parler  ; car  il  est  facile  de  voir 
que  ces  lambeaux  sont  exactement  dans  le  prolongement  N. -O.  de 
cette  bande  crétacée , et  rien  dans  le  relief  actuel  du  sol , non  plus 
que  dans  leurs  fossiles,  ne  s’oppose  à ce  rapprochement. 
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FORMATION  CRÉTACÉE  DU  VERSANT  SUD-OUEST 
DD 

PLATEAU  CENTRAL  DE  LA  FRANCE. 


L'Essai  d’une  carte  géologique  delà  F rance  et  de  quelques  con- 
trées voisines,  publié  en  1822  par  Coquebert  de  flloutbret  et 
M.  d'Omalius  d’IIalloy,  donnait  une  idée  assez  exacte  de  l’étendue 
et  de  la  disposition  de  la  zone  crétacée  du  sud-ouest,  et  dés  1818 
Alex.  Brongniart  (1)  avait  fait  quelques  rapprochements  pleins  de 
justesse,  à la  suite  d'un  examen  assez  rapide  des  environs  de  Péri- 
gueux.  Plus  tard,  M.  A.  Boué  (2)  apporta  de  nouveaux  documents 
à l’appui  de  ces  premières  recherches;  mais  le  travail  qui  a jeté  le 
plus  de  lumière  sur  ce  sujet,  et  qui  a le  plus  contribué  à limiter  et 
à bien  caractériser  les  dépôts  qui  vont  nous  occuper,  est  le  mémoire 
de  M.  Dufrénoy  (3).  Eu  embrassant  à la  fois  le  versant  septentrio- 
nal des  Pyrénées  et  les  couches  crétacées  qui  s’appuient  au  S. -O. 
et  au  S.-E.  contre  le  plateau  central,  ce  savant  a tracé  avec  beau- 
coup d'habileté  leurs  rapports  généraux  et  leur  position  géologique. 
Il  ne  restait  plus  qu’à  étudier  en  détail  ces  diverses  parties,  et  c’est 
ce  que  nous  avons  essajé  de  faire  pour  le  versant  sud-ouest,  dont 
les  dépôts  ont  été  coloriés  en  vert  sur  la  Carte  géologique  de  la 
France  (U). 

Dans  un  premier  mémoire  (5),  nous  avions  insisté  sur  quelques 


(1)  Description  géologique  des  environs  de  Paris , p.  <53,  éd.  de 
<835. 

(2)  Ann.  des  sc.  naturelles,  vol.  II  et  III. 

(3)  Mémoire  sur  les  caractères  particuliers  du  terrain  de  craie 
flans  le  suri  de  la  France  et  particulièrement  sur  les  pentes  des 
Pyrénées  [Bull.,  vol.  I,  p.  9,  <830;  — Ann.  des  mines,  2'  sér., 
< 830  et  1 832  ; — Mém.  pour  servir  à une  description  géol.  de  la 
France,  vol.  II,  p.  I,  <834). 

(4)  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  6 feuilles,  <841. 

(5)  D’Archiac,  Mémoire  sur  la  formation  crétacée  du  sud-ouest 
de  la  France  [Mém.  de  la  Soc.  géol.  de  France,  vol.  Il,  p.  <57, 
1836). 
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points  particuliers  de  la  portion  (oui  à fait  occidentale  de  cette  zone, 
et  sur  leurs  relations  avec  les  couches  présumées  contemporaines 
du  versant  nord  des  Pyrénées,  puis  nous  avions  dressé  un  tableau 
raisonné  de  tous  les  fossiles  connus  alors  dans  cette  étendue.  Des 
observations  mieux  suivies  nous  ont  permis  de  réunir  plus  tard, 
dans  la  première  partie  des  Etudes  sur  la  formation  crétacée  (1), 
un  ensemble  du  faits  suffisants  pour  tracer  des  divisions  qui  n’avaient 
pu  être  assez  nettement  caractérisées,  ni  sous  le  rapport  slratigra- 
phique,  ni  sous  celui  des  corps  organisés  qu’elles  renferment.  C’est 
ce  travail  qui  servira  de  base  au  présent  chapitre  , et  auquel  nous 
rattacherons  ce  qui  a été  publié  depuis,  soit  par  d’autres  géologues, 
soit  par  nous-mêrne  , ainsi  que  les  notes  encore  inédites  que  nous 
avons  prises  sur  les  lieux  à diverses  époques  (2). 

« La  zone  crétacée  qui  s’appuie  sur  le  versant  sud-ouest  du  pla- 
» teau  central  de  la  France  suit  une  direction  S.-E.,  N. -O.,  et  elle 
» est  continue  depuis  le  hameau  de  Lasséguinies , sur  la  route  de 
» Souillac  à Cahors  (Lot),  et  les  environs  de  cette  dernière  ville 
«jusqu’à  2 lieues  au  nord-ouest  de  Saint- Pierre-d’Oléron  (Cha- 
» rente-inférieure),  sur  une  longueur  totale  de  70  lieues  et  une 
» largeur  moyenne  de  14  à 15.  Elle  s’étend  dans  la  partie  occiden- 
» taie  des  arrondissements  de  Gourdon  et  de  Cahors  (Lot),  et  dans 
«la  partie  nord  de  celui  de  Villencuve-d’Agen  (Lot-et-Garonne), 
» puis  elle  traverse  successivement , vers  le  N. -O.,  le  département 
» de  la  Dordogne,  dont  elle  occupe  les  trois  quarts,  celui  de  la  Cha- 
» rente  les  deux  cinquièmes,  et  celui  de  la  Charente-Inférieure 
» un  peu  plus  de  la  moitié.  » 

Considérées  dans  leur  ensemble,  les  couches  crétacées  plongent 
au  S. -O.  Elles  se  recouvrent  dans  cette  direction  à niveau  décrois- 
sant, et  leurs  affleurements  se  dirigent  du  S.-Ë.  au  N. -O.,  parallè- 
lement à ceux  de  la  formation  jurassique,  contre  laquelle  elles 


(1)  D’Archiac.  Annules  des. te.  géologiques,  vol.  II,  p.  121,  avec 
2 pl.  de  coupes.  1843.  — Rapport  de  M.  Dufrénov,  Cnmpt.  rend., 
vol.  XVII,  p.  282.  1843. 

(2)  Notre  travail  n'était  qu'en  partie  publié  lorsque  les  Annales 
des  sciences  géologiques  ont  cessé  de  paraître,  et  nous  en  avons  com- 
plété l'impression,  pour  un  petit  nombre  d'exemplaires  tirés  à part 
et  distribués  à quelques  personnes;  il  est  donc  en  quelque  sorte  en- 
core inédit  pour  le  public  : aussi  croyons-nous  devoir  en  donner  ici 
une  analyse  assez  étendue,  à laquelle  nous  joindrons  une  planche  com- 
prenant les  principales  coupes  nécessaires  à l'intelligence  du  texte. 
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s’appuient.  Elles  sont  fréquemment  coupées , dans  plusieurs  direc- 
tions, par  des  vallées  qui  en  interrompent  la  continuité.  Ainsi  la 
Dordogne  coule  exactement  de  l’E.  à l'O.  ; la  Vézèrc,  l'isle,  la 
Dronne  et  la  Nizonne  coulent  du  N.-E.  au  S. -O.  pour  se  réunir  à 
la  Dordogne.  Ces  cours  d'eau  et  d’antres  moins  importants  peuvent 
être  regardés  comme  appartenant  à un  même  versant  hydrogra- 
phique incliné  dans  le  sens  naturel  des  couches.  Mais  depuis  une 
ligne  de  partage  tirée  de  Montlieu  à Marton  (Charente),  et  qui  se 
trouve  très  rapprochée  des  vallées  de  la  Dronne  et  de  la  Nizonne, 
toutes  les  eaux  se  dirigent  vers  le  N.  -O.  pour  se  rendre  directement 
i la  mer  par  la  Charente  et  ses  affluents,  la  Boutonne,  la  Touvrc, 
la  Né  et  la  Seugne,  puis  par  la  Seudre.  Nous  aurons  à rechercher 
plus  tard  quelles  sont  les  causes  probables  de  cette  disposition  hy- 
drographique. 

• Nous  avons  divisé  la  bande  crétacée  qui  nous  occupe  en  quatre 
étages,  de  la  manière  suivante,  et  en  allant  de  haut  en  bas  : 

t,r  étage.  Calcaires  jaunes  supérieurs  (ttr  niveau  do  rudistes). 

2 • étage.  Craie  grise,  marneuse,  ou  glauconieuse  et  micacée. 

3*  étage.  Calcaires  blancs  ou  jaunes  (2*  niveau  de  rudistes),  cal- 
caires marneux,  gris  blanchâtre  ou  jaunâtres,  cal- 
caires marneux,  jaunâtres,  avec  ostracées  et  Am- 
monites. 

4'  étage.  Calcaires  à Caprinelles  (3*  niveau  de  rudistes),  sables 
et  prés  verts  ou  ferrugineux,  calcaires  et  grès  cal- 
carifères,  avec  rudistes,  A Ivéolines  et  éch  i nodermes, 
argiles  pyriteuses  et  lignite. 

Ces  étages,  de  même  que  les  couches,  plongent  au  S. -O. , et  leurs 
affleurements  successifs  courent  du  S.-E.  au  N.-O.  Au  S.,  le  pre- 
mier ou  le  plus  récent  est  recouvert  par  des  dépôts  tertiaires;  à 
l’E.  et  au  N.,  les  plus  anciens  reposent  sur  les  derniers  sédiments 
de  la  formation  jurassique.  Ainsi  le  système  que  nous  étudions  est 
nettement  limité  & son  sommet  et  à sa  base , comme  le  montrent  les 
coupes  générales  (pl.  II).  Nous  décrirons  successivement  chacun  de 
ces  étages,  en  commençant  par  le  plus  élevé  de  la  série,  et  en  nous 
dirigeant  constamment  du  S.-E.  au  N.-O. 

$ 1.  Premier  étage.  Calcaires  jaunes  supérieurs. 

Le  premier  étage , immédiatement  surmonté  de  dépôts  tertiaires 
( antè , vol.  II,  p.  690),  est  celui  dont  la  composition  est  la  plus 
simple,  et  dont  les  caractères  sont  le  plus  uniformes.  Il  comprend 
des  calcaires  d'un  jaune  clair  ou  blanc  jaunâtre , tantôt  peu  solides 
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ou  friables,  tantôt  durs,  compactes  et  caverneux  vers  la  partie  su- 
périeure , dont  la  stratification  n’est  pas  toujours  bien  distincte  ; ils 
sont  mieux  agrégés,  au  contraire,  et  plus  régulièrement  stratifiés 
vers  la  base.  La  roebe  est  formée  de  parties  spatbiques  et  de  parties 
terreuses;  sa  cassure  prend  un  aspect  grenu , et  souvent  elle  paraît 
être  concrétiouuée.  Quoique  le  carbonate  de  chaux  y domine  tou- 
jours, on  y trouve,  suivaut  les  localités,  un  peu  de  sable  quartzeux, 
d’argile,  de  mica  argentin,  de  grains  verts,  etc. 

Au  nord  et  â l’ouest  de  Gourdon , on  remarque  des  mamelons 
allongés , formés  de  calcaires  jaunâtres , sableux , très  tendres  vers 
le  bas,  un  peu  plus  solides  vers  le  haut , et  exploités  dans  plusieurs 
carrières.  La  teinte  de  celte  roche  poreuse  et  légère  rappelle  celle 
de  la  craie  supérieure  de  Belgique.  Sa  stratification  est  régulière  ; 
les  couches  plongent  faiblement  à l’O.,  et  leur  épaisseur  totale  est 
de  15  à 16  mètres.  Au  nord-ouest  de  ce  point,  une  série  de  buttes, 
dont  la  partie  moyenne  est  composée  par  les  étages  suivants , est 
couronnée  de  calcaires  jaunes  qui  oITrent  des  escarpements  ro- 
cheux ou  h pic , dont  nous  avons  représenté  la  [disposition  géné- 
rale (1).  Do  Saint-Cyr  â Grolcjac,  le  calcaire  supérieur  s'épaissit 
de  plus  en  plus,  les  étages  sous-jacents  s’abaissent,  puis  finissent 
par  disparaître , de  sorte  qu’autour  de  ce  dernier  village , toutes 
les  collines , formées  par  le  premier  étage , présentent  leurs  flancs 
abrupts  et  pittoresques  au-dessous  de  Turnac. 

La  ville  de  Sarlat  est  bâtie  sur  cet  étage  qui  paraît  cesser  à trois 
kilomètres  environ  au  nord , où  le  second  constitue  la  plupart  des 
ondulations  du  sol  jusqu'à  la  montée  de  la  Bénagrie  à l'ouest  de 
Saint-Geniès.  Le  calcaire  supérieur  forme  de  nouveau  une  colline 
allongée  que  parcourt  la  grande  route  et  sc  termine  un  peu  avant 
la  descente  vers  Montignac. 

Les  couches  crétacées,  qui  s’étendent  au  sud  de  la  Dordogne  entre 
Gourdon , Fumel  et  Bergerac , appartiennent  presque  exclusive- 
ment à ce  premier  étage , occupent  les  flancs  des  vallées  et  sont 
recouvertes  par  des  minerais  de  fer  hydraté,  des  argiles  sableuses 
tertiaires,  diversement  colorées , des  sables  et  des  grès  quartzeux, 
des  mollasses,  enfin  par  des  calcaires  lacustres  plus  ou  moins  puis- 
sants. Files  se  montrent  sur  les  bords  du  Lot  et  au  fond  de  la  vallée 
de  Condesaigues , supportent  l’église  de  Mosenpron , constituent 
les  environs  de  Fumel  (Lot-et-Garonne),  affleurent  dans  la  vallée  de 
la  Lémauce  et  forment  les  plateaux  les  plus  élevés  à l’est  et  à l’ouest 


(1)  D'Archiac,  Ann.  des  sc.  gcol.,  vol.  II,  pl.  12,  f.  4.  1843. 
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où  elles  sont  aussi  recouvertes  par  des  lambeaux  de  minerai  de  fer 
bydroxydé  (1)  (an/è,  vol.  II,  p.  688). 

Au  nord  de  la  Dordogne,  les  affleurements  du  calcaire  supérieur 
suivent  des  contours  très  sinueux,  entre  Saint-Amand-de-Coly, 
Cendrieux,  Saint-Alvaire  et  Saint-Mamelz , mais  c’est  particuliè- 
rement dans  la  vallée  de  la  Dordogne,  autour  de  Limcuil  et  de 
la  Linde,  et  dans  celte  de  la  Couzc,  que  cet  étage  est  le  mieux  dé- 
veloppé. La  coupe  de  la  colline  de  Beaumont,  la  plus  complète  que 
nous  connaissions,  montre  de  haut  en  bas,  lorsqu'on  descend  la 
rampe  de  la  nouvelle  roule  : 

Mètre». 

1.  Calcaire  lacustre,  blanc,  marneux,  peu  solide,  impur- 

fuitrmenl  stratifie.  . . . 15 

2.  .Sable  fcriugiueux  et  lit  de  glaise 5 

3.  Argile  sableuse,  violette,  cl  sable  blanc  jaunâtre  alter- 
nant.   8 

4.  Fer  bydroxydé,  argileux,  eu  plaque»  ou  géodique,  et 

sable  ferrugineux 2 

5.  Calcaire  grossier,  gris  jaunâtre,  avec  grains  de  quar<x 

et  quelques  rudistes 6 

6.  Calcaire  plus  dur,  blanchâtre,  celluleux,  avec  de  nom- 
breux rudistes 10 

7.  Culcuire  dur,  passant  au  compacle,  jaune,  breeboïde, 

caverneux,  rcnfermnnt  des  Cycloliles,  etc 15 

B.  Calcaire  jaune,  dur.  fissile,  sub-cristallin 4 

9.  Calcaire  blanc  jaunâtre,  dur,  sub-compacle,  et  calcaire 

siib-crtslallin  alternant 30 

10.  Calcaire  jaunâtre,  homogène,  à cassure  terreuse,  en 
bancs  réguliers  (c'est  le  niveau  des  carrières  ouvertes 
Sur  les  deux  rives  de  la  Couse  et  de  la  Dordogne,  et 
d'où  l'on  extrait  les  pierres  d’appareil  les  plus  esti- 
mées). Vers  le  bas  la  roche  devient  hréchoïde,  dure,  à 

cassute  miroitante,  et  gris  jaunâtre.  . 15 

£•  étage.  ( 11.  Craie  grise  ou  marneuse,  affleurant,  un  peu  plus  loin. 

Craie  r avec  de  nombreux  silex  gris  blanchâtre,  et  formant  le 

marneuse.  ( pied  des  escarpements  qui  bordent  la  vallée. 

Au  nord  de  Beaumont , les  collines  offrent  encore  des  coupes 
semblables  à celle-ci , et  les  rudistes  que  RI.  Ch.  Des  Moulins  (2)  a 
trouvés  si  abondamment  dans  le  ravin  de  la  Vache-Pendue  appar- 
tiennent aussi  aux  assises  supérieures  ( Hippurites  rndiosa.  Des 
Rloul.,  Spherulites  calccoloides,  id.,  S.  cylindracea,  id.,  S.  Hœ- 
ninyhausi,  id.,  S.  Jomnctii,  id.  ).  Si  l’on  redescend  la  vallée,  on 
voit  les  calcaires  jaunes  former  les  pentes  abruptes,  vers  le  bas  des- 
quelles se  montre  la  craie  marneuse.  A la  hauteur  de  Bannes,  de 
Bayac,  et  jusque  près  de  Couze , les  bancs  exploités,  constamment 
les  infimes,  se  maintiennent  R 10  ou  12  mètres  au-dessus  des  affleu- 
rements du  second  étage,  et  les  plateaux  environnants  sont  couron- 
nés par  des  calcaires  lacustres. 


1)  Drouot,  Ann.  des  mines,  3e  sér.,  vol.  XIII,  p.  87.  1838. 

2)  Essai  sur  tes  Spherulites , 1826. 
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Les  collines  qui  bordent  la  vallée  de  la  Dordogne  an  nord  de  la 
Linde  offrent  le  même  aspect  que  celles  de  Gourdon  à Grolejac. 
Elles  sont  en  forme  de  calottes  surbaissées  , sècbes , arides  et  dé- 
pourvues de  végétation  (1).  Les  couches  des  deux  premiers  étages 
crétacés  ont  été  sensiblement  relevées  de  l'E.  à l’O.,  parallèlement 
au  cours  de  la  rivière.  Entre  Couze  et  Saint-Caprais,  les  calcaires 
jaunes  longent  la  vallée  pour  former  au  delà  un  escarpement  peu 
élevé  derrière  la  Resegue  et  Saint-Cibart,  puis  ils  sont  recouverts  par 
les  argiles  sableuses  panachées,  les  sables  ferrugineux  et  les  grès  ter- 
tiaires à la  sortie  du  village  de  la  Creisse,  du  côté  de  l’O.  (2). 

La  mollasse  des  bords  de  la  Dordogne  à Bergerac  plonge  au  S. 
et  repose  au  nord  de  Ponbonne  sur  les  sables  ferrugineux  et  les 
grès,  auxquels  succèdent,  comme  précédemment,  les  argiles  sa- 
bleuses panachées  (vov.  pl.  II,  fig.  2).  Plus  loin  , les  couches  ter- 
tiaires sont  adossées  aux  calcaires  crayeux , grisâtres,  qui  diffèrent 
assez  des  roches  ordinaires  du  premier  étage  ; mais  avant  la  Ribc- 
rie  et  à Champsegrel , les  couches  inférieures  reparaissent  avec 
leurs  caractères  habituels,  quoique  moins  prononcés  que  dans  la 
vallée  de  la  D irdogne.  Ou  y trouve  peu  ne  fossiles  (Nautilus  lœvi- 
yatus,  d’Orb. , ou  Dvkayi , Mort.,  Cyprina  .Xoueliana , d’Orb., 
Fungia,  etc.). 

Avant  d’arriver  au  Touron,  on  remarque  un  relèvement  acciden- 
tel du  second  étage,  et  non  loin  de  ce  point  les  calcaires  supérieurs,  ex- 
ploités sur  le  bord  de  la  roule,  renferment  des  silex  blancs,  légers,  po- 
reux, dont  une  partie  de  la  silice  est  à l'état  pulvérulent.  On  y trouve  : 
Fungia polymorpha,  Gold.?  Astrea,  voisine  de  IM.  elegans,  Gold., 
DiademaKleinii,  DesMoul. , Hemiaster prunella,  Ag. , Crassalella 
Marrotiana,  d’Orb.,  Cardium  production,  Murch.?,  Lithodomus 
intermedius,  d’Orb.,  Area  royana,  id. , Trigonia,  Lima  texta, 
Gold. , Pecten  guadricostatus,  Sow.?,  P.  serratus,  Nils. , P.  Dujar- 
din i,  Roem. , Oslreavesicularis,  Latn.,  var.  a,  Exogyra  Matheroni 
(Ostrea  id. , d'Orb.),  Spherulites,  Mautilus  lœvigatus,  d’Orb.  ? Près 
du  village,  les  calcaires  blancs  ou  jaunâtres  deviennent  accidentelle- 
ment très  durs,  compactes,  caverneux  ou  celluleux,  modifications 
que  nous  rencontrerons  souvent  dans  les  bancs  supérieurs. 

Un  peu  au  sud  de  Saiut-Mauiclz,  la  surface  des  champs  est  cou- 
verte de  Spherulites  ( /{adiolites  Martiniana,  d'Orb.,  Toucusiana, 


1)  D'Archiac,  toc.  cit.,  pl.  12,  f.  3. 

2)  D'Archiac,  toc.  cit.,  pl.  11,  f.  8. 
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id. , Sauvagesii,  id.),  et  les  côtés  de  la  roule  sont  coupés  dans  le 
calcaire  jaune  friable  qui  les  renferme.  Plus  bas  le  calcaire  est  gros- 
sier, tendre,  blanchâtre,  marneux,  offrant  encore  quelques  Sphé- 
rulites,  mais  plus  abondamment  VOrbilolites  media,  d'Arch. , des 
Fungies,  puis  un  banc  d'üslrea  vesicularis,  var.  a,  que  nous  ver- 
rons constamment  au  môme  niveau.  A peu  de  distance  au  nord  du 
village,  tout  l'étage  supérieur,  dont  la  puissance  avait  sensiblement 
diminué  depuis  Champsegret,  et  dont  les  caractères  étaient  deve- 
nus moins  tranchés  qu'au  sud,  cesse  bientôt  tout  à fait,  cl  la  craie 
grise  ou  marneuse  qui  affleure  dessous  règne  ensuite  au  nord  sans 
interruption. 

Si  de  Bergerac  on  s’avance  vers  l’O. , on  peut  observer  le  pre- 
mier étage  occupant  les  parties  basses  du  sol , entre  cette  ville  et 
Mucidan , toutes  les  collines  appartenant  à la  mollasse  tertiaire,  l.a 
craie  se  montre  particulièrement  entre  la  Vessière  et  Leschcs.  Près 
de  Mucidan , beaucoup  de  carrières  sont  ouvertes  dans  la  craie 
jaune , dont  la  partie  supérieure  est  très  caverneuse.  La  partie 
moyenne  blanchâtre  est  imparfaitement  stratifiée;  ou  l’exploite 
comme  moellons,  et  l'inférieure  donne  des  pierres  d’appareil  gri- 
sâtres très  tendres.  Les  fossiles  à l’état  de  moules  ou  d'empreintes  y 
sont  assez  répandus,  mais  mal  conservés  et  peu  déterminables,  f.es 
escarpements  qui  boulent  la  rivière  le  long  de  la  route  de  Péri- 
gueux  appartiennent  encore  à cet  étage , qui  se  prolonge  un  peu  au 
nord  dans  la  direction  de  Itibérac , puis  à l'ouest,  où  il  est  presque 
toujours  masqué  par  la  mollasse. 

Nous  avons  signalé  dans  la  vallée  de  la  Droune,  à l’ouest  de  Par- 
cou,  un  plissement  assez  singulier  du  terrain  tertiaire  auquel  la 
craie  jaune  avait  participé  (1).  F, et  accident,  mis  à découvert  par  les 
travaux  du  chemin  de  fer,  montre  la  craie  formant  une  sorte  de 
dyke  pris  entre  les  couches  argileuses  et  sableuses  de  la  base  de  la 
mollasse,  qui  se  correspondent  de  chaque  côté  par  l’effet,  sans  doute, 
d’une  pression  latérale.  Un  peu  au  nord  de  ce  point,  â Matignon , 
une  autre  dislocation  adonné  aux  dépôts  tertiaires  une  disposition 
en  bassin  très  prononcée.  Enfin , si  l'on  continue  à s'avancer  dans 
celte  direction , on  ne  larde  pas  à voir  la  craie  jaune  se  relever  de 
plus  en  plusd’unc  manière  normale,  et  plus  loin,  dans  les  collines  de 
Gresly,  de  Chalais,  etc. , le  second  étage  ou  la  craie  tuffeau  lui  succède. 

La  ville  de  Barbczieux  est  bâtie  sur  une  colline  allongée  du 


(4)  D'Archiac,  Bull.,  ï'  sér.,  vol.  IV,  p.  4404.  4847. 
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N. -N. -O.  au  S.-S.-E. , composée  entièrement  de  craie  jaune  (voyez 
pl.  II,  f.  3).  Sur  le  plateau  des  Moulins,  il  y a un  petit  lambeau  de 
mollasse  sableuse  peut-être  remaniée.  La  base  de  la  colline,  carac- 
térisée, comme  à Saint-Mamelz,  par  un  banc  A' Ost rca  vesicularis, 
est  séparée  de  la  craie  grise  de  la  plaine  environnante  par  un  lit 
de  glaise  fort  mince , puis  viennent  des  calcaires  jaunâtres , mar- 
neux, grossiers,  sans  aucune  solidité,  mal  stratifiés,  remplis  de 
Sphcerulites  craterifurmis , Des  Moul. , & acuta  (/ tadiolitci  id., 
d’Orb.),  5.  Hœninghausi , Des  Moul.,  Exogyra  .Matheroniana 
( Oslreaid . , d’Orb.),  Cardium,  Pecten  barbesillcnsis,  d’Orb.,  Or- 
bitolites  media , d'Arch.,  de  nombreux  bryozoaires,  des  échino- 
dermes,  etc.  L’épaisseur  de  l’étage  ne  dépasse  pas  ici  15  mètres,  et  il 
paraît  former  également  une  autre  colline  située  à l’ouest  de  la  ville, 
et  allongée  du  N. -N. -O.  au  S.-S.-E. 

De  Barbezieux  h Reignac  on  marche  sur  la  craie  marneuse  blan- 
châtre , et  à l’entrée  de  ce  village  reparaissent,  sur  le  prolongement 
de  la  colline  précédente  , le  lit  de  glaise  et  le  banc  d'Huîtres  avec 
Cyprina  quadrata , d’Orb.,  et  Cardium  productum,  Murch.?  La 
mollasse  règne  ensuite  presque  exclusivement , en  formant  des  col- 
lines assez  élevées.  Cependant , au  pont  du  Noble  et  à la  Graulle , 
des  carrières  permettent  de  constater  la  superposition  des  deux  étages 
crétacés.  Ghévcnceau  est  bâti  sur  le  premier,  dont  le  banc  d’IIuîtres 
affleure  au  sud,  puis  la  craie  grise  lui  succède,  occupant  toute  la 
plaine  jusqu’à  Monllieu,  dont  les  maisons  sont  encore  assises  sur 
une  éminence  de  craie  jaune. 

L’existence  de  villes  et  de  villages  sur  des  buttes  de  craie  supé- 
rieure , tandis  que  les  espaces  qui  les  séparent,  formés  par  une  craie 
inférieure , ne  présentent  point  d’habitations  agglomérées , paraît 
tenir  à la  présence  de  la  couche  de  glaise  placée  à la  jonction  des 
deux  étages,  et  qui  produit  un  niveau  d’eau  permanent  partout  où 
le  premier  recouvre  le  second.  Celle  couche  s’abaisse  ensuite  assez 
rapidement  au  S.,  et  on  la  voit  au  fond  du  vallon  de  Monllieu , où 
elle  occasionne  plusieurs  sources  abondantes.  Dans  ce  vallon , la 
partie  inférieure  du  premier  étage  a de  15  à 16  mètres  d’épaisseur, 
et  constitue  une  masse  continue  d'une  structure  régulière.  Les 
bancs  les  plus  élevés  sont  assez  durs,  la  roche  est  caverneuse,  jau- 
nâtre et  cristalline  par  places,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remar- 
quer à Mucidan,  au  Touron , etc. 

Si  de  Chévenceau  on  descend  à l’est  la  vallée  du  Lary,  les  mêmes 
couches  en  forment  d’abord  les  pentes.  Dans  la  carrière  de  Chez- 
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Vallot,  commune  de  Saint-Palais,  les  bancs,  exploités  sur  une  épais- 
seur de  5 à 6 mètres,  sont  continus  et  parfaitement  homogènes, 
tandis  que  ceux  qui  les  recouvrent,  sur  une  épaisseur  à peu  près 
égale , sont  tendres  et  friables.  La  craie  grise  constitue  au  delà  le 
fond  de  la  vallée , et  la  craie  jaune  les  flancs  et  le  sommet  des  col- 
Unes.  Les  environs  de  Montguyon  sont  surtout  remarquables  par  le 
développement  du  premier  étage  ; mais  plus  loin  la  mollasse , qui 
déjà  recouvrait  les  hauteurs,  s'abaisse  de  plus  eu  plus,  acquiert  une 
grande  épaisseur,  et  la  craie  jaune  disparaît  tout  à fait  sous  ce  vaste 
manteau  argilo-sablcux,  lorsqu'on  se  rapproche  de  la  vallée  de  la 
Dronne,  où  nous  l’avons  vue  affleurer  beaucoup  plus  au  nord,  à 
l’ouest  de  Parcou , dans  les  travaux  du  chemin  de  fer. 

A l'ouest  de  Montlieu,  les  couches  de  la  craie  supérieure  sortent 
de  dessous  la  mollasse  au  delà  de  Chcpniers , et  celles  que  l’on  ex- 
ploite à Jussac  rappellent  la  pierre  des  environs  de  Gourdon  et  de 
Couzc.  Sous  la  mollasse  de  Montendre  la  craie  est  blanc  jaunâtre, 
dure,  celluleuse,  en  rognons,  compacte  ou  concrétionnée,  ou  bien 
friable  et  terreuse.  Les  fossiles,  quoique  assez  nombreux,  sont 
difficiles  à obtenir  : nous  y citerons  le  Fungia polymorp/ia,  Gold., 
le  Diploctenium  cordatum,  Gold.,  et  la  Venus  Archiaciana,  d’Orb. 
A la  descente  de  Chamouillac  on  retrouve  le  banc  d ’Ostrea  vesicu- 
laris,  puis  des  calcaires  marneux  blanchâtres  avec  h'xogyra  Matke- 
roniana,  d’Orb.,  et  Modiola  Dufrenoyi,  d’Arcb. , qui  passent  à la 
craie  grise.  Mirambeau  est  sur  une  colline  formée  des  deux  assises 
de  l’étage  supérieur,  qui  cessent  à la  sortie  de  la  ville,  sur  la  roule 
de  Saint-Genis. 

Au  nord-est  de  ce  point,  le  pays,  excepté  dans  la  vallée  de  la 
Seugnc , est  occupé  par  la  craie  grise  ou  marneuse , et  nous  n'avons 
observé  la  craie  jaune  supérieure  que  dans  la  colline  isolée  qui  porte 
le  bourg d’Archiac.  Elle  y est  leudre,  marneuse,  bien  caractérisée 
par  le  banc  d’Huîtres,  et  repose  sur  la  craie  inférieure  qui  constitue 
la  base  de  la  colline  et  toute  la  plaine  environnante.  Peut-être  en 
existerait-il  encore  un  lambeau  plus  au  nord,  sur  la  hauteur  qui 
domine  Pérignac,  entre  Pons  et  Cognac,  mais  nous  n’aVons  aucune 
certitude  à cet  égard  , de  même  qu’au  nord-ouest  de  Mirambeau 
nous  n’avons  |K>int  observé  la  craie  jaune  avant  Meschcrs,  sur  le 
bord  même  de  la  Gironde,  où  elle  forme  un  escarpement  assez  con- 
sidérable, surmonté  par  un  dépôt  de  sable  plus  récent  (pl.  II,  f.  U). 

Sous  Saiut-Georges  de  Didône  et  au  nord-ouest,  les  falaises  sont 
découpées  en  petites  anses  étroites  et  profondes , où  la  craie  jaune 
1T.  20 
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tendre  et  marneuse  commence  à présenter  deux  bancs  d’Holtres 
(Ostrea  vesicularis,  var.  a)  distincts  et  séparés  par  4 à 5 mètres 
de  roches  qui  en  renferment  peu  ou  |K>int.  Dans  l'un  de  ces  bancs 
calcaires  intermédiaires,  le  Conoclypus  I.eskii,  Ag. , occupe  un  niveau 
constant.  La  Limamaxima,  d’Arch.,  qui  atteint  jusqu’à  35  centi- 
mètres de  diamètre  (1),  la  Cucullæa  tumida,  id.,  la  Modiola  Du- 
frerioyi,  id. , VOstrea  santuntnsis,  d'Orb. , qui  y acquiert  des  di- 
mensions énormes,  de  très  gros  Pleurotomaires  encore  inédits,  le 
ISautilus  Dekayi , Mort.,  l 'Ammonites  lewesiensis , Sow.  (très 
rare),  une  multitude  de  Sphéruliies  et  d'autres  fossiles  rendent  ces 
escarpements  fort  intéressants  pour  le  paléontologiste. 

En  continuant  à longer  la  côte  au  N. -O.,  on  voit  se  développer, 
au-dessus  du  banc  d’Huîtres  supérieur,  des  calcaires  blancs,  quel- 
quefois sous  forme  de  rognons,  ou  plus  solides  que  les  assises  infé- 
rieures, plus  réguliers,  et  qui  ont  donné  lieu  à des  exploitations 
assez  considérables.  Au  delà,  et  sur  le  pourtour  du  promontoire 
qui  borde  au  sud-est  la  baie  de  Royan , le  premier  étage  est  bien 
développé.  Constamment  battues  par  les  vagues  que  poussent  les 
vents  d'ouest , les  falaises  sont  profondément  entaillées  et  comme 
déchiquetées,  de  manière  à présenter  une  disposition  ruiniforme 
assez  remarquable  sur  une  hauteur  de  14  à 15  mètres.  La  stratifi- 
cation est  toujours  fort  régulière  en  grand  ; les  caractères  propres  à 
chaque  banc  sont  d'une  constance  parfaite,  et  les  deux  bancs 
d’Huitres,  toujours  reconnaissables,  sont  surmontés  par  l’assise  des 
calcaires  blancs  marneux,  peu  solides  sur  ce  point.  Au-dessus 
s'étendent  des  sables  ferrugineux  avec  des  silex  et  des  grès  en  ro- 
gnons aplatis , probablement  de  l’àge  de  la  mollasse  du  Fronsadais 
( ante , vol.  II,  p.  693)  (2). 


(1)  Le  test  de  cette  espèce  très  mince  n'a  jamais  été  obtenu  pour  la 
partie  qui  avoisine  les  crochets  ; d'après  les  empreintesque  nous  avons 
observées  sur  place,  ceux-ci  seraient  beaucoup  plus  grands  et  plus 
épais  que  les  moules  ne  permettent  de  le  soupçonner.  Ils  coustituent 
un  talon  large  et  plat,  pourvu  d'une  gouttière  médiane  comme  dans 
les  Huîtres. 

(2)  On  remarque  en  outre  un  dépôt  de  transport  renfermant  des 
cailloux  extrêmement  roulés  de  quartz  blanc,  de  diorite,  de  schiste 
pénétré  de  veines  de  quartz  et  de  la  grosseur  de  la  tête,  puis  de  grès 
rouge  à gros  graius,  de  silex  gris  et  noirs,  de  calcaire  crayeux  et  de 
grès.  Des  grès  gris,  cariés,  à gros  grains,  en  grands  fragments  angu- 
leux , ont  été  évidemment  remaniés  sur  place  par  le  phénomène  qui  a 
amené  de  très  loin  les  autres  éléments  du  dépôt.  Ils  paraissent  ren- 
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Les  falaises  qui  bordenl  la  côle  à l’ouest  de  Royan  sont  formées 
par  les  mêmes  couches  que  celles  du  sud-est.  Ce  sont  de  haut  en  bas: 
1°  un  calcaire  d’abord  jaunâtre  et  peu  solide , mais  qui  plus  loin 
devient  blanc,  dur,  caverneux  ou  en  rognons;  23  un  banc  de  V“,50 
à 2 mètres,  presque  entièrement  composé  d 'Ostrea  vesicularis , em- 
pâtés dans  un  sable  argilo-calcnire  jaunâtre  plus  ou  moius  endurci  ; 
5°  un  calcaire  tendre,  consolidé  par  places,  divisé  eu  plusieurs  bancs. 
Ceux  du  milieu  soûl  remplis  d'une  mollitude  de  bryozoaires, 
d’échinodermes  et  de  débris  d'Astéries  ; ceux  du  bas  sont  caractérisés 
par  les  Cyphosoma  et  les  Conoclypus.  Les  grandes  Sphéruliles 
(5.  Hœninyhqusi , Des  itloul. , craieriformis , id. , Brwrnonii,  kl. , 
dilcUala,  id.,  et  inyens,  id.)  abondent  partout.  Ces  fossiles  devien- 
nent plus  rares  au  pied  des  escarpements,  là  où  règne  le  second  banc 
d’HuîIres  dont  l’espèce  est  la  même  que  celle  du  banc  supérieur.  La 
roche  est  plus  solide,  mais  sou  épaisseur  parait  être  égale  (1). 

Si  l’on  continue  à suivre  le  littoral,  de  profondes  et  larges  décou- 
pures mettent  partout  à découvert  les  assises  de  cet  étage,  dont  les 
plus  élevées,  celles  qui  surmontent  le  premier  banc  d’Huilres,  ten- 
dent à prendre  ce  caractère  de  dureté,  de  cristallinéité,  et  la  struc- 
ture bréchoïde  que  nous  avons  déjà  signalés  au  Touron  , à Mont- 
lieu,  à Montendre,  etc.  Ces  calcaires  blancs  sont  partout  exploités, 
et  donnent  de  bons  moellons.  Les  rorhes  de  la  Grande  côte,  jusqu’à 
Saint-Palais,  montrent  de  nombreux  puits  naturels,  dus  sans 
doute  à l’action  des  vagues,  et  au  fond  desquels  on  trouve  du  sable 
et  des  cailloux  très  arrondis  (2).  Nous  avons  décrit  aussi  [ante, 
vol.  II,  p.  701)  le  lambeau  tertiaire  qui  recouvre  transgressivemcnl 
la  craie  de  la  côte  de  Saint-Palais  (3)  ; la  superposition  des  deux 
terrains  y est  parfaitement  nette.  L'abaissement  graduel  de  la  craie 
la  fait  disparaître  sous  la  mer  à peu  de  distance  au  delà  des  sables 
tertiaires. 

Comme  au  sud  de  Royan,  toute  cette  partie  du  littoral  présente  à 
sa  surface  un  dépôt  de  transport  sableux,  brunâtre,  peu  épais,  mais 
remarquable  par  une  grande  quantité  de  fragments  peu  roulés  d’uu 
calcaire  brun  jaunâtre,  assez  dur,  caverneux,  et  pétri  de  Nummulilcs 


fermer  des  fossiles  et  représenter  ceux  dont  nous  parlerons  tout  à 
l’heure  de  l’autre  côto  de  la  baie. 

(t)  D'Archiac,  Mcm.  de  la  Soc.  géol.,  vol.  11,  p.  1 65,  pl,  4 1 , f.  4. 
1837. 

(2)  Id.,  ib„  2'sér.,  vol.  II,  p.  U4.  18*6. 

(3)  Id.,  ib.,  p.  1*5  et  pl.  3,  f.  11. 
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et  d’Alvéolines  (N.  planulatn  et  A.  oblonga),  caractéristiques  des 
lits  coquiliiers  des  sables  inférieurs  du  Soissonnais.  Nous  n’avons 
point  trouvé  ces  roches  en  place,  et  nous  n’avons  point  reconnu  leurs 
fossiles  dans  les  couches  tertiaires  de  Saint-Palais.  On  peut  donc 
supposer  qu’elles  proviennent  de  la  destruction  complète  de  dépôts 
assez  étendus  recouvrant  aussi  la  craie  de  ce  pays. 

Les  calcaires  jaunes  cessent  un  peu  au  nord  deRoyan,  et  la  craie 
grise  se  voit  sur  la  lisière  du  bois  que  traverse  la  route  avant  le  village 
de  Médis.  Ici  comme  à Saint-Georges  et  4 Meschers  le  premier  étage 
succède  assez  brusquement  au  second,  et  acquiert  tout  de  suite  une 
épaisseur  telle  , quoiqu’4  un  niveau  plus  bas , que  l'on  croirait  scs 
couches  inférieures  4 celles  de  la  craie  grise.  Il  semble  qu’entre 
Talmonl  et  la  pointe  d’Arvert  la  craie  jaune  se  soit  déposée  dans 
une  dépression  de  la  précédente,  qui  n’aurait  pas  même  été  com- 
plètement remplie,  ce  qui  constituerait  entre  les  deux  étages  une 
sorte  de  discordance  dans  celte  partie  occidentale  du  bassin. 

Nous  réunirons  dans  la  liste  suivante  les  principaux  fossiles  que 
nous  avons  observés  dans  les  calcairesjaunes  supérieurs  des  environs 
de  Meschers , de  Saint-Georges  et  de  Royan  : 

Polypiers.  Fungia polyniorpba,  Gold.,  Scyphia  verlicillata,  id. 

Bryozoaires.  Un  grand  nombre  d'espèces  que  nous  n'avons  pas  en- 
core suffisamment  étudiées,  et  V Orbitolitcs  media , d'Arch. 

Radiaires.  Asterias  stratifera,  Des  Moul.,  Pcntacrinites  carina- 
tus,  Roem.?,  Diadema  Klcinii , Desm.  ( Cidaris  millions,  d'Arch.), 
Cyphosoma  coroltarr,  Ag.,  C.  ornatissimum,  id.,  Saleaia  geome- 
trica,  id.,  S.,  nov.  sp . , Goniopygus  royanus,  d’Arch.  (nov.  sp.), 
Discoidea  laevissima , Des.?,  Conoclypus  Leskii,  Ag.,  Hemiastcr 
prunclla,  id. 

Mollusques  dimyaires.  Pholadomya  clliptica,  de  Munst.,  Gold. 
[P.  royana,  d'Orb.),  Arcopagia  rotundata,  d'Orb.,  A.  radiata,  id., 
Crassatella  Marrotiana , id.,  A s tarte  difficiles,  id.?,  Venus  royana, 
id.,  V.  subplana,  id.,  V.  Archiaciana,  id.,  Cyprina,  royana,  id., 
C.  Noucliana,  id.?,  Cardium  bimarginatum,  id.?,  C.  Faujasii,  Des 
Moul., d'Orb. , Trigonia  echinata, d'Orb. , T.  inornata,  id ,,T.  limbata, 
id.,  T.,  indét.,  Pcctunculus  Marrotianus , d’Orb.,  Area  royana,  id. 
— Monomyaires.  Modiola  Difrenoyi , d'Arch. , Lima  scmisulcnta , 
Desh.,  L.  maxima,  d'Arch.,  L.  semi-ornata,  d'Orb.?,  Inoceramus 
regularis,  id.,  Pccten  e/uadricostatus,  Sow.,  P.  royanus,  d'Orb., 
P.  substriato-costatus  ( Janira  id.,  d'Orb.),  P,,  nov,  sp.,  voisin  du 
P.  royanus,  Exogyra  auricularis  [Grypba?a  id.  , Alex.  Brong.), 
E.  laciniata,  Gold.,  E.  Matberoniana  [Ostrea  id.,  d'Orb.),  Ostrea 
vesicularis,  Lam.,var.  a,  O.  larva,  Lam.,  O.  talmontiana,  d'Arch., 
O.  Jrons,  Parle.,  O.  santonensis,  d’Orb.,  Ttrebratula  santonensist 
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d’Arch.,  T.  dijformis  [Rhynchanella  id.,  d'Orb.),  Crania  striata, 
Defr.  , Orbicula  lametlosa , d'Arch. , Spherulitcs  Hceninghausi , 
Des  Moul.,  S.  dilata  ta,  id.,  S.  royana  ( Radiolitcs  id.,  d'Orb.),  S. 
crateriformis,  Des  Moul.,  S.  acuta  ( Radiolitcs  id.,  d’Orb.),  Hipp tî- 
ntes Fspaillaciana,  d'Orb.  — Gastéropodes.  Trochus  Marrotianus, 
d’Orb.,  T.  girondinus,  id.,  Turbo  royanus,  id.,  Pleurotomaria 
royana,  id.,  P.,  nov.  sp.,  Phasianclla  supracrctacea,  d'Orb.,  Fusus 
turritellatus,  id. , F.  Marrotianus,  id.,  F.,  indét.,  Nerinea  bisulcata, 
d'Arch.  — Céphalopodes.  Nautilus  Dekayi,  Mort.,  Ammonites  Ictvc- 
siensis,  Sow. , Turrilites  Archiucianus,  d’Orb. 

Le  premier  étage  limité , depuis  Gourdon  jusqu'à  la  forêt  d’Ar- 
vert,  entre  les  dépôts  tertiaires  inférieurs  qui  le  recouvrent  et 
la  craie  du  second  étage  qui  le  supporte,  est  d’autant  mieux  stratifié 
que  sa  puissance  est  plus  grande,  comme  dans  les  petites  vallées  au 
sud  de  la  Dordogne,  oü  elle  atteint  jusqu’à  80  mètres,  là  où  ses 
assises  inférieures  fournissent  les  meilleurs  matériaux  de  construc- 
tion , tandis  qu’à  ses  extrémités  est  et  ouest , ainsi  que  sur  sa  limite 
nord,  cette  épaisseur  est  réduite  à 12  ou  15  mètres,  et  l'on  n’y  trouve 
plus  que  des  roches  sans  emploi , ou  qui  sont  utilisées  seulement 
comme  moellons.  Ses  calcaires  occupent  des  espaces  assez  étendus 
dans  les  départements  du  Lot,  du  Lot-et-Garonne  et  de  la  Dordogne, 
mais  ils  ne  forment  que  des  lambeaux  dans  la  partie  sud  de  celui  de 
la  Charente,  et  ces  lambeaux  sont  encore  plus  restreints  dans  celui 
de  la  Charente-Inférieure  où  ils  finissent  par  ne  plus  se  montrer 
que  sur  le  littoral  de  la  Gironde. 

C’est  particulièrement  dans  ces  assises  qu’abondent  les  grandes 
espèces  de  Sphérulites.  Nous  ne  les  avons  pas  observées  à l’E.,  sur 
les  limites  des  départements  du  Lot,  du  Lot-et-Garonne  et  de  la  Dor- 
dogne , mais  à partir  de  Cendrieux , de  Saint-Mametz  et  de  la  vallée 
de  la  Couzc  dans  ce  dernier  département , on  les  trouve  toujours 
vers  le  haut  de  l’étage.  L ’Ostrea  vesicularis,  que  nous  avons  dési- 
gnée sous  le  nom  de  var.  a,  forme  un  banc  constant  sur  sa  limite 
nord,  depuis  Saint-Mametz  ( Dordogne)  jusqu’à  l’embouchure  de  la 
Gironde,  et  l'on  a vu  que  dans  celte  dernière  direction  elle  en 
formait  deux  parfaitement  séparés  et  distincts.  A l’E.  et  au  S. , les 
ostracées  sont  plus  rares  et  manquent  même  tout  à fait.  Les  poly- 
piers , les  bryozoaires  et  les  échiuodermes , rares  également  au  S. , 
se  multiplient  de  plus  en  plus  à mesure  qu’on  se  rapproche  soit  de 
la  limite  nord,  soit  des  côtes  actuelles,  et  celte  distribution  des 
corps  organisés,  comparée  au  développement  des  strates,  permet 
de  penser  que  les  eaux  étaient  plus  profondes  au  S-E.  qu’au  N, -O., 
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t'i  que  les  couches,  où  nous  irouvons  accumulés  les  débris  de  ru- 
disies,  d’oslracées,  d’échinodermes,  de  stellérides  et  de  bryozoaires 
constituant  la  roche  presque  à eux  seuls,  nous  représentent  les 
derniers  sédiments  crétacés  de  cette  partie  de  la  France. 

§ T.  Deuxième  étage.  Craie  grise,  «naraewse  on  glaoemieuse 
et  micacée. 

Cet  étage  forme  une  bande  continue,  dirigée  du  S.-E.  au  N. -O. 
à travers  les  départements  du  I.ot,  de  la  Dordogne,  de  la  Charente 
et  de  la  Charente-Inférieure;  il  plonge  et  disparaît  au  S.  sous  les 
calcaires  jaunes  précédents,  et  s’appuie  au  N.  contre  l’étage  des  cal- 
caires blancs.  Il  est  composé  vers  le  bas  de  calcaires  un  peu  sableux 
et  glauconieux,  durs,  divisés  en  plaquettes  ondulées,  qui  passent  plus 
haut  à une  roche  également  glauconieuse,  sableuse,  micacée,  en  bancs 
puissants , régulièrement  stratifiés.  Les  silex  gris  ou  noirâtres  sont 
en  rognons  très  inégalement  disséminés  dans  la  masse,  sans  y former 
jamais  de  cordons  suivis.  A la  partie  supérieure,  l'argile  tend  à pré- 
dominer, les  points  verts  sont  plus  rares , et  la  roche  constitue  un 
calcaire  blanchâtre,  marneux , tendre  et  friable. 

A un  kilomètre  au  nord-ouest  de  Gourdon,  le  long  de  la  route 
de  Grolejac,  cet  étage,  encore  peu  développé,  se  montre  sous  le 
précédent  (\oy.  pl.  II,  fig.  5),  et  présente  un  calcaire  sableux,  avec 
points  verls,  mica  blanc  cl  de  nombreuses  pattes  de  crustacés  (Pa- 
gure?), puis  un  calcaire  grisâtre  et  des  marues  schisloïdes  où  se 
trouvent  les  fossiles  suivants  : 

Plusieurs  bryozoaires.  Diadema  Kleinii,  Des  Moul. , Capsa  dis- 
rrrpans,  d'Orb.,  Arenpagia  circinatis , id.,  Venus  Rcnauxiana,  id., 
an  V.  plana,  Sow.?,  Crprina  intermedia,  d’Orb.,  C.  ligeriensis,  id., 
C.  Noueliana,  id.?,  Cardium  prnductum,  Murch.,  ( 2 espèces 

indét.,  Trigonia  scabra,  Lam.,  an  limbata,  d’Orb.?.  Mytilns , indét., 
A rien  ta,  lancera  mus,  Lima  snntonensis , d’Orb.,  Spondrlus,  indét., 
Area  ligeriensis,  d’Orb.,  A.  Noueliana,  id.,  Cucullœa  Beaumoati, 
d'Arch.,  Exogyra  Maüuroniann  ( Ostrea  id.,  d’Orb.),  Terebratula 
alata,  Lam.,  id. , var.,  T , nov.  sp.f  Plcurotomaria  turbinoides, 
d'Orb.,  Pterndonta  injlatn,  id.?,  ActroncHa  ! revis,  id. , Rnstellaria ?, 
Ammonites  varions,  Sow.,  A.  Orbignyanus , d’Arcb.  Pattes  de 
crustacés  (Pagure?)  semblables  à celles  que  nous  avons  si  souvent 
signalées  à la  jonction  do  la  craie  de  Touraino  et  de  la  craie 
micacée. 

Ces  couches  ne  tardent  pas  K disparaître,  mais  elles  affleurent  par 
places  entre  Grolejac  et  Sarlat,  puis  au  nord  de  cette  ville  jusqu’à 
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la  Bénagrie  pour  former  au  delà  les  rives  de  la  Vézère , autour  de 
Montignac,  où  elles  sont  caractérisées  par  la  Terebratula  alata,  la 
Lima  santonensis,  le  Pecten  quadricoslatus,  etc.  On  a vu  que,  dans 
la  vallée  de  la  Couz.c , la  craie  grise,  empâtant  de  nombreux  site* 
gris  blanchâtre,  formait  le  pied  des  escarpements.  A leur  confluent 
avec  la  Dordogne,  les  eaux  de  la  Couze  roulent  sur  des  bancs  de 
calcaires  blancs  marneux  dont  nous  avons  également  signalé  le  re- 
lèvement au  nord  de  la  Linde,  et  qui  supportent  l’église  de  Saint- 
Front,  en  face  de  cette  ville.  Ils  paraissent  exister  encore  plus  au  S. 
dans  la  vallée  de  la  Lémance,  au  sud-ouest  de  Fumei  ( Lot-et-Ga- 
ronne). 

A partir  de  Miremont  et  de  Montignac,  te  second  étage  se  déve- 
loppe de  plus  en  plus  au  N.-O. , particulièrement  sur  tes  bords  du 
Manoir  et  de  l'Isle.  La  partie  médite  inférieure  se  modifie  dans  sa 
structure.  Les  bancs  sont  plus  épais  , plus  réguliers,  mieux  suivis; 
la  roche  moins  dure  est  plus  homogène , et  alors  commence  ce 
système  de  couches  qui  fournit  de  si  belles  pierres  d'appareil  dans 
tes  nombreuses  carrières  ouvertes  des  deux  côtés  de  l’Isle,  tandis 
que  vers  1e  haut  et  h la  base  la  roche  conserve  ses  caractères  de 
schistosité  irrégulière  et  de  dureté  qui  ne  permettent  de  l’employer 
que  comme  moellons.  Aux  hameaux  des  Bories  et  de  Marsaneix  au 
sud  de  Savignac,  tes  assises,  quoique  peu  éloignées  des  couettes  ju- 
rassiques , n’ont  pas  moins  de  90  mètres  d'épaisseur  totale.  Entre 
Antonne  et  Trigonnant,  les  silex  noirs  sont  très  abondants  dans  la 
craie  grise  que  coupe  la  roule,  et  qui  se  continue  ensuite  sans  in- 
terruption jusqu’à  Périguetix  et  au  delà.  Des  deux  côtés  de  la  rivière, 
à la  hauteur  de  celle  ville,  le  niveau  des  bancs  exploités  parait  être 
le  môme,  et  la  puissance  totale  de  l’étage  peut  atteindre  en  ce  poiut 
120  mètres  avec  une  inclinaison  très  faible  au  S. 

La  plupart  des  silex  ont  (tour  centre  un  spongiaire  rameux , piri- 
forme  ou  tuberculeux , et  les  fossiles  que  nous  avons  trouvés  les 
plus  fréquents  dans  ces  couches,  outre  de  nombreux  bryozoaires, 
sont  : 

Siphonia  ficus,  Gobi.,  S.  piriformis,  id.,  S.  ratnosa,  Mich.,  Poly- 
pothecia  pictonica,  id.,  P.  dichotomie , Benn.,  an  Jerea  arho- 
rcscens,  Mich.,  Spongus  Townsendi , Mant.,  Pcntacrinus  carinatus, 
Boem.,  Cidaris  cyathifcrus,  d'Arch.,  Diadcma  K/einii,  Des  Moub, 
Cyphosnma , «or.  .ip. , C.  coro tiare,  Ag.,  an  magnifiant! , id.?,  Py- 
rina  ovata,  id..  Hemiaster  hufo,  id.,  Micros  ter  cor-angui/mm , 
id,,  Cyprina  Noucliamt,  d'Orb.,  Cardium  Fanjasii,  Des  Moul., 
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Trigonia  limbatu,  d Orb.,  Lima  Marratinnn,  id.,  Lima  santonensis , 
id.,  L.  Dnjardini,  Desh.,  Prêt  en  quadricostatus,  Sow.,  P.  Espnil- 
laci,  d'Orb.,  Spondylus  truncatus,  Gold.,  S .,  indét. , Ostrea  probos- 
cidea,  d'Arch.,  O.  front,  Park.,  Exogjnt  auricularis  [Gryphæa  id., 
Alex.  Brong.),  Tcrebrnlula  Bnugasii  [Rhynchondla  id.,  d'Orb.), 
T.  vespe.rtilio,  Brocc.,  T.  biplicata,  Sow.,  T.  albcnsis,  Leym.,  Sphé- 
roïdes, indét.,  Plcurolomaria  santonesa,  d'Orb.?,  Turritella , indét., 
Pterodonta  inflatu  , d'Orb.,  Ammonites  Orbignyianus , d'Arch. , 
Kautilus  sublœvigatus,  d'Orb.  Dents  de  Lamna,  plaques  palatales 
do  Ptyc/iodus,  de  Pycnodontus , et  vertèbres  de  poissons. 

La  craie  grise  ou  marneuse  se  prolonge,  au  nord  de  Périgueux 
jusqu’au  hameau  des  Hautes-Pvles  où  elle  repose  sur  les  couches 
du  troisième  étage,  et  au  sud,  sur  la  route  de  Bergerac,  jusque  près 
de  Saint-Mametz,  où  nous  l’avons  vue  recouverte  par  le  premier 
(pl.  II,  fig.  2).  Al’  ouest , elle  continue  à former  une  large  bande 
que  coupe  la  vallée  de  la  Dronne.  Elle  est  bien  caractérisée  autour 
de  Riberac,  où  l’on  trouve  à mi-côte,  sur  la  route  de  Verteillac,  la 
partie  moyenne,  renfermant  le  Cardium  production , Murch. , an 
Faujasii,  Des  Moul.  ? les  Pecten  quadricostatus , Sow.,  et  creto- 
sus,  Brong.,  le  Nautilus  sublævigatus,  d’Orb.?  quelques  Ammo- 
nites et  de  rares  Sphéruliles.  Vers  le  haut  de  la  montée , la  roche 
devient  plus  marneuse,  moins  solide,  renferme  peu  de  grains  verts, 
et  sa  structure  est  subschistoïdc.  On  y remarque  alors,  comme  nous 
aurons  souvent  occasion  de  le  constater  daus  ces  dernières  couches, 
quelques  fossiles  que  nous  avons  déjà  vus  à la  base  de  l’étage 
supérieur,  tels  que  Y Ostrea  vesictilaris,  var.  a,  la  Lima  maxima, 
la  Modiola  Dufrenoyi , la  Cucullea  tumida  et  le  Conoclypus 
Leskii. 

Ces  assises  supérieures  et  moyennes  du  second  étage  se  montrent 
alternativement  au  N.,  suivant  les  ondulations  du  sol , jusqu'à  rem- 
branchement  de  la  route  de  Marcuil , où  commencent  à se  relever 
les  assises  inférieures  schisloïdcs,  dures,  se  divisant  en  plaquettes 
et  renfermant  beaucoup  de  fossiles,  entre  autres  la  Cucidlœa  Beau- 
monli,  d’Arch. , l'une  des  coquilles  les  plus  constantes  de  ce  niveau. 
Eu  face  du  château  de  Beaulieu , on  peut  observer  la  superposition 
de  ces  bancs  schisloïdcs  aux  calcaires  blanc  jaunâtre  du  troisième 
étage,  qui  sont  massifs  ou  bréchoïdes,  très  durs,  cristallins,  à 
texture  homogène  et  très  serrée.  Autour  de  Mareuil  et  jusqu’à  la 
Uochebcaucourt , les  dérangements  qu’ont  éprouvés  les  strates 
interrompent  sur  plusieurs  points  la  succession  régulière  des  divers 
étages. 
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Le  plateau  de  Beaumont  au  sud-est  d’Angoulême,  sur  la  route  D<Pancm«>o 
de  Périgueux , montre  la  superposition  de  l’assise  inférieure  du 
second  étage  à des  calcaires  avec  Sphérulites  qui  dépendent  du  troi- 
sième (voy.  posteà,  pi.  II,  f.  9).  Les  premiers  bancs  sont  jaunâtres, 
caverneux,  en  rognons  et  renferment  VExoyyra  auricularis 
{Gryphœa  id.,  Brong.),  Terebratula  alata , var.  Lam.,  Lima  ceno- 
manensis,  d'Orb. , Nuclcot ites  crepidula,  Des. , Discoidea , nov.  sp. , 

Ciduris  cyathi férus,  d’Arcli.  Au  delà  du  hameau , les  calcaires  en 
plaquettes  grisâtres,  un  peu  glauconieux,  nous  ont  présenté  les  fos- 
siles suivants,  très  abondants  daus  les  fossés  qui  bordent  la  roule. 

Diadema  Klcinii,  Des  Moul.,  D.  Archiaci , Des.,  Hemiaster  bufu , 

Ag.,  Serpula,  Venus  Rcnauxiana,  d’Orb.,  an  V . plana,  Sow.?, 

Lima  seniisulcala.  Desh.,  L.  granulata,  Gold.,  Mytilus,  Area, 
Terebratula  vespertilio , Brocc.,  T.  alata , I.am.,  Brong.,  T.  con- 
torta  ( Rbynchnnella  id. , d'Orb.),  T. , 3 nov.  sp.,  Kxngyrn  auricu- 
laris {Gryphœa  id-,  Brong.),  Ostrca  proboscidca,  d’Arcb.,  Acteo- 
nella  lavis,  d’Orb.,  A.  crassa,  id.,  Nautilus,  Ammonites  varions, 

Sow. 

En  remontant  la  vallée  de  la  Tude,  nous  avons  vu  la  craie  grise 
sortir  de  dessous  la  craie  jaune,  près  de  Gresly;  elle  augmente 
d’épaisseur  dans  les  collines  de  Chalais  et  de  ftlontmoreau , et  forme 
au  delà  tout  le  massif  qui  sépare  le  bassin  de  la  Charente  de  celui 
de  la  Dordogne  (1).  Le  tunnel  de  Livernan  traverse  ce  massif  du  N. 
au  S.  sur  une  longueur  de  1500  mètres  et  à 69  mètres  au-dessous 
du  sol  du  plateau  qui  en  cet  endroit  est  à 188“, 09  d’altitude,  c’est- 
à-dire  à 34“, 45  plus  bas  que  le  point  culminant  du  pays  au  signal 
de  Brizebart,  qui  en  est  peu  éloigné  vers  le  N’.-E.  On  a traversé  dans 
les  puits  d’extraction  64  mètres  d’une  craie  gris  bleuâtre,  tendre, 
marneuse,  parfaitement  homogène  dans  toute  celte  épaisseur,  comme 
dans  toute  l'étendue  du  souterrain , et  qui  correspond  aux  parties 
moyennes  et  supérieures  de  l’étage.  Elle  est  ici  caractérisée  par  la 
Lima  maxima,  la  Cyprina  ligeriensis,  d’Orb. , an  iSouelianu,  id.  ?, 
une  Huître  nouvelle  (2),  un  Nautile  et  quelques  autres  fossiles  plus 
ou  rnoius  rares.  Cette  puissante  assise,  qui  vient  affleurer  sur  les 


f l)  D’Archiac,  Bull.,  2'  sér.,  vol.  IV,  p.  1 108.  1847. 

(2)  Nous  avons  observé  dans  cette  assise,  sur  le  versant  sud  de  la 
colline,  une  Huître  de  la  forme  de  l’O.  biauriculata,  qui  n’avait  pas 
moins  de  25  centimètres  de  largeur  sur  20  de  hauteur.  C’est  le  seul 
individu  de  cette  espèce,  probablement  nouvelle,  que  nous  ayons  en- 
core rencontré. 
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deux  Tersauls  du  plaleau  de  l.ivernan,  n'y  présente  nulle  part  la 
teinte  gris  bleuâtre  uniforme,  ni  cette  homogénéité  dans  toute  sa 
hauteur  que  les  travaux  souterrains  ont  révélées.  Ces  différences 
d’aspect  sont  telles,  que,  sans  la  certitude  qu’on  a sous  les  yeux  te 
prolongement  des  mêmes  calcaires,  on  les  regarderait  comme  appar- 
tenant à des  âges  distincts.  Celte  circonstance  tient  sans  doute  à l'in- 
fluence fort  longtemps  continuée  des  agents  atmosphériques  sur  les 
parties  qui  avoisinent  la  surface. 

Les  coochcsde  la  base,  schistoïdesou  en  plaquettes,  avec  Tere- 
bralula  alata,  Cucullœa  Beaumonti,  etc. , sortent  de  dessous  les 
précédentes  un  peu  avant  que  l'on  atteigne  la  petite  rivière  de  la 
Bohême,  et,  au  point  où  le  chemin  de  fer  traverse  la  route,  le  talus 
du  fond  de  la  v allée  est  formé  par  un  calcaire  blanc  jaunâtre , ca- 
verneux, compacte,  dur,  avec  des  fossiles  mal  conservés,  et  qui 
parait  correspondre  à celui  que  nous  venons  de  signaler  dans  la 
même  position  sur  le  plateau  de  Beaumont.  Les  calcaires  en  pla- 
quettes qui  existent  encore  entre  la  vallée  de  la  Bohême  et  celle  de 
la  Chareau  cessent  tout  h fait  avant  le  village  de  Veuil,  pour  faire 
place  aux  calcaires  caverneux  compactes  précédents,  qui  bientôt 
reposent  sur  les  calcaires  brécholdes  jaunâtres  avec  Rippurites  et 
Sphérnlites  de  la  partie  supérieure  du  troisième  étage. 

La  cou|)e  que  nous  donnons  (pi.  If,  f.  3)  permet  de  juger  de  la 
largeur  de  la  zone  occupée  par  la  craie  grise  et  marneuse  dans  le 
même  département,  entre  Pétignac  et  Montlieu.  A la  montée  de 
Pélignac , la  craie  marneuse  avec  l.ima  santonensis  et  Cardium 
Moulonianum  succède  aux  calcaires  à rudistes  qui , s'abaissant  au 
S.,  formaient  le  sol  depuis  la  forêt  de  Chardin,  et  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  position  des  buttes  de  craie  jaune  de  Barbezieux  , de  Rei- 
gnac,  de  la  Graulle,  de  Chévenceati  et  de  Montlieu,  suffit  pour 
qu’on  puisse  se  rendre  compte  de  celle  de  l'étage  sous-jacent , qui 
occupe  les  plaines  intermédiaires  lorsqu’il  n’est  pas  masqué  par  la 
mollasse  tertiaire. 

A l’ouest  de  celte  coupe,  dans  les  départements  de  la  Charente 
et  de  la  Charente-Inférieure , les  calcaires  dont  nous  nous  occu- 
pons, au  lieu  de  former  une  seule  zone  dirigée  E.  O. , continue  ou 
seulement  interrompue  par  les  vallées , suivent  plusieurs  bandes 
distinctes,  courant  du  S.-E.  au  N. -O.,  et  séparées  par  des  baudes 
appartenant  au  troisième  étage,  et  même  au  quatrième.  Cette  dis- 
position, dont  la  coupe,  f.  A,  pl.  Il,  montre  un  exemple,  est  duc 
au  soulèvement  des  couches  inférieures  de  la  formation , qui  appa- 


Digitized  by  Google 


CRUE  GRISE,  MARNEUSE  OU  GLAIXONIEUSK  ET  MICACÉE.  Il 11 

raissent  des  deux  côtés  de  la  vallée  de  la  Seudrc,  depuis  les 
environs  de  Saint-Geais  jusqu’au  Guà,  sur  les  deux  rives  de  la 
Seitgnc,  de  Jonzac  à Pons,  sur  les  bords  de  la  Charente,  à la 
hauteur  de  Jarnac,  etc.  Le  pays,  très  peu  accidenté,  permettrait 
difficilement  de  tracer  les  limites  géographiques  des  divers  étages, 
si  les  caractères  du  sol , surtout  pour  le  second , ne  traduisaient 
pas  aussi  exactement  la  composition  des  strates  sous-jacents.  Nous 
distinguerons  la  bande  crayeuse  méridionale  qui  s'étend  de  la  vallée 
du  Lary  vers  l'embouchure  de  la  Seugne,  la  bande  moyenne  qui  des 
environs  de  Barbezieux  et  de  Chévenceau  passe  au  nord  de  Pons , et 
longe  la  rive  gauche  de  la  Charente  jusqu’au  delà  de  Saintes,  enfin 
la  bande  septentrionale  située  sur  la  rive  droite  de  la  Charente.  Nous 
nous  sommes  d’ailleurs  allaclié  à faire  voir  (p.  32)  la  mauièredont 
se  séparaient  ces  diverses  bandes,  ducs  à trois  dislocations  princi- 
pales, en  rapport  avec  le  cours  des  rivières  que  nous  venons  de  nom- 
mer. En  outre,  les  deux  premiers  étages , si  puissants  à l’E.,  vien- 
nent, pour  ainsi  dire,  se  perdre  en  s’amincissant  de  plus  en  plus 
vers  la  côte,  quoiqu’ils  conservent  toujours  la  plupart  des  caractères, 
soit  pétrographiques,  soit  zoologiques,  qui  les  distinguaient  dans  les 
départements  de  la  Charente  et  de  la  Dordogne. 

Nous  avons  déjà  signalé  près  de  Cbamouillac , à l’ouest  de  Mon-  crayeui* 
tendre,  la  superposition  du  premier  étage  an  second,  et  les  couches  meridl0n*1'- 
supérieures  de  celui-ci,  blanches,  marneuses,  friables,  avec  Cypho- 
soma  corollnre,  Hemiaster  prunella,  Ananchytes  serniylobus, 

Modiola  Dufrenoyi,  Ostreavesicularis,  var.  a,  O.  front , Exogyra 
Afatheromana,  Ammonites  Mantelli,  et  de  nombreux  bryozoaires, 
comme  au  nord  de  Ribérac.  Cette  partie  de  la  craie  marneuse  re- 
paraît encore  avec  les  mêmes  caractères  un  peu  avant  que  l’on  at- 
teigne Soubran,  et  M.  Dufrénoy  l'a  observée  au  nord  de  Montendre, 
sur  la  route  de  Jonzac.  De  Mirambeau  jusque  près  de  Pons  la  craie 
avec  Pecten  Truelli  ( Janira  id. , d’Ot  b.)  se  montre  partout  à la  sur- 
face du  sol.  A partir  de  Saint-Genis , une  bande  assez  étroite  s'eu 
détache  pour  se  diriger  au  N. -N. -O.,  vers  Jazenne,  mais  sans  se 
prolonger  beaucoup  au  delà , tandis  que  la  bande  principale  suit  au 
nord-ouest  de  Mirambeau  une  série  de  hauteurs  qui  forment  la  ligne 
de  partage  très  surbaissée  des  eaux  de  la  Seudre  et  de  la  Gironde. 

Toutes  les  collines  et  les  falaises  des  environs  de  Mortagne  ap- 
partiennent exclusivement  à la  partie  moyenne  du  second  étage, 
car  les  assises  supérieures  que  nous  retrouverons  à Talmont  n'y 
existent  pas , et  les  assises  sebistoïdes  de  la  base  n’affleurent  point 
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au  pied  des  escarpements.  La  partie  visible  de  ce  même  étage  n’y 
a pas  moins  de  55  à 60  mètres  d'épaisseur.  Vers  le  haut  ce  sont  des 
calcaires  gris  blanchâtre,  marneux,  avec  des  silex  gris  peu  nom- 
breux, et  dans  les  falaises  qui  bordent  la  Gironde  on  observe  une 
immense  quantité  de  spongiaires  siliceux,  ramifiés  ou  autres  ( Ma- 
non peziza,  Siphonia  iticrassala,  Tragos pisi forints,  une  multitude 
de  petits  Cnemidium  divei  siformes , avec  le  Cidaris  vesiculosus, 
Gold. , VAslerias  cltilijwra,  DesMoul. , les  J'erebraluta  santonensis  et 
difformis,  de  petites  Exogyres,  etc.  ).  L’inégale  altération  de  la  roche, 
par  suite  du  plus  ou  moins  d’abondance  de  la  silice  qu’elle  ren- 
ferme, a tracé  dans  ces  grandes  murailles  verticales  des  bandes  ho- 
rizontales en  relief  et  en  creux , mais  sans  aucune  analogie  avec  les 
cordons  de  silex  de  la  craie  du  nord,  auxquels  on  les  avait  com- 
parés. Les  bryozoaires  sont  très  nombreux  à certains  niveaux.  On 
n’y  observe  point  d'ailleurs  les  fossiles  caractéristiques  de  la  partie 
supérieure,  ni  les  Exogyrcs  de  la  base. 

Cette  épaisseur  des  assises  moyennes,  presque  aussi  considérable 
autour  de  Mortagnc  que  sur  les  rives  de  l’Isle,  autour  de  Périgueux, 
se  maintient  encore  au  N. -O.,  sous  les  communes  de  Chenac,  de 
Saint-Surin  et  d’Epargne.  Les  falaises  de  Piton , de  Roche-Bâtard 
et  de  Caillau,  sur  celles  de  Barzau  et  deTalmonl,  en  présentent  de 
bonnes  coupes,  ainsi  que  le  prolongement  des  lits  de  spongiaires. 

Talmoni  est  bâti  sur  un  rocher  presque  isolé , bordé  tout  autour 
d’escarpements  à pic,  formés  par  les  couches  supérieures  du  second 
étage  avec  les  mômes  Orbiloliles  media,  Cyphosoma  ornai issimum, 
Lima  rnaxima,  Modiola  Dufrenoyi,  que  nous  avons  vus  dans  les 
calcaires  jaunes  supérieurs,  puis  une  multitude  de  spongiaires,  de 
bryozoaires,  etc.  Les  vagues  qui  battent  et  détruisent  incessamment 
le  pied  des  falaises  menacent  cette  vieille  forteresse  d’une  ruine 
complète,  et  l'on  peut  juger  de  l’énergie  de  leur  action  par  un  rocher 
qui  faisait  autrefois  partie  de  ce  massif,  et  qui  s'en  trouve  aujour- 
d’hui séparé  par  un  espace  de  70  mètres,  que  couvrent  les  eaux  à la 
marée  haute.  Cet  isolement  est  de  beaucoup  postérieur  à la  fondation 
de  la  ville,  car  la  craie  qui  constitue  ce  rocher,  de  5 â 6 mètres  de 
large  sur  12  ou  15  de  long,  est  surmontée  par  uu  dépôt  de  remblai 
identique  avec  celui  que  l’on  observe  partout  où  les  murailles  de 
la  ville  se  sont  écroulées.  Il  est  placé  au  môme  niveau , et  l'on  y 
observe  les  mêmes  débris  d’industrie  humaine.  Peu  d’années  suffi- 
ont , sans  doute,  pour  faire  disparaître  tout  à fait  ce  témoin  de 
'ancienne  extension  de  Talraont  et  de  la  force  destructive  des  flots. 
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Le  promontoire  qui  porte  le  village  de  Caillau,  à l’est  du  port, 
est  beaucoup  plus  élevé  et  plus  étendu  que  le  précédent , et  les 
couches  nous  ont  paru  se  relever  dans  cette  direction.  Les  falaises 
verticales  ont  de  35  à 60  mètres  de  hauteur,  et  sur  leur  côté  orien- 
tal, où  l’on  peut  le  mieux  les  étudier  et  recueillir  des  fossiles,  les 
couches  supérieures  paraissent  manquer.  Les  corps  organisés  que 
nous  avons  observés  autour  de  Talmont  et  dans  les  escarpements 
du  promontoire  de  Caillau  sont  : 

Tragos  pisiformis,  Gold.,  Viyphia,  indét.,  et  peut-être  de  nou- 
veaux gonres  de  spongiaires?,  Polypothecia  dicholoma,  Benn.,  les 
Ceriopora  gracilis,  Gold.?,  snbimbricata  d'Arch.,  vcrticillata, 
Gold.,  et  plusieurs  autres  espèces;  puis  des  Lichcnopora,  Rctrpora, 
Heteropora,  Hcliopttra,  Eschara,  etc.,  Astcrias  chitipora,  Des 
Moul.,  Cidaris  vcsiculosa , Gold.,  C.  septifera,  Mant.,  C.  elavigera , 
Kon.,  Cyphosoma  ornatissimum,  Ag.,  C.  corollare , id.,  Diadema 
Kleirtii,  Des  Moul.,  Salcnia  petalifera,  Ag.,  Nucleolites , nov.  sp  , 
Hemiastcr pvunclla , Ag.,  Micraster  cnr-anguinuni,  id.,  Ananchytes 
striata , Lam.,  A.,  nov.  sp.  (1),  Cyprina , Mndiala  Dufrenoyi, 
d’Arch.,  Mytilus  lineatns,  Fitt.?,  Lima  maxima,  d’Arch.,  Pecten 
quadricostatus , Sow.,  P.  Dujardini , Roem.,  P.  Espaillaci , d’Orb., 
P.  sexangularis  (J attira  id.,  d'Orb.),  Spandylus  bifrons,  Gold., 
S.  striatus , id.,  Exagyra  Mathcroniana  ( Ostrea  id.,  d'Orb.),  E.  la - 
cininta,  Gold.,  Ostrea  turonensis,  d'Orb.?,  O.  frons,  Park.,  O.  tal- 
mo/ilia/ia,  d'Arch.  (2),  O.  vcsicularis,  Lam.,  var.  a,  Tcrcbratula 
santonensis,  d’Arch.,  T.  albensis,  Leym.,  T.  plicatilis,  Brong., 
Sphcrulites  acuta  ( Radiolites  id.,  d'Orb.),  Caprotina  striata,  id., 
Nautilus  sublœvigatus , d'Orb.?.  Dents  de  Saurien. 

Ce  qui  prouve  bien  l’existence  d’une  dépression  de  la  craie  au 
N. -O.,  sous  l’anse  marécageuse  qui  sépare  Talmont  de  Mcschers, 
c’est  que  la  côte,  3 la  hauteur  de  ce  dernier  village , est,  comme  on 
l’a  dit,  entièrement  formée  de  craie  jaune  et  d’un  dépôt  plus  récent. 
La  craie  marneuse  se  montre  seulement  au  N. -O.,  où  nous  l’avons 
vue,  près  de  Royan,  recouverte  aussi  par  la  craie  supérieure.  Elle 


(<)  Parmi  ces  nombreux  échinodcrmes,  deux  espèces  sont  constam- 
ment changées  en  silice  : l'une,  le  Cyphosoma  ornatissimum , est 
à l'état  de  calcédoine;  l’autre,  X Ananchytes  striata,  e3t  à l'état 
d'orbicule. 

(2)  Cette  espèce,  la  plus  grande  des  Huîtres  non  plissées  de  la  for- 
mation, après  celle  dont  nous  avons  parlé  au  tunnel  de  Livernan,  et 
que  nous  avions  nommée  dès  1843  [toc.  cit.,  p.  44),  paraît,  malgré 
son  abondance,  avoir  aussi  échappé  à l'auteur  de  la  Paléontologie 
française. 
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occupe  le  territoire  des  communes  d’Arces,  de  Cozes,  de  Semussac, 
de  Saint-Georges  de  Didônc,  de  Grezac,  etc.,  où  elle  constitue  tou- 
jours des  calcaires  marneux  gris  blanc  , tendres , avec  des  silex  gris 
clair,  en  rognons  disséminés  irrégulièrement  et  se  fondant  daus  la 
masse. 

Lorsqu'on  descend  des  collines  de  Cozes  et  de  Grezac  vers  la 
Seudre , on  atteint  bientôt  les  couches  inférieures , toujours  carac- 
térisées par  leur  structure  subschisloïde , par  leur  dureté,  leur  tex- 
ture quelquefois  cristalline , et  l’absence  des  silex.  La  roche  est 
accidentellement  caverneuse,  et  les  feuillets  ondulés  sont  souvent  re- 
couverts d’un  enduit  verdâtre.  L ’Exogyra  auricularis  et  la  Terebra- 
tula  alata  y sont,  avec  les  bryozoaires,  les  fossiles  les  plus  fréquents. 
On  y rencontre  aussi  un  Catopygus,  nov.  sp. , le  Micraster  cor-an- 
guinum, \ar.  d,  cor-testudinarium,  une  Pyrina,  la  Pinna  Moremui , 
une  Ammonite  voisine,  mais  peut-être  différente,  de  VA.  varions,  etc. 
La  superposition  de  ces  couches  au  troisième  étage  se  voit  particu- 
lièrement sur  la  route  de  Cozes  â Gcmozac,  avant  de  descendre  à 
Chadnier;  mais  c’est  surtout  dans  l’imc  des  carrières  dites  de 
Chamberland,  ouverte  sur  la  lisière  méridionale  du  bois  de  Thaims, 
que  cette  superposition  est  remarquable  par  sa  netteté  (pl.  H,  f.  ô). 
Les  bancs  puissants  de  calcaires  blancs,  dont  la  surface  semble  avoir 
été  ravinée,  sont  recouverts  transgressiveuienl  par  un  calcaire  mar- 
neux, jaunâtre,  tendre,  se  délitant  très  facilement,  de  3 à U mètres 
d’épaisseur , et  dont  les  fossiles , qui  sont  les  plus  caractéristiques 
de  la  base  du  second  étage,  diffèrent  entièrement  de  ceux  des  cal- 
caires sous-jacents.  Les  travaux  de  l'exploitation  tendent  d'ailleurs  à 
faire  disparaître  ce  petit  lambeau  de  calcaire  marneux  qui  forme 
le  décomble  de  la  carrière,  et  auquel  succèdent  au  sud  les  calcaires 
durs , blancs,  schisloïdes  dont  nous  venons  de  parler.  Les  fossiles 
que  nous  avons  rencontrés  sur  ce  point  rappellent  d’une  manière 
frappante  ceux  que  nous  avons  cités  occupant  la  même  position 
géologique  au  sud-est  d'Angoulême,  au  sud  de  Marcuil,  et  près  de 
Gourdon,  à 50  lieues  de  distance.  Ce  sont  : 

Àslerias  c/iilipora,  Des  Moul.,  Uemiastcr  Fourncli,  Des.  (1), 
U.  nucléus,  id.,  Cyprina  ligeriensis,  d’Orb.,  C.  consobrina,  id., 


(t)  11  est  probable  que  deux  espèces  ont  été  confondues  sous  ce 
nom.  Le  véritable  II.  Fourncli  est  petit  et  assez  globuleux;  l'autre, 
plus  grand  du  double,  plus  large,  est  sensiblement  déprimé  d'arrière 
en  avant.  Tous  deux  existent  dans  ce  gisement  et  ont  été  trouvés 
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Venus  Renauxiana,  id.,  an  V.  plana,  Sow.?,  Cnrilium  bispinosum, 

Duj.,  C.  Hillanum,  Sow.,  J rca  Noucliana,  d'Orb.,  ,-/.  Mailleana, 
id.,  Cucullaa  Jieanmonti,  d'Arch.,  Myoconcha , nov,  sp.,  Pccten 
quadricostatus,  Sow.?,  P.,  indét.,  Trignnia  scabra , Lam.?,  Tcre- 
bralula  biplicata  (jeune),  Sow. , Natica,  2 indét.  , Actronella  gi- 
gantea,  d'Orb.,  an  Glabiconcha  ovula,  id.?,  Phasianclla ?,  Turritcl- 
la?,  Buccinum?,  Volutes  Gueraneeri,  d'Orb.,  Nautihu  sublœvigalus, 
id.  Pattes  de  crustacés  ( Pagure?)  semblables  à celles  de  Gourdon  et 
du  bassin  de  la  Loire. 

Les  calcaires  inférieurs  du  second  étage  se  prolongent  au  N.  -O. 
parla  àfolte-de-Pous;  le  Talion  de  Cormes  est  creusé  dans  leurs 
bancs,  qui  sont  exploités  près  des  moulins  de  Saujon , à l’entrée  de 
ce  bourg , oit  ils  plongent  au  S.  Les  calcaires  du  troisième  étage 
affleurent  probablement  dans  le  lit  de  la  Seudre.  Sur  sa  rive  droite, 
au  nord-est  de  Saujon , le  second  étage  est  remplacé  par  le  troi- 
sième, un  peu  avant  Saint-Romain. 

Si  nous  reprenons  actuellement  plus  au  N.  l'examen  de  la  craie  Bmde  mjeusi 
grise  ou  marneuse,  nous  la  trouverons  se  montrant  çà  et  là  sur  la 
route  d’Angoulcme  à Jarnac , puis  recouvrant  les  calcaires  blancs 
du  troisième  étage , entre  celte  dernière  ville  et  Cognac , après  le 
hameau  de  Veillard,  dont  le  petit  vallon  est  ouvert  dans  ces  mêmes 
calcaires  blancs.  On  trouve  au-dessus  de  ceux-ci  les  calcaires  en 
plaquettes,  puis  les  bancs  à Exoyyra auricularis,  Pecten  quadri- 
costatus , Spondyles,  etc.,  se  relevaut  très  sensiblement  vers  la 
Charente,  et  plongeant  au  S.  Ou  peut  remarquer,  en  outre,  une 
faible  inclinaison  à l'O. , vers  Cognac,  de  toutes  ces  couches  divisées 
en  dalles  ou  en  plaquettes,  et  dans  lesquelles  le  Micrasler  cor-an- 
guinum  et  la  Terebratula  alata  sont  aussi  répandus  qu’autour  de 
Périgueux,  et  sont  associés  à un  Cyphosoma  de  cette  dernière  lo- 
calité, à la  Lima  Marrotiana,  d’Orh.,  au  Spondylus  globulusus, 
id.,  à V Exoyyra  auricularis  ( Gryp/icea  id. , Brong.),  au  Pleuro- 
tomaria  secans , d’Arch.,  etc.  La  structure  tabulaire  de  la  roche, 
que  montrent  les  carrières  des  environs  de  Cognac,  s’élève  plus  haut 
dans  la  série  que  dans  la  plupart  des  autres  localités  ; mais  au  delà 
de  la  ville  les  bords  de  la  Charente,  jusqu'à  Saintes,  mettent  ex- 
clusivement à découvert  la  partie  moyenne  du  second  étage. 


dans  l'Algérie.  Sur  les  bords  de  la  zone  crétacée  du  sud-ouest , près 
de  Gourdon,  d une  part,  et  de  l'autre  à l ombouchure  de  la  Charente, 
nous  les  avons  encore  rencontrés  à la  base  du  troisième  étage  avec 
l' Exogyra  cotnmba. 
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L’espace  compris  entre  la  Né  et  la  Seugne,  à partir  de  la  grande 
route  de  Pétignac  à Barbezieux  au  S.-E.,  jusqu’au  confluent  de  la 
dernière  de  ces  rivières  avec  la  Charente , forme , à proprement 
parler,  notre  bande  crayeuse  médiane , qui  se  prolonge  ensuite  au 
delà  de  Saintes.  Elle  occupe  tout  le  pays  que  l’on  nomme  la  Cham- 
pagne, soit  à cause  de  son  aspect  assez  semblable  à celui  de  cette 
province,  là  où  le  sol  est  formé  par  la  craie  blanche,  soit  à cause 
de  la  qualité  des  vins  qu’on  y récolte.  On  a vu  que  la  craie  grise  et 
marneuse  constituait  les  plaines  qui  entourent  la  colline  de  craie 
jaune  d’Archiac,  laquelle,  d’après  SI.  V.  Raulin(l),  atteindrait  une 
altitude  de  12A  mètres  entre  ce  bourg  et  Saint-Eugène,  et  nous 
dirons  quelques  mots  des  caractères  particuliers  qu’elle  présente 
aux  environs  de  Slarignac , sur  la  route  de  Pons  à Jonzac. 

Les  carrières  situées  à l’ouest  de  ce  village  sont  ouvertes  dans 
l'assise  moyenne  du  second  étage , dont  l'épaisseur  est  d'environ 

10  mètres,  et  qui  forme  une  masse  parfaitement  continue  sans  ap- 
parence de  stratification.  On  y remarque  deux  lits  de  bryozoaires, 
l’un  vers  le  ciel  des  exploitations , l’autre  vers  le  fond.  La  pierre 
homogène,  blanche , peu  dure,  fournit  des  blocs  de  grandes  dimen- 
sions, employés  surtout  pour  confectionner  des  bacs,  et  exportés  au 
loin , sous  le  nom  de  pierre  de  Marignac.  Ces  carrières  rappellent 
tout  à fait  celles  des  bords  de  l'isle  autour  de  Périgueux,  mais  ici  la 
roche  est  dépourvue  de  silex  , de  sable  et  de  grains  verts,  et  les  fos- 
sites  sont  peu  nombreux  ( Inocei'amus  Cuvierii , Lima  maxima, 
Terebratula  Baugasi).  Le  plongemcnl  assez  faible  est  au  N.-N.-E. , 
mais  il  n'est  pas  continu,  car  cet  étage  atteint  108  mètres  d'alti- 
tude au  signal  de  Chadenac  dans  cette  direction. 

Le  château  du  Gibeau,  bâti  sur  la  colline  à l’est  du  village,  dont 

11  est  séparé  par  un  petit  vallon,  repose  sur  un  dépôt  quaternaire  de 
silex  avec  glaise  qui  recouvre  les  calcaires  inférieurs  du  second  étage. 
Ceux-ci  sont  durs  , blancs,  en  plaquettes,  renfermant  la  Serpula 
filosa,  la  Pyrina  ovata,  la  Terebratula  alala,  l 'L'xogyra  auricula- 
ris  ( Gryphœa , id.  Brong.),  et  comme  partout  des  Eschares  et  autres 


(1)  Nivellement  barométrique  rie  l’aquitaine  ( Recueil  ries  actes 
de  i Académie  de  Jlortlcaux,  1851,  p.  22 1).  Plusieurs  des  cotes 
d'altitudes  que  nous  citons,  soit  dans  le  texte,  soit  sur  les  coupes  de 
la  planche  II , ont  été  puisées  dans  ce  grand  travail  de  M.  Itaulin  , 
les  autres  dans  la  Description  géométrique  de  ta  France,  par  Puis- 
sant. 
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bryozoaires.  Ils  sont  séparés  du  troisième  étage,  qui  paraît  affleurer 
au  fond  du  vallon,  par  une  assise  assez  puissante  de  sable  ferrugi- 
neux, avec  des  grès  subordonnés  et  une  couche  de  glaise  grise.  Cette 
assise  remarquable,  que  nous  n'avions  jamais  observée  ailleurs  et 
dont  nous  devons  la  connaissance  à M.  E.  de  Vallée , se  voit  dans 
les  pentes  boisées  que  domine  le  château , et  sur  la  rive  gauche  du 
Trèfle,  aux  moulins  de  Taconet.  Elle  y est  également  surmontée  par 
les  calcaires  en  plaquettes  et  repose  sur  ceux  du  troisième  étage , 
dont  les  escarpements  bordent  la  rivière. 

De  Marignac  à Avy,  et  jusqu’à  feutrée  du  faubourg  de  Pons,  on 
marche  constamment  sur  les  assises  moyennes  du  second  étage. 
Elles  renferment  des  silex , peu  de  fossiles,  et  s’élèvent  de  ce  côté 
très  peu  au-dessus  du  foud  de  la  vallée  de  la  Seugne , tandis  que 
sur  la  rive  gauche,  à la  sortie  du  faubourg  de  Pons  à droite  de  la 
roule  de  la  Jard,  les  bancs  inférieurs  très  durs  plongent  au  N.-Ë. , avec 
une  direction  K. -O.,  S.-E. , parallèle  à la  petite  vallée  de  Soute. 
Nous  reviendrons  dans  la  section  suivante  sur  cette  disposition  qui 
se  rattache  plus  particulièrement  à l'étage  sous-jacent. 

De  ce  point  à la  Jard , et  jusqu'à  Saintes , la  roule  est  constam- 
ment tracée  sur  la  craie  marneuse  moyenne,  et,  près  de  cette  der- 
nière ville,  une  tranchée  considérable  montre  vers  le  haut  les 
calcaires  supérieurs  fissiles,  tendres , avec  quelques  Oslrea  biauri- 
culata  (1)  et  de  grandes  Modioles,  puis  des  calcaires  marneux  se 
délitant  irrégulièrement,  avec  des  lits  de  silex  en  rognons.  Plus  bas, 
d'autres  calcaires  marneux,  gris  blanchâtre,  renferment  aussi  quel- 
ques silex,  des  Térébralules  et  V Ostrea  / troboscidea . Le  lit  inférieur 
des  bryozoaires  ne  se  voit  qu’au-dessous  du  niveau  de  la  chaussée 
lorsqu'on  descend  à gauche  le  chemin  qui  rejoint  la  roule  de  Cozes. 
Le  faubourg  des  Hoches,  sur  le  bord  de  la  Charente  est  adossé  à ces 
mêmes  assises , qui  forment  un  escarpement  abrupt.  Des  galeries 
d’exploitation  assez  étendues  sont  ouvertes  à deux  niveaux  différents 
dans  leur  partie  moyenne.  La  pierre  que  l'on  extrait  est  d'un  blanc 
légèrement  grisâtre,  composée  de  grains  de  calcaire  spathique  ag- 
glutiné par  un  cimeut  de  calcaire  marneux.  Elle  est  très  finement 
poreuse  et  renferme  quelques  points  verts.  Les  silex  noirs  y sont  en 


(1)  Cette  coquille  si  caractéristique  de  la  base  du  troisième  étage 
se  montre  dans  ces  collines  d'une  manière  tout  à fait  exceptionnelle, 
et  nous  ne  l'avons  jamais  rencontrée  ailleurs  à ce  niveau. 
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rognons,  disséminés  irrégulièrement  et  peu  volumineux.  Vers  le 
haut,  ils  sont  en  plaques  de  quelques  centimètres  d’épaisseur  et  pa- 
rallèles à la  stratification.  La  partie  supérieure  des  talus  est  formée 
par  les  calcaires  tendres,  sableux  et  fissiles  ; vers  leur  pied,  la 
roche  prend  accidentellement  l’aspect  de  la  craie  jaune.  Au  delà 
du  faubourg,  vers  le  moulin  de  Lucera  et  la  ferme  de  Diconche, 
le  banc  inférieur  de  bryozoaires  tend  à se  relever,  et  les  fossiles, 
particulièrement  les  Huîtres,  les  Exogyres,  les  l'érébratules  et  les 
Spoudylcs  y sont  très  nombreux. 

La  ville  de  Saintes  est  bâtie  sur  ces  assises  moyennes  et  supé- 
rieures du  second  étage,  ainsi  «pic  les  faubourgs  de  Saint-Eulrope  et 
deSaiul-Savinien.  Si  de  l’extrémité  du  quai  ou  monte  vers  celui-ci, 
oa  rencontre  vers  le  haut  comme  précédemment  des  plaques  de 
silex  dans  un  calcaire  marneux  fissile,  avec  Ostrea  biauriculata. 
A 51)0  mètres  au  nord  du  faubourg,  le  toit  de  vastes  carrières  qu’on 
n’exploite  plus  depuis  longtemps  est  formé  par  le  banc  supérieur 
de  bryozoaires  et  d’échinodermcs  qui  se  prolonge  sous  les  murs  de 
la  Magésic.  Les  assises  inférieures  paraissent  se  relever  au  delà  de 
cette  maison  de  campagne  et  venir  affleurer  sur  la  rive  gauche  de  la 
Charente.  Sur  le  plateau  à l’ouest  de  la  ville,  le  chemin  qui  con- 
duit aux  Arènes  est  coupé  dans  les  calcaires  marneux  fissiles  qui 
accompagnent  le  premier  banc  de  bryozoaires  avec  Terebratula 
alata,  des  échinodermes  et  beaucoup  d’autres  fossiles.  Les  carrières 
en  galeries  que  l’on  trouve  à peu  de  distance , et  dans  le  toit  des- 
quelles on  observe  aussi  les  silex  eu  plaques,  appartiennent  au  pre- 
mier rang  du  faubourg  des  Roches;  celles  du  second  rang  peuvent 
se  voir  au-dessous  des  précédentes  lorsqu’on  descend  de  Saint- 
Eutrope  par  la  route  deCozcs.  Plus  bas,  on  retrouve  le  second  banc 
de  fossiles  (bryozoaires,  échinodermes,  ostracées,  Térébralules.etc.}. 

Prises  dans  leur  ensemble,  ces  collines,  d’une  hauteur  de  65  à 
70  mètres,  nous  présentent  ainsi,  sur  plusieurs  points,  deux  rangs  de 
galeries  d’exploitation , à 5 ou  6 mètres  de  distance  l’un  au-dessus 
de  l’autre  et  creusées  dans  les  bancs  moyens  de  l’étage,  puis  deux 
bancs  caractérisés  par  de  nombreux  fossiles,  l’un  au-dessus  et 
l’autre  au-dessous  de  ce  niveau  ; enfin  des  calcaires  marneux  fissiles 
avec  des  fossiles  particuliers  couronnent  les  parties  les  plus  élevées. 

Outre  les  nombreux  Eschares,  Rélépores,  Cériopores  et  autres 
bryozoaires  répandus  à profusion  dans  les  deux  bancs  précédents, 
et  qui  ne  sont  pas  rares  non  plus  dans  les  assises  intermediaires , 
on  y rencontre  également  des  spongiaires,  tels  que  des  Si  piton  ia , 
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le  Polypotheeiadichotoma,  Benn.,  etc.  Les  autres  corps  organisés 
que  nous  avons  observés  dans  les  diverses  couches  sont  : 

Astcrias  punctulata , Des  Moul. , Pentacrinites  carinatus,  Roem. , 
Cidaris  vesicutosa,  Gold.,  Diadema,  no».  sp. , Salaria  grometrica , 
Ag.,  Cyphosoma  rugosum,  Ag.,  Echinus  caranlonianus,  id.,  Pyrina 
ovata , id.  (1).  P.,  no»,  sp.  (2),  Catopygus,  no»,  sp.,  Pholadnmya 
Marrotiana,  d’Orb.,  Crassatella  Marrotiana,  id.,  Arcopagia  rn- 
diata,  id.  A.,  indét.,  Çylherea  uniformis,  Duj.î  ( Venus  capcrata, 
d’Orb.),  Cardiu/n  Faujasii , Des  Moul.,  C.,  indét.,  peut-être  le  C. 
bispinosum,  Duj.?,  C.  productum,  Murch.,  an  C.  altrrnalum , 
d'Orb.?  C.,  no»,  sp.,  Area  Archiaci,  d’Orb.,  A.  santonensis,  id., 
Mytilas  divaricatus,  id.,  M.  Marrotianus , id.,  Myocnncha  angu- 
lata,  id.?,  Tngonia  limbata , id.,  T.  tenuisulcata , Duj.?,  T.  scabra, 
Lam.?,  Pecten  quadricostatus , Sow.,  P.  quinquceostatus,  id.  (3), 
P.  sexangularis [Janira  id. , d’Orb.  (4)),  P.  Dujardin'' , Roem.,  Lima 
santonensis,  d'Orb.,  L.  r/iotomagaisis  id.,  L.,  très  voisine  de  la 
L.  para/lela,  id.,  Spondylus  santonensis,  id.,  S.  globulosus,  id., 
■S'.,  no»,  sp.?,  Usti  ca  santonensis,  d’Orb.,  O.Jrons,  Park.,  O.  pro- 
boscidea,  d’Arcb.  (a),  O.  tahnontiana , id.,  Exogyra  auricularis 
[Gryphœa  id.,  Brong.),  E.  Mathcroniana  [Ostrea  id.,  d'Orb.),  Te- 
rebrutula  vesprrtilio,  Brocc.,  T.alata,  Lam.,  var.  (6),  T.  biplicala, 
Sow.,  y ’urritella  Itauga,  d’Orb.,  Pleurote  mari  a santoneso , id.,  P., 
no»,  sp.  (7),  Conus,  indét.,  Ammonites,  très  voisine  de  VA.  varions, 
Sow.  (assise  inférieure  de  l’étage),  an  no»,  sp.?,  Nautilus  Soieer- 
byunus,  d'Orb. 


(1  ) Plus  globuleuse  et  plus  courte  que  dans  les  figures  données  par 
M.  Agassiz  (pl.  5,  f.  32-34). 

(2)  Espèce  très  haute,  courte  et  plus  globuleuse  que  ses  congé- 
nères. Elle  est  très  voisine  du  Globator  nucléus,  Ag. 

(3)  Cette  espèce,  d’après  M.  Aie.  d'Orbigny  [Paléont.  française, 
vol.  III,  p.  645),  serait  propre  aux  couches  inférieures  de  son  étage 
turonien ; or  nous  trouvons  étiqueté  par  lui-même  un  échantillon  de 
la  craie  de  Saintes  qu’il  rapporte  à son  étage  senonien.  Cette  obser- 
vation est  la  contre-partie  de  celle  que  nous  avons  faite  pour  le  P. 
quadricostatus  [ante,  p.  51).  On  rencontre  d’ailleurs  ici  un  assez 
bon  nombre  de  formes  de  la  craie  micacée  du  bassin  de  la  Loire, 
dont  le  même  auteur  a fait  le  type  de  son  étage  turonien. 

(4)  C'est  sans  doute  par  une  transposition  d'étiquette  que  cette 
espèce  a été  citée  à Mirambeau,  tandis  que  le  P.  Truclli  [ Janira  id., 
d’Orb.)  est  signalé  à Saintes  [Paléont.  franc.,  vol.  111,  p.  648). 

(5)  Nous  ne  pouvons  nous  soumettre  h X ostracisme  dont  M.  Aie. 
d'Orbigny  a frappé  cette  espèce  en  la  réunissant  à l 'O.  vcsicularis. 

(6)  Voyoz,  pour  les  variétés  de  cetto  espèce,  celles  que  nous  avons 
établies  et  caractérisées  [Ann.  des  se.  géol.,  vol.  II,  p.  189,  1843). 

(7)  Cette  espèce  est  ornée  de  cordelettes  squammeuses  assez  sem- 
blables à celles  du  P.  Gallienei,  d'Orb. 
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Au  sud-ouest  de  Saintes,  les  buttes  du  moulin  Brandet,  d'où  la 
vue  embrasse  un  vaste  horizon , sont  couronnées  de  sable  et  d’argile 
sableuse  et  ferrugineuse  de  6 à 7 mètres  d’épaisseur  au  plus.  Ce 
petit  dépôt  tertiaire  isolé  est  un  témoin  précieux  des  immenses  dé- 
nudations que  la  craie  comme  les  couches  plus  récentes  ont  éprou- 
vées. La  craie  se  montre  immédiatement  au-dessous,  pour  se  con- 
tinuer jusqu'à  la  Yalade,  où  elle  est  masquée  par  des  grès,  puis  par 
des  sables  jaunes  assez  épais  autour  de  Brasseau.  Au  delà,  les  assises 
du  troisième  et  du  quatrième  étage  lui  succèdent.  Il  en  est  de 
même  sur  la  route  de  Saujon , où  les  calcaires  en  plaquettes  de 
l'assise  inférieure  se  montrent  autour  de  Pessine.  La  route  traverse 
le  prolongement  des  bulles  de  Brandet,  et  la  coupe  de  Saintes  à 
Boyau  répète  à très  peu  près  celle  de  Saintes  à Meschcrs  (pl.  II, 
f.  U).  Enfin  cette  bande  médiane  de  craie  se  prolonge  encore  un  peu 
au  N. -O.,  dans  la  direction  de  Saint-Porchaire,  mais  elle  est  rem- 
placée par  le  troisième  étage  bien  avant  que  l’on  atteigne  ce  bourg, 
et  clic  ne  paraît  pas  exister  au  delà  de  la  vallée  de  la  Clycc  à Pont- 
l’Abbé. 

La  craie  grise  ou  marneuse  s’étend  peu  sur  la  rive  droite  de  la 
Charente.  Isous  l'avons  déjà  mentiounéc  vers  l’E. , et  autour  de 
Saint-Brice,  où  la  disparition  du  troisième  étage  est  complète, 
on  la  voit  reposer  sur  les  calcaires  à Caprinelles  du  quatrième,  et 
même  sur  les  sables  et  grès  verts  qui  sont  au-dessous,  tandis  que, 
dans  la  coupe  de  Saintes  à Saint- Hilaire,  un  peu  plus  à l’O. , la  série 
redevient  complète.  On  suit  le  second  étage  par  la  Grave  et  la  Char- 
loterie  jusqu’à  la  descente  de  Bruneteau,  où  les  calcaires  blancs  et 
les  couches  à rudistes  affleurent  au  fond  du  vallon.  Les  assises  infé- 
rieures se  divisent  toujours  eu  plaquettes  à surface  ondulée  et  rabo- 
teuse. Elles  sont  exploitées  au-dessous  de  Maison-tout-Venl , située 
à 500  mètres  environ  à l'ouest  de  la  grande  route,  et  la  pierre 
blanche,  très  dure,  en  plaques  irrégulières,  recouvertes  d’un  enduit 
verdâtre , est,  comme  partout , remplie  d 'Exogyra  auricularis  et 
de  Tcrebratula  alata,  avec  la  T.  plicatilis,  Brong.,  la  Plicatula 
aspera,  Sow.,  une  petite  Lime  voisine  de  la  L.  granosa,  Gold.,  et 
l’zlwîMomVes  Orbignyanus,  d’Arch. , propre  à celle  assise.  ATalvert, 
on  exploite  les  calcaires  blancs  au-dessous  de  ceux-ci,  qui  se  pro- 
longent encore  sous  la  Roulerie,  mais  cessent  tout  à fait  à la  seconde 
descente  après  ce  village. 

La  relation  du  second  étage  avec  les  couches  sous-jacentes  se  voit 
encore  à la  Roche,  au-dessus  de  Bttssac,  où  les  calcaires  du  troi- 
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sième,  qui  se  montrent  au  fond  du  vallon,  sont  couronnés  par  les 
bancs  inférieurs  en  plaquettes  de  la  craie  marneuse.  Celle-ci  se 
développe  rapidement  vers  Sainte-Marie,  et  au  Lormont,  à la  des- 
cente de  la  route  ; la  partie  moyenne  offre  des  caractères  identiques 
avec  ceux  que  nous  avons  signalés  autour  de  Cognac. 

Le  second  étage , qui  n’a  que  7 à 8 mètres  d'épaisseur  dans  !o 
département  du  Lot,  en  acquiert  environ  120  dans  celui  de  la  Dor- 
dogne, où  les  assises  moyennes,  parfaitement  stratifiées,  fournissent 
des  pierres  d’appareil  fort  estimées.  Dans  les  départements  de  la 
Charente  et  de  la  Charente-Inférieure  la  structure  schistolde,  propre 
d'abord  aux  couches  inférieures , s’étend  parfois  jusqu’aux  assises 
moyennes.  L’épaisseur,  très  considérable  eucore  dans  la  bande  mé- 
ridionale, sur  la  rive  droite  de  la  Gironde,  et  dans  la  bande  mé- 
diane, jusque  dans  les  collines  de  Saintes,  diminue  très  rapidement 
à mesure  qu’on  s’avance  vers  le  N. -O.,  et  toutes  les  assises  dispa- 
raissent sans  atteindre  la  vallée  de  la  Clyce  à Pont -l’Abbé,  et  par 
conséquent  bien  avant  la  côte , où  le  quatrième  étage  se  montre 
seul.  Il  en  est  donc,  à cet  égard,  de  la  craie  grise  et  marneuse  comme 
des  calcaires  jaunes  supérieurs,  et  les  dernières  couches  annoncent 
aussi  par  leurs  fossiles  une  mer  peu  profonde  et  le  voisinage  des  côtes. 

L’abondance  de  YExogijra  auricularis  caractérise , en  général , 
les  couches  inférieures  avec  la  Cucullœa  Beaumont i , la  Venus 
plana , VHolaslei'  Fourneli  et  les  pattes  de  crustacés.  Dans  la  partie 
moyenne  on  trouve  surtout  les  spongiaires,  le  J Via-aster  cor-angui- 
num,  les  Trigonia  scabra  ou  limbata,  les  Lima  santonensis  et  Du- 
jardini,  le  Pecten  quadricostatus,  le  Spondylus  striatus,  les  Ostrea 
proboscidea , santonensis  et  frons , de  nombreuses  variétés  de  la 
Terebratula  alata,  la  T.  albensis,  le  Pleurotomaria  santonesa , un 
Nautile  et  quelques  Ammonites.  Les  couches  supérieures,  princi- 
palement vers  l’O. , s'annoncent  par  une  grande  variété  de  spon- 
giaires et  de  bryozoaires,  par  la  présence  de  Y Ananchytes  striata 
et  d’autres  échinodcrmcs,  de  la  Modiola  Dufrenoyi,  de  YExogyra 
Matheroniana , et  par  la  rareté  comparative  des  Térébratules.  Les 
Ammonites,  quoique  rares,  n’v  sont  pas  cependant  tout  à fait  étran- 
gères. Dans  ces  derniers  dépôts  du  second  étage  commencent  à se 
montrer,  avec  quelques  Sphérulitcs , plusieurs  fossiles  très  répandus 
aussi  à la  base  du  premier,  tels  que  Y Ostrea  vesicularis,  var.  a,  la 
Lima  maxima,  le  Conoclypus  Leskii , et  certains  bryozoaires.  Le 
Diadema  Kleinii  est  un  échinoderme  très  fréquent  dans  l’un  comme 
dans  l’autre.  Non  seulement  les  spongiaires  soute*  instamment  siliceux 
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dans  le  second  étage , mais  encore  le  lest  des  échinodermes , des 
ostracées  et  des  Térébratules  esl  souvent  changé  en  silice , soit  à 
l’étal  de  calcédoine,  soit  à l’état  d’orbicules,  ce  que  nous  n’avons 
jamais  observé  ni  dans  l’étage  au-dessus  ni  dans  celai  qui  est 
dessous. 


§ 3.  Troisième  étage.  * 

1.  Calcaires  blancs  ou  jaunâtres  a ruoistes. 

2.  Calcaires  marneux  cris  blanc  ou  jaunâtres. 

T),  Calcaires  marneux  jaunâtres  avec  ostracées  et  Ammonites. 


Nous  réunissons  dans  ce  troisième  étage  de  la  craie  du  sud-ouest 
des  couches  très  différentes  par  leurs  caractères  minéralogiques 
comme  par  les  fossiles  qu’elles  renferment;  mais,  d’une  part,  la 
difficulté  que  nous  avons  quelquefois  éprouvée  à tracer  leurs  limites 
précises,  et  de  l’autre  la  crainte  de  multiplier  les  coupes  saus  une 
nécessité  absolue,  nous  ont  engagé  à conserver  provisoirement  ce 
classement , tout  en  reconnaissant  «pie,  dans  une  description  plus 
détaillée,  et  sous  les  |>omts  de  vue  industriel  et  agronomique,  il 
serait  nécessaire  de  considérer  au  moins  deux  de  nos  sous-divisions 
comme  des  étages  distincts. 

L’assise  supérieure  se  compose , vers  l’est,  de  calcaires  aussi  re- 
marquables par  leur  extrême  blancheur  que  par  leur  pureté;  vers 
l'ouest , de  calcaires  plus  généralement  jaunâtres  ; ils  sont  tantôt 
compactes  ou  subcristallins,  tantôt  tendres,  friables  et  même  pul- 
vérulents, et  presque  toujours  caractérisés  par  l'abondance  et  la 
variété  des  rudislcs.  L’assise  moyenne  comprend  des  calcaires  mar- 
neux, blanchâtres  ou  grisâtres;  l'assise  inférieure  des  calcaires  mar- 
neux d’un  jaune  clair,  un  peu  sableux  et  glauconieux,  et  renfermant 
principalement  des  ostracées  et  des  Ammonites. 

Nous  n'avons  trouvé  dans  le  département  du  Lot  que  des  traces 
de  la  première  assise , mais  la  seconde  et  la  troisième  y sont  bien 
reconnaissables.  Au  sud  du  hameau  de  I.asséguinies,  près  de  Pcy- 
rac,  la  route  de  Souillac  â Gallois  coupe,  sur  une  étendue  de  75  à 
80  mètres  seulement,  un  lambeau  de  calcaire  blanc  jaunâtre,  mar- 
neux, assez  dur,  fragmentaire  ou  en  rognons,  et  rempli  d 'Exogyru 
columba,  coquille  que  nous  verrons  accompagner  constamment  la 
base  du  troisième  étage  jusqu’à  l'embouchure  de  la  Charente.  Ce 
lambeau  est  adossé  à un  calcaire  grisâtre,  marneux,  scliisloïde,  éga- 
lement constant  dans  toute  cette  zone  de  la  partie  supérieure  de  la 
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formation  jurassique,  et  associé  ici  à des  calcaires  exploités  à droite 
de  la  route , et  remplis  de  Pholadomya  acuticostata , Sow. , Mya 
rugosa,  Koem. , Lucina  substriata,  id.,  Isocardia  tumida,  Pliil., 
Trigonia  costata , var.  elungata,  Sow. , Exogyra  virgida,  Defr. , 
Terebratulabiplicata,  Sow.,  etc.  Ces  calcaires  gris  sont  recouverts 
à leur  tour  par  des  sables  et  des  masses  considérables  de  grès  ter- 
tiaire , de  sorte  que  la  couche  à Exogyra  columba  se  trouve,  à cette 
extrémité  du  rivageVrélacé,  dans  une  dépression  de  l’étage  de  Kim- 
meridge , comme  nous  l’avons  indiqué  (voyez  pl.  Il,  f.  1). 

De  ce  point  an  Vigan  on  marche  sur  ces  couches  jurassiques, 
puis  sur  des  sables  verdâtres  et  des  grès  ferrugineux  crétacés  avec 
Exogyres,  et  enfin  sur  des  calcaires  marneux  grisâtres,  on  rognons, 
de  la  même  formation  , reposant  toujours  sur  les  calcaires  marneux 
compactes,  gris,  et  les  marnes  feuilletées,  gris  bleuâtre,  précédentes. 
Entre  le  Vigan  et  Gourdon  les  calcaires  marneux  jaunâtres  renferment 
l’ Exogyra  columba  , Gold.,  V Ammonites  Fteuriausianus,  d'Orb., 
le  Cardium  production,  var.  minor,  Murch. , l'Area  ligeriensis, 
d’Orb.,  YHemiastcr  Foumeli , Ag. , et  ils  forment  le  sol  de  cette 
dernière  ville,  couronnée  par  d’énormes  blocs  de  grès  tertiaires 
blancs , très  durs,  semblables  à ceux  de  Peyrac  et  de  Lasséguinics. 
Ces  calcaires  plongent  au  N. -O. , et  sur  le  revers  sud-est  de  la  col- 
line affleurent  les  calcaires  marneux  grisâtres , schisloides , avec 
Nucula  gregarin , Koch,  et  N.  inflexa , Roctn.,  recouvrant  les 
couches  à Exogyra  virgula. 

Au  nord-ouest,  au  contraire,  on  suit  constamment  les  calcaires 
jaunes  marneux  qui  portent  le  village  de  Mont-Saint-Jean , et  qui 
sont  caractérisés  par  Y Hemiaster  Foumeli,  le  Cardittm  production, 
Murch.,  la  Pholadomya  ligeriensis,  d’Orb.,  l’Area  ligeriensis, 
id.,  le  Pleurotomaria  turbinoides,  id.,  et  le  Pterodonta  elongata, 
id.?  Avant  le  moulin  de  Vaisse  se  montre  une  couche  presque  ex- 
clusivement composée d’Hippurites  (//.  organisons.  Des  Moul.),  et, 
de  l’autre  côté  du  ruisseau,  vient  affleurer  sous  celle-ci  un  sable 
glauconieux  et  ferrugineux  qui  se  développe  de  plus  en  plus  à me- 
sure que  l’on  s’avance  vers  le  N. -O.,  les  calcaires  jaunâtres  n’affleu 
rant  plusalorsqu’au  pied  des  escarpements  dans  les  parties  basses 
du  sol.  Ces  sables  et  des  lianes  de  grès  bruns  qu'ils  enveloppent 
correspondent  sans  doute  à ceux  du  Vigan,  et  ne  nous  paraissent 
constituer  qu’un  Accident  local , sans  rapport  géologique  avec  les 
sables  et  les  grès  du  quatrième  étage , placés  sous  les  calcaires  à 
Caprinelles  (Ichthyusarcoliles),  lesquels  sont  eux-mêmes  inférieurs 
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aux  couches  à Exogyra  colxnnba.  M.  Dufrénoy  (1),  et  après  lui 
M.  de  Collegno  (2),  ont  mis  ces  dépôts  arénacés  à la  base  de  la  for- 
mation, et  comme  étant  parallèles  à l'tVon  sand  (sables  d’Haslings); 
mais  la  position  sous  le  second  étage  de  la  couche  à rudistes , qui 
nous  parait  être  un  rudiment  de  l’assise  qui  va  prendre  un  si  grand 
développement  au  N. -O.,  ainsi  que  celle  des  sables  et  des  grès 
entre  ces  mêmes  rudistes  et  les  calcaires  à Exogyra  columba,  Am- 
monites Fleuriausianus,  etc.,  dont  l’horizon  constant  est  supérieur 
à celui  des  Caprinellcs,  nous  font  maintenir  le  classement  que  nous 
avons  essayé  d'exprimer  dans  la  coupe  théorique  de  Gourdon  à Thi- 
viers  (pl.  II,  f.  5),  et  jusqu’à  ce  que  les  relations  stratigraphiques 
sur  lesquelles  nous  nous  appuyons  aient  été  reconnues  inexactes. 

La  coupe  ci-jointe  (pl.  II,  fig.  2.)  montre  la  succession  des  couches 
entre  Périgueux  et  Thiviers.  Après  le  vallon  des  Hautcs-Pyles,  on 
voit  sortir  de  dessous  le  second  étage  une  roche  mal  agrégée,  jau- 
nâtre, composée  de  fragments  de  coquilles  et  de  polypiers,  et  sem- 
blable à celle  qui , placée  sur  les  calcaires  marneux  et  schisteux, 
entre  Gourdon  et  Grolejac , reposait  sur  les  sables  et  les  grès  de  la 
couche  à Ilippurites.  Au  delà,  vers  le  hameau  des  Potences,  de 
nombreuses  carrières  sont  ouvertes  dans  un  calcaire  d’un  blanc 
éclatant,  tendre,  friable,  tachant  les  doigts  et  rempli  d’une  innom- 
brable quantité  de  Spherulites  ponsiana,  d’Arcli.,  de  S.  lombri- 
calis  ( radiolites , id.  d’Orb.),  et  d’ Hippurites  cornu-pastoris,  Des 
Moul.  La  roche  constitue  une  masse  continue  de  9 à’ 10  mètres  de 
puissance,  et  reposant  sur  un  calcaire  marneux,  blanc  jaunâtre, 
semblable  à celui  des  environs  de  Gourdon.  Pour  admettre  la  coupe 
théorique,  représentée  pl.  Il,  fig.  5,  il  faut  supposer  que  les  sables 
et  les  grès  de  cette  dernière  localité  et  de  Sarlal  ont  ici  disparu  , 
que  dans  l’intervalle  le  banc  de  rudistes  s’est  développé  à leurs  dé- 
pens, et  que  les  calcaires  blancs  représentent  le  tout.  Ce  rappro- 
chement se  déduit  principalement  de  considérations  stratigraphiques 
générales  etde  l’identité  des  couches  qui  recouvrent,  commode  celles 
qui  supportent  dans  les  deux  localités  la  partie  supérieure  du  troi- 
sième étage.  La  différence  des  caractères  minéralogiques  ne  pourrait 
être  une  objection  suffisante  pour  le  faire  rejeter,  et  quant  à ce  que 
\' Hippurites  organisons  ou  fistulœ  de  Gourdon  et  de  Montignac 


(1)  Mém . pour  servira  une  description  géol.  de  lu  France,  vol.  I, 
p.  1 4 et  36. 

(î)  Notice  sur  le  puits  artésien  de  Bordeaux , p.  24  et  26. 
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n’accompagne  pas  les  autres  rudistes  dans  les  calcaires  blancs  qui 
s’élendent  des  Pyles  à Angoulême  et  au  delà,  on  remarque  qu’elle 
existe  au  même  niveau  autour  de  Jonzac,  occupant  seulement 
une  zone  géographique  plus  méridionale  que  ses  congénères. 

Les  carrières  de  Chabannes,  ouvertes  sur  le  coteau  suivant,  sont 
dans  une  position  à peu  près  semblable  à celles  des  Potences , 
quoique  nous  soyons  porté  à placer  sous  les  calcaires  blancs  les 
calcaires  concrétionnés  tendres,  composés  de  fragments  de  radiaires 
qu’on  y exploite,  et  cela  parce  que  les  calcaires  marneux  jaunâtres 
ressortent  autour  de  ces  collines  et  constituent  le  sol  jusqu’aux  Pa- 
lissons. La  butte  du  moulin  de  Clapier,  située  près  de  ce  hameau , 
est  surmontée  des  calcaires  à rudistes  qui  reposent  sur  les  calcaires 
marneux.  Des  ossements  de  cheval  enfouis  dans  une  cavité  de  la 
roche,  ainsi  que  M.  Delanoüe  (1)  l'avait  déjà  fait  remarquer,  parais- 
sent avoir  été  entourés  et  cimentés  par  une  infiltration  d'hydrate  de 
fer  et  de  carbonate  de  chaux.  Si  l’on  continue  à s’avancer  vers  le  N., 
les  calcaires  inférieurs  deviennent  de  plus  en  plus  schistoïdes,  et  en 
s’approchant  de  Laboric , les  calcaires  compactes,  grisâtres,  juras- 
siques, leur  succèdent. 

Vers  le  nord-ouest , le  troisième  étage  est  encore  mieux  caracté- 
risé, et  ses  calcaires  blancs  se  continuent  par  I’uymartin  , Brantôme 
et  la  Tour-Blanche,  souvent  coupés,  comme  les  précédents,  parles 
vallées  de  la  Colle,  de  la  Dronnc  et  du  Bulon.  Autour  de  Mareuil,  il 
est  bien  développé,  et  l’on  peut  observer  sa  superposition  au  qua- 
trième étage,  dont  nous  n’avons  point  signalé  de  traces  à l'est  de  la 
route  de  Thiviers  à Périgucux , les  calcaires  marneux  jaunâtres 
nous  ayant  toujours  paru  reposer  sans  intermédiaires  sur  les  couches 
jurassiques. 

Mous  avons  indiqué  la  superposition  de  la  craie  grise  en  plaquettes 
du  second  étage  aux  calcaires  blancs  du  troisième , en  face  du  châ- 
teau de  Beaulieu , et  si  de  ce  point  on  se  rapproche  de  Mareuil , 
ces  derniers  calcaires,  en  masses  bréchofdes,  blanc  jaunâtre,  très 
durs,  cristallins,  forment  les  côtés  de  la  route  et  le  sommet  de 
toutes  les  collines  basses,  sèches,  arides  et  hérissées  de  rochers  noi- 
râtres qui  entourent  Saint-Pardoux.  Au-dessous  vient  un  calcaire 
marneux  gris,  schistoïde,  très  constant  dans  tout  ce  pays  et  jusqu’à 
Angoulême. 

Les  calcaires  blancs  à rudistes  se  prolongent  au  nord  de  Mareuil 

(I)  Bull.,  vol.  VIII,  p.  HO.  1837. 
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vers  Saint-Sulpice  et  au  delà.  Au  sud-est  du  même  point , ils  con- 
stituent plusieurs  plateaux  , entre  autres  celui  de  la  Tour-Blanche, 
dont  les  carrières  ont  fourni  les  pierres  de  grand  appareil,  em- 
ployées dans  les  constructions  les  plus  importantes  du  chemin  de 
fer  d'Angouléme  à Libourne,  puis  celui  de  la  Plaigne  à droite  de  la 
route  de  Périgueux.  Ici , des  carrières  fort  étendues  sont  ouvertes 
dans  des  calcaires  identiques  avec  ceux  des  Poleuces.  A la  pureté 
de  leur  composition  et  à l’éclat  de  leur  blancheur,  ces  bancs  joignent 
la  propriété  de  ne  point  s’altérer  ni  se  désagréger  à l'air,  mais  ils  se 
revêtent  en  peu  de  temps,  daus  les  parties  qui  y sont  exposées,  d'une 
teinte  d'un  gris  noir,  assez  intense,  dont  l'origine  et  la  nature  ne  sont 
pas  encore  bien  déterminées.  Sur  ces  plateaux,  et  particulièrement 
autour  de  Monlbreton , on  trouve  des  blocs  de  roches  ferrugineuses, 
ou  des  grès  jaspoïdes,  à structure  schistoïde  et  à feuillets  contour- 
nés. Nous  en  avons  observé  de  semblables  au-dessus  de  la  Roche - 
beaucourl,  daus  une  glaise  jaune  brun  qui  recouvre  la  craie;  les 
uns  et  les  autres  paraissent  être  d'origine  tertiaire  et  représenter  les 
restes  de  dépôts  analogues  4 ceux  des  bords  de  la  Dordogue. 

Entre  Marcuil  et  la  Rochebcaucourt , les  calcaires  du  troisième 
étage  recouvrent  ceux  du  quatrième,  cl  nous  avons  fait  remarquer 
que  la  craie  grise  ou  marneuse  ne  tardait  pas  elle-même  à leur 
succéder  jusqu'à  l'entrée  du  bourg  où  les  calcaires  blancs  sont  in- 
clinés de  60  degrés,  tandis  que  du  côté  opposé,  le  long  de  la  rivière, 
le  plongemenl  est  assez  faible.  Au  delà,  cos  mêmes  calcaires  pa- 
raissent occuper  le  plateau  jusqu’au  Grand-Lac,  hameau  à partir 
duquel  on  a vu  la  craie  grise  en  plaquettes  former  le  sol  jusqu'au 
petit  village  de  Beaumont,  qui  domine  le  faubourg  d'Angouléme. 

Au  sud  de  cette  ville,  ces  mêmes  calcaires  en  plaquettes  de  la 
base  du  second  étage  viennent  finir  sur  le  plateau  qui  sépare  la 
Bohême  de  la  Chareau  , et  reposent,  avant  la  descente  de  Veuil,  sur 
des  calcaires  caverneux,  compactes,  auxquels  succèdent  des  calcaires 
bréchofdes,  durs,  jaunâtres,  avec  Sphendites  pomiana  et  Hippu- 
rxtes  comu-pastoris,  de  5 à 6 mètres  d'épaisseur,  et  désignés  par  les 
ouvriers  sous  le  nom  de  chaudron.  Avant  d'atteindre  les  premières 
maisons  du  village,  on  remarque  sous  ces  bancs  tin  calcaire  mar- 
neux, schistoïde,  sans  fossiles,  puis  un  calcaire  jaune  également  sans 
fossiles,  tous  deux  disposés  en  coin  le  long  de  la  route,  et  recou- 
vrant directement  la  grande  assise  des  calcaires  blancs  à Spherulites 
lombriculis,  exploités  un  peu  plus  bas  et  constituant  les  pentes  ro- 
cheuses inférieures  du  vallon  de  Veuil.  Les  petites  vallées  que  ira— 
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verse  la  roule,  depuis  le  tunnel  de  Liveruan  jusqu’ici,  sont  dues  à 
des  brisures  qui  ont  affecté  assez  sensiblement  les  couches  pour  que 
celles-ci  ne  se  correspondent  plus  exactement  des  deux  côtés. 

Au  nord  de  Veuil  les  calcaires  blancs  sont  encore  surmontés  par 
les  bancs  du  chaudron  , très  développés  sur  les  plateaux  environ- 
nants , où  ils  forment  le  ciel  des  carrières,  et  représentent  exacte- 
ment ceux  du  plateau  de  Beaumont,  qui  ont  une  épaisseur  de  12  à 
15  mètres.  Des  Sphérulites  assez  grandes  s’y  montrent  également 
dans  cette  dernière  localité , et  leur  position  entre  les  calcaires  jau- 
nâtres de  la  base  du  second  étage  et  la  puissante  assise  des  calcaires 
blancs,  exploités  et  caractérisés  par  ia  Spherulites  lombricalis,  ne 
peut  laisser  d’incertitude  au  sud  ni  û l’est  d’Angoulêine.  Noua 
n’avons  pas  reconnu  de  véritables  traces  de  ces  bancs  dans  le  dé- 
partement de  la  Dordogne , et , par  suite  du  relèvement  de  tous  les 
étages  au  N.,  il  est  douteux  qu'ils  existent  dans  les  escarpements 
qui  entourent  immédiatement  Angoulême , et  à plus  forte  raison  sur 
le  promontoire  occupé  par  la  ville. 

Cette  colline,  déjà  bien  décrite  par  M.  Dufrénoy,  présente,  sur 
une  hauteur  d’environ  65  mètres , la  meilleure  coupe  de  l’étage 
que  uous  décrivons  et  de  ses  subdivisions.  A partir  du  niveau  de  la 
Charente  on  trouve  successivement  les  calcaires  marneux  à Sphé- 
rulites et  Alvéolines,  les  calcaires  à Caprinelles  (Ichthyosarcolites) 
du  quatrième  étage,  qui  forment  la  hase  de  la  montagne,  puis  au- 
dessus  un  bauc  de  calcaire  gris  et  de  marne , et  un  calcaire  marneux 
jaunâtre  rempli  à'Ostrni  biawiculata  et  d ' Exogyra  columba.  Ce 
dernier  se  voit  particulièrement  au-dessus  de  la  fontaine  que  l’on 
rencontre  en  montant  du  port  à la  ville.  Viennent  ensuite  des  marnes 
et  des  calcaires  marneux  grisâtres,  micacés,  avec  Inocérames,  et 
quelques  autres  fossiles  mal  conservés.  C’est  daus  cette  partie 
moyenne  de  l’étage  qu’a  été  percé  le  tunnel  qui  traverse  la  colline 
du  N.  au  S.  Quoique  appartenant  à un  niveau  très  différent , la 
roche  préseute  une  ressemblance  remarquable  avec  celle  du  tunnel 
de  Liveruan , et  donne  lieu  à la  même  remarque  lorsque  l’ou  com- 
pare les  matériaux  provenant  des  déblais  avec  ceux  des  (ventes 
extérieures  de  la  colline  (1).  Plus  haut  un  calcaire  jaunâtre  bré- 
cboMe,  avec  quelques  Ostrea  biauriculata  et  Exogyra  columba, 
des  calcaires  blancs  marneux  eu  rognons,  et  un  autre  calcaire  blanc 
peu  durci  en  plaquettes,  sont  couronués  par  les  calcaires  à rudistes 

(t)  DArcbiac,  Bull.,  2esér.,  vol.  l.V,  p.  H06.  t8i7. 
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de  8 à 10  mètres  d'épaisseur,  durs,  cristallins,  d'un  jaune  très  pâle, 
qui  entourent  Angoulême  au  S.,  au  N.  et  à l’O.  d’une  ceinture  de 
rochers  à pic  sur  lesquels  repose  le  mur  d’enceinte. 

La  coupe  (pl.  II,  f.  3)  montre  l'inclinaison  de  tout  ce  système 
au  S.  et  sa  disparition  sous  le  second  étage  à Pétignac,  et  la  coupe 
Gg.  9,  plus  détaillée,  la  succession  des  assises  au  sud-est,  depuis  le 
niveau  de  la  Charente  jusqu'au  Grand-Lac.  La  coupe  S. -N. , de  Con- 
tras à Angoulême , a confirmé  celles  que  nous  avions  faites  du 
S.-S. -O.  au  N.  -N.-E.,  de  Montlicu  à cette  dernière  ville  et  de  Berge- 
rac à Thiviers,  quant  à la  disposition  générale  des  divers  étages,  à leur 
succession  et  à leur  puissance  relative  ; mais  elle  a fait  connaître,  eu 
outre,  entre  les  calcaires  en  plaquettes  du  second  étage  et  le  grand 
horizon  des  calcaires  blancs  du  troisième,  deux  assises  assez  consi- 
dérables au  sud  et  au  sud-est  d’Angoulême , et  qui  ne  semblent  pas 
avoir  d’équivalents  bien  constants  dans  les  départements  voisins  de 
la  Dordogne  et  de  la  Charente-Inférieure. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Charente,  entre  Châteauneuf  et  Jarnac, 
les  carrières  de  Saint-Mesure  sont  ouvertes  dans  les  calcaires  blancs 
du  troisième  étage , identiques  avec  les  précédents,  et  la  base  de  ce 
même  étage  se  voit  vers  le  haut  de  la  première  montée  de  la  route 
de  Jarnac  à Cognac.  Les  calcaires  blancs  subcompactes  ou  à grains 
très  fins,  cristallins,  semblables  à ceux  du  plateau  d’Angouiême, 
apparaissent  lorsqu’on  descend  au  hameau  de  Veillard;  ils  affleurent 
au  fond  du  vallon  de  Soubrac , et  sont  ensuite  recouverts  par  les 
calcaires  en  plaquettes  du  second  étage.  Comme  ces  derniers , ils 
plongent  au  S. , et  présentent  leurs  tranches  à la  Charente,  qui  coule 
au  pied  d'un  talus  très  abrupt. 

A partir  de  ce  point , la  limite  du  troisième  étage  paraît  suivre 
une  direction  assez  différente  de  celles  du  second  et  du  quatrième, 
et  s’infléchir  au  S.  pour  remonter  ensuite  au  N. -O.,  car,  dans  la 
coupe  de  Bury  à Saint-Brice,  nous  n’en  avons  point  vu  de  trace, 
et  le  second  étage  repose  directement  et  transgressivement  sur  les 
deux  premières  assises  du  quatrième.  Sur  la  route  de  Saintes  à Saint- 
Hilaire,  au-dessous  du  hameau  de  Brunetaud  (pl.  II,  f.  4),  les  cal- 
caires blanc  jaunâtre,  friables,  avec  Spherulites  ponsianael  des 
spongiaires,  affleurent  de  nouveau  sous  la  craie  grise.  Après  la  Rou- 
lerie  tout  l’étage  s’amincit  sensiblement,  et  les  couches  de  sa  base, 
avec  Exogyra  columba  et  Ostrea  biauriculata,  au  contact  des  bancs 
à Caprinellcs,  ont  été  mises  à découvert  dans  les  fossés  de  la  route. 

Si  l’on  continue  à s’avancer  vers  le  N.  O.,  en  suivant  la  rive 
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droite  de  la  Charente,  par  Saint-Vaize  et  Taillebourg,  on  trouve 
jusqu'à  Saint-Savinicn  une  série  de  couches  beaucoup  plus  compli- 
quées et  plusvariécsque  les  précédentes,  quoique  toujours  comprises, 
à ce  qu’il  nous  a paru , entre  les  calcaires  en  plaquettes  de  la  base 
du  second  étage,  déjà  signalés  à Fontcouverte  et  à Bussac,  au  nord 
de  Saintes,  et  les  assises  à Caprinclles  ou  Ichlhyosarcoliles  du  qua- 
trième. Nous  distinguerons  les  assises  suivantes  en  allant  de  haut 
en  bas  et  du  S.-E.  au  N. -O.,  à partir  des  calcaires  en  plaquettes  (1). 

1°  Calcaires  blancs  supérieurs  occupant  le  fond  du  vallon  de 
Bussac , avec  un  lit  de  rudistes  à la  base.  Ils  représenteut  la  pre- 
mière assise  de  l’étage  dans  les  départements  de  la  Dordogne  et  de 
la  Charente. 

2*  Calcaire  de  Saint-Vaize  se  montrant  au  fond  du  vallon  de 
Rocbe-Folet,  mais  plus  particulièrement  dans  les  carrières  appelées 
les  Grandes-Perrières.  Celte  assise  comprend,  vers  le  haut,  un 
grand  nombre  de  lits  minces,  très  réguliers,  de  calcaires  blancs , 
solides,  et  au-dessous  des  bancs  exploités  d'un  calcaire  tendre,  à 
grain  très  fin,  très  uniforme , à cassure  terreuse.  Des  lits  de  silex 
blanchâtres  passant  au  brun  et  ayant  la  forme  de  grands  rognons 
déprimés  sont  irrégulièrement  distribués  entre  les  bancs  calcaires. 

3°  Au  Brenaud,  un  peu  avant  Taillebourg,  des  calcaires,  d’abord 
brécholdes  et  affectant  ensuite  une  structure  massive,  puis  nodu- 
leuse  et  irrégulière  sous  le  château,  sortent  de  dessous  les  précé- 
dents. On  y trouve  particulièrement  le  Cardium  production,  var. 
minor,  .Murch.,  la  Trigonia  limbata,  d'Orb.,  ou  scubra,  Lam., 
une  très  petite  Lime  ( L.granosa , Gold.  )?  un  Nautile,  etc. 

Un  calcaire  blanc,  extrêmement  dur,  celluleux,  avec  des  zones  . 
siliceuses  blanchâtres  qui  se  fondent  dans  la  masse,  se  montre  au 
delà,  sur  les  bords  du  ruisseau  le  long  du  chemin  de  Saint-Savinicn , 
et  repose  sur 

5“  Des  calcaires  blancs  bréchoïdes,  avec  Exogyra  columba. 

6°  Calcaire  grisâtre  sableux,  avec  échinodermcs  ( Hemiaster 
bufo  ?)  Cucullœa  tailleburgensis,  d'Arch. , Exogyra  columba, Gold. , 
Nautilus  sublœvigatus,  d’Orb.î  Ammonites  catillus,  Sow.,  an 
nov.  sp.î 

7°  Banc  d’ostracées  ( Ostrea  biauriculata  et  Exogyra  columba), 


(4)  La  coupe,  pl.  XII,  f.  8,  de  Saint-Savinien  à Saint-Palais 
montre  la  succession  des  couches  telle  que  nous  l'avons  comprise 
{Ann.  des  sc.  gcol.,  vol.  II,  4 843). 
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reposant  sur  les  calcaires  à Ichihvosarcnlites  du  coteau  de  Saint- 
Savinien. 

Ainsi,  quoique  plus  puissantes  et  plus  variées,  ces  assises  nous 
représentent  en  réalité  celles  de  la  colline  d'Angoulème,  et  les 
couches  de  Saint-Vaize  corrcs|K>ndraicnl  à la  partie  moyenne  que  tra- 
verse le  tunnel  du  chemin  de  fer. 

On  a vu  que,  par  suite  de  dislocations  et  de  soulèvements  dans 
la  direction  des  vallées  actuelles,  les  assises  du  troisième  et  même 
du  quatrième  étage  occupaient  dans  les  petits  bassins  de  la  Sendre 
et  de  la  Seugne  des  espaces  assez  considérables,  tandis  que  les 
étages  supérieurs  forment  de  longues  bandes , séparant  ces  faibles 
dépressions  du  sol.  Nous  reprendrons  donc  l'examen  du  troisième 
étage,  d'abord  dans  la  vallée  de  la  Seugne,  entre  Jonzac  et  Pons, 
puis  nous  nous  dirigerons  au  N. -O.  en  étudiant  la  vallée  «le  la 
Seudre  et  l’espace  compris  entre  ce  cours  d’eau  et  la  rive  gauche 
de  la  Charente  jusqu’à  l'embouchure  de  cette  dernière. 

Au*  environs  de  Jonzac,  les  couches  inférieures  mnnqueni  ou 
ne  se  montrent  pas,  et  les  calcaires  à rudistes  qui  entourent  la  ville, 
au  lieu  de  cette  blancheur  et  de  celle  pureté  qui  les  caractérisaient 
si  bien  à l'E. , ont  ici  une  texture  grossière , sont  plus  on  moins 
mélangés  d’argile  et  colorés  par  du  fer  hydraté.  Le  banc  de  Spheru- 
liles  pomiana  et  lombricalis  avec  Hippurites  organisons  que  l’on 
voit  dans  les  carrières  au  sud-est  ne  peut  guère  laisser  de  doute 
sur  ce  rapprochement,  et  plus  haut  on  reconnaît  les  couches  que 
nous  avons  signalées  au  sud  d’Angoulême  sous  le  nom  de  chaudron. 
Les  nombreuses  carrières  ouvertes  des  deux  côtés  de  la  route, 
jusque  près  de  Sainl-Geuis,  appartiennent  encore  à cet  étage. 

La  petite  vallée  du  Trèfle,  afiluent  de  la  Seugne,  présente  au 
hameau  de  Cordie,  près  de  Marignac,  tous  les  caractères  d’une 
vallée  de  soulèvement.  Elle  est  ouverte  dans  le  troisième  étage  que 
couronnent,  comme  on  l'a  vu  {ante,  p.  A16-17),  les  assises  infé- 
rieures du  second,  et  elle  forme  un  angle  assez  ouvert  avec  la  vallée 
principale,  résultat  d’une  autre  fracture.  Elle  est  bordée  au  N.  par 
des  rochers  abrupts  de  calcaires  blanc  jaunâtre,  solides,  durs,  con- 
crétionnés  ou  composés  de  grains  spalhiqurs,  agglutinés  par  un 
ciment  de  calcaire  marneux.  Les  bancs  sont  épais,  bien  suivis,  ren- 
ferment des  Spherulites  ponsiana,  l’Area  Mat/ieroniana , une  nou- 
velle espèce  de  GlobiconcUa , etc.  (i) . Sur  la  penteoppusée,  on  trouve, 


(t)  C’est  probablement  des  anciennes  exploitations  ouvertes  dans 
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au-dessous  du  lit  de  nudistes,  des  calcaires  blanchâtres  sans  fossiles, 
qui  paraissent  représenter  la  partie  moyenne  de  l'étage  ou  la  pierre 
de  Saint-Vaize.  Les  couches  plongent  de  chaque  côté  à l’E.-N.-K., 
mais  l’inclinaison,  qui  est  de  12  à 15  degrés  sur  la  rive  gauche, 
n’est  que  de  4 à 5 sur  la  rive  droite.  On  observe  en  outre  de  part 
et  d’autre  du  thalweg  de  la  vallée  une  inclinaison  assez  pronon- 
cée en  dehors  ou  en  sens  inverse  (1). 

Le  troisième  étage  borde  ensuite  la  Seugne  jusqu’à  Pons,  dont 
les  environs  sont  intéressants  par  les  divers  accidents  que  les  strates 
ont  éprouvés  (2).  La  ville  est  bâtie  sur  une  sorte  de  promontoire 
bordé  à l’E.  et  au  S.  par  les  escarpements  abrupts , au  pied  des- 
quels coule  la  Seugne,  et  à l’O.  par  une  autre  petite  vallée  dirigée 
au  N. -O.  vers  Villars.  Ces  dépressions  résultent  évidemment  de 
deux  fractures  qui  se  coupent  presque  à angle  droit.  Le  plonge- 
aient général  des  assises  qui  portent  la  ville,  le  château  et  le  sémi- 
naire, comme  celui  des  couches  qui  limitent  au  N.  la  petite  vallée  de 
Soute  (3),  est  au  N.-E.  Elles  disparaissent,  comme  on  l’a  vu,  sous 
le  second  étage  à la  sortie  de  la  ville  sur  la  route  de  Saintes.  Sur  la 
rive  droite  de  la  Seugne,  les  couches  beaucoup  plus  basses  plongent 
aussi  au  N.-E.,  et  sont  masquées,  avant  d'atteindre  le  faubourg, 
par  la  craie  marneuse  ou  grise  de  la  route  d’Avy. 

A l’O.,  sur  la  route  de  Gemozac,  les  bancs  à Ichlhyosarcolites  ou 
Caprinelles  paraissent  affleurer  à la  jonction  des  deux  vallées , puis 
viennent  des  calcaires  marneux,  les  couches  à Exogyra  columba  et 
Ostrea  biauriculata , auxquelles  succèdent  les  assises  moyennes  et 
supérieures,  recouvertes  par  la  craie  grise,  peu  épaisse,  à la  hauteur 
de  Jazeune,  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  la  Seugne  et  de  la 
Seudre.  Les  bancs  épais  qui  portent  les  bâtiments  du  séminaire  de 
Pons  paraissent  correspondre  aux  calcaires  blancs  supérieurs,  mais 
la  position  de  la  couche  de  Sphérulitcs  que  nous  observâmes  en  1835 

les  escarpements  de  la  rive  droite  du  Trèfle  que  proviennent  les 
pierres  de  l'église  romane  de  Marignac.  La  pierre  de  Sainte-Hermine, 
exploitée  plus  au  N.,  rappelle  les  couches  de  Saint-Vaize  dont  elle 
occuperait  aussi  le  niveau. 

il)  DArchiac,  Notes  inédites. 

2)  D Archiac,  Mèm.  de  lu  Soc.  gcol.  de  France , vol.  Il,  p.  162, 
1837,  pi.  11,  f.  3. 

(3)  C'est  dans  la  carrière  de  Piplart,  située  dans  cette  petite  vallée, 
que  l’on  a découvert  en  1834,  sous  une  couche  d'alluvton,  une  mul- 
titude d'ossements  de  carnassiers , de  pachydermes,  de  ruminants, 
de  rongeurs  et  d'oiseaux  (voyez  autè,  vol.  II,  p.  219). 
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sur  la  rive  droite,  en  face  du  château , dans  la  carrière  de  Brau,  à 
600  mètres  au  plus  de  l’extrémité  du  faubourg,  prouve  bien  l’exis- 
tence d'une  faille  en  cet  endroit  et  le  relèvement  de  toutes  les 
assises  qui  bordent  la  rive  gauche.  La  petite  excavation  que  nous 
venons  de  citer  était  ouverte  dans  un  calcaire  tendre,  friable,  blanc 
jaunâtre,  et  pétri  d’une  multitude  de  rudistes  ( Sp/ierulites ponsiana, 
d’Arch. , 5.  Souvagesii,  d’Homb.  Firm.,  R ad  i otites  quadrata, 
d’Orb.,  R.  angidosa,  id. , R.  irregularis,  id.,  Caprotina  Archié |- 
ct'ana,  id.).  Dans  les  carrières  d’Avy,  au  S.-E.,  les  couches  sont 
sensiblement  horizontales.  La  pierre  est  tendre,  d’un  grain  assez 
fin,  et  renferme  quelques  silex.  A la  partie  supérieure  règne  uu 
banc  calcaire  gris  bleuâtre,  à grains  lins , compacte,  à cassure  con- 
cboïile,  très  employé  pour  les  pavés  et  pour  ferrer  les  routes  (1).  Les 
assises  moyennes  fournissent  sur  beaucoup  de  points  des  environs 
des  pierres  d’appareil  fort  estimées. 

La  vallée  de  la  Seudre,  dont  la  dépression  est  si  faible,  et  dont 
les  bords  sont  beaucoup  moins  accidentés  que  ceux  de  la  Seugne , 
n’en  est  pas  moins  une  vallée  de  soulèvement  bieu  caractérisée. 
Près  de  son  origine,  on  a vu  que  la  petite  ville  de  Saint-  Genis  était 
bâtie  sur  la  craie  grise  ou  marneuse,  et  le  peu  de  relief  du  sol, 
comme  le  manque  d’exploitations , pourrait  faire  douter  de  l’exis- 
tence d’une  fracture  dont  les  preuves  existent  cependant  au  village 
de  Saint-Germain , car  on  y trouve  des  calcaires  différents  de  ceux 
du  second  étage  et  semblables  à ceux  de  Thairas,  dont  il  nous  sera 
facile  de  constater  la  position  relative.  La  coupe  de  Gozesà  Jazenne, 
passant  par  Gemozac,  montre  vers  le  fond  de  la  vallée,  près  de  ce 
dernier  bourg  et  jusqu'à  Ghadnier,  des  calcaires  et  des  grès  calca- 
rifères,  avec  Icblbtosarcolites  ou  Caprinclles  de  l’étage  inférieur, 
puis  à l’ouest  de  Ghadnier  les  calcaires  du  troisième  étage,  bientôt 
recouverts  par  la  craie  marneuse  de  Gozes.  De  môme  à l’est  de 
Gemozac,  les  calcaires  du  troisième  étage  sont  surmontés  par  la 
craie  grise  du  plateau  de  Jazennc  à Tanzac.  Si  l’on  dcsceud  la  val- 
lée vers  Gravant  et  Saint-André,  on  marche  constamment  sur  les 
calcaires  connus  sous  le  nom  de  pierre  de  J'haims,  à cause  des  ca- 
ractères particuliers  qu’ils  présentent  dans  les  carrières  de  cette 
commune. 


(1)  N’ayant  pas  revu  ces  carrières  depuis  1838,  époque  à laquelle 
notre  classification  n'était  pas  fixée,  il  serait  possible  que  ces  calcaires 
n'appartinssent  pas  au  troisième  étage. 
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La  coupe  (pl.  II,  fig.  U)  qui  passe  par  ce  point  montre  une  dis- 
position absolument  semblable  à la  précédente.  Ainsi  au  sud  de  la 
rivière,  près  du  moulin  de  Chez-Quenlin,  les  roches,  dites  les 
pierres  brunes,  plongent  au  S.  sous  un  angle  de  10  degrés.  Ce  sont 
des  calcaires  durs,  subcristallins,  blancs,  passant  au  compacte  et  cel- 
luleux. Sous  ces  bancs,  brisés  à la  surface  et  pétris  de  coquilles 
méconnaissables  et  d’oolillics,  la  tranchée  d’un  fossé  le  long  du  ma- 
rais a mis  à découvert  un  calcaire  blanc  à peu  près  semblable,  mais 
renfermant  des  fossiles  dont  plusieurs  sont  nouveaux  : ( Cardium , 
voisin  du  C.  Moutoniunum , d'Orb.,  Myoconcha,  nov.  sp.,  se  trouve 
aux  lUartroux,  près  de  llochefort,  Lima ?,  Oslrea,  nov.  sp.  (O.  Thaim- 
siensis,  nob.),  remarquable  par  le  système  de  scs  plis,  sa  forme 
ailée  et  son  crochet  qui  lui  donneut  l’aspect  de  certains  Productus, 
O. , deux  autres  espèces  indéterminées).  Dans  les  carrières  de  Charn- 
berland , où  nous  avous  déjà  signalé  la  superposition  de  l’assise  in- 
férieure du  second  étage , les  calcaires  en  bancs  épais  qu’elle  re- 
couvre sont  blancs,  concrétionués,  uoduleux,  oolithiques,  très 
durs,  pénétrés  par  un  ciment  spathique,  et  fournissent  des  pierres 
fort  estimées.  Ces  bancs  plongent  également  au  S. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Scudre,  au  nord  de  Thairas,  on  a la 
contre-partie  de  cette  coupe.  Jusqu’à  Itétaux , le  sol  appartient 
aux  assises  des  troisième  et  quatrième  étages,  difficiles  à séparer, 
mais  le  second  ne  s'y  montre  certainement  pas,  et  le  village  de 
Itétaux  est  bâti  sur  les  calcaires  à Ichlliyosarcoliles.  Ceux-ci  se 
prolongent  jusqu'à  ùOl)  ou  5U0  mètres  au  N.,  où  viennent  affleurer 
les  couches  à Exogyra  columbn  et  Ostrea  biuuriculata.  Les  cal- 
caires parallèles  à ceux  de  Thaiins  se  montrent  ensuite  recouverts 
par  des  sables  et  des  grès  tertiaires,  puis  la  craie  grise  forme  le  sol 
après  le  hameau  de  Brasseau  , à la  hauteur  de  la  Valade,  l.a  coupe 
de  Saintes  à Saujon  répète  encore  les  deux  précédentes.  Ainsi,  le 
troisième  étage  sort  de  dessous  le  second  au  midi  de  Pcssinc  d’une 
part , comme  à la  hauteur  de  Saint-Romain  de  l’autre , et  l’espace 
intermédiaire,  de  la  Ville-Neuve  à Pkany,  est  occupé  par  les  calcaires 
à Ichthyosarcolites  du  quatrième.  Nous  avons  donc  prouvé  sura- 
bondamment la  disposition  que  nous  avions  annoncé  exister  dans 
ce  pays  en  apparence  si  peu  accidenté. 

Les  assises  du  troisième  étage  s’amincissent  vers  l’O.  comme 
celles  des  deux  premiers  et  cessent  entièrement  avant  d'atteindre  la 
côte  dans  celte  direction.  Au  N. -O. , au  contraire,  des  deux  côtés  de 
la  vallée  de  la  Ciyce  à l’ont-i'Abbé  elles  continuent  à être  trèsdéve- 
iv.  2S 
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lnppées,  Pt  elles  bordent  la  craie  grise  ou  marneuse  à peu  près  en 
suivant  au  N.  la  limite  du  canton  de  Saintes,  traversant  la  grande 
route  à mi-chemin  de  Saint-Porchaire.  Elles  occupent  l’espace  com- 
pris entre  cette  route  et  la  rive  gauche  de  la  Charente,  et  la  plupart 
des  carrières  qu'on  y rencontre  sont  ouvertes  dans  les  parties 
moyennes  et  supérieures  : telles  sont  celles  de  Crazanne,  dont  la 
pierre , fort  estimée  et  exportée  au  loin , est  composée  de  grains 
spalhiques,  réunis  par  un  ciment  marneux.  Elle  est  blanche  ou 
blanc  jaunâtre,  à grain  Gn,  très  égal,  iinement  poreuse,  et  se  taille 
parfaitement. 

Au  passage  des  Martroux , sur  la  rive  gauche  de  la  Charente  au 
sud  de  Rochefort,  on  trouve  un  calcaire  blanchâtre  en  rognons,  avec 
Exogyra  culumba , et  au-dessus  un  calcaire  à peu  près  semblable, 
plus  friable,  se  désagrégeant  facilement,  dans  lequel  M.  Dufrénoy 
et  M.  Aie.  d’Orbigny  citent  les  Ammonites  Woollgari,  Mant. , 
Fleuriausianus,  d’Orb.,  rholomagensis,  Defr. , Vielblancii,  d'Orb., 
et  le  Xautilus  sublævigatus,  id.  Mous  y avons  trouvé,  en  outre,  un 
Alyoconc/ta,  nov.  sp.,  le  Cardium production  (1),  et  une  Ammonite 
nouvelle.  I.e  petit  plateau  que  la  roule  traverse  ensuite  est  formé 
de  bancs  réguliers  d'un  calcaire  celluleux  , très  dur,  à cassure  sub- 
compacte,  blanc  jaunâtre,  s'abaissant  au  S.  et  à l’O.;  il  est  exploité 
dans  celte  dernière  direction  au  niveau  de  la  rivière,  à moitié  che- 
min de  Soubise,  comme  au  S.  jusqu'au  canal  que  traverse  la  route 
du  Guà,  et  il  sert  principalement  pour  le  pavage  de  Rochefort. 

Tout  ce  système  de  couches,  comparable  à ce  que  l’on  a vu  à 
l'K. , se  relève  un  peu  au  N. -O.,  car  dans  les  escarpements  qui 
bordent  la  Charente  à Soubise,  les  bancs  marneux  à Exogyra 
columba,  Hemiaster  nucléus'/,  H.  Fourneli,  var.  major,  sont  très 
développés  et  déjà  assez  élevés  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière. 
De  plus,  la  coupe  de  Soubise  à Moësc  indique  un  plongement 
anormal  au  N.,  et  les  couches  à Ammonites  Fleuriausianus  et  Exo- 
gyres  affleurent  sur  la  colline  des  moulins  de  Moëse.  On  les  suit 
vers  Saint-Nazaire  et  au  delà  , et  en  descendant  vers  le  Port-des- 


(t)  Ou  mieux  C.  alternatum,  d’Orb.  Dans  sa  Paléontologie  fran-  ' 
çaise,  M.  Aie.  d'Orbigny  avait  confondu,  sous  le  nom  de  C.produc- 
tum,  beaucoup  de  moules  de  formes  et  de  dimensions  très  différentes, 
et  dans  son  Prodrome  <lc paléontologie  il  a indiqué  des  rectifications 
sans  doute  fort  bonnes,  mais  que  nous  ne  pouvons  encore  apprécier, 
faute  de  description  et  de  figures;  aussi  laissons-nous  les  dénomina- 
tions précédentes  avec  toute  leur  incertitude. 
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Barques,  on  trouve  des  calcaires  marneux  en  rognons,  grossière- 
ment fissiles,  blanc  jaunâtre,  recouvrant  un  calcaire  marneux 
tendre , blanc  grisâtre , sans  stratification  apparente , maculé  de 
grandes  taches  blanches  d’un  calcaire  marneux  pulvérulent,  que 
nous  retrouverons  dans  les  falaises  situées  au  delà  du  quai. 

A partir  de  l’extrémité  de  celui-ci  les  couches  se  relèvent  assez 
rapidement  pendant  250  à 300  mètres,  puis  elles  sont  interrompues 
brusquement  par  une  faille  (pl.  Il,  fig.  8).  Ce  sont  des  calcaires  mar- 
neux se  délitant  facilement,  et  où  abondent  la  Cucullœa  taillebur- 
gensis,  le  6 ’ardium  pruductum,  très  graud , le  Pecten  qmnquecostatus, 
les  Terebratula  biplicata  et  /Jesnuyersi,  et  une  Ammonite.  Ils  repré- 
sentent les  couches  du  pied  de  la  colline  de  Tailiebourg.  Au-dessous 
viennent  des  calcaires  à peu  près  semblables,  avec  h’xogyracolumba, 
Ostrea  carinata,  etc.,  et  un  second  calcaire  gris  jaunâtre,  avec  les 
mêmes  fossiles,  que  l'on  voit  près  de  la  faille  recouvrir  les  couches  à 
Caprinelles  afllcurant  sur  la  plage  au  niveau  de  la  liasse  mer.  Au 
delà  du  cette  faille  tout  est  différent  ; les  falaises  ne  sont  plus  formées 
que  par  les  calcaires  marneux  blanchâtres,  friables,  sans  stratifica- 
tion apparente,  sans  fossiles,  et  maculés  de  taches  blanches,  déjà 
signalés  à la  descente  de  la  route.  Quoique  supérieurs  aux  bancs  à 
Cucullécs,  Cardium,  Huîtres,  etc.,  iis  sont  ici  ramenés  au  même 
niveau,  et,  comme  cet  accident  est  antérieur  à la  dénudation  et  au 
nivellement  de  la  surface , rien  ne  trahirait  le  déplacement  des 
couches  sans  la  coupe  très  nette  de  la  falaise.  Si  l'on  continue  à 
s’avancer  jusqu’à  la  pointe  extrême  de  l’escarpement,  on  voit,  en 
effet,  les  bancs  à Cucullées  et  à ostracées  se  relever  au-dessus  de  la 
plage  et  incliner  aussi  à l’E. 

Les  couches  à ostracées  s'observent  encore  en  face  de  ce  point , 
à l’extrémité  orientale  de  l'île  Madame , où  elles  recouvrent  les  pre- 
miers bancs  à Caprinelles.  Mais  au-dessous  de  ceux-ci  se  montre 
un  autre  bancd ’Exoyyru  culumba  et  d’ Ostrea  biauricvlatn,  fossiles 
qui , dans  cette  partie  extrême  de  la  formation , semblent  relier  les 
deux  étages,  si  nettement  séparés  partout  ailleurs.  Dans  cette 
dernière  portion  du  cours  de  la  Charcute,  les  calcaires  blancs  ou 
jaunâtres  des  assises  supérieures  si  développées  à l'E.  manquent 
complètement,  d’accord  en  cela  avec  la  disposition  des  étages  précé- 
dents ; les  couches  moyenues,  et  surtout  les  plus  basses,  persistent 
seules , reposant  toujours  sur  les  strates  à Caprinelles  ou  Ichthyo- 
sarcolites. 

Le  troisième  étage,  placé  naturellement  au  nord  des  deux  pre- 
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miers,  et  courant  dans  la  même  direction,  n’offre  au  S.-E.,  dans  te 
département  du  Lot,  que  sa  partie  inférieure  bien  caractérisée, 
celle  qui  est  la  plus  constante  et  qui  dépasse  aussi  au  N. -O.  toutes 
les  autres.  Les  couches  supérieures  y sont  à peine  représentées,  et 
les  assises  moyennes  seraient  des  grès  et  des  sables  qui  ne  se  mon- 
trent plus  dans  le  nord  du  département  de  la  Dordogne , où  tout  le 
système  prend  des  caractères  plus  prononcés.  Dans  celui  de  la  Cha- 
rente , et  même  plus  à l’O. , outre  les  trois  assises  principales , très 
puissantes  et  nettement  séparées , on  trouve  encore  au-dessus  des 
calcaires  blancs  une  assise  particulière  de  calcaires  jaunâtres  ( chau- 
dron) pétris  de  Sphérulites.  Les  assises  moyennes  sont  aussi  fort 
épaisses  dans  la  bande  qui  traverse  du  S.-E.  au  N.-O.  le  départe- 
ment de  la  Charente-Inférieure  ; mais  elles  s’amincissent  vers  l’O., 
et  se  terminent  entre  Marennes  et  le  Brouage.  Au  N.-O.,  les  cou- 
ches inférieures  seules  persistent  jusqu’à  l’embouchure  de  la  Cha- 
rente. 

Les  fossiles  sont  peu  variés,  mais  les  individus  sont  très  nom- 
breux, et  le  peu  d’espèces  qu’on  y observe  caractérisent  très  bien, 
en  général,  le  niveau  que  chacune  d’elles  occupe.  Les  Hippurites 
fistules  ou  organisons  et  comu-pastoris , avec  les  Sfdierulites 
ponsiana  et  lombricalis,  appartiennent  spécialement  aux  calcaires 
blancs  ou  jaunes  du  sommet  ; YOstrea  biauriculata , YExogyra 
coltmiba  et  Y Ammonites  Fleuriausianus , à l’assise  inférieure. 
L’assise  moyenne,  qui  se  divise  en  plusieurs  couches  plus  ou  moins 
importantes,  excepté  vers  sa  base,  au  N.  -O. , où  se  montrent  fréquem- 
ment la  Cucullœa  tailleburgensis,  de  gros  Carditim,  YExogyra 
columba,  etc.,  présente  rarement  des  fossiles  bien  déterminables  et 
propres  à la  caractériser.  Ses  bancs  sont  souvent  composés  de  débris 
de  coquilles,  de  bryozoaires  ou  d’échinodermes  (vallées  de  la  Seugne 
et  de  la  Seudrc),  mais  extrêmement  atténués  et  méconnaissables. 
En  général,  les  bryozoaires,  si  répandus  dans  les  étages  précédents, 
ainsi  que  les  Térébratulcs  dans  le  second,  sont  rares  dans  celui-ci , 
et  il  en  est  de  même  des  échinodermes , qu’on  ne  rencontre  guère 
que  dans  l’assise  inférieure.  On  voit  par  là  que  l’assise  supérieure 
s’est  formée  dans  des  circonstances  assez  différentes  de  celles  qui 
ont  présidé  au  dépôt  des  deux  autres , et  que  toutes  différaient  no- 
tablement des  conditions  extérieures  de  la  seconde  période  qui  les  a 
suivies , comme  de  celles  de  la  quatrième  qui  les  avait  précédées. 
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§ 4.  Quatrième  étage. 

I.  Calcaires  a Caprinellis  ( Ichthyosarcolites)  , 3*  niveau  de  rudutes. 

9.  Sables  et  grès  verts  ou  ferrugineux. 

3.  Calcaires  et  grès  calcarifébf.s  avec  éciiinodermes  , etc. 

4.  Argiles  pyrxteuses  et  ug rites. 

Cet  étage  se  compose,  à sa  partie  supérieure,  de  calcaires  tantôt 
gris  jaunâtre,  assez  durs,  avec  des  grains  de  quartz,  des  points 
verts  ou  rouge  brique  ( Mareuil),  tantôt  blanc  jaunâtre , subcom- 
pactes, brécholdes  et  endurcis  (Angoulétnc,  Jarnac,  Tonnay-Cha- 
rente),  quelquefois  d’un  jaune  vif,  ferrugineux,  renfermant  beau- 
coup de  parties  spathiques  (le  Millaud) , ou  bien  blancs,  à texture 
grenue  ou  graniloïde , peu  durs , tachés  de  jaune  clair,  et  composés 
à peu  près  en  proportions  égales  de  parties  terreuses  cl  de  grains 
spathiques  (Sainl-Savinien).  Enfin , dans  certaines  localités,  les  cou- 
ches sont  friables,  jaunâtres,  ayant  l’aspect  de  son  faiblement  agglu- 
tiné (Jarnac,  Gemozac).  La  partie  moyenne  comprend  deux  assises, 
l’une  formée  de  grès  plus  ou  moins  calcarifcres , grisâtres,  jaunâtres 
ou  brunâtres,  avec  points  verts,  et  des  sables  ferrugineux  ou  glau- 
conieux  (Mareuil,  Angoulôme,  Jarnac,  Brizemhourg , Saint-Brice, 
Poursefranc,  Rochefort,  Fouras,  îled’Aix);  l’autre  composée  de 
calcaires  marneux  jaunes  ou  grisâtres  et  celluleux , ou  de  grès  cal- 
carifères  quelquefois  concrétionnés  (Angoulème,  Jarnac,  Roche- 
fort,  Fouras,  île  Madame,  île  d'Aix);  enfin  vers  le  bas,  et  quelque- 
fois commençant  par  alterner  avec  les  sables  ou  les  calcaires,  se 
montrent  les  argiles  feuilletées  ou  massives,  grisâtres,  avec  lignite, 
fer  sulfuré  et  cristaux  de  gypse  (embouchure  de  la  Charente  et  île 
d’Aix).  Nous  réunissons  donc  encore  ici  dans  un  seul  étage  des 
couches  minéralogiquement  très  différentes , et  cela  par  les  mêmes 
motifs  que  précédemment,  et  en  faisant  les  mêmes  réserves. 

C’est  entre  la  route  de  Périgueux  è Thiviers  et  Millac-dc-Nontron 
que  les  calcaires  avec  Caprinelles  et  Alvéolincs  paraissent  s’interposer 
entre  les  couches  oolithiques  supérieures  et  le  troisième  étage. 
SI.  Delanoüe  (1)  lésa  signalés  près  de  Millac,  au-dessus  de  La- 
midet,  et  il  est  probable  qu’ils  se  prolongent  encore  au  S.-E.;  ils 
suivent  au  N. -O.  la  limite  des  deux  formations,  et  peuvent  être  bien 
étudiés  autour  de  Mareuil. 


(I)  Bull.,  vol.  VIII,  p.  HO.  <837. 
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Ce  bourg  est  bâti  sur  les  calcaires  h Caprincllcs , gris  jaunâtre, 
concrétionnés  ou  uolithiques , composés  par  places  d’une  grande 
quantité  de  coquilles  et  de  polypiers  réunis  par  un  ciment  de  cal- 
caire apathique.  Les  grains  verts  et  ronges  y sont  plus  ou  moins 
abondants,  ainsi  que  les  grains  de  quartz.  Au-dessus  est  un  calcaire 
gris,  schisteux,  peu  épais,  et  au-dessous,  lorsqu'on  suit  la  route  de 
Périgueux,  on  trouve,  sur  une  épaisseur  de  3 mètres,  un  sable  glau- 
conieux  et  ferrugineux , entourant  des  grès  avec  Exogyra  columba, 
var.  tninor;  puis  viennent  des  glaises  vertes  et  jaunes  de  2 mètres 
d’épaisseur,  avec  Exogyra  flabdlata  cl  une  autre  espèce  très  voi- 
sine de  VE.  Boussingaulti,  d'Orb. , mais  plus  allongée  et  plus  étroite. 
Des  calcaires  marneux  gris  jaunâtre,  avec  les  mêmes  Exogyres,  des 
moules  de  t'ardium?  e te.,  leur  succèdent.  l a faille  qui  a relevé 
toutes  les  couches  au  N.  cesse  au  delà,  et  l’on  marche  de  nouveau 
sur  l’assise  à Caprinelies  qui  peu  après  s’enfonce  sous  la  plaine. 

Sur  la  rive  droite  du  ruisseau  la  Belle  , ces  calcaires  s’élèvent  à 
peine  au-dessus  de  sou  niveau,  et  les  calcaires  gris,  schisteux,  qui 
dominent  iMarcuil , ici,  sous  forme  de  rognons  irréguliers,  ou  de 
plaquettes  ondulées,  renferment  le  Cardium  Carolinum,  d’Orb., 
et  deux  espèces  nouvelles,  la  Lima  semi-sulcata,  Desh?  les  Spke- 
rutiles  filiacca  et  Martiniana  (fiadiolites  id.,  d’Orb  ),  la  Caproiina 
vavis.  d'Orb.,  la  Caprina  ad  versa,  id. , la  Caprinella  triangularis, 
id. , VAlveolinu  cretacea,  d'Arch.,  etc. 

Les  mêmes  couches  s’observent  encore  à la  sortie  de  Mareuil,  sur 
la  route  de  la  Rocliebeaucourt.  Elles  existent  probablement  aussi 
sur  divers  points  de  la  vallée  de  la  Nizone,  et  les  argiles  exploitées 
près  du  ruiscau,  au  bas  du  parc  de  la  Rocliebeaucourt,  appar- 
tiennent sans  doute  à cet  étage,  comme  celles  qu'a  signalées  M.  Du- 
frénoy  à la  cèle  Sainte-Catherine  dans  la  vallée  de  l’Echelle.  A la 
Maladrie,  à une  demi-lieue  d’Angouléme,  sur  la  roule  de  Laroche- 
foucault,  des  glaises  bleues  sont  exploitées  sons  des  sables  ferrugi- 
neux, peu  épais.  L’ Exogyra  flabetlala  et  VOstrea  biuuriculuta  y 
sont  très  répandues,  et  nous  les  avons  observées  dans  une  exploi- 
tation temporaire  à l'extrémité  du  Iloumeau  , entre  les  routes  de 
Ruiïec  et  de  Limoges. 

La  coupe  (pl.  II,  fig.  3)  montre  la  succession  présumée  des  couches 
jurassiques  supérieures  et  des  premières  assises  crétacées  au  nord 
d’Angoulêmc.  A partir  de  Pont-Touvre,  les  calcaires  blancs  oolilhi- 
ques,  auxquels  succèdent  de  bas  en  haut  des  marnes  bleuâtres  schis- 
loïdes,  des  calcaires  avec  Exogyra  virgula,  Trigonia  clavel/ata, 
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Pholadomya  acuticostata,  Nucula,  etc. , d’autres  marnes  et  des  cal- 
caires, enfin  les  calcaires  marneux  gris  blauc,  avec  Nucula  inflexa  et 
gregariu,  et  les  marnes  avecTérébratules  à deux  plis,  correspondent 
parfaitement  à l'étage  jurassique  supérieur  de  la  route  de  Cahors , 
de  Gourdon  et  des  points  intermédiaires.  Au  sud  de  Pont-Touvre, 
et  à droite  du  chemin  qui  conduit  au  Gond  et  à Forpogne,  des  cal- 
caires blancs  ou  gris  jaunâtre,  avec  des  moules  de  Périnées  et  de 
Cor, bis , sont  exploités,  et  un  peu  plus  haut , sur  la  grande  roule  du 
Houiueau  , les  calcaires  à Caprinclles,  avec  Spliérulites,  Caprotina 
lœvigata,  Pt  érodant  a elnngata,  etc.,  sont  blanc  jaunâtre,  bré- 
choïdes,  assez  durs  cl  recouverts  à peu  de  distance  sur  la  gauche 
par  les  bancs  d ’Jixogyra  columba  et  d'Ostrea  biauriculala. 

Le  faubourg  du  Uoumeau  est  bâti  sur  les  calcaires  à Caprinclles, 
et  les  maisons  qui  bordent  la  Charente  sont  appuyées  contre  eux.  La 
couche  la  plus  basse  est  marneuse , grise , plus  homogène  que  les 
autres,  et  renferme  peu  de  Caprinclles,  tandis  que  la  Iladiolites 
polyconilites,  d'Orb.,  et  l 'Alveolina  cretacca  n’y  sont  pas  rares. 
On  a vu  que  ces  assises  étaient  surmontées  près  de  la  fontaine  par 
les  couches  à oslracées  de  la  bastfdu  troisième  étage,  et  que  la  coupe 
de  la  colline  d'Angouléme  (pl.  il,  fig.  9)  ne  nous  avait  laissé  aucune 
incertitude  ; mais  nuus  devons  dire  qu’entre  le  Houmcau  et  Pont- 
Touvre,  la  position  des  sables  ferrugineux  et  des  argiles  nous  a 
paru  assez  obscure  , quoiqu'ils  doivent  être  , suivant  toute  probabi- 
lité, sous  les  calcaires  à Normées,  et  que  nous  supposions,  avec 
M.  Dufrénoy,  que  les  glaises  inférieures  occupent  ici  le  fond  de  la 
vallée  de  la  Charente.  Ce  savant  signale  encore  ces  dernières  avec 
des  grès  plus  au  nord,  sur  la  commune  de  Champuier. 

La  coupe  très  nette  de  la  montée  du  Seuil,  en  face  de  Jarnac, 
fait  voir  combien  les  caractères  de  cet  étage  sont  variables  et  com- 
plexes. Elle  présente  de  haut  en  bas  : 

Mclret. 


t.  Calcaire  fragmentaire 2,00 

2.  Calcaires  à Caprinelles 4,00 

3.  Marnes  avec  Nérinées , Mrtilus , Lima  inter- 

media, d’Orb.,  AU'eniina  cretacca 0,40 

4.  Sable 0,40 

6.  Grès  grisâtre 0,40 

6.  Sable  vert  zona . 3,00 

7.  Calcaire  grossier  jaune,  en  bancs  brisés.  . . . 4,00 

8.  Argile  noire  efflorescente 2,50 

9.  Calcaire  grisâtre,  à points  verts 2,00 

10.  Calcaire  jaunâtre  terreux 0,30 
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Mclrei. 

11.  Calcaire  gris  en  rognons 0,50 

12.  Glaises  panachées  (jusqu'au  niveau  de  la  route). 

Toutes  ces  couches  très  régulières  plongent  de  7 à 8 degrés 
au  S.,  présentant  leurs  tranches  à la  rivière.  Leurs  caractères 
sont  un  peu  modifiés  dans  les  escarpements  qui  bordent  ensuite 
la  grande  route,  et  les  calcaires  blancs  cristallins  du  troisième 
étage  leur  succèdent  à la  descente  du  hameau  de  Veillard , sans 
que  nous  ayons  observé  les  assises  intermédiaires.  Los  escarpe- 
ments qui  longent  la  Charente  au-dessus  et  au-dessous  de  Bourg 
montrent  encore  les  assises  du  quatrième  étage  dirigées  du  S.-E. 
au  N. -O.  Au  nord  de  Cognac,  de  Cherves  à Brizcmbourg,  M.  Du- 
frénov  (1)  les  a décrites  ainsi  que  les  gvpses  de  la  Croix-du-Pic  et 
de  Nanlillé  qu'il  regarde  comme  constituant  des  amas  subordonnés 
aux  glaises  inférieures,  mais  qui  ont  été  placés  récemment  dans  les 
calcaires  gris  marneux  supérieurs  de  la  formation  jurassique  (2). 

Les  baucs  à Caprinelles  se  montrent  également  à Saint-Trojan. 

Dans  une  coupe  de  Malha  à Saint-Brice  nous  avons  observé,  après 
Migron  et  à Chez-Slalboteau,  succédant  aux  calcaires  blancs  marneux 
de  l’étage  jurassique  supérieur,  une  marne  argileuse  grise,  avec  des 
lits  subordonnés  de  calcaires  gris  en  plaquettes.  Ces  calcaires  présen- 
tent des  caractères  très  particuliers  ; ils  sont  en  partie  concrétionnés  et 
à cassure  subschisloïdc.  Les  uns  blanchâtres,  très  finement  celluleux, 
montrent  à la  loupe,  dans  la  cassure  transverse,  une  multitude  de 
petits  linéaments  courts,  très  déliés,  entourant  les  parties  concré- 
tionnées,  mais  se  maintenant  plus  ou  moins  parallèles  au  plan  de 
stratification;  quelques  fragments  brunâtres,  luisants,  dénaturé 
cornée,  semblent  provenir  d’élytres  d’insectes;  les  autres,  gris  ver- 
dâtre, imparfaitement  feuilletés,  sont  remplis  d’une,  multitude  de 
petits  corps  brunâtres,  arrondis  ou  allongés,  qui  paraissent  être  des 
Cyprts.  On  y reconnaît  les  moules  de  fort  petites  coquilles  turri- 
culées,  ressemblant  à des  Paludinesou  à des  Bulimes,  et  quelques 
moules  imparfaits  de  bivalves  (Cyclades?).  Ces  lits  minces,  tout  à 
fait  distincts  des  calcaires  marneux  gris,  en  plaquettes,  avec  Nu- 
cula  inflcxa,  etc.,  qui  recouvrent  l’étage  de  Kimmeridge,  rappellent 
singulièrement  par  leur  aspect  lacustre  ceux  que  nous  avons  obser- 
vés dans  l’étage  de  Purbeck,  du  val  de  Wardour.  Des  recherches  t 


fl)  Lnc.  cit.,  p.  23. 

( ï)  Manès,  Bull.,  2"sér..  vol.  VH,  p.  6)0.  1850, 
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continuées  plus  longtemps  y feraient  sans  doute  découvrir  des  fos- 
siles intéressants.  Quant  à leur  véritable  niveau  géologique,  ne  les 
ayant  observés  que  sur  ce  point  à la  jonction  des  deux  formations, 
entre  Migron  et  Bury,  il  ne  nous  est  pas  possible  de  hasarder  un  rap- 
prochement bien  précis.  C’est  de  ces  marnes  que  sort  la  fontaine 
ferrugineuse  du  pont  de  l’Houmeau. 

Au  village  de  Chez- Pélé,  elles  sont  recouvertes  par  des  grès  et 
des  sables  ferrugineux  peu  épais,  auxquels  succèdent  des  calcaires 
à Caprinelles  et  des  calcaires  à Alvcolines,  qui  forment  le  plateau  jus- 
qu'au vallon  qui  précède  Bury.  Le  fond  de  celui-ci  est  formé  par  les 
mômes  marnes,  et  le  village,  bâti  sur  les  sables  et  les  grès,  est  adossé 
aux  calcaires  à Caprinelles  que  l'on  retrouve,  en  en  sortant  au  S.  Le 
long  de  la  roule,  à Saint-Brice  et  à Sainl-Césaire,  les  grès  et  les  sables 
verts  sont  très  développés,  et  surmontés  d'abord  par  les  mômes 
calcaires  à Caprinelles,  puis,  comme  nous  l'avons  dit,  par  la  craie 
marneuse,  le  troisième  étage  manquant  en  cet  endroit. 

La  coupe  (pl.  II,  ûg.  h)  montre  la  superposition  des  bancs  àoslra- 
cécs  aux  couches  h Caprinelles,  à la  seconde  descente  après  la  Rou- 
lerie  sur  la  route  de  Saint-Hilaire;  mais,  au  delà , les  assises  sous- 
jacentes  sont  masquées,  et  l'on  ne  peut  les  observer  qu’en  se 
dirigeant  à l’E.  vers  le  petit  village  du  Millaud.  Le  fond  du  vallon 
est  occupé  par  des  glaises  auxquelles  succèdent  des  sables  ferrugi- 
neux, puis  des  calcaires  en  bancs  réguliers,  quelquefois  en  plaques 
ou  eu  dalles,  et  assez  semblables  à ceux  de  Saint-Savinien  qu’ils 
représentent.  Ces  bancs , daus  les  carrières  ouvertes  au  -dessus  du 
Millaud,  ont  de  8 à 1 0 mètres  d'épaisseur.  Ils  sont  souvent  jaunâtres, 
durs,  concréliounés  ou  oolithiques,  et  pénétrés  d’une  grande  quan- 
tité de  calcaire  spalhique  avec  de  l’hydrate  de  fer,  de  l’argile,  des 
points  verts,  du  sable  siliceux  très  fin,  et  peut-être  des  traces  de 
magnésie.  La  puissance  des  sables  et  des  argiles  ne  dépasse  pas 
12  à 13  mètres,  et  ils  reposent,  sans  aucun  doute,  sur  les  calcaires 
marneux,  blanc  grisâtre,  à grain  très  fin,  schistoïdes,  avec  em- 
preintes de  petites  Nucules,  T enus,  etc.,  que  nous  avons  constam- 
ment observés  à la  partie  supérieure  de  la  formation  jurassique 
depuis  le  département  du  Lot  jusqu’ici. 

Les  affleurements  de  sable  ferrugineux  et  d’argile  se  continuent 
vers  le  N. -O.,  et  la  colline  à laquelle  est  adossé  Saint-Savinien  est 
formée  par  une  assise  puissante  de  calcaires  h Caprinelles.  Les 
carrières  ouvertes  à l’extrémité  occidentale  du  bourg,  sur  le  bord  de 
la  Charente,  présentent  des  galeries  fort  étendues  et  exploitées  de 
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temps  immémorial.  L’épaisseur  totale  des  couches  est  sur  ce  poiut 
de  16  à 18  mètres.  La  texture  de  la  roche  et  sou  degré  de  dureté 
sont  très  variables,  comme  la  teinte  qui  passe  du  blanc  au  jaunâtre. 
Elle  est  remplie  de  Caprinella  triangularis , d'Orb.,  de  Sphéru- 
lites,  d'Alvéolines  et  de  bryozoaires.  Les  bancs  inférieurs,  dont  la 
puissance  est  de  2 mètres,  sont  seuls  exploités,  et  nous  avons 
indiqué  au  commencement  de  cette  section  leurs  caractères  pétro- 
graphiques  assez  particuliers.  Ce  système  de  couches  plonge  ici  St 
l’K.  et  l'on  a vu  qu'en  suivant  le  chemin  de  Taillebourg  il  était, 
comme  partout,  immédiatement  recouvert  par  les  bancs  d'Huitres 
et  d'Exogyrcs,  sur  les  deux  rives  du  ruisseau  le  Bramerit  (1). 

Le  plateau  que  traverse  la  route  de  Rochefort  à la  sortie  de  Ton- 
nay-Charente  est  composé,  comme  on  peut  en  juger  par  les  an- 
ciennes exploitations  situées  & gauche,  près  des  moulins,  de  calcaires 
h Caprinelles  , fragmentaires,  très  durs,  grisâtres,  remplis  d'Exo- 
gyra  columba,  var.  minor,  et  reposant  sur  dessables  argileux  ver- 
dâtres. Le  sol  de  la  plaine  basse  qui  est  au  délit  parait  être  occupé 
par  une  seconde  assise  de  calcaire  blanchâtre,  sableux , en  rognons, 
mis  à découvert  temporairement  sur  les  côtés  de  la  route.  Nous  y 
avons  trouvé  une  Tcllinc , le  Cardium  Guerangeri , d'Orb.,  un 
Cardium  indéterminé,  une  Lime,  VExoggra  recurva,  Sow.,  un 
E.  columba,  var.  minimu,  Gold.?,  la  Terebratula  biplicala,  Sow., 
et  des  pattes  de  crustacés. 

Les  monticules  situés  au  nord  de  Rochefort , sur  la  route  du 
Brcuil,  sont  formés  de  sables  ferrugineux,  gris  ou  verdâtres,  avec 
des  lits  d ' Exogyra  columba  minor,  et  reposant  sur  les  calcaires 
gris  jaunâtre  précédents,  qui  occuperaient  ainsi  tout  le  fond  de  celte 
plaine  basse  et  marécageuse.  Les  sables  ont  de  20  à 25  mètres 
d’épaisseur  dans  la  colline  de  Bel- A ir.  Les  carrières  de  ce  nom,  ou- 
vertes à la  limite  des  communes  de  Rochefort  et  du  Breuil , et  qui 
fournissent  les  matériaux  employés  pour  la  route,  sont  ouvertes  dans 
des  calcaires  en  rognons , gris  ou  jaunes,  durs  , bréchoïdes  vers  le 
haut,  et  passant  par  places,  vers  le  bas,  à un  grès  extrêmement  ré- 
sistant, ou  bien  à un  calcaire  gris  jaunâtre,  celluleux  et  coquiliier. 
Cette  assise,  si  variable  dans  ses  caractères,  a 2”, 50  à 3 mètres 
d'épaisseur,  et  repose  sur  des  sables  gris,  blancs,  verdâtres  ou  jau- 
nâtres, avec  quelques  veines  d’argile.  Les  fossiles  les  plus  nom- 
breux que  nous  y avons  observés  sont  : 


(t)  Ann,  des  se.  geai .,  vol.  il,  pl.  12,  f.  8. 
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Ci  (tari s (deux  formes  de  baguettes),  Catopygus  coluntbarius , Ag., 

Caratuums  trigonopygus , id Arrhiacia  suntonensis , nov.sp.,  Ho- 
lastcr  suborbicularis,  Ag.,  Hemiattcr , voisin  de  VH.  Fourneli,  Ag,, 

Pygurus , «oc.  j/j. , Panupœn striata,  d Orb. , Cardinal Carolinum,  id., 

C. , indét.,  Cyprina  oblo/iga , d'Orb.,  Cypricardia?,  Area  t igeriensis, 
d'Orb.,  A.  Marceana,  id.?,  A.  Moutoniana,  id.?,  Lima  semisulcata, 

Desb.,  Pectca  p/iascolus , Lam.,  P.  Pleut  iaitsianus  ( J attira  id., 
d ürb.),  Ostrca  carinata,  Lam.,  Caprotina  costata,  d'Orb.,  C.  semi- 
s tri  a ta,  id.,  Caprincllu  triangularis,  id.,  Tcnbratuta,  voisine  de  la 
T.  lentoidca,  Leym.,  mais  plus  allongée  et  rhomboidale , Neriaca 
rrgularis,  d’Orb.,  N.,  indét.,  celle  de  Jarnacet  de  Pont-Touvre. 

Cette  même  assise  calcaire  se  voit  à gauche  de  la  roule  de  la  Piomontoiio 
Rochelle,  lorsqu’on  monte  à Saint-Pierre,  après  avoir  passé  le  ca-  fo.i'm 
nal.  Elle  y repose  encore  sur  les  sables  ferrugineux  verdâtres,  qui  n.  â’Aix. 
forment  la  hase  de  l'escarpement.  La  roche  est  brêchoïde , et 
les  petites  Exogyra  columba  y sont  fréquentes  avec  la  Pannpœa 
striata.  Elle  constitue,  probablement  ensuite,  toute  la  surface  du 
plateau  qui  porte  Saint-Laurent-dc-la-Prée  et  Fouras.  Sur  la  côte 
septentrionale  de  ce  promontoire,  la  première  couche  que  l'on  voit 
s’élever  de  dessous  les  sables  modernes  est  une  argile  schisteuse , 
efflorescente,  gris  noirâtre,  de  5 à 6 mètres  d'épaisseur,  recouverte 
par  un  banc  de  sable  jaunâtre,  calcarifère,  de  i à 2 mètres,  auquel 
succèdent  un  premier  banc  calcaire,  dur,  gris  jaunâtre,  une  marne 
gris  verdâtre,  et  un  second  banc  calcaire,  rempli  de  fossiles,  entre 
autres  de  Caprincllcs.  Ces  diverses  assises  se  développent  à mesure 
que  l’on  marche  vers  l’O. , et,  à ADO  mètres  environ  de  leur  premier 
affleurement,  les  argiles  noires  s’enfoncent  sous  la  mer  ; les  assises 
supérieures  persistent  jusqu'au-dessous  de  l’ancien  fort,  où  les 
sables  modernes  les  cachent  de  nouveau. 

Au  nord  de  Fouras,  le  pied  des  falaises  est  aussi  forme  par  les 
argiles  schisteuses  noirâtres  précédentes,  qui  plongent  au  S.,  sous 
l'anse  des  bains,  et  ne  se  montrent  plus  au  pied  du  fort,  ni  dans 
les  escarpements  du  port.  Ces  argiles  renferment  une  très  grande 
quantité  de  fer  sulfuré  ou  pyrites  blanches,  en  rognons  poly- 
morphes, et  de  petits  cristaux  de  gypse.  Au-dessus  vient  un  grès 
calcarifère,  gris  verdâtre,  très  solide,  rempli  de  petites  Exogyres , 
toujours  siliceuses.  Son  épaisseur  est  de  3 mètres  à 3m,50,  et  il  est 
surmonté,  dans  la  falaise  du  port,  par  un  banc  calcaire  de  O^.SO, 
gris,  noduleux,  compacte  par  places,  et  terreux  dans  d’autres,  par- 
fois oulithique  et  très  riche  en  échinodcrmes  avec  ürbitolites 
cunica,  Exogyra,  etc.  A gauche  de  la  jetée,  un  calcaire  blanchâtre 
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arénacé,  sans  fossiles,  de  h mètres,  s’élève  de  dessous  le  précédent 
en  forme  de  coin,  et  ne  nous  a point  paru  avoir  son  représentant 
au  N.  Il  occuperait  en  cet  endroit  la  place  des  argiles  pyriteuses. 
Un  banc  de  sable  glauconieux  et  ferrugineux,  de  4", 50  à 5 mètres 
d’épaisseur,  sépare  dans  l’anse  des  bains,  comme  au-dessus  du 
port,  les  couches  précédentes  des  calcaires  supérieurs  à Caprinelles, 
Pecten  Fleuriausianus , etc.,  qui  ont  2 à 3 mètres  d’épaisseur  et 
couronnent  les  falaises  sur  ces  deux  points.  Ils  sont  jaunâtres,  caver- 
neux, assez  durs,  à cassure  sublamellairc  par  places,  à cause  des 
coquilles  et  des  polypiers  passés  à l’état  spatbique  qu’ils  renferment. 

Ainsi  dans  ces  falaises , comme  sur  la  côte  septentrionale  de  la 
presqu'île,  comme  à la  montée  près  du  canal , dans  les  collines  de 
Bel-Air  et  sur  la  route  de  Rochefort  à Tonnay-Charente,  une  assise 
de  sable  glauconieux  et  ferrugineux  règne  constamment  entre  deux 
assises  calcaires  et  se  trouve  à peu  près  au  même  niveau  sur  tous 
ces  points,  c’est-à-dire,  à quelques  mètres  seulement  au-dessus  de 
la  mer.  Ils  ne  semblent  plus  élevés  dans  les  collines  au  nord  de 
Rochcfort , que  parce  qu’ils  y sont  beaucoup  plus  épais  qu’à  l’est  et 
à l’ouest  de  ce  point. 

Au  nord  de  l'anse  des  bains  de  Fouras,  au-dessous  du  bois  vei't, 
l'assise  sableuse  et  les  calcaires  supérieurs  n’existent  plus;  les  grès 
calcarifères  persistent  seuls  sous  le  fort  de  l’Aiguille,  à l’île  d'Euet, 
et  à la  pointe  nord-ouest  de  l'île  d’Aix.  En  cet  endroit  les  argiles 
schisteuses  noires  se  relèvent  pour  être  surmontées  par  des  assises 
correspondantes  à celles  de  Fouras,  moins  les  calcaires  supérieurs  à 
Caprinelles,  qui  n’y  sont  pas  représentés.  Ce  sont  encore  les  calcaires, 
placés  ici  entre  les  grès  calcarifères  et  l'argile  sableuse  équivalent 
du  banc  de  sable  du  coutinent,  qui  renferment  le  plus  d’espèces 
fossiles,  et  surtout  des  échinodermes  très  variés.  Nous  avons  donné 
dans  notre  premier  mémoire  une  coupe  prise  au  nord  de  Fouras  (1), 
et  depuis  une  coupe  montrant  la  relation  des  couches  de  l’île  d'Aix 
avec  celles  du  continent,  enfin,  un  profil  des  falaises  de  l’île  d’Aix  (2); 
nous  reproduisons  ce  dernier  en  l’accompagnant  d’un  nouveau  profil 
dfs  escarpements  du  port  de  Fouras  (vov.  pl.  II,  fig.  6,  7 ). 

La  plupart  des  fossiles  suivants  que  nous  avons  observés  soit  au- 
tour de  Fouras,  soit  à l’île  d'Aix,  appartiennent  aux  assises  cal- 


1 ) Mém.  de  la  Soc.  géol.  de  France,  vol.  II,  pi.  1 4 , fig.  2.  1 837. 
2)  Jnn.  des  sc.  géol.,  vol.  II,  pl.  12,  f.  4 et  2.  18*3. 
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caires  inférieures  ; les  calcaires  supérieurs  renferment  surtout  la 
Caprinella  triatujularis , d’Orb.. 

Anthozoaires.  Lophosmilia  renomana  , Miln.  Edw.  et  J.  H.  (J), 
Trochosmilia  cenomana,  id.,  id.,  Montlivaltia  irrégularité  id.,  id. 
( Anthophyllum  dispar,  Mich.),  Dactylacis  rarnosa , d'Orb.,  Tham- 
nastrea  confcrta , Miln.  Edw.  et  J.  Ha .,  Elasmocœnia,  Paratmilia, 
très  voisin  du  Parasmilia  ccntialis,  Miln.  Edw.  et  J.  Ha.,  Ccelosmilia 
sulcata,  d'Orb.  ( Anthophyllum  sulcatmn , Midi.?). 

Bryozoaires.  Orbitolites  conica  , d'Arcb.  (2),  O.  mamiliala , id., 
O. plana,  id. 

Foraminifères.  Alvcolina  cretacea,  d’Arch. 

Radia  ires  échinodermes.  Peltates  marginalis , Ag.,  Goniopygus 
Mcnardi , id.,  Diadema , indét.  du  troisième  type,  Arbacia  granu- 
hsa,  Ag.,  Pygaster  costcllatus,  id.,  P.  truneatus , id.,  Discoidca 
excisa , id.,  Pyrina,  nov.  sp.,  Nucleolites , indét.,  Catopygus  colum - 
bariits,  Ag.,  C.  carinatus,  id.,  Arcbiacia  sandaliaa,  Ag.,  Pygurus ?, 
an.  nov.  gcn.?,  Caratoinus  latirostris,  Ag.,  C.,  voisin  du  C.  trigo- 
nopygus,  Ag.,  Hemiastcr  elalits , Des. 

Mollusques.  Cyprina  Nouclinna,  d'Orb.?,  t enus  rhntomagensit, 
id.,  Trigonia  sinuata , Park.,  I.ithndomus  obtums,  d'Orb.,  L.  sub- 
orbicu/aris,  id.,  Nucula  obcsa,  id.?.  Area,  indét.,  Pccliuiculus 
sublœvis,  d'Orb.,  Lima  ccnomancnsis,  id.,  L\intermedia , id.,  var., 
L.  seniisulcata,  Desli.?,  Z.  consobrina,  d’Orb.,  Pectcn  cometa  [Ja- 
nira  id.,  d'Orb.),  P.  Flcuriausianus  ( Janira  id.,  d'Orb.),  P.  sub- 
acutus,  La m. , Rxogyra  columba , var.  niininia,  Gold.  (3),  Tcrebra - 
tula  Mcnardi,  I.am.,  T.  biplicata,  Sow.,  T.  le.ntoidea , Leym., 
T.  plicatilis , Al.  Brong.  non  Sow.,  Caprotina  costata , d’Orb., 
C.  carantoncnsis,  id.,  Caprinella  triangularis,  id.,  Ncritnpsis  pul- 


(4)  Nous  devons  la  détermination  de  ces  polypiers  à l'obligeance 
de  M.  J.  Haime. 

(2)  Cette  espèce  n’est  point  l’analogue  de  VO.  cnncava,  Lam., 
comme  le  pense  M.  Aie.  d'Orbigny  ( Prodrome  de  paléontologie , 
vol.  II,  p.  185).  Les  échantillons  des  couches  crétacées  à Caprines 
des  provinces  de  Sanlander  et  de  Guipuscoa  , comme  ceux  recueillis 
par  M.  Boué  à l’autre  extrémité  de  l'Europe,  et  qu’il  a désignés  sous 
le  nom  d’O.  bulgarica,  sont  ideotiques  avec  ceux  de  Fouras,  et  tou- 
jours distincts  do  l' O.  concava,  à laquelle  ils  sont  quelquefois  associés. 

(3)  C'est  à tort  que  M.  Aie.  d'Orbigny  [Palénnt.  française, 
vol.  III,  p.  721)  rejette  les  variétés  de  taille  admises  dans  cette  es- 
pèce. Cette  variété  minima , par  exemple,  se  trouve  exclusivement 
dans  certains  bancs  arénacés  de  la  partie  inférieure  déco  quatrième 
étage  aussi  bien  que  dans  les  sables  ferrugineux  du  Maine,  et  l'on  ne 
peut  pas  admettre  que  des  couches  entières  ne  renferment  que  des 
individus  jeunes.  Co  ne  sont  point  d’ailleurs  les  stries  du  crochet  qui 
caractérisent  ces  variétés,  puisqu'on  les  observe  dans  des  individus 
de  toutes  les  tailles. 
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cht'lla,  id Neristea  Fleuriausa,  id.,  Fusas,  indét.,  Nantit  us  Flcu- 
riausianus,  d'Orb.  (1). 

Sous  les  grès  calcarifères  de  l’îlc  d’Aix,  on  trouve,  subordonnée 
aux  argiles  constituant  la  base  de  la  formation , une  couche  de 
2“, 55  d’épaisseur,  composée,  suivant  AI.  Fieuriau  de  Bellevuc  (2), 
de  troncs  d’arbres  en  partie  pétrifiés,  en  partie  bitumineux  ou 
carbonisés  et  fragiles  et  quelquefois  à l’état  de  jayet.  Ces  bois, 
imprégnés  de  fer  sulfuré,  sont  percés  par  des  Tarets,  doul  les  trous 
ont  été  remplis  par  du  quartz  agate.  Les  troncs  sont  horizontaux  ou 
accumulés  sans  ordre,  et  accompagnés  de  Zostéritcs  et  de  Fucoldes. 
Cette  couche  de  débris  végétaux  paraît  avoir  été  rencontrée  dans 
les  fondations  de  tous  les  travaux  exécutés  de  manière  à atteindre 
son  niveau,  et  l’on  peut  en  conclure  que  l’ile  entière  repose  sur  une 
sorte  de  grillage  ou  de  pilotis  naturel , qui  ne  s’élève  d’ailleurs  qu’il 
1 mètre  au-dessus  des  plus  basses  eaux.  Il  serait  vivement  à désirer 
que  les  grands  ossements  que  Fauteur  paraît  avoir  trouvés  dans  ces 
lignites  fussent  déterminés,  car  ils  pourraient  aider  à fixer  l’âge 
fort  incertain  encore  de  ce  dépôt,  dans  lequel  on  a voulu  voir 
aussi  un  équivalent  du  groupe  vvealdien , mais  avec  des  données 
qui,  jusqu’à  présent,  nous  paraissent  fort  insuffisantes.  AI.  Fieuriau 
pense , en  outre , que  les  troncs  d’arbres  observés  à la  base  du 
petit  îlot  d’Enct  s’étendent,  d’une  part,  vers  l’extrémité  nord- 
ouest  de  l’îlc  d’OIéron,  et,  de  l’autre,  jusqu’à  lô  lieues  dans  l’inté- 
rieur des  terres,  sur  la  rive  droite  de  la  Charente.  Nous  ne  con- 
naissons point  encore  tes  faits  sur  lesquels  est  basée  cette  dernière 
assertion  (3). 


(1)  Dans  son  Prodrome.  île  paléontologie,  p.  t 45,  vol.  II,  M.  Aie. 
d'Orbigny  réunit  cette  espèce  au  N.  triangularis,  Montf.;  mais  nous 
regardons  encore  les  deux  coquilles  comme  assez  distinctes. 

(2)  Dutinnn.  des  sc.  nat.,  art.  Indépendance  des  formations,  par 
M.  Alex,  de  Humbuldt,  et  Lignite,  par  Alex.  Brongniart,  qui  rap- 
portait ces  couches  à 1 argile  wealdienne  ( / nl/lcau  des  terrains,  etc.). 
Nous  avons  résumé  dans  notre  mèmoiro  de  4 843  des  notes  manu- 
scrites ajoutées  par  M.  Fieuriau  de  Bellevue  à sa  publication , et  ac- 
compagnées d une  carte  et  d'un  profil  do  File  d'Aix,  déposés  par  lui, 
en  4 832,  à la  bibliothèque  de  la  Société  géologique  de  France. 

(3)  M.  Salmon  a annoncé  avoir  découvert  dans  le  département  de 
la  Cbarente-lDférieure  une  mine  de  lignite  et  une  autre  de  schiste 
bitumineux  qui  sont  utilisés;  mais  rien  n'indique, dans  celte  commu- 
nicatiou,  de  quel  Agesont  ces  dépôts,  ni  où  ils  se  trouvent  {Académie 
des  sciences , 16  mars  1835;  Y Institut,  18  mars  4 835). 
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Les  résultats  fournis  par  le  sondage  entrepris  dans  la  cour  de 
l'hôpital  de  Rochefort  s’accordent  peu  aYec  ce  que  nous  avons  vu 
au  nord  de  la  Charente  et  avec  ce  que  nous  allons  dire  de  sa  rive 
gauche.  1, a sonde  a traversé,  sur  une  épaisseur  de  UU  métrés,  des 
alternats  de  calcaire,  de  sable  et  d'argile  qui  appartiennent  proba- 
blement au  quatrième  étage,  et  53  mètres  de  marnes  que  l’on  peut 
rapporter  à la  formation  jurassique  supérieure.  On  n’a  point  ren- 
contré de  banc  de  lignite  proprement  dit , mais  on  a percé  des  lits 
d’argile  et  de  sables  noirs  avec  pyrites.  Les  alternances  de  sables, 
d’argile  et  de  calcaires,  que  nous  supposons  crétacées,  sont  beau- 
coup plus  nombreuses  que  dans  aucune  des  coupes  naturelles  de  la 
côte,  mais  leur  épaisseur  totale  correspondrait  à ce  que  nous  ont 
montré  les  collines  au  nord  de  Rochefort , bien  qu’à  un  niveau 
plus  élevé. 

Quoiqu'il  en  soit,  tout  l’étage  crétacé  inférieur  est  sensiblement 
relevé  sur  la  rive  droite  de  la  Charente  ; l'extrême  profondeur  du 
lit  de  cette  rivière,  eu  égard  à sa  largenr,  peut  se  rattacher  à cette 
circonstance,  et  l’abondance  des  vases  qui  couvrent  ses  bords  pro- 
vient de  ce  qu’il  est  en  grande  partie  creusé  dans  les  argiles  que 
le  soudage  a traversées , et  que  les  marées  remuent  constamment. 
Les  rochers  submergés  qui  s'avancent  dans  le  lit  de  la  rivière  entre 
les  Martroux  et  Soubise,  et  qui  sont  le  principal  obstacle  à ce  que 
les  grands  bâtiments  puissent  sortir  du  port  tout  armés  et  avec 
leurs  agrès,  se  trouvent  à 7 mètres  au-dessous  du  niveau  des  hantes 
marées  et  appartiennent  sans  doute  aux  couches  à Caprinelles, 
d'après  ce  que  nous  avons  dit  de  la  composition  des  escarpements 
de  la  rive  gauche  de  la  Charente  en  cet  endroit.  11  y aurait  ici  une 
faille  par  suite  de  laquelle  ces  mêmes  couches  se  trouveraient  à 
plus  de  30  mètres  au-dessous  de  leur  niveau,  soit  sur  le  plateau  de 
Tonnay,  soit  sur  celui  du  Breuil,  au  nord  de  Rochefort. 

Nous  avons  déjà  indiqué  [ante,  p.  d3/i)  un  relèvement  des  couches 
au  S. , entre  Soubise  et  Moëse  (1  ),  et  par  suite  duquel  on  voit  affleu- 
rer de.  ce  côté,  au-dessous  des  bancs  à Exogyra  columba  et  Ammo- 
nites Fteuriausiunus,  un  sable  vert  argileux , les  calcaires  à Capri- 
nelles, puis  les  sables  verts  et  ferrugineux,  sur  lesquels  le  village 
est  bâti.  Plus  à l’O. , on  a vu  ct*S  mêmes  calcaires  paraître  un  in- 
stant près  de  la  faille,  au  pied  de  la  falaise  du  Porl-des-Barques. 
Au  delà , sur  la  côte  nord-est  de  l’île  Madame,  les  premières  couches 


(t)  Ann . des  sc.  géol.y  vol.  Il,  pl.  H,  f.  6. 
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qui  s’élèvent  au-dessus  des  cailloux  roules,  au  nord  du  passage, 
sont  des  calcaires  marneux,  jaunes,  noduleux,  avec  quelques 
Exogyra  columba.  D’autres  calcaires  jaunes , avec  Caprinellcs  et 
Caprina  adversa,  ne  tardent  pas  à sortir  de  dessous  ceux-ci  pour 
reposer  b leur  tour  sur  un  banc  d’Os/rea  biauriculata  et  A' Exogyra 
columba.  La  falaise  est  surmontée  en  cet  endroit  par  un  reste  de 
construction  fortanciennequi  surplombe  le  pied  de  l’escarpement  (1). 
Nous  signalerons,  outre  les  fossiles  précédents,  le  Goniopygus  glo- 
bosus,  Ag.  (forme  du  G.  major,  id.),  le  Catopyyus  columbarius , 
id. , un  Diadema,  une  Pyrina,  nov.  sp. , l’ Hemiaster  Fourneli, 
Ag.,  la  Tcrebratula  depressa,  Sow. , et  une  autre  espèce. 

Le  relèvement  des  couches  continuant  au  N.-O. , comme  l’indi- 
que, mais  d’une  manière  exagérée  quant  b l’inclinaison,  la  fig.  8, 
pl.  II,  fait  voir  que  le  banc  d’ostracées,  de  2 mètres  d’épaisseur, 
est  divisé  en  deux  lits,  l’un  supérieur,  où  les  coquilles  sont  assez  espa- 
cées, l’autre  inférieur,  exclusivement  composé  d’Huîtres  agglomé- 
rées. Plus  loin  affleurent  successivement  : l°un  calcaire  blanchâtre, 
avec  des  galets  roulés,  Oslrca  caranlonertsis,  d’Orb.  ,Caprotina  navis, 
id. , Exogyra  flabellata , Gold. , etc.  ; 2*  un  second  banc  de  calcaire  b 
Caprinella  triangularis , formant  la  partie  supérieure  d’une  puis- 
sante assise  de  calcaire  marneux , gris  blanchâtre  et  bleuâtre  vers  le 
bas,  laquelle  atteint  8 b 10  mètres  d'épaisseur,  et  constitue  seule  toute 
la  falaise  qui  se  prolonge  au  nord  et  b l’ouest  du  fort.  Cette  assise, 
qui  renferme  des  Spherulites  foliacea,  Lam.,  Caprina  adversa, 
d’Orb.,  etc.,  est  surtout  caractérisée  par  VAlveolina  cretacea  très 
uniformément  répandue  dans  toute  sa  masse , ainsi  que  par  des 
spongiaires  et  une  grande  quantité  de  foraminifères  étudiés  par 
M.  Aie.  d’Orbigny  (2).  Derrière  l’angle  septentrional  du  nouveau 
fort , on  peut  s’assurer  que  toutes  ces  couches  plongent  de  2 à 
2 1/2  degrés  vers  l’E. , disposition  b laquelle  sont  dus  les  affleure- 
ments successifs  que  nous  venons  de  décrire. 


(t)  On  remarque,  reposant  immédiatement  sur  le  liane  calcaire  à 
Exogyra  columba  , des  moellons  placés  obliquement  les  uns  contre 
les  autres,  et  recouverts  par  un  lit  do  béton  peu  épais,  que  surmonte 
une  couche  do  terre  végétale  de  plusieurs  pieds  d épaisseur,  où  crois- 
sent des  arbres  et  des  arbrisseaux.  Celte  construction,  dont  les  der- 
nières traces  ne  tarderont  pas  à disparaîtra  et  qui  remonte  peut-être 
à l'époque  de  la  domination  romaine,  prouve  que  l'action  destructive 
de  la  mer  est  aussi  énergique  sur  cette  côte  que  dans  celle  de  Talmont. 

(3)  Prodrome  de  paléontologie , vol.  II,  p.  4 84. 
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Tout  ce  système  est  évidemment  inférieur  à celui  du  Port-des- 
Barqucs , qui  est  la  base  du  troisième  étage , cl  la  coupe  fig.  8, 
pl.  II , exprime  leur  relation , mais  son  substratum  ne  nous  est  pas 
connu.  Comparé  à la  pointe  de  Fouras , qui  lui  fait  face  au  N., 
de  l'autre  côté  de  l'embouchure  de  la  Charente . et  qui  est  aussi 
tout  entière  au-dessous  du  troisième  étage,  il  en  diffère  d’une  ma- 
nière remarquable.  Ainsi  rien  ne  représente  les  assises  sableuses 
glauco-ferrugineuses  de  cette  dernière  localité , où  manquent  les 
bancs  à oslracées  placés  au-dessus  et  au-dessous  du  premier  niveau 
des  Caprinclles,  et  où  l'on  a vu  aussi  deux  bancs  à Caprinellcs, 
dont  l’inférieur  recouvre  un  grès  calcarifère , et  ce  dernier  des  ar- 
giles noires,  feuilletées,  efilorescentes,  qui  ne  se  montrent  point  à 
l'île  Madame.  La  grande  assise  marneuse  à Alvéolines  de  celte  île 
correspondrait-elle  au  calcaire  marneux,  blanc,  friable,  que  nous 
avons  indiqué  à gauche  du  port  de  Fouras,  sous  les  grès  caicarifères, 
et  dont  la  relation  avec  les  argiles  noires  ne  nous  est  pas  connue  non 
plus?  C'est  ce  qu’il  nous  serait  difficile  d'affirmer.  En  outre,  les 
fossiles  des  seuls  bancs  communs  aux  deux  localités  sont  assez  diffé- 
rents. Les  grandes  Caprines  (C.  adversa),  plusieurs  espèces  de  Sphé- 
rulites  et  de  Caprotines,  YOstrea  carantanensis , YExogyra  flabel- 
Inla,  etc.,  abondent  à l’île  Madame  et  manquent  à Fouras,  où  les 
espèces  d’écbinodermes , très  nombreuses,  comme  à l’île  d’Aix, 
différent  de  la  plupart  de  celles  de  l’île  Madame,  d'ailleurs  beau- 
coup moins  variées. 

Outre  la  vallée  de  la  Charente,  les  fractures  du  sol  que  parcou- 
rent les  autres  rivières  du  département  de  la  Charente-Inférieure 
ont  encore  amené  au  jour  les  calcaires  à Caprinclles  du  quatrième 
étage.  Ainsi,  dans  la  vallée  de  la  Seugnc , nous  les  avons  trouvés 
relevés  à l'ouest  de  Pons , et  le  premier  moulin  que  l’on  rencontre 
sur  la  route  de  Gemozac  est  bâti  dessus.  On  a vu  que  les  autres 
étages  leur  succédaient  régulièrement  ensuite  jusqu’à  la  craie  grise 
et  marneuse  du  plateau  de  Jazennes.  On  observe  la  série  inverse 
en  descendant  à Gemozac , dans  la  vallée  de  la  Seudrc,  dont  le  fond 
est  occupé  par  des  grès  caicarifères  à Caprinclles.  A Cbadnier,  les 
calcaires  avec  leurs  caractères  habituels  sont  exploités  sur  le  bord 
de  la  roule , et  près  de  Gemozac  des  calcaires  gris  avec  des  grains 
verts  et  des  grains  de  quartz,  se  délitant  en  dalles  à surfaces  ondulées, 
forment  le  sol  du  vallon,  et  se  prolongent  sous  le  bourg.  Il  est  probable 
que  ces  couches  affleurent  sur  d’autres  points  au  N. -O.,  et  plus  au  N. 
le  village  de  Rétjux  est  bâti  sur  des  calcaires  blancs , marneux , 
tv.  29 
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concrétionnés,  avec  Caprinelles,  s'étendant  encore  au  delà  jusqu'à 
600  ou  500  mètres,  pour  être  recouverts  parles  bancs  à Exogyra 
columba  et  Ostrea  biauriculata.  En  se  continuant  au  N. -O.  ils 
occupent  une  large  zone  qui  porte  les  villages  de  Pisany,  de  la  Clyce, 
de  Corme-Royal,  de  Nancras,  et  qui  se  prolonge  ensuite  dans  la 
direction  de  Pont-l'Abbé,  limitée  à l’E.  et  à l’O.  par  les  couches 
du  troisième  étage. 

Lorsqu'on  descend  dans  le  vallon  de  la  Rouillasse,  près  de  Moëse, 
dit  M.  Manès  (1),  on  trouve  une  bande  qui  se  suit  depuis  Pied-du- 
ÎUont  jusqu'au  delà  de  Saint-Aignan , et  qui  est  composée  de  sable 
argileux , de  calcaires  à Ichthyosarcolitcs , de  grès  siliceux  avec 
Exogyra  columba,  et  de  sables  siliceux  jaunes  et  blancs.  Ces  cou- 
ches plongent  toutes  au  N.  sous  un  angle  de  30  degrés , comme 
nous  l’avions  déjà  fait  remarquer , et  leur  disposition  anormale  est 
due  au  soulèvement  des  roches  jurassiques  supérieures  qui  occu- 
pent tout  le  pays  entre  Saint-Froult,  Moëse,  Beaugeay  et  Malaigre, 
formant  le  sous-sol  d'une  partie  de  cette  vaste  surface  plane  et  si 
remarquablement  uniforme,  vers  l’extrémité  nord-ouest  de  laquelle 
se  trouve  le  Brouage,  triste  oasis  qu’enveloppent  des  miasmes  délé- 
tères pendant  une  partie  de  l'année,  et  qui  n’échappe  pas  à leur 
pernicieuse  influence.  Les  calcaires  marneux  jurassiques  en  pla- 
quettes, avec  Nucules,  se  montrent  au  nord  de  cette  surface  comme 
partout  à ce  niveau , et  sont  accompagnés  d’argiles  qui  renferment 
aussi  les  amas  de  gypse  de  Saint-Froult. 

Le  quatrième  étage,  passant  sous  Saint-Just  et  Marennes,  se 
montre  à Poursefranc,  village  qui,  comme  la  pointe  de  Chapus, 
repose  sur  les  couches  moyennes  et  inférieures.  A Poursefranc  se 
montrent  les  calcaires  à Caprinelles,  et  de  ce  point  à Chapus  on 
marche  sur  des  grès  verdâtres,  ferrugineux , qui  forment  sur  le  lit- 
toral des  rochers  peu  élevés.  Ces  grès  calcarifères,  durs,  uoduleux, 
remplis  A' Exogyra  columba,  var.  minor,  représentent  ceux  des 
environs  de  Rocheforl  et  de  la  presqu’île  de  Saint-Laurent  de  la 
Prée. 

La  partie  méridionale  de  l’Ile  d’Oléron  est  formée  par  les  cou- 
ches crétacées,  sa  partie  nord  par  les  assises  jurassiques  supérieures. 
La  jonction  des  deux  formations  parait  avoir  lieu  suivant  une  ligne 
S.-E.,  N. -O.,  tirée  du  rocher  du  Doux  au  chenal  de  Chancre. 
Au  nord  de  Saint-Pierre  sont  des  calcaires  marneux,  schistoïdes. 


(t)  Bull.,  2*  sér. , vol.  VII,  p.  64  4.  4 860. 
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grisâtres,  avec  Nueula  inflexa,  encore  semblables  aux  premières 
assises  oolithiques  du  continent.  Sur  la  cdte  au  nord  de  Saint- 
Georges  affleurent  les  calcaires  marneux  , gris  blanc,  compactes,  à 
Exoyyra  viryula.  Au  sud  et  à l’ouest  de  Saint-Pierre  on  exploite, 
depuis  le  Château  jusqu'à  Cheray,  et  au  delà , les  calcaires  du  qua- 
trième étage  crétacé.  Ils  sont  en  plaques  dures,  blanchâtres,  et  pa- 
raissent recouvrir  les  bancs  à Caprinellcs.  Le  peu  de  relief  du  sol 
ne  permet  pas  d’apercevoir  les  sables  ferrugineux  ni  les  argiles 
sous-jacentes,  dont  l'épaisseur  doit  être  très  faible , à en  juger  par 
les  affleurements  des  deux  formations  sur  la  limite  desquelles  sont 
placés  les  marais  salants  du  Brouagc  et  de  l’île  d'OIéron. 

Les  caractères  généraux  indiqués  au  commencement  de  cette 
section  rendront  le  résumé  de  ce  quatrième  étage  fort  succinct. 
Nous  n’en  avons  point  reconnu  de  traces  dans  les  départements  du 
Lot  et  de  Lot-et-Garonne,  ni  dans  la  partie  orientale  de  celui  de  la 
Dordogne  ; ce  n'est  que  dans  la  partie  nord-ouest  de  ce  dernier  que 
les  couches  se  développent  successivement  pour  se  continuer  au 
N. -O.,  presque  toujours  à la  base  des  collines  ou  vers  le  fond  des 
vallées.  Ses  diverses  assises  se  montrent  seules  sur  les  côtes  de 
l’Océan,  les  étages  qui  les  recouvraient  à l’est  ayant  disparu.  Son 
épaisseur  totale  moyenne  , connue  à la  surface , ne  paraît  pas  excé- 
der 30  mètres. 

Ainsi  qu’on  a pu  en  juger  pour  les  fossiles  caractéristiques,  la 
Caprinella triai)  gularis,  d'Orb.  ( Ichthyosarcolites , id.,  Des  Mar.), 
la  Spherulites  foliacea,  la  Rndiolites  polyconilites,  d’Orb.,  la 
Caprina  adversa,  diverses  Caprotines,  des  Nérinées,  VOrbitolites 
conica,  YAlveolina  cretacea , et  un  grand  nombre  d’échino- 
dcrmes,  s’y  montrent  plus  ou  moins  constamment.  Les  Exoyyra 
columba,  var.  minor  elminima,  se  trouvent  particulièrement  dans 
les  bancs  arénacés , et  l 'Exoyyra  flabellata  dans  les  couches  argi- 
leuses de  quelques  localités.  L’association  ou  l’alternance'des  bancs 
à Caprinelles  avec  les  bancs  à Exoyyra  columba,  type,  et  Ostrea 
biauriculata,  à la  partie  supérieure  de  l’étage,  est  un  fait  que  nous 
n’avons  encore  observé  que  sur  un  seul  point,  à l’extrémité  nord- 
ouest  de  la  formation. 

§ 5.  Considérationi  générales  sur  la  xone  crétaoée  du  sud-ouest. 

Nous  avons  traité  particulièrement,  à la  fin  de  notre  mémoire, 
des  dislocations  que  les  couches  crétacées  avaient  subies  dans 
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l'étendue  de  la  zone  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  ne  nous 
sommes  point  servi  du  mot  de  soulèvement  pour  exprimer  ces  dé- 
rangements, parce  qu'il  n'aurait  été  applicable  qu’à  un  certain 
nombre  d’entre  eux , les  autres  étant  ou  des  failles  ou  des  glisse- 
ments et  des  déplacements  de  couches.  Ces  divers  mouvements  du 
sol  n’ont  produit  aucune  chaîne  de  collines  bien  caractérisée  ; ce 
sont,  en  général,  les  résultats  de  perturbations  locales,  dont  les 
plus  étendues  ont,  au  contraire,  donné  lieu  à plusieurs  des  vallées 
que  suivent  les  cours  d’eau  actuels. 

Ainsi  nous  avons  signalé  l’inclinaison  des  deux  premiers  étages 
au  nord  de  la  Linde , sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne;  de  chaque 
côté  de  la  vallée  de  la  Couze,  les  couches  nous  ont  paru  plonger 
faiblement  au  N.-E.  et  au  S. -O.,  de  manière  à faire  penser  qu’elle 
résulte  d'une  fracture  dirigée  du  N.-O.  au  S.-E.  Dans  la  vallée  de 
la  Di  onne  à Brantôme  on  remarque , vers  le  pied  du  talus,  les  cal- 
caires à rudistes  se  relevant  au  S.-E.,  de  même  que  les  bancs  du 
deuxième  étage,  comme  l’indique  M.  Dclanoüe  (1),  et  à l’ouest  de 
Parcou  on  a vu  les  dérangements  de  la  craie  jaune , auxquels  la 
mollasse  avait  aussi  participé.  Mais  c’est  particulièrement  autour  de 
Mareuil,  et  depuis  ce  bourg  jusqu’à  la  Rochebeaucourt,  que  les  dis- 
locations sont  le  plus  prononcées.  Nous  avons  signalé  la  faille  sur  le 
bord  de  laquelle  se  trouve  Mareuil , et  à 300  mètres  de  là , sur  la 
route  de  Nonlron,  les  couches  du  troisième  étage,  inclinées  de  30  à 
35  degrés,  affectent  une  courbe  semi-elliptique,  doul  le  grand  axe, 
d’environ  500  mètres,  est  dirigé  E -N.-E.,  O. -S. -O.  (2).  Les  cou- 
ches de  la  colline  située  à l'O.  étant  demeurées  horizontales,  et 
celles  qui  sont  à l’E.  n’ayant  qu’une  faible  inclinaison  au  S.-E., 
cette  disposition  nous  a paru  devoir  être  attribuée  plutôt  à un  glis- 
sement suivant  une  portion  de  tronc  de  cône  qu’à  un  véritable  sou- 
lèvement en  ce  point.  A un  kilomètre  de  Mareuil , sur  la  roule  de 
la  Rochebeaucourt,  une  masse  inclinée  de  60  degrés  paraît  devoir 
sa  position  à une  rupture  suivie  d'un  glissement,  de  même  que  les 
calcaires  blancs  qui  sont  au  delà  avant  ce  dernier  bourg.  Dans  le 
parc,  sur  le  bord  du  ruisseau,  les  calcaires  semblent  avoir  été  réel- 
lement soulevés. 


(4}  Bull.,  vol.  VIII,  p.  99,  f.  6.  1 837. 

(2)  Voyez,  pour  les  coupes  que  nous  avons  données  de  ces  divers 
accidents,  les  planches  XI  et  XII  du  vol.  II  des  Ann,  des  sciences 
géologiques.  4 843. 
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La  disposition  générale  des  couches  de  la  colline  d’Angoulême 
nous  a porté  à penser  qu’à  l’ouest  de  cette  ville  la  Charente  coulait 
sur  remplacement  d’une  ancienne  faille;  mais  entre  Châteauneuf  et 
Cognac  cette  présomption  devient  une  certitude,  comme  le  font  voir 
les  coupes  prises  en  face  du  pont  de  Jarnac  et  en  amont  de  Cognac. 
Tout  le  plan  de  la  rive  gauche  de  la  Charente,  entre  ces  deux 
villes,  est  sensiblement  incliné  au  S.,  et  la  rivière  coule  au  pied 
d'un  talus  abrupt , souvent  à pic , sur  sa  rive  gauche , formé  par  les 
tranches  des  couches  redressées , tandis  que  le  sol  bas  de  sa  rive 
droite  ne  sc  relève  qu’à  une  certaine  distance  et  d’une  manière  in- 
sensible. Les  couches  plongent,  eu  outre,  vers  l’O. , en  se  recou- 
vrant successivement.  La  coupe  de  Mocse  à Soubisc  a montré  une 
inclinaison  très  prononcée  au  N. , en  sens  inverse  du  plongcment 
naturel  de  tout  le  système. 

Plus  au  S.,  les  vallées  de  la  Seudre  et  de  la  Scugne  peuvent  être 
regardées  en  partie  comme  des  vallées  de  soulèvement.  La  coupe 
pl.  11,  f.  U,  montre  la  disposition  certaine  des  divers  étages  de 
chaque  côté  de  la  Seudre , et  il  nous  parait  difficile  d’expliquer 
autrement  leur  relation  symétrique,  de  part  et  d’autre,  de  celte 
faible  dépression  du  sol.  Dans  le  bassin  de  la  Seugnc , la  vallée  du 
Trèfle , près  de  Cordie , de  même  que  les  environs  de  Pons,  mon- 
trent des  exemples  bien  caractérisés  de  dislocations , et  l’on  en  re- 
trouve dans  la  vallée  qui  de  Pisany  se  dirige  au  N.-O.  par  Pont- 
l’Abbé,  comme  dans  la  falaise  du  Port-des- Barques.  Peut-être  aussi 
la  ligne  de  partage  des  eaux  de  la  Dordogne  et  de  celles  qui  se  ren- 
dent directement  à l’Océan,  ligne  dirigée  N.-E. , S.-O. , de  Marion 
à Montlieu,  et  qui  rompt  l’uniformité  du  versant  sud-ouest  en  dé- 
terminant deux  bassins  hydrographiques,  pourrait-elle  être  attri- 
buée à une  action  du  même  ordre. 

11  serait  difficile  de  grouper  ces  dislocations  quant  à leur  direction, 
ou  quant  au  nombre  des  étages  soulevés,  car  elles  sc  croisent  dans 
plusieurs  sens.  Ainsi  les  vallées  du  versant  de  la  Dordogne  sont  per- 
pendiculaires à la  grande  vallée  de  la  Garonne,  dans  son  cours  infé- 
rieur, et  celles  du  versant  de  l’Océan  lui  sont  pour  la  plupart  pa- 
rallèles. On  peut  remarquer,  cependant,  que  les  dislocations  les 
plus  prononcées  et  les  plus  étendues  courent  dans  ce  dernier  sens, 
du  S.-E.  au  N.-O.  ou  du  S.-S.-E.  au  N. -N. -O.,  c'est-à-dire  à peu 
près  comme  le  système  de  soulèvement  du  mont  Viso  ; que  la  ligne 
de  partage  de  Montlieu  à Marion,  la  vallée  de  la  Nizonnc,  et  celles 
de  quelques  autres  affluents  de  la  Dordogne  qui  traversent  le  dé- 


Digitized  by  Google 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 


Ù5U 

parlement  de  ce  nom , pourraient  annoncer  l'existence  de  fractures 
dépendantes  du  système  des  Alpes  occidentales  ; mais  la  disposition, 
la  répartition  et  l'âge  des  dépôts  tertiaires  de  ce  pays  devraient  être 
étudiés  sous  ce  point  de  vue  avant  d'insister  sur  de  pareils  rappro- 
chements. 

Caractère*  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  des  carac- 
pètrojrapiiiqurs.  tères  pr0pres  ,}e8  roc|ies  de  chaque  étage,  mais  nous  devons  faire 

remarquer  la  fréquence  dans  tous  du  calcaire  spathique , mélangé 
au  calcaire  ordinaire  ou  terreux,  circonstance  qu'il  est  rare  de 
rencontrer  aussi  constamment  dans  une  formation.  L’absence 
d'assise  argileuse  un  peu  importante  et  d'une  certaine  étendue 
dans  une  aussi  longue  série  de  dépôts  calcaires,  variés  par 
leur  texture  et  leur  composition , est  aussi  un  fait  assez  remar- 
quable. Dans  chacun  de  ces  étages,  les  bancs  exploités,  pour 
pierres  d’appareil , sont  constamment  au  même  niveau.  Dans  le 
premier,  c’est  la  partie  médio-inféricure  (vallées  de  la  Dordogne 
et  de  la  Couzc)  ; dans  le  second , la  partie  moyenne  ( Périgueux , 
Mérignac,  Saintes);  dans  la  troisième,  les  couches  supérieures 
(départements  de  la  Dordogne , de  la  Charente  et  de  la  Charente- 
Inférieure)  , et  quelquefois  les  couches  moyennes  (département  de 
la  Charente-Inférieure)  ; dans  le  quatrième,  les  calcaires  supérieurs 
seuls  sont  exploités  (Saint-Savinien).  Ces  circonstances  coïncident 
d'ailleurs  avec  les  points  où  les  assises  sont  le  mieux  déve- 
loppées. 

Caractère*  De  la  comparaison  des  restes  de  corps  organisés  enfouis  dans  les 

généraux 

de,  divers  étages  il  résulte,  que  les  polypiers  anthozoaircs  sont  rares, 

*un”'  excepté  dans  le  quatrième  et  même  dans  une  seule  couche,  tandis 

que  les  spongiaires,  les  bryozoaires  et  les  radiaircs,  principalement 
les  échinodermes,  abondent  à la  partie  supérieure  du  premier,  du 
second  et  du  quatrième.  Dans  le  premier  et  le  quatrième,  ils  sont 
associés  à des  rudistes;  dans  le  troisième,  au  contraire,  ils  étaient 
comparativement  peu  répandus,  malgré  l'abondance  de  ces  mêmes 
rudistes  dans  l’assise  la  plus  élevée  et  celle  des  ostracées  dans  la 
plus  basse.  Les  Térébralules  sont  peu  fréquentes  dans  le  premier 
étage  ; nombreuses  et  assez  variées  dans  le  second , elles  manquent 
dans  le  troisième  et  ne  se  trouvent  dans  le  quatrième  que  sur  quel- 
ques points. 

Les  rudistes  ont  particulièrement  vécu  à la  fin  du  dé|iôt  des 
calcaires  jaunes  supérieurs;  on  en  trouve  isolés  çà  et  là  vers  le  haut 
du  second  étage , mais  ils  manquent  complètement  dans  ses  assises 
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moyennes  et  inférieures.  Répandus  à profusion  dans  les  premières 
assises  du  troisième  et  du  quatrième,  ils  manquent  à la  base  de  l'un 
et  de  l'autre.  Les  ostracécs  se  sont  multipliées  principalement  lors 
des  derniers  dépôts  du  calcaire  jaune  supérieur,  et  à la  fin  de  celui 
de  la  craie  marneuse,  puis  à la  base  du  second  étage,  du  troisième 
et  dans  une  partie  du  quatrième.  Les  conchacées,  les  cardiacées 
et  les  arcacées  sont  aussi  des  coquilles  communes  dans  le  second 
étage,  celui  où  les  genres  et  les  espèces  sont  le  plus  variés,  tandis  que 
le  troisième  est  celui  où  ils  le  sont  le  moins. 

Les  mollusques  gastéropodes  sont  généralement  rares  et  peu  va- 
riés, si  ce  n’est  dans  l’étage  supérieur;  les  Ammouites,  au  con- 
traire , dont  on  connaît  à peine  un  ou  deux  exemples  dans  celui-ci, 
se  montrent , quoique  peu  fréquentes , dans  toute  la  hauteur  du 
second , et  caractérisent  assez  bien  la  base  du  troisième  avec  les 
ostraçées,  là  précisément  où  manquent  les  rudistes,  car  ou  peut 
remarquer  qu'un  certain  antagonisme  existe  entre  ces  deux  fa- 
milles. Les  Nautiles  descendent  dans  les  calcaires  du  quatrième 
étage,  et  quoique  peu  fréquents , surtout  dans  le  troisième  où  ils 
n'existent  que  vers  le  bas,  on  en  rencontre  accidentellement  dans 
le  second  et  le  premier.  Enfin , les  Bélemnites  manquent  partout. 

Ainsi  les  caractères  généraux  de  cette  faune  si  variée  ne  nous  rap- 
pellent nulle  part  celles  de  la  période  du  gault  et  du  groupe  néo- 
comien. 

Considérés  dans  leur  ensemble,  les  quatre  étages  que  nous  avons  Dt>oiopp«Ri«M 
établis,  tout  en  laissant  aux  géologues  à juger  s’il  ne  serait  pas  né-  comJ‘*,r,uf 
cessaire  de  les  multiplier  plus  que  nous  ne  l’avons  fait,  se  déve- 
loppenl  successivement  de  l’E.  à l’O.,  acquérant  leur  plus  grande 
épaisseur  sur  des  points  très  différents  : le  premier  sur  la  rive 
gauche  de  la  Dordogne  (80  mètres),  le  second  vers  le  centre  du 
département  de  ce  nom  (120  mètres),  le  troisième  autour  d’An- 
goulêine  (70  mètres),  et  le  quatrième  vers  l'embouchure  de  la 
Charente  (30  mètres,  abstraction  faite  du  forage  de  Rochefort). 

Par  conséquent,  nulle  part  la  formation  n’atteint  la  somme  des 
épaisseurs  partielles  de  chaque  étage,  ou  environ  300  mètres.  Nous 
avons  lieu  de  croire  que , dans  la  partie  sud  du  département  de  la 
Dordogne,  où  elle  pourrait  atteindre  sa  plus  grande  épaisseur,  elle 
ne  dépasse  pas  240  à 250  mètres. 

Il  résulte  aussi  de  l’amincissement  successif  des  étages  vers  la 
côte  actuelle  de  l’Océan , que  les  couches  les  plus  basses  de  la  for- 
mation sont  les  seules  qui  s’y  montrent,  et  en  supposant  qu'on 
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pût  les  étudier  quelques  lieues  plus  loin  dans  cette  direction , 
comme  nous  l'avons  fait  dans  l'ile  d'OIéron,  il  est  à peu  près  certain 
que  la  formation  tout  entière  aurait  disparu,  et  que  le  sol  sous- 
marin  serait  exclusivement  formé  par  les  couches  jurassiques. 
Celte  atténuation  et  cette  disparition  des  divers  systèmes  de  couches 
au  N. -O.  ont  contribué  5 y rendre  la  surface  du  sol  crayeux  beau- 
coup moins  accidentée  qu’au  S. -O.,  et,  par  suite,  les  vallées  y 
sont  infiniment  moins  profondes. 

Comine  déductions  théoriques  des  faits  précédents,  nous  ajou- 
terons encore,  que  la  plus  grande  épaisseur  des  divers  étages  se 
trouvaut  placée,  par  rapport  à la  mer  actuelle,  à une  distance  pré- 
cisément inverse  de  l’ancienneté  relative  de  ceux-ci,  ou,  en  d’autres 
termes,  chacun  d’eux  étant  d'autant  plus  développé  et  plus  éloigné 
de  la  côte  qu’il  est  plus  récent,  on  peut  attribuer  cette  disposition 
à un  soulèvement  graduel  du  fond  de  la  mer  crétacée  au  N. -O., 
soulèvement  qui,  empêchant  les  derniers  étages  de  se  déposer  dans 
celle  direction,  tendait  à déplacer  vers  le  S.-E.  les  parties  les  plus 
profondes  du  bassin  ou  de  cet  ancien  golfe.  Néanmoins,  l'élévation 
actuelle , au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  des  couches  les  plus  ré- 
centes au  S.-E.,  étant  plus  considérable  que  celle  des  dépôts  les 
plus  anciens  de  l'O. , il  faudrait  admettre  aussi , qu’un  mouvement 
ultérieur  a ramené  ces  derniers  à peu  près  dans  leur  position 
première. 

Application»  Si  nous  avons  particulièrement  insisté  sur  les  données  minéra- 
I»  conn»ia»BDce  logiques  et  stratigraphiques,  c’est  que  ce  sont  de  beaucoup  les  plus 
concbei  importantes  dans  les  applications  de  la  géologie  à l’industrie,  comme 
à l'agriculture  et  à la  connaissance  du  régime  des  eaux  souterraines. 
Chacune  des  assises  que  nous  avons  signalées  se  traduit  en  effet , 5 
la  surface,  par  des  propriétés  particulières,  et  le  contraste  de  la 
culture  et  de  ses  produits  dans  les  zones  occupées  par  la  craie  grise 
ou  marneuse,  avec  ceux  des  zones  voisines  des  calcaires  blancs  ou 
jaunes  du  troisième  étage,  ou  des  calcaires  à Ichthyosarcolites  du 
quatrième,  est  on  ne  peut  plus  frappant.  Ce  que  les  agriculteurs  nom- 
ment veines  de  terre  n'est  que  l’expression,  dans  un  autre  langage, 
des  différents  caractères  minéralogiques  et  géologiques  du  sol. 

On  a vu  que  dans  les  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Loire,  sur 
80  sondages,  exécutés  à travers  les  couches  crétacées,  2 seulement 
n'avaient  pas  justifié  les  résultats  apportés  par  l’étude  de  la  surface, 
et  encore  ces  deux  exceptions  paraissent-elles  dues  à la  manière  dont 
les  journaux  d'exploitation  ont  été  rédigés.  Dans  la  zone  crétacée 
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du  sud-ouest,  M.  de  Collegno  (1),  en  traitant  de  la  circulation  des 
eaux  souterraines,  admit  la  continuité  des  assises  sur  tout  le  versant, 
et  il  en  concluait  que  des  forages  poussés  vers  le  centre  du  bassin , 
ou  à Bordeaux,  par  exemple,  jusqu’aux  argiles  inférieures  de  la  for- 
mation, pourraient  donner  des  eaux  jaillissantes  à la  surface;  mais 
nous  nous  sommes  attaché  6 faire  voir  que  ce  résultat  n’était  nul- 
lement probable  (2). 

Eu  effet , après  avoir  indiqué  la  disposition  générale  des  cours 
d'eau  à la  surface  du  pays  et  l'inclinaison  des  couches,  il  était  facile 
de  reconnaître  que  tout  sondage  entrepris  dans  ces  assises  n'avait 
aucune  chance  de  réussir  avant  d’avoir  atteint  les  glaises  inférieures, 
car,  à l’exception  du  petit  lit  d’argile  qui  retient  les  eaux  de  Barbe- 
zieux  à Monllieu,  et  qui  n’a  d’ailleurs  aucune  continuité , il  n’existe 
pas  de  couche  argileuse  assez  régulière  ni  assez  constante  pour 
fournir  des  eaux  ascendantes.  Ensuite  les  argiles  placées  h la  base  de 
la  formation  ne  commencent  à se  développer  que  dans  la  partie 
occidentale  du  département  de  la  Dordogne,  où  elles  affleurent  çà 
et  l&  au  fond  des  vallées  de  la  Belle  et  de  la  Nizonnc,  mais  les  dislo- 
cations qui  ont  dérangé  les  calcaires  qui  les  recouvrent  ont  cer- 
tainement interrompu  aussi  leur  continuité  sur  divers  points,  et 
par  conséquent  leur  faculté  conductrice,  de  sorte  que  le  jaillisse- 
ment des  eaux  artésiennes  n'a  point  de  probabilité  au  sud-est  de  la 
ligne  de  partage  de  Monllieu  5 Marton. 

Quant  aux  forages  entrepris  au  nord-ouest  de  celte  même  ligne, 
ils  ne  se  trouveraient  pas  dans  des  conditions  beaucoup  plus  favo- 
rables, d'abord  à cause  des  dislocations  incontestables , dont  nous 
avons  parlé,  dirigées  S. -S. -E.,  N.-N.-O.  ou  du  S.-E.  au  N. -O. , dans  le 
sens  même  des  couches,  ou  perpendiculairement  à leur  pente  natu- 
relle, et  ensuite  à cause  de  l'inclinaison  extrêmement  faible  des  argiles 
qui  affleurent  au  fond  des  vallées  de  la  Touvrc  et  de  la  Charente , 
où  elles  ne  sont  qu'à  20  et  quelques  mètres  au-dessus  de  leur  niveau 
sur  la  côte  de  l’Océan  , où  les  eaux  viennent  se  perdre.  Le  forage 
de  Rochefort , exécuté  cependant  dans  des  conditions  qni,  au  pre- 
mier abord , semblaient  offrir  quelques  chances  favorables,  puisque 
son  orifice  est  sur  un  des  points  les  plus  bas  de  ce  versant,  prouve 
encore  ce  que  nous  avons  avancé  du  peu  de  succès  des  sondages 
entrepris  dans  cette  zone. 


1)  Ann.  des  sc.  géol.,  vol.  I,  p.  482.  <842. 
[2]  D'Archiac,  ib.,  p.  566. 
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Comparaison  Nous  avons  cherché  à établir  quelques  rapprochements  entre  les 
'H'*  subdivisions  de  la  craie  du  sud-ouest  et  celles  de  la  même  forma- 
“j*n Vu  * ''on  au  nord  du  plateau  central , particulièrement  dans  le  bassin 
ceux  du  bassin  'a  I°'re  • °ù  l’°n  pouvait  penser  qu'existaient  les  analogies  les 
j a».  plus  prononcées  ; mais,  nous  devous  le  répéter,  les  relations  de  détail 

entre  des  dépôts  contemporains,  même  très  rapprochés,  deviennent 
fort  obscures,  si  quelque  circonstance  physique  s'est  interposée  entre 
eux  pendantleur  formation.  On  a pu  en  juger  par  les  différences  que 
nous  ont  présentées  les  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Loire,  différences 
telles,  que  nous  sommes  resté  incertain  sur  le  synchronisme  d’étages 
assez  importants,  et  il  en  est  de  même  pour  plusieurs  de  ceux  dont 
nous  nous  sommes  occupé  en  dernier  lieu. 

Il  semble  facile  à la  première  vue , et  au  moyen  de  quelques  fos- 
siles trouvés  de  part  et  d’autre,  de  prononcer  sur  le  parallélisme  de 
tel  et  tel  ensemble  de  dépôts  pris  en  masse,  ou  considérés  en  gros; 
mais  lorsqu'on  vient  à faire  de  leur  composition  une  étude  de 
détail  plus  sérieuse,  une  véritable  anatomie  stratigraphique , 
lorsqu’on  se  livre  à une  analyse  comparative  de  leurs  caractères 
communs,  qui  frappent  tout  d'abord , avec  ceux  qui  les  différencient 
et  qu’on  n’aperçoit  qtt’après,  ces  prétendus  rapports  s'évanouissent, 
et  il  ne  reste  souvent  que  le  doute  à la  place  d'une  certitude  que 
l’on  croyait  bien  établie.  Nous  n’émettrons  donc  qu’avec  une 
extrême  réserve  les  rapprochements  suivants. 

Nous  venons  de  dire  que , sous  le  rapport  organique , le  groupe 
inférieur  ou  néocomien  ne  paraissait  pas  être  représenté  dans  le 
sud-ouest , et  à plus  forte  raison  le  groupe  wealdien , malgré  l’aspect 
de  certains  calcaires  des  environs  de  Bury  et  de  certaines  argiles  5 
lignites,  et  de  plus  que  la  faune  du  gault,  telle  qu’elle  existe  dans  le 
Nord,  y manquait  également.  Ces  caractères  négatifs  à l'égard  de  ces 
trois  groupes  sont  une  première  analogie  avec  le  bassin  crétacé  de 
la  Loire.  Le  quatrième  étage  ou  étage  inférieur  du  sud-ouest  pour- 
rait correspondre  à celui  du  grès  vert,  ou  quatrième  étage  du  se- 
coud  groupe,  tel  que  nous  l’avons  considéré  dans  ce  dernier  bassin. 
Ce  rapprochement  résulterait  d’une  position  géologique  assez  sem- 
blable de  part  et  d’autre,  par  rapport  à la  formation  jurassique,  de 
ce  que,  dans  l’un  et  l'autre  cas,  ces  deux  divisions  sont  limitées  vers 
le  haut  par  des  bancs  d’ostracées  d’espèces  identiques,  formant  au 
N.  comme  au  S.  un  horizon  constant,  enfin  de  l’existence  d'un 
certain  nombre  de  fossiles  communs  ou  prédominants  qui  ne  se 
montrent  guère  an-dessus,  tels  que  Lophosmilia  cenomana,  Tro~ 
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chosmilia  cenomana,  Lasmophyllia  ditpar,  Cœlosmilia  sulcata, 
Catopygu » columbarius.  Carat omus  trigonopygus,  Holaster  subor- 
bicularis,  Cyprina  oblonga,  Cardium  Guerangeri , Trigonia 
tinuosa.  Area  iigeriensis,  A.  Marceana  ?,  A.  Moutonianat , Pecten 
phaseolus,  Lima  cenomanerui» , L.  consobrina,  L.  intermedia, 
Ostrea  carinata,  Exogyra  columba  , var.  minor  et  mini  ma, 
E.  haliotoidea,  Terebratula  Ménard  i,  Caprinella  trianguiaris , 
Radiolites  lameilosa,  Neritopsi*  pulchella,  Strombus  inomatus, 
Pterodonta  inflata. 

Le  troisième  étage,  dont  la  base  est  formée  par  les  bancs  h oslra- 
cées  que  nous  Tenons  de  rappeler,  et  qui  renferme  un  peu  plus 
haut,  ou  associées  avec  ces  coquilles,  les  Ammonites  Fleuriausianus, 
Vielblancii  ou  Woollgari,  la  Cucullœa  tailleburgensis,  puis,  dans 
les  assises  supérieures,  l»  Sphendites  ponsiana  et  Y/lippurites 
comu~pastaris,  serait  l’équivalent,  beaucoup  plus  développé  et  plus 
varié,  du  troisième  étage  des  bords  de  la  Loire,  celui  des  psammites, 
des  glaises  et  des  grès  grossiers  glauconieui. 

Le  deuxième  correspondrait  à celui  de  la  craie  micacée  ; les 
rapports  de  position , les  caractères  minéralogiques  et  l'identité  de 
certains  fossiles  autorisent  assez  ce  parallélisme.  Enfin  le  premier 
représenterait  la  craie  jaune  de  Touraine.  Les  roches  ont  de  part 
et  d’autre  une  certaine  analogie  comme  dans  l’étage  précédent. 
Les  bryozoaires,  les  échinodermes  et  les  conchifères  ont  quelques 
espèces  communes , mais  peu  caractéristiques , parce  qu’on  les  re- 
trouve à d’autres  niveaux , et,  de  plus,  on  ne  voit  au  nord  aucune 
trace  de  ce  grand  développement  de  rudistes  qui  caractérisent  le 
premier  étage  du  sud , ni  celte  prodigieuse  accumulation  d’Huîtres 
( O.  vesicularis,  var.  a.  ),  que  l’on  suit  sans  interruption  de  l'em- 
bouchure de  la  Gironde,  au  centre  du  département  de  la  Dordogne, 
sur  une  étendue  de  35  lieues,  de  même  que  plus  au  nord  nous  avons 
suivi  YExgogijrn  columba  et  Y Ostrea  biauriculata,  sur  une  étendue 
double,  depuis  l'embouchure  de  la  Charente,  jusqu’au  centre  du 
département  dp  Lot.  V Ammonites  lewesiensis , trouvée  4 Saint- 
Georges  sur  la  Gironde,  ne  s’opposerait  pas  non  plus  à ce  parallé- 
lisme, mais  on  ne  doit  pas  omettre  de  faire  remarquer  que  les 
Térébratules  les  plus  abondantes  dans  la  craie  de  Touraine  ne  se 
trouvent  que  dans  le  second  étage  du  sud-ouest  où  existent  les  Anan- 
cbytes  qui  manquent  dans  la  vallée  de  la  Loire , et  que  V Exogyra 
columba,  que  nous  y avons  vue  <t  tous  les  niveaux , ne  s’élève  pas 
dans  le  sud-ouest  au-dessus  de  la  partie  moyenne  du  troisième 


Digitized  by  Google 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 


Observations 

diverses. 


460 

étage.  Ainsi,  sous  le  rapport  des  fossiles,  ce  synchronisme  supposé 
est  moins  satisfaisant  que  les  trois  autres,  qui  semblent  être  d'au- 
tant plus  exacts  que  les  étages  sont  plus  anciens. 

Les  difficultés  pour  classer  définitivement  le  quatrième  étage 
du  sud-ouest  par  rapport  au  bassin  que  l’on  pourrait  appeler  bri- 
tanno-séquanien , pris  pour  type,  restent  d’ailleurs  les  mêmes  que 
pour  celui  du  bassin  de  la  Loire,  en  supposant  l’horizon  de  la 
base  du  second  groupe  bien  établi  de  part  et  d'autre.  Distinguer 
cet  horizon  par  un  nouveau  nom , celui  d’étage  cénomanien,  dont 
nous  avons  cherché  à démontrer  le  peu  de  propriété  ( anlè , p.  381), 
c'est  peut-être  trancher  la  question,  mais  ce  n'est  point  la  résoudre; 
dresser  une  liste  de  fossiles  recueillis  dans  des  localités  différentes,  où 
il  existe  souvent  des  étages  distincts,  et  réunir  des  dépôts,  dont  les 
caractères  stratigraphiques  sont  aussi  obscurs  que  le  tourtia  de  la 
Belgique  et  le  grès  vert  du  Dcvonshire,  ce  n’est  pas  prouver  davantage 
leur  contemporanéité.  Plusieurs  faits,  douteux  à divers  titres,  ne  con- 
stituent pas  plus  une  démonstration  que  leur  association  à des  faits 
bien  constatés.  Ainsi  M.  Aie.  d'Orbigny  (1)  y a rassemblé  les  fossiles 
de  la  craie  tuffeau  (c/ialk  mari),  dont  l’horizon  est  parfaitement  net 
des  deux  côtés  de  la  Manche,  à Rouen,  dans  tout  l’est  du  bassin  de  la 
Seine  et  jusqu’à  Sancerre,  comme  dans  le  Dauphiné  et  la  Provence; 
mais  où  est  la  preuve  de  la  continuité  ou  des  relations  de  ce  même 
horizon  entre  Sancerre  et  le  Mans?  puis  eutre  la  craie  marneuse  de 
l'est  de  l'Angleterre  et  le  grès  vert  des  Blackduwns,  où  nous  avons 
vu  que,  sur  1A0  espèces,  10  seulement  appartiennent  à ce  niveau, 
tandis  que  17  appartenaient  au  grès  vert  supérieur,  18  au  gault, 
23  au  grès  vert  inférieur,  et  le  reste  était  propre  à celle  assise?  Enfin 
où  est  indiquée  la  relation  de  la  craie  marneuse  du  cap  Blanc-Nez  avec 
le  tourtia  ? Nous  n’en  connaissons  encore  d'autres  preuves  que  celles 
que  nous  avons  données  nous-même,  et  auxquelles  nous  sommes 
loin  d'avoir  attribué  ce  caractère  de  généralité  et  de  certitude  que 
l’auteur  du  Prodrome  de  paléontologie  semble  attacher  aux  siennes. 

En  outre,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  des  noms  de  localités, 
toujours  susceptibles  d'interprétations  diverses,  le  même  savant 
réunit  le  premier  et  le  deuxième  étage  du  sud-ouest  dans  ce  qu’il 
nomme  son  étage  sénonien , ou  de  la  craie  blanche,  y comprenant 
aussi  la  craie  jaune  de  Touraine,  association  dont  nous  avons  discuté 
la  valeur  ( antè , p.  379),  puis  la  craie  supérieure  de  Belgique  et 


(I)  Prodrome  de  paléont,  universelle , vol.  II,  p.  I i5.  1850. 
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toutes  les  couches  calcaires  et  arénacées  d’Aix-la-Chapelle.  Notre 
troisième  étage  du  sud-ouest  correspondrait  à son  étage  turonien, 
tandis  que  nous  le  regardons  comme  parfaitement  distinct  par  tous 
ses  caractères,  etc. , etc. 

M.  V.  Raulin  (1),  de  son  côté,  pense  que  la  craie  de  Talmont,  à 
la  partie  supérieure  de  laquelle  se  trouvent  des  Ananchytes,  appar- 
tient à la  craie  blanche,  comme  nous  l'avions  dit  en  1843  ; mais  nous 
ferons  observer  que  cette  même  assise  supérieure,  caractérisée 
par  la  Modiola  Dufrenoyi,  nous  a présenté  il  Chamouillac,  avec 
YOstrea  vésical  ans,  var.  a.  et  Y Ananchytes  striata,  Y Ammonites 
Mantelli,  et  que  Y Ammonites  lewesiensis  de  Saint-Georges-de- 
Didône  est  encore  plus  élevée  dans  la  série.  Prenant  ensuite  les 
espèces  d’échinoderntes  citées  dans  le  catalogue  de  MM.  Agassiz  et 
Desor  comme  se  trouvant  dans  la  craie  du  sud-ouest,  le  même 
géologue  conclut  de  la  présence  d’environ  20  espèces  communes  4 
d’autres  pays,  que  ces  couches  ne  sont  point  de  la  craie  chloritée. 
Comme  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  MM.  Agassiz  et  Desor  aient 
indiqué  à chaque  espèce  toutes  les  localités  où  elles  ont  été  trouvées, 
et  que  souvent  leurs  indications  prises  dans  les  collections  ne  sont 
point  exactes , on  ne  sera  pas  étonné  que,  tout  en  ne  rejetant  pas 
l’assertion  de  M.  Raulin  , nous  ne  puissions  cependant  l'admettre 
d’après  cette  seule  considération. 

iM.  Ch.  Des  Moulins  (2)  a supposé  que  des  silex,  avec  Spa- 
tangus  Ducklandi,  Des  Moul. , Echinolampas  Faujasii , id. , 
trouvés  isolés  à la  base  de  la  mollasse  ou  à la  surface  des  pla- 
teaux dont  celle-ci  aurait  fié  enlevée,  provenaient  originairement 
d'une  assise  détruite,  représentant  la  craie  supérieure  de  Maestricht. 
Ces  silex,  auxquels  appartiennent  les  grès  de  Touron  que  nous 
avions  signalés , ont  offert  à l’auteur  22  espèces  de  fossiles,  dont 
une,  le  Pygurus  Faujasii  ( Echinolampas , id..  Des  Moul.),  existe- 
rait à Maestricht;  5 seraient  propres  à ces  silex,  10  ressembleraient 
plus  ou  moins  à des  espèces  de  la  craie,  et  6 seraient  douteuses  ou 
indéterminées.  Les  caractères  des  silex  les  distinguent  également 
de  ceux  de  la  craie  du  pays,  et  leur  gisement  serait  la  mollasse 
d'eau  douce , argilo-sableuse  et  à minerai  de  fer , que  nous  avons 
décrite. 

Ce  gisement  est  donc  absolument  celui  que  nous  avions  assigné 


(1)  Bull.,  2*  sér.,  vol.  V,p.  tliet  *37.  18*8. 

(2)  Ib.,  vol.  IV,  p.  *23  et  14*4.  18*7. 
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au  gris  coquillier  de  Touron , que  nous  n’ayions  pas  même  vu  en 
place  sur  ce  point;  et  quant  à la  supposition  que  ces  fossiles  repré- 
sentent les  restes  remaniés  d'une  couche  qui  serait  sur  l'horizon 
de  la  craie  supérieure  de  Belgique , nous  avons  dit  (1),  et  IM.  Dela- 
noüe  (2)  l’a  confirmé , que  si  ces  fossiles  sont  réellement  crétacés , 
ils  peuvent  provenir  de  la  destruction  de  la  craie  jaune  ou  de  la 
première  couche  de  la  craie  grise  du  pays,  dans  lesquelles  on 
trouve,  en  effet,  des  espèces  très  voisines  et  peut-être  même  iden- 
tiques avec  celles  de  la  craie  supérieure  du  Nord.  Nous  ajouterons 
que  l’opinion  de  M.  Des  Moulins  est  motivée  par  l’identité  d’une 
seule  espèce  sur  22,  et  encore  cette  identité  est-elle  contestée.  En 
effet,  MM.  Agassiz  et  Desor  citent  le  Pijgurus  Faujasii  seule- 
ment en  Périgord , et  comme  différent  du  P.  apicialis , cité  seul  à 
Maestricht,  tandis  que  M . Des  Moulius  considère  ces  deux  fossiles 
comme  identiques.  L'argumentation  d’ailleurs  très  consciencieuse  de 
ce  dernier  repose  donc  sur  une  bien  faible  base.  De  plus,  l 'Hemias- 
ter  buccardium,  Des.  ( Spalangus  id. , Gold.  ),  cité  par  M . Desor  dans 
les  silex  de  Lanquais,  et  par  Goldfussdans  la  craie  d’Aix-la-Chapelle, 
n'est  certainement  pas  l’espèce  que  nous  avons  trouvée  dans  les  grès 
de  Touron,  et  que  M.  Desor  a jugée  très  voisine  de  VH.  Leymerii. 
Or,  si  M.  Des  Moulins  n'a  point  trouvé  d'autres  espèces,  nous 
pouvons  affirmer  que  VHemiaster  des  silex  du  Périgord  n’est  pas 
celui  de  la  craie  d’Aix,  et  son  association  avec  le  Pygurtu  Faujasii, 
contesté,  justifierait  nos  premiers  doutes. 

Nous  ne  nous  appesantirons  pas  davantage  sur  ces  divers  rappro- 
chements , parce  que  nous  ne  voyons^tas  une  utilité  bien  réelle , 
pour  les  progrès  de  la  géologie  positive,  à établir  des  comparaisons 
avec  des  données  encore  incomplètes , non  plus  qu’à  proposer  des 
classifications  qui  u’ont  pour  base  que  des  caractères  superficiels  ou 
pris  dans  un  seul  ordre  de  faits. 


(t)  Bull.,  2*sér.,  vol.  IV,  p.  424-426.  48i7. 
(i)  lb.,  p.  kU. 
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FORMATION  CRÉTACÉE  DU  VERSANT  SEPTENTRIONAL 
DES  PYRÉNÉES. 


§ 1.  Bassin  de  l’Adour. 

La  disposition  générale  des  couches  secondaires,  depuis  la  Vendée 
jusqu’à  la  rive  droite  de  la  Gironde,  et  celle  des  couches  crétacées 
au  pied  du  versant  nord  des  Pyrénées  occidentales , montrent  que 
les  sédiments  tertiaires  de  la  Gascogne  se  sont  déposés  dans  une  dé- 
pression de  la  formation  crétacée  qu’ils  recouvrent  sur  un  espace 
de  50  lieues,  depuis  Royan  jusqu’aux  environs  de  Dax  (1).  Dans 
toute  celle  étendue  la  craie  ne  se  voit  que  sur  un  point  fort  res- 
treint, à Vitlagrains,  le  long  du  ruisseau  du  Gué-Mort,  à 8 lieues 
au  sud  de  Bordeaux.  Elle  paraît  être  horizontale , et  présenter  les 
caractères  de  la  craie  grise  à silex  de  Saintes  (2).  On  y a trouvé 
les  Ananchytes  striata,  Lam.,  et  Grauesi,  Ag.  (3).  Elle  atteint  une 
altitude  d'environ  60  mètres,  ou  U 2 mètres  au-dessus  de  l’ouverture 
du  puits  foré  de  Bordeaux,  qui  est  descendu  jusqu’à  181m,21, 
c’est-à-dire  à plus  de  200  mètres  au-dessous  de  cet  affleurement 
crétacé,  sans  en  avoir  rencontré  le  prolongement.  Le  sondage  de 
Becherelle,  entre  Blaye  et  Mirambcau,  n’est  point  non  plus  parvenu 
jusqu'à  la  craie,  quoique  descendu  à plus  de  80  mètres  au-dessous 
du  niveau  de  la  Gironde.  On  doit  donc  supposer  que  l'affleurement 
de  Villagrains  est  un  haut-fond  de  craie  autour  duquel  se  sont  dé- 
posées les  couches  tertiaires,  et  qu'il  existait  au  nord  de  Blaye, 
avant  le  dépôt  de  celles-ci , des  falaises  crayeuses  ou  des  pentes 
abruptes  comparables  à celles  de  Mortagne  et  de  Talmont. 

Au  sud  du  point  que  nous  venons  de  citer,  la  craie  n'apparaît 
plus  avant  les  environs  de  Dax , où  elle  a été  amenée  au  jour,  soit 


(1)  D’Archiac,  Mém.  de  la  Soe . géol . de  France,  vol.  II,  p.  167. 
1837. 

(2)  De  Collegno,  Ann.  des  se.  géol.,  vol.  I,  p.  482,  493.  1842. 

(3)  V.  Raulin,  Bull.,  2*  sér.,  vol.  II,  p.  114.  1848. 
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par  les  diorites,  soit  par  des  phénomènes  plus  anciens.  Elle  consti- 
tue souvent  des  saillies  au  milieu  de  la  plaine  des  Landes;  elle  est 
fortement  disloquée , et  les  strates  convergent , en  général , vers  les 
centres  de  soulèvement  dioritiques.  Nous  avons  pensé,  néan- 
moins (1),  et  M.  de  Collegno  (2)  a partagé  notre  manière  de  voir, 
que  les  roches  verticales  de  Tercis,  que  baignent  les  eaux  de  l’Adour, 
à l’ouest  de  Dax,  quoique  peu  éloignées  des  buttes  de  diorite , ne 
devaient  point  leur  position  actuelle  à l’influence  de  ces  produits 
ignés.  En  effet,  les  couches  tertiaires  qui  en  sont  le  plus  rappro- 
chées, dans  les  carrières  de  l’Esperon  et  aux  environs , courent  à 
peu  près  E.  25  à 30°  N. , avec  une  inclinaison  de  30  à 35°  au  plus, 
et  ont  sans  doute  été  dérangées  par  les  diorites , tandis  que  les 
roches  crétacées,  qui  plongent  de  85°  au  sud,  courent  O.  15°  N., 
et  peuvent  être  regardées  comme  un  accident  local  se  rattachant  au 
soulèvement  des  Pyrénées.  M.  Dufrénoy  (3)  avait  depuis  longtemps 
rapporté  à la  craie  les  calcaires  du  mont  Peyroux,  du  Pouy  d’Arzet 
et  des  Baignots,  près  de  Dax. 

M.  Grateloup  (6),  en  décrivant  ces  mêmes  calcaires  de  Tercis, 
a distingué  la  roche  inférieure  compacte , serrée,  à grain  fin,  à cas- 
sure concholde  et  sans  fossiles,  de  la  supérieure,  grisâtre,  un  peu 
marneuse,  souvent  mêlée  de  points  verts , et  dans  laquelle  il  signale 
de  nombreux  corps  organisés,  des  polypiers,  YFxogyra  columbu, 
VOsttrea  vesicularis , des  Spondyles , des  Peignes , et  surtout  des 
échinodermcs,  entre  autres  le  Micrastcr  brevis.  Des.,  le  Mi- 
craster  aquitcmicus,  id.  (5),  les  Ananchyles  ovata,  Lam.,  slriala, 
id. , id. , var. , .4.  semiglobus,  id.,  A.  conica,  Ag.  Dans  la  com- 
mune de  Pouillon  la  craie  se  voit  sur  plusieurs  points,  sur  le 
chemin  de  la  Brigalelte,  dans  la  carrière  de  Labadie  , où  abondent 
les  Ananchytes,  et  elle  existerait  encore  dans  la  commune  de  Mout- 


(1)  D’Archiac,  loc.  cit.,  p.  167. 

'2  Bull.,  vol.  X,  p.  309.  1839. 

(3)  Aient . pour  servir  à une  description  géol.  de  la  France, 
vol.  II,  p.  175. 

(4)  Notice  géologique  sur  les  roches  de  Tercis  ; in- 8.  Juin  1833. 
— Além.  de  géo-zoologie  sur  les  Oursins  fossiles  des  environs  de 
Dm  [Actes  de  la  Soc.  linn.  de  Bordeaux , vol.  VIII,  1836). 

(5)  Nous  pensons  que  cette  espèce,  que  nous  avons  recueillie  dans 
la  craie  de  Tercis,  a été  citée  à tort  dans  les  couches  nummulitiques 
de  la  Plante  et  de  Montfort,  à moins  qu’elle  ne  s’y  trouve  par  suite 
d'un  transport  ultérieur  (voyez  antè,  vol.  III,  p.  253). 
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fort.  Mais  nousdcvons  rappeler  que  M.  Grateloup,  comme  beaucoup 
d'autres  géologues,  plaçait  dans  la  formation  crétacée  les  couches  h 
Nuinumlitesqui  en  ont  été  nettement  séparées  (antè,  vol.  III,  p.  25), 
et  entre  autres  les  couches  à échinoderines  de  Montfort. 

Le  même  paléontologiste  avait  bien  reconnu  que  ces  diverses 
assises  crétacées  devaient  être  plus  récentes  que  le  grès  vert  supé- 
rieur, et  il  avait  remarqué  l'absence  des  Bélemnites  et  des  cépha- 
lopodes à cloisons  persillées.  Si  nous  les  comparons  à celles  de  la 
bande  crayeuse  opposée , nous  serons  également  frappés  du  déve- 
loppement qu’ont  pris  certains  genres , tels  que  les  Anancbytes,  les 
Spatangties  et  les  Galérites , peu  variés  et  peu  répandus,  ou  présen- 
tant presque  tous  des  espèces  différentes  dans  la  zone  de  Gourdon  à 
i'ilc  d’Aix , où  abondent,  au  contraire , d’autres  genres  et  d’autres 
espèces  d'échinodermes.  Au  sud  manquent,  du  moins  jusqu’à  pré- 
sent, ces  générations  si  variées  de  rudislcs  qui,  à trois  reprises,  ont 
peuplé  les  eaux  du  nord.  On  n'aperçoit  donc  pas  encore  nettement 
ici,  comme  nous  l'avons  si  souvent  constaté  sur  les  bords  opposés  du 
bassin  britanno-séquanien,  cette  correspondance,  toujours  plus  ou 
moins  reconnaissable,  des  couches  contemporaines.  Aussi  dirons- 
nous  seulement  que  les  couches  crayeuses  de  cette  partie  du  bassin  de 
l’Adour,  d’après  leurs  caractères  minéralogiques  et  quelques  uns  de 
leurs  fossiles,  pourraient  bien  être  mises  sur  le  parallèle  du  second 
étage  de  la  zone  du  sud-ouest,  et  cela  malgré  ta  prédominance  des 
Térèbratulcs  au  nord,  et  leur  absence  au  sud. 

La  craie , presque  partout  recouverte  par  les  dépôts  nuinmuliti- 
ques  ou  plus  récents,  se  montre,  dit  M.  Delbos  (1),  sur  la  rive 
gauche  du  Gave  de  Pau,  entre  Sallies  et  Ridache,  en  couches  puis- 
santes et  bien  suivies.  Dans  la  Chalosse,  elle  est  d’un  gris  bleuâtre, 
un  peu  argileuse,  de  dureté  moyenne  et  à cassure  compacte.  On  y 
rencontre  des  silex  pyromaques  noirs  (Tercis,  Rivière,  Angoumé), 
et  quelquefois  la  roche  est  en  plaquettes  d’un  gris  jaunâtre  (Ri- 
vière). A Pouillon , dans  les  carrières  d’Areossc  et  de  Bastère , elle 
est  blanche,  et  renferme  beaucoup  de  silex.  Outre  les  fossiles  pré- 
cédents, l'auteur  cite  Ÿ Asterias  stratifera.  Des  Moul. , les  Inoce- 
ramus  regularis  et  Lnmarckii,  la  Lima  Mantelli,  les  Pecten  niti- 
dus  et papyraceus,  un  Nautile,  trois  espèces  d’Aminoniles,  et  le 
Scaphiles  compressus , fossiles  qui  lui  font  considérer  celte  craie 


(t)  Bull.,  2*  sér.,  vol.  IV,  p.7<2.  t8i7. 
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comme  représentant  la  craie  blanche  du  nord  de  la  France  et  la 
craie  grise  à silex  de  la  Sainlonge  et  du  Périgord.  Ce  dernier  rap- 
prochement, que  nous  avions  déjà  indiqué,  nous  parait  mieux 
établi  que  le  premier. 

Outre  les  calcaires,  en  partie  dolomitiques,  des  bords  de  l’Adour 
et  ceux  qui,  jusqu’au  confluent  du  Luv,  ont  été  rapportés  5 la  craie, 
il  en  existe  encore  de  semblables  sur  divers  points  de  la  C.balosse, 
où  ils  jouent  un  rôle  assez  important , plutôt  sous  forme  de  massifs 
qu’en  couches  suivies  (Tercis,  Rivière,  Dax,  Benesse,  Montant, 
Arcet,  Audignon,  Bouleis).  Ces  roches  sont  compactes,  saccha- 
roïdes,  colorées  en  rouge  plus  ou  moins  foncé,  à structure  frag- 
mentaire, sans  apparence  de  stratification.  Partout  elles  sont  dislo- 
quées, tourmentées  , et  présentent  des  traces  non  équivoques  de 
l'influence  des  agents  souterrains.  En  l’absence  de  silex  et  de  fossiles, 
M.  üelbos  ne  pense  pas  qu’elles  soient  toutes  de  la  craie  métamor- 
phisée  par  les  diorites.  A Monlaul  et  à Audignon,  elles  supportent 
les  assises  nummulitiques , et  dans  beaucoup  de  cas  leur  âge  est 
encore  incertain. 

Nous  doutons  beaucoup  de  la  présence,  dans  les  couches  crétacées 
dont  nous  venons  de  parler,  de  certains  échinoderraes , cités  dans 
le  Catalogue  de.  MM.  Agassiz  et  Desor,  et  la  conclusion  qu’en  a dé- 
duite M.  V.  Raulin  (1),  qu'aux  environs  de  Dax,  comme  dans  le 
Périgord  et  la  Sainlonge,  la  formation  crétacée  est  aussi  complète, 
quant  à ses  parties  supérieures,  que  dans  le  bassin  de  la  Seine,  et 
même  en  Belgique,  quoique  vraie  peut-être  en  cllc-môme,  aurait 
besoin  d’étre  établie  sur  des  preuves  plus  décisives.  Vouloir  parallé- 
liser  des  dépôts  avec  des  éléments  si  peu  nombreux  , pris  dans  une 
seule  classe  d’animaux,  du  gisement  desquels  l'authenticité  même 
est  souvent  contestable,  d'après  la  nianière  dont  cette  partie  du 
Catalogue  des  échinodcrmes  a été  rédigée,  nous  semble  une  marche 
peu  rationnelle  (pii  doit  être  évitée. 

Il  est  aussi  fort  difficile  de  déterminer  l’âge  des  cargneules,  des 
gypses,  des  argiles  rouges  et  panachées,  gypseoses  et  saliféres,  qui 
entourent  les  buttes  d’ophite , ou  annoncent  leur  présence  au- 
dessous  du  sol,  et  l’on  peut  probablement  les  regarder  comme  des 
dépôts  secondaires  modifiés.  Mais  les  ligniles  de  Saint-Lon  et  de 
Saint-Martin-de-Seignaux,  regardés  par  M.  Lefèvre  (2)  comme 


m Bull.,  2*  sér.,  vol.  V,  p.  12t.  1 848. 

(2)  Ann.  îles  mines,  3“  sér.,  vol.  IX,  p.  245.  <836. 


Digitized  by  Google 


BASSIN  DE  l’aDOüK. 


U67 


appartenant  à la  craie,  ont  été  rangés  par  M.  Delbos  dans  le  terrain 
tertiaire,  ainsi <|u’un  certain  ensemble  de  grès  assez  développés  dans 
le  pays.  Il  eu  est  de  même  des  argiles  violacées  avec  aragonite,  de 
Bastennes,  et  des  argiles  gypsifères  d’autres  localités,  qui  appar- 
tiendraient aux  marnes  nummtditiqucs  à Térébratules. 

Nous  avons  décrit  quelques  points  des  environs  de  Bayonne  où 
les  couches  crétacées  ont  été  fortement  redressées  par  des  actions 
ignées,  dont  les  produits  immédiats  ne  se  sont  pas  toujours  mani- 
festés à la  surface  (1).  Ce  sont  en  général  des  calcaires  compactes 
ou  des  marnes  gris  bleuâtre,  en  lits  minces,  séparés  par  des  veines 
d'argile  blanchâtre,  grisâtre  ou  noirâtre.  Les  marnes  et  les  calcaires 
sont  remplis  de  silex  cornés  ou  pyromaques,  en  plaques  discontinues, 
d'épaisseur  variable,  se  terminant  brusquement  ou  se  fondaut  dans 
la  pâte  environnante.  Les  fossiles  y sont  extrêmement  rares,  mais 
des  poudingues  plus  ou  moins  puissants,  à grains  plus  ou  moins  gros, 
y sont  accidentellement  associés.  Cet  ensemble  de  couches  que 
M.  Uufréuqy  a décrit  aux  environs  de  Bidacbe  y renferme  des 
Fucoldes. 

Le  même  savant  a fait  aussi  connaître  le  dérangement  qu’ont 
éprouvé  les  strates  crétacés  par  l'apparition  des  diorites,  sur  la  côte 
entre  Biaritz  et  Bidart  (2).  On  y observe  un  amas  de  gypse,  accom- 
pagné de  marnes  et  d'argiles  rouges,  vertes,  blanches,  grises  et 
jaunes,  auxquelles  le  talc  écailleux  est  souvent  associé  comme  aux 
environs  de  Oax.  La  masse  de  diorite  se  trouve  un  peu  en  avant  de 
la  plage,  mais  l'action  des  vagues  si  puissante  sur  cette  côte  avait 
détruit  une  partie  du  phénomène  tel  que  nous  l’avions  observé  , 
lorsque  M.  de  Collegno  (3)  visita  cette  localité  en  1839. 

Nous  avons  mentionné  avec  détail  la  manière  dont  les  couches 
secondaires  succédaient  aux  couches  nummulitiquessur  cette  même 
côte  (an/è,  vol.  III,  p.  21),  un  peu  avant  le  dérangement  dont  nous 
venons  de  parler.  La  superposition  directe  des  terrains  ne  s’y  observe 
pas,  il  est  vrai,  avec  une  grande  clarté,  mais  la  différence  de  la 
stratification,  des  caractères  minéralogiques,  et  surtout  des  fossiles, 
ne  permet  pas  de  douter  de  la  séparation  complète  des  deux 


(t)  DArcbiac,  Mém.  de  la  Suc.  géol.,  vol.  II,  p.  168,  pi.  14, 
f.  5.  1837. 

(i)  /.ne.  cit.f  vol.  II,  p.  99.  1 834.  — Ib.,  p.  165,  pi.  7,  f.  4.— 
DArcbiac,  lue.  cit.,  p.  470. 

(3)  Bull.,  vol.  X,  p.  34  0.  1839. 
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systèmes  de  dépôts.  M.  Thorent  (1)  a fait  voir,  qu’au  delà  du  Mou- 
lin-Sopitc , des  couches  différentes  de  celles  du  rocher  du  Goulet, 
et  ne  renfermant  plus  de  Nummuliles,  étaient  presque  verticales, 
et  qu’après  l’amas  de  gypse  et  d’argile  bigarrée,  dont  nous  avons 
parlé,  des  calcaires  gris  marneux,  h cassure  concholde,  inclinaient 
au  S. -S. -O.,  formant  une  sorte  de  dôme  de  soulèvement  au-dessus 
de  la  roche  altérée.  Les  calcaires  marneux  gris,  avec  Nautiles, 
Ammonites,  Ananchyles  et  Ostrea  vesicularis,  se  prolongent  au  S. , 
et  reposent  sur  des  calcaires  grisâtres,  peu  épais,  avec  des  plaques 
de  silex  pyromaques , rappelant  ceux  des  environs  de  Bayonne.  Au 
pied  des  falaises  de  l’Ermitage  de  la  Madeleine,  à Bidart , on  observe 
un  soulèvement  accompagné  des  mêmes  circonstances  que  ci-dessus, 
et  le  calcaire  marneux  y renferme  beaucoup  à'Inoceramus  regu- 
Inris,  d’Orb. 

Les  Ammonites  que  nous  a communiquées  l’auteur  sont  toutes  à 
l’état  de  moules  plus  ou  moins  déformés,  et  appartiennent  à trois 
espèces  extrêmement  distinctes , dont  l’une , qui  parait  être  la  plus 
commune,  se  rapproche  des  A.  lewesiensis,  Mant. , et  Paillct/eanus, 
d’Orb.,  mais  est  cependant  assez  différente  de  cette  dernière  pour 
ne  pouvoir  pas  être  confondue  avec  elle , comme  l’a  fait  l’auteur  de 
la  Paléontologie  française  (2).  La  seconde  espèce  est  voisine  de 
l’j4.  lieudanti,  Al.  Brong. , et  la  troisième  affecte  une  forme  propre 
au  groupe  néocomien.  Ses  tours  étroits  et  découverts  montrent  plu- 
sieurs arrêts  qui  lui  donnent  une  certaine  ressemblance  avec 
VA- quadrisulcatus,  d’Orb.  Ces  divers  moules  sont  tous  formés  par 
le  même  calcaire  marneux  qui  les  enveloppe.  Il  est  sans  doute  re- 
marquable que  trois  formes  aussi  différentes , et  qui  semblent  re- 
présenter les  trois  principaux  horizons  que  les  Ammonites  occupent 
dans  l’ensemble  de  la  formation  crétacée,  aient  été  rencontrées 
dans  la  même  assise  ; mais  l’état  des  échantillons  ne  nous  permet 
aucune  déduction  plus  précise. 

Les  calcaires  précédents  se  continuent  le  long  de  la  côte,  par 
Saiul-Jcan-de-Luz,  Fontarabie  et  Saint-Sébastien  , où  M.de  Qua- 
trefages  a trouvé  ce  singulier  annélide  décrit  par  lui  sous  le  nom  de 
Scolelia  prisca  (3). 

Nous  devons  renvoyer  le  lecteur  au  grand  mémoire  de  M.  Du- 

(1)  Ment,  de  la  Soc.  géol.  de  France , 2e  sér.,  vol.  I,  p.  <83,  et 
pl.  6 bis,  f.  3. 

li)  Prodrome  de  paléontologie  universelle , vol.  II,  p.  2<2. 

(3)  Ann.  des  sc.  naturelles.  <850. 
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frénoy,  pour  ce  qui  concerne  les  pentes  immédiates  du  versant  nord 
des  Pyrénées,  dans  toute  la  longueur  de  la  chaîne  , comme  vers  le 
centre  et  sur  le  versant  méridional.  Nous  n’avons  que  bien  peu  de 
travaux  de  détail  à signaler  sur  les  roches  crétacées,  si  importantes 
dans  la  constitution  de  celte  chaîne,  depuis  la  publication  du  tra- 
vail que  nous  venons  de  rappeler  et  celle  de  la  Carte  géologique  de 
la  France,  qui  en  est  l'expression  graphique.  On  a peu  étudié  d'une 
manière  suivie  ces  dépôts  si  puissants,  si  tourmentés,  d'un  aspect 
si  varié,  et  dont  les  caractères  ont  pris,  par  places,  ceux  de  roches 
fort  anciennes  et  même  cristallines.  Nous  devons  seulement  faire 
observer  que , dans  le  bassin  de  l'Adour,  les  couches  nummulitiques 
dont  nous  nous  sommes  occupé  dans  le  volume  précédent,  et  celles 
incontestablement  crétacées  dont  nous  venons  de  parler,  ont  été 
coloriées  eu  vert  sur  la  carte  de  France,  teinte  consacrée  à la  divi- 
sion inférieure  de  la  formation,  tandis  qu’à  l’est,  dans  le  bassin 
supérieur  de  la  Garonne  et  dans  celui  de  l’Aude , elles  ont  été  en 
partie  représentées  par  la  teinte  jaune  de  la  division  supérieure  de 
la  même  formation. 

9 

§ 2.  Basiini  de  l'Aude  et  de  la  Garonne  lupérieure. 

Si  l'un  a peu  écrit  sur  la  formation  crétacée  des  versants  nord 
et  sud  des  Pyrénées , on  ne  s'est  guère  occupé  davantage  de  ses 
caractères,  dans  l’axe  même  de  la  chaîne,  depuis  que  M.  Dufrénoy(l) 
a décrit  le  massif  du  Mont-Perdu,  et  en  a rapporté  à la  dernière 
période  secondaire  les  roches  tourmentées,  contournées  et  d'un  as- 
pect si  ancien.  Ramond  avait  bien  signalé  des  fossiles  dans  ce  massif; 
mais,  malgré  quelques  aperçus  ingénieux,  c’est  réellement  à celui 
des  auteurs  de  la  Carte  géologique  de  la  France  que  nous  venons  de 
nommer  qu'est  dû  le  véritable  classement  de  ce  système,  placé  par 
M.  de  Charpentier  dans  son  terrain  du  calcaire  alpin  ou  du  calcaire 
du  Jura.  Aussi,  quoique  ce  soit  sortir  de  notre  cadre,  croyons-nous 
devoir  rappeler  eu  peu  de  mots  ce  qu’a  dit  M.  Dufrénoy  sur  cette 
partie  importante  des  Pyrénées. 

Le  massif  du  Mont-Perdu  est  entièrement  composé  par  les  couches 
crétacées  reposant,  à stratification  discordante,  sur  le  terrain  de  tran- 
sition, qui  vient  se  terminer  en  pointe  au  bas  du  cirque  de  Gavar- 
nie  et  recouvre  lui- même  le  granité  de  la  vallée  de  Lavedan.  Vu 


(l)  Loc.  cit.,  p.  1 18, 
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d’une  certaine  distance,  comme  du  Pic  du  Midi  de  Bigorro  ou  du 
Piméné,  on  reconnaît  facilement  que  ce  massif  est  tout  h fait  dis- 
tinct du  reste  de  la  chaîne.  La  forme  de  ses  crêlcs  allongées  et 
plates,  l’aspect  général  des  roches  qui  le  composent,  la  direction  de 
ses  couches,  et  même  jusqu’à  la  disposition  en  étages  des  glaciers 
qui  occupent  ses  pentes  les  plus  élevées , tout  tend  à le  séparer  des 
montagnes  environnantes. 

Les  strates,  quoique  repliés  et  plissés,  pour  ainsi  dire,  en  divers 
sens,  comme  on  l’observe  si  fréquemment  dans  la  formation  houil- 
lère , affectent  cependant  une  direction  générale  et  une  inclinaison 
de  20  à 25“  au  S.  15  à 18“  E.  Cette  direction,  la  seule  que  l'on 
puisse  observer  d’une  grande  distance,  est  aussi  celle  qui  a présidé 
à la  forme  des  escarpements , coupés , pour  la  plupart , verticale- 
ment, et  séparés  les  uns  des  autres  par  des  plans  peu  inclinés.  Cette 
disposition  est  surtout  remarquable  dans  le  cirque  de  Garantie, 
dont  la  triple  enceinte  de  rochers  à pic  et  de  glaciers  disposés  en 
gradins  fait  à juste  litre  l’admiration  des  voyageurs.  On  y remarque 
de  nombreux  contournements  dans  les  couches  que  l’on  pourrait 
croire  verticales,  si  on  ne  les  suivait  que  sur  une  petite  étendue. 

Les  assises  inférieures  constituent  des  grés  très  durs  ressemblant 
beaucoup  à la  grauwacke  de  transition , avec  laquelle  ils  avaient  été 
confondus.  Ils  sont  à grain  très  fin,  plus  ou  moins  schisteux,  mica- 
cés, gris  ou  quelquefois  rouge  lie  de  \ in,  renfermant  des  empreintes 
végétales  peu  déterminables;  un  calcaire  impur  y est  parfois  asso- 
cié. Ces  deux  roches  forment  les  deux  premiers  gradins  du  cirque. 
Le  calcaire  contient  des  fossiles  assez  nombreux , mais  peu  détermi- 
nables. Dans  l'assise  la  plus  basse,  M.  Dufrénoy  a cru  reconnaître 
des  traces  de  rudistes  du  genre  Caprine,  et  plus  haut  des  Huîtres, 
rappelant  les  O.  biauriculata  ou  vesicularis  et  carinata , puis  des 
échinodermes  à peine  reconnaissables;  mais  nous  avons  trouvé  pré- 
cisément sur  ce  même  point  à l’entrée  du  cirque,  dans  ces  calcaires 
noirs  micacés , une  Ananchytes  striata,  dont  la  détermination  spéci- 
fique ne  peut  laisser  de  doute  (1).  Le  même  savant  signale  en  outre 
des  polypiers,  des  Orbitolites  dans  le  grès  calcaire,  puis  des  Inocé- 
rames,  les  Pecten  asper  et  guadricoslatus,  des  Spondy  les  et  desSphé- 
ruliles.  Les  silex  noirs  sont  aussi  fort  répandus,  soit  se  fondant  dans 
la  pâte  calcaire,  soit  au  contraire,  nettement  séparés  de  leur  gangue. 

Au-dessus  de  celte  grande  épaisseur  de  grès  et  de  calcaires  mi- 


(1)  D'Ârcbiac,  Notes  inédites . 
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cacés,  sc  montrent  enrore  des  grès , des  calraires  et  des  schistes  que 

M.  Dufrénoy  regarde  comme  faisant  partie  de  ce  même  système, 
quoique  ayant  un  aspect  moins  ancien  que  les  précédents.  La  pré- 
sence de  corps  organisés  lenticulaires,  qui  seraient  communs  aux 
uns  et  aux  autres,  l'a  déterminé  à faire  ce  rapprochement.  Les 
roches  du  troisième  gradin  du  cirque,  et  les  sommités  qui  en  cou- 
ronnent la  crête,  telles  que  le  Moni-Peidu , le  Cylindre,  les  tours 
du  Marboré  et  la  Brèche-de-Roland,  sont  principalement  un  calcaire 
schisteux  noir,  un  calcaire  compacte  noir,  avec  de  nombreux  filets 
apathiques,  un  grès  calcaire  et  un  calcaire  jaunâtre  compacte,  par- 
faitement semblable  à certains  calcaires  jurassiques.  Ces  quatre 
roches  alternent  plusieurs  fois  et  sans  ordre  ; néanmoins  le  calcaire 
schisteux  paraît  occuper  la  partie  inférieure  de  cet  ensemble , et 
serait  masqué  par  le  glacier  qui  est  au-dessous  de  la  Brèche-de- 
Roland.  On  l’observe  vers  le  pied  de  l'escarpement , sur  le  versant 
espagnol;  il  forme  la  haute  plaine  de  la  base  du  Mont-Perdu,  se 
retrouve  à diverses  hauteurs,  et  alterne  avec  le  calcaire  compacte 
noir  en  couches  puissantes,  chargées  de  bitume,  et  avec  des  silex 
noirs  en  rognons.  C’est  dans  ces  assises  que  Ramond  a découvert 
d’assez  nombreux  fossiles,  mais  les  Ammonites  qu'il  indique  au 
Pic-BInnc,  et  celles  que  >1.  La  Beaumette  a rencontrées  sur  le 
chemin  de  la  Brèche,  n'étaient  sans  doute  pas  dans  les  couches  où 
abondent  les  Nummulitcs  et  les  Orbitolites,  qu’a  citées  M.  Dufrénoy 
dans  le  massif  du  Mont-Perdu , lesquelles  font , suivant  nous,  partie 
de  la  formation  nummulitique  ou  tertiaire  inférieure.  Nous  avons 
appuyé  cette  opinion  sur  les  recherches  de  M.  Leymerie  qui  a fait 
voir  que  les  tours  du  Marboré,  le  Cylindre  et  le  Mont-Perdu  lui- 
même  reposant  sur  la  craie,  représentaient  la  véritable  formation 
nummulitique  {ante,  vol.  III,  p.  50). 

Ce  dernier  géologue  (1),  tout  en  reconnaissant  que  les  couches 
de  ces  montagnes  oiïrent  des  contournements  brusques,  soit  au  N., 
soit  au  S.,  pense  que  leur  disposition  générale  est  assez  régulière 
lorsqu’on  les  considère  en  grand.  Elles  sont  faiblement  inclinées  au 

N.  et  leur  direction  diffère  peu  de  celle  de  la  grande  muraille  qui, 
formant  le  gradin  supérieur  du  cirque,  sc  prolonge  à l’O.  par  les  tours 
du  Marboré  et  la  Brèche-de-Roland.  Sans  avoir  ajouté  beaucoup  aux 
observations  de  ses  prédécesseurs,  il  a constaté  néanmoins  ce  fait 
important,  que,  vers  la  base  du  massif,  il  y a des  couches  de  craie 


(1)  Compt.  rend.,  voL  XXIX,  p.  308.  1819. 
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avec  des  Orbitolites,  VAnanchytes  ovata  et  1 ’Ostrealarva,  semblables 
fa  celles  dont  nousallons  parler  aux  environsde  Gensac  etde  Monléon, 
au  pied  septentrional  de  la  chaîne  C’est  sur  celte  assise,  incontesta- 
blement crétacée  et  appartenant  même  fa  la  partie  supérieure  de  la 
formation,  que  reposerait  le  massif  précédent.  On  y trouve  les  fos- 
siles d’Aurignac , de  Mancioux , etc.  (Haute-Garonne) , cl  dans  la 
même  position . M.  Leymerie  fera  sans  doute  connaître,  par  des  profils 
détaillés  et  un  mémoire  plus  étendu,  ces  relations  encore  un  peu  va- 
gues, et  qui  exigent  une  étude  très  minutieuse  pour  mettre  bien  en 
lumière  les  résultats  des  phénomènes  qui  ont  accidenté  d’une  ma- 
nière si  remarquable  celte  partie  centrale  des  Pyrénées. 

A Monléon  et  à Gensac,  sur  la  limite  des  départements  des  Hautes- 
Pyrénées  et  de  la  Haute-Garonne,  le  même  géologue  (1)  a observé 
une  assise  crétacée  très  fossilifère  que  l’on  peut  suivre  au  delà  par 
Saint-Marcet,  Latoue,  Saint-Martory,  Roquefort,  etc.  Celte  assise, 
sur  la  position  slratigraphique  de  laquelle  il  se  borne  fa  dire  qu’elle 
est  comprise  entre  des  calcaires  et  des  schistes  noirs,  avec  Orbilo- 
lites  coniques  et  Caprotines  en  dessous,  et  des  dépôts  nummuiitiques 
en  dessus,  est  composée  de  marnes  grises  et  jaunâtres  et  de  calcaire 
marneux  jaunâtre,  reposant  sur  un  calcaire  blanc,  peu  fossilifère  et 
peu  épais.  La  slraiiûcaiion  en  est  assez  obscure,  et  les  couches 
semblent  plonger  fa  peu  près  vers  le  N. 

Sur  40  espèces  fossiles  que  M.  Leymerie  y a recueillies,  23  lui 
ont  paru  nouvelles,  et  17,  déjà  connues,  appartiennent  évidemment 
au  groupe  supérieur  de  la  formation.  Ce  sont  : Ammonites  lewe- 
siensis,  Sow. , Baculites  anceps,  Lam.,  Nat  ica  rugosa,  1-Iœn. , 
Terebratula  alata,  Lam. , Thecidea  radians,  Defr. , Ostrea  vesicu- 
laris,  Lam.,  O.  lateralis,  Nils.,  O.  larva,  Lam.,  Gryphœa  auri- 
cularis,  Brong.  [Exogyra  pyrenaica,  Leym.  (2)],  Spondylus  Du~ 


(1)  Bull.,  2*  sér.,  vol.  VI,  p.  568.  1 849 .-—Mémoire  sur  un  nou- 
veau type  pyrénéen,  etc.  ( Mém . de  la  Soc.  géol.  de  France , 2*  sér., 
vol.  IV,  p.  4 77,  4 851,  avec  3 planches  de  fossiles). 

(2)  Il  est  regrettable  que  M.  Leymerie.  en  donnant  un  nouveau  nom 
fa  cette  espèce,  connue  depuis  vingt-cinq  ans,  ait  ainsi  ajouté  à la 
confusion  déjà  faite  par  M.  Alo.  d'Orbigny.  Il  nous  parait  en  outre 
que  l' Orbitolites  sociahs,  Leym.,  n'est  autre  que  le  véritable  Lyco- 
phris  lenticularis,  Montf.,  si  souvent  pris  pour  une  Nummulite  ; 
l' Orbitolites  disctilus,  Leym.,  serait  une  simple  variété  do  VOr/u to- 
utes macmpnra , Lam.,  et  10.  sccans,  Leym.,  l’O.  media,  d'Arch. 
Ces  trois  espèces  3e  trouvent  dans  la  craie  supérieure  de  Belgique, 
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templeanus,  d’Orb.,  Pcctcn  striato-costatus , Gold.,  Ancmchytes 
ovata,  Lam.  (1),  Nemipneustcs  radiatus,  Ag.  On  y trouve  égale- 
ment la  Terebratnla  Vend  que  nous  avons  vue,  dans  la  formation 
nummulitique,  associée  à VOslrea  laterolis,  et  une  grande  quantité 
d'Orbitolites.  Ces  divers  fossiles,  mélangés  dans  toute  l'épaisseur 
de  l'assise,  n’afTectent  aucun  ordre  dans  leur  distribution  ; mais  nous 
ne  voyons  aucun  motif  pour  croire  qu’ils  représentent  autre  chose 
que  la  faune  du  premier  groupe  de  la  formation  , aucune  des  es- 
pèces citées  n’appartenant  exclusivement  au  second,  comme  l’a  fait 
voir  M.  Hébert  (2).  M.  Leyinerie  (3)  a encore  signalé  à Betbèze 
(Haute-Garonne)  des  calcaires  lithographiques,  qui  paraissent  dé- 
pendre de  la  formation  crétacée. 

Les  roches  des  environs  de  Fortou  et  de  Sougraignes,  dit  r<p»rieœMt 
M.  Vène  (6),  appartiennent  aussi  à celte  formation.  Ce  sont  des  i’Aud>t 
alternances  de  grès  siliceux  avec  silex,  de  marnes  noires,  de  cal- 
caires argileux  coquilliers,  de  marnes  sableuses  avec  des  Spatangues 
et  d'autres  fossiles,  de  calcaires  plus  ou  moins  purs,  compactes  ou 
siliceux,  également  coquilliers.  La  stratification  en  est  assez  dis- 
tincte. Leur  direction  est  E.-S.-E. , O. -N. -O.,  et  le  plongement  de 
30  h AO  degrés  au  S. -S. -O.  Tout  le  système  s’appuie  contre  le 
terrain  de  transition  des  hautes  Corbières. 

Les  anciennes  exploitations  de  jayet  ont  fait  connaître  trois  gise- 
ments principaux  de  cette  substance.  Celles  de  Sougraignes  étaient 
dans  des  grès  siliceux  jaunâtres,  supérieurs  aux  calcaires  de  la 
vallée  ; aux  environs  de  Fortou,  au  contraire , les  fouilles  ont  été 
faites  dans  les  grès  siliceux  inférieurs  à ces  mêmes  calcaires  ; enfin , 
dans  la  vallée  où  se  trouvent  les  sources  salées,  les  recherches  ont 
encore  été  dirigées  sur  d’autres  couches.  Ces  diverses  assises  ne 
paraissent  pas  d'ailleurs  occuper  une  position  relative  détermiuée, 
et  elles  se  remplacent  les  unes  les  autres.  Quant  au  gypse,  il  accom- 
pagne les  marnes  noires. 


et  la  dernière  caractérise  en  outre  les  calcaires  jaunes,  supérieurs 
du  sud-ouest,  ainsi  que  les  dernières  couches  crétacées  du  Dauphiné. 

(4)  A en  juger  par  la  fig.  4,  pl.  44,  que  donne  M.  Lcymene,  cet 
échinoderme  est  beaucoup  plus  voisin  de  VA.  conica,  Ag.,  que  de 
1 A,  ni>ata,  Lam. 

(2)  Bull.,  2*  sér.,  vol.  VI,  p.  669.  4 849. 

(3)  Conipt.  rend.,  7 juillet  4 845.  — L'Institut,  9 juillet  4 845, 
p.  245. 

(4)  Ann.  des  mines , 3*  sér.,  vol.  VI,  p.  4 65.  4 834. 
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A l'est  de  Sougraignes  se  montrent  5 sources  salées  qu’ali- 
mente la  petite  rivière  de  Salza.  La  quantité  d'eau  qu’elles  four- 
nissent et  le  degré  de  salure  sont  variables,  et  M.  Vène  suppose 
qu’il  existe  un  amas  de  sel  gemme  considérable  dans  l'intérieur  de 
la  montagne  située  au  sud  de  la  vallée  des  Sources.  Hue  masse  de 
cette  substance  aurait  en  effet  clé  rencontrée  près  de  Bugarach,  au 
fond  des  travaux  qui  avaient  pour  objet  l'exploitation  du  jayet.  Cet 
ensemble  de  couches  offre  beaucoup  d'analogie  avec  celui  qu'on 
observe  autour  de  Sallies  (Basses-Py  rénées) , où  le  sel  gemme  a été 
récemment  mis  à découvert. 

M.  Leymerie,  dans  sa  Note  sur  les  gîtes  saliferes  des  Pyrénées 
françaises  (1),  ne  s’est  pas  prononcé  sur  l’âge  précis  des  couches  sa- 
lifères,  dont  quelques  unes  appartiendraient,  suivant  lui,  à la  craie, 
et  d'autres  seraient  plus  récentes.  Quant  à leur  propriété  salifèrc , 
elles  la  devraient  â des  actions  postérieures  à leur  formation  , telles 
que  celles  de  vapeurs  et  de  gaz  qui  auraient  entraîné  des  substances 
solubles  ou  non  , lors  de  l'apparition  des  dioriles  du  pays.  Une  su- 
blimation de  celle  sorte,  longtemps  prolongée,  aurait  accumulé  les 
substances  salines  sur  certains  points,  au  milieu  des  marnes  per- 
méables, et  leur  source  première  serait  les  mers,  alors  voisines  de 
la  chaîne.  La  répartition  connue  des  gîtes  salifèrcs  parait  à l'au- 
teur d’accord  avec  celle  conjecture  et  avec  les  contours  présumés 
des  rivages  àl’E.  et  àl’O.  Ainsi  c’est  dans  les  Gorbières,  et  surtout 
dans  les  départements  des  Basses-Pyrénées,  que  ces  gîtes  sont  le  plus 
riches.  Les  départements  de  la  Haute-Garonne  et  celui  des  Hautes- 
Pyrénées  n’ont  qu’une  seule  source  salifèrc.  En  outre,  la  relation 
des  sources  salées  avec  l'existence  des  gypses,  des  bitumes  et  des 
diorites,  a été  établie  par  M.  Dufréuoy,  et  la  p)u|>art  des  gise- 
ments se  trouveraient  dans  les  assises  que  ce  dernier  savant  a 
désignées  sous  le  nom  général  de  terrain  crétacé  supérieur. 

Sans  donner  aucun  détail  slratigraphique  ni  géologique  à l'appui , 
M.  Leymerie  (2)  a proposé  de  diviser  en  trois  étages  et  de  caracté- 
riser comme  il  suit  la  formation  crétacée,  des  Corbières , en  allant  de 
haut  en  bas.  ou  à partir  des  dépôts  nummuliliqnes  : 1°  Craie,  com- 
posée de  marnes  saLleuses,  de  calcaires,  de  grès  schisteux  micacés, 


(I)  Mém.  de  VAcad.de  Toulouse.  1848. 

(i)  Mém.  de  la  Soc.  géoi.  de  France,  2*  sér.,  vol.  I,  p.  343. 
1846.  r 
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do  marnes  noires  et  de  calcaires  noirâtres  (Bains  de  Rennes  (1'  Bu- 
garach,  Soulatge),  renfermant  Y Hippurites  bioculnta.  Y//,  nrga- 
nisans.  Des  Moul. , la  Spherulites  ventricosa,  le  Fungia  /mly- 
morpha  ou  Cycloliles  elli/Uica  et  d’autres  polypiers,  le  Spalangus 
gibbns,  le  S pond  y lus  sjiinnsus,  le  Cirrus  dr pressas , le  Pecten 
quinquecostatus  et  des  Ammonites.  L’auteur  place  avec  doute  sur 
le  infime  horizon  des  psammitesou  grès  scliistoïles  qui  renferment 
des  Tortues  d’eau  douce  et  des  feuilles  de  saule  ( Pradines).  2“  Grès 
vert , comprenant  des  grès  siliceux  avec  lignites,  des  marnes  et  des 
calcaires  en  général  gris  ou  noirâtres  et  compactes  (La  Clape,  Bu- 
garach),  et  caractérisés  par  Y Exoyyru  sinuata,  Y Exogyra  columba, 
la  Terebratula  sella,  la  Pholadnmyn  Lanqii , la  Trigonia  alæfor- 
mis?  des  Huîtres  plissées,  de  gros  Nafltiles  et  des  Ammonites.  On 
remarquera , que  sur  cinq  espèces  déterminées,  il  y en  a trois  qui 
sont  des  plus  caractéristiques  du  groupe  néocomien  que  M.  l.ey- 
merie  place  cependant  au-dessous,  où  il  serait  représenté  par  des 
calcaires  saccharoïdes  ou  esquilleux  (Estagel,  Bugarach  ),  et  où  se 
trouveraient  encore  des  Hippurites,  douteuses  â la  vérité,  et  la 
Chama  ammonia,  coquille  d'autant  plus  incertaine  ici,  que  son 
horizon  est  au-dessus  de  celui  de  plusieurs  des  espèces  précédentes. 

Les  phénomènes  ignés  dont  la  chaîne  des  Pyrénées  a été  le  théâtre 
depuis  le  dépôt  des  sédiments  secondaires  ont  plus  ou  moins  modifié 
et  altéré  ces  derniers  dans  leurs  caractères  minéralugiques , indé- 
pendamment des  perturbations  profondes  qu’ils  ont  éprouvées  dans 


(t)  Voyez,  pour  cette  localité,  Rolland  duRoquan,  Description 
des  fossiles  de  la  famille  des  rudistes  qui  se  trouvent  dans  le  terrain 
crétacé  des  Corbières , in-4  avec  8 pl.  Carcassonne,  1841.  — 
H.  Michelin,  Iconographie  zoophy  tologique , pl.  64  à 78. 

Nous  citerons  encore,  parmi  les  espèces  que  nous  connaissons  dans 
ces  couches  et  qui  ont  été  recueillies  par  M.  de  Boissy,  le  Micraster 
brevis,  Y Hoiastcr  subglobosus,  l' A nam  In  tes  striata,  do  Soulatge, 
le  Cyphosoma  ernatissimum,  à l'Hermitage,  près  de  Rennes,  deux 
Cidaris,  de  Soulatge,  dont  l'un  parait  être  le  C.  vcsicttlostts  et 
l’autre  le  C.  clavigera;  le  Diadrma  K/einii,  Cyprina,  voisine  do  la 
C.  regutaris , Area  ligcriensis , Cardium  Moutoaiaaum , à la  Vialasse, 
sur  la  route  de  Bugarach,  avec  une  Volute  voisine  de  la  C-  Gueran- 
geri , et  un  Rostellaire;  Pecten  alpinus  (7 attira  />/.,  d'Orb.  ) , avec 
YOstiea  proboseidra,  sur  le  chemin  des  bains  de  Rennes  à la  mon- 
tagne des  Cornes;  le  Pecten  F/euriausianus,  à Fortou,  et  les  rudistes 
suivants  dans  la  montagne  quo  nous  venons  de  nommer  : Hippurites 
bioculnta,  sulcata  et  dilatata,  la  Radiolites  angeaides,  comprenant 
les  R.  rotularis,  turbinata  et  ventricosa,  puis  la  Caprinula  Boissyi. 
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leur  stratification  et  leur  relief  : or,  ces  deux  ordres  de  faits  qui  se 
rattachent  les  uns  au  métamorphisme  ou  à la  connaissance  des 
filons,  et  les  autres  aux  soulèvements,  seront  traités  plus  tard  avec 
tous  les  développements  dont  ils  sont  susceptibles,  dans  des  chapitres 
exclusivement  consacrés  à ces  importantes  parties  de  la  science,  et 
où  l’examen  des  théories  générales  devra  être  nécessairement  ac- 
compagné des  faits  sur  lesquels  elles  s'appuient. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  IX 


FORMATION  CRÉTACÉE  DU  BASSIN  DU  RHONE. 


$ 1.  Haut  Languedoc  et  Vivaraij. 

Dans  le  Vivarais  et  le  haut  Languedoc,  à partir  de  Bail,  sur  la 
rire  droite  du  Rhône , et  suivant  une  ligne  arquée  qui  passe  à l’est 
de  Villeneuve , de  Barjac , d’ Alais , d’Anduzc , et  descend  au  S.  vers 
Montpellier,  la  Carte  géologique  de  la  France  montre  que  la  forma- 
tion crétacée  occupe  le  sous-sol  de  l’espace  compris  entre  cette 
ligne  et  le  Rhône , mais  masquée  sur  beaucoup  de  points  par  des 
dépôts  tertiaires,  marins  ou  lacustres.  Une  étude  détaillée  et  suivie 
nous  manque  encore  sur  diverses  parties  de  celle  surface , dont  le 
mémoire  de  M.  Dufrénoy,  que  nous  avons  souvent  cité,  a fait  con- 
naître les  caractères  généraux. 

Dans  sa  Note  sur  deux  montagnes  remarquables  des  environs  de 
Montpellier  (1),  M.  Marcel  de  Serres  a fait  remarquer  que  les 
couches  néocomicnnes  du  sommet  de  l’Ortus  manquaient  sur  la 
montagne  de  Saint-Loup,  dont  la  crête  est  formée  par  les  couches 
verticales  de  YOxfurd-clay  inférieur.  Le  même  savant  a décrit  sous 
le  nom  de  Nisea  des  moules  de  corps  organisés  trouvés  dans  la 
craie  compacte  inférieure  des  environs  de  Nîmes,  et  qui  paraissent 
avoir  quelque  rapport  avec  les  Magiles  (2).  Une  Note  sur  les  bas- 
sins de  Montferrier  et  de  Montpellier  renferme  aussi  quelques  dé- 
tails sur  les  couches  néocomiennes  des  deux  côtés  de  la  petite  chaîne 
de  Monneau,  et  s’appuyaut  contre  le  coral-rag.  M.  Marcel  de 
Serres  établit  dans  ces  couches  quatre  divisions  assez  distinctes  dans 
le  vallon  de  la  Valette,  mais  qui  ne  doivent  être  regardées  que 
comme  des  accidents  particuliers , et  dont  il  n’a  point  d'ailleurs 
cherché  à préciser  la  position  dans  l’ensemble  du  groupe  inférieur 
auquel  elles  appartiennent. 


M)  Mém.  de  l’Acad.  des  sc.  de  Montpellier,  p.  428.  48i8. 
(2)  Ann.  clés  sc.  natur.,  vol.  XIV,  p.  4.  4 840, 
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La  Carte  géologique  du  département  du  Gard  (t),  due  aux  re- 
cherches de  M.  Em.  Dumas,  et  dont  il  n’a  encore  paru  (pie  deux 
feuilles  sans  texte,  est  le  seul  travail  détaillé  que  nous  connaissions 
sur  celle  partie  de  la  France.  A l’est  de  l'arrondissement  du  Yigan, 
l’auteur  indique  seulement  le  groupe  néocomien,  se  prolongeant  au 
S.  dans  le  département  de  l'Hérault , et  au  N.-E.  dans  l’arrondis- 
sement d'Alais.  Plusieurs  promontoires  ou  îlots  jurassiques  inter- 
rompent sa  continuité.  Au  N.-E.,  et  jusqu'au  delà  de  l’Ardèche,  le 
groupe  néocomien  s'appuie  au  couchant  contre  la  formation  juras- 
sique, cl  s’étend  au  levant  jusqu’au  Rhône  , masqué  depuis  Saint- 
Nazairejusqu'à  Vaguas  (Ardèche)  par  des  dépôts  tertiaires  lacustres, 
de  mèmeque  sur  la  rive  gauche  du  Gardon.  M.  Dumas  place  au-dessus 
de  ce  groupe  des  grès  et  des  sables  avec  lignites  et  argiles  réfractaires, 
dont  un  petit  lambeau  existerait  à Iirouzct,  et  un  autre,  beaucoup 
plus  étendu,  allongé  du  N.-E.  au  S. -O.,  se  voit  particulièrement 
dans  le  département  de  l'Ardèche  , et  traverse  la  rivière  de  ce  nom 
près  de  Vallon,  line  assise  plus  récente,  renfermant  des  Hippnrites 
et  des  Nériuées,  le  recouvre  de  Vaguas  à Salayas,  au  sud  de  Vallon; 
mais  ces  désignations  de  la  légende  de  la  carte  ne  nous  apprennent 
rien  sur  les  vrais  caractères  et  les  vrais  rapports  de  ces  dépôts. 
Dans  une  communication  faite  à la  Société  géologique,  le  meme 
observateur  (2)  a divisé  comme  il  suit  le  groupe  néocomien  du  dé- 
partement du  Gard  : 1*  calcaire  à Caprotina  ammonia;  2°  calcaire 
à Toxaster  complanatus;  2°  marnes  argileuses  avec  Bélenmiles 
plates;  4°  calcaires  compactes  avec  Terebratuladiphya,  Belemnites 
latus  et  Honorai ii , reposant  sur  le  lias,  à la  limite  des  départements 
du  Gard  et  de  l'Ardèche.  En  général,  le  groupe  recouvre  transgres- 
sivement  la  formation  jurassique,  mais  quelquefois  aussi  il  y a 
concordance.  Les  divisions  précédentes  se  voient  depuis  le  pont  de 
Biiége  jusqu’au  village  de  Mages,  formant  une  série  de  collines  à 
droite  de  la  route.  Sous  l'ancien  château  de  Housson  , on  oliservc 
de  bas  en  haut  : 1°  calcaire  très  compacte,  blanc  jaunâtre,  eu  bancs 
de  0"',25  à 0'“.30  d'épaisseur , et  de  8 à 10  mètres  de  puissance 
totale,  recouvrant  transgressivement  l’étage  d’Oxford,  et  caracté- 
risé par  le  Belemnites  latus  et  \' Ammonites  cryptocerat ; ce  serait  le 
niveau  de  la  Tercbratula  diphya  à Bérias  (Ardèche)  et  à Gigondas 


(t)  Arrondissement  du  Vigan , t feuille.  4 844. — Id.  d'Alais. 
4845. 

(2)  Bull.,  2*  sér.,  vol.  III,  p.  629.  48*6. 
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(Vaucluse);  2“  marnes  grises  avec  Belemnites  latus,  dilatalus, 
exlincloritts  et  Orbiymjanus , très  abondantes  surtout  h Mons  et  à 
Bérias;  3°  calcaire  blanc  jaunâtre  ou  bleuâtre  et  marneux,  d’un  as- 
pect crayeux,  et  renfermant  la  Caprotina  ammania. 

SI.  d'Hombres  Firinasa  publié  un  Extrait  d'un  mémoire  sur  les 
Sphérulites  et  les  Hippurites  du  département  du  Gard  (1),  la  des- 
cription de  la  Nerinea  trochiformis,  et  une  notice  sur  la  Nérinée 
gigantesque  (2),  celle  d’une  Moule  géante  fossile  de  la  craie  de 
Sebène.  au  sud  d’Anduze  (3),  enfin  des  observations  sur  la  Tere- 
bratula  diphya  (fi). 

Suivant  SI.  de  Malbos  (5),  le  groupe  néocotnien  du  Vivarais  se 
composerait,  â partir  de  l’étage  d’Oxford  : 1°  de  calcaires  gris  avec 
Cidaris  coronata,  Gold.  (6),  Spalangues,  Becten,  Aphjckus,  Limes, 
Bélemnitcs  , Ammonites,  Térébratules,  etc. ; 2"  de  marnes  grises 
feuilletées,  de  marnes  plus  compactes  avec  de  grandes  Ammonites; 
3U  de  bancs  nombreux  de  calcaire  marneux  en  rognons , bleus  au 
centre,  donnant  de  bonne  cluux  hydraulique,  et  renfermant  beau- 
coup de  Toxaster  com planai  us , À’Exogtjra  aquila , de  Pholado- 
myes,  de  Gervillies,  d’Ammonites,  etc.  Les  calcaires  â Caprotina 
ammonia  recouvrent  le  tout  vers  les  montagnes  de  Itarjac.  Du  côté 
de  Gruas,  on  trouve  le  calcaire  caractérisé  par  les  corps  appelés 
Nisea,  et  qui  est  le  même  que  celui  des  environs  de  Nîmes. 

il  n’y  a dans  le  Vivarais  que  de  faibles  lambeaux  rapportés 
par  l'auteur  au  grès  vert,  sans  désignation  plus  précise.  Ils  for- 
ment des  collines  isolées  à Meisse , Roclicmaure,  Viviers,  Bourg  - 
Saint-Andéol , Salarac  et  Vaguas.  Sur  ce  dernier  point  les  couches 
les  plus  basses  sont  marneuses,  et  renferment  un  très  grand  Nau- 
tile. Au-dessus  sont  des  marnes  à Belemnites  semistrialus  et  à Pii- 
calules,  des  marnes  noires  avec  des  Grypliécs,  de  grandes  Aiunio- 


(1)  Hall. , vol.  IX,  p.  190.  1838.  — Recueil  de  mémoires  et 
tf observations,  e'c.,  p.  169;  iu-8.  Nîmes,  1838. 

(2)  Meut,  sur  lu  formation  rl’un  cabinet  d’amateur.  18  41.  — . 
Recueil  de  mémoires,  etc. , p.  207. 

(3)  Bull.,  vol.  XIV,  p.  456.  1843. 

(4)  In-8,  1 pl.  1843.  — Neu.  Jahrb.,  1846,  p.  117.  — Quart, 
journ.  genl.  Sor.  oj  London,  vol.  Il,  n”  7,  p.  95  des  Notices, 

(6)  Bull.,  2'  sér.,  vol.  III,  p.  636.  1846. 

(6;  Cette  espèce  étant  propre  au  coral-rag,  on  peut  douter  qu’elle 
se  trouve  dans  les  assises  néocomiennes,  même  inférieures,  ou  bien 
que  ces  assises  appartiennent  réellement  & la  formation  crétacée. 
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niles  et  un  Nautile , des  sables  et  des  grès  avec  Huîtres , et  vers  le 
sommet  de  grands  bancs  d’IIippurites  et  de  Polypiers. 

Nous  avons  observé  les  calcaires  blancs,  durs,  subcompactes, 
quelquefois  subcristallins,  succédant  aux  couches  jurassiques  depuis 
Aups,  Saint-Thomé  et  Viviers  jusqu’à  Bourg-Saint-Àndéol  (1).  Au 
nord  de  cette  route  la  vue  est  bornée  par  les  plateaux  basaltiques  des 
Coirons,  formés  de  vastes  nappes  recouvrant  horizontalement  les 
couches  secondaires.  A l’ouest  de  Bourg-Saint-Andéol,  un  profond 
ravin  et  des  carrières  montrent  vers  le  bas  des  calcaires  gris  blanc, 
compactes  ou  subcristallins,  puis  une  roche  exclusivement  composée 
de  cristaux  de  carbonate  de  chaux  , blanc  laiteux,  enchevêtrés  les 
uns  dans  les  autres,  et  de  chaux  carbonatéc  fibreuse,  le  tout  parais- 
sant être  le  remplissage  postérieur  d’une  fente.  Au-dessus  vient  un 
grès  calcarifèrc  dur,  jaunâtre  ou  rosâtre,  quelquefois  oolithique, 
très  fin,  en  lits  minces  et  tourmentés.  Ces  assises,  redressées  de 
25  à 75  degrés,  plongent  à l'E.  Plus  près  de  la  ville,  une  autre 
carrière  est  ouverte  dans  un  calcaire  gris  oolithique,  avec  des  Exo- 
gyres,  l 'Orbitolites  lenticulata , I.am. , de  la  perte  du  Rhône,  et 
d’autres  fossiles  mal  conservés,  mais  paraissant  annoncer  un  horizon 
voisin  du  gault,  comme  les  calcaires  précédents  celui  de  l'assise  à 
Caprotines.  A un  niveau  plus  bas  on  observe , dans  les  vignes , un 
grès  marneux  et  glauconieux,  grisâtre,  avec  des  Panopées  qui  rap- 
pellent les  formes  néocomiennes  ; mais  nous  ne  connaissons  pas  bien 
ses  relations  avec  les  assises  précédentes. 


§ ?.  Provence. 

Nous  avons  vu  que  l’existence  de  la  formation  crétacée , dans  le 
midi  de  la  France,  avait  été  longtemps  méconnue,  et  que  c’était  aux 
auteurs  de  la  carte  géologique  générale  de  notre  pays,  et  en  particulier 
à M.  Élie  de  Beaumont,  pour  la  Provence  et  le  Dauphiné,  que  la 
science  était  redevable  de  la  séparation  des  dépôts  qui  l’y  constituent 
d'avec  ceux  de  la  formation  jurassique.  Mais  si  ce  savant  a tracé 
avec  autant  de  sagacité  que  de  précision  les  limites  stratigraphiques  N , 
et  géographiques  de  ces  deux  formations,  il  n’entrait  pas  absolu- 


(t  ) D'Archiac,  Notes  inédites.  — Voyez,  Sur  les  environs  du 
Pont-Saint-Esprit  et  de  Bourg-Saint-Andéol , Dufrénoy,  Mémoires 
pour  servir  h une  description  géologique  de  la  France,  vol.  II, 
p.  41-47. 
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ment  clans  son  cadre  de  chercher  si  les  sous-divisions  qu’on  pou- 
vait y établir  correspondaient  ou  non  avec  celles  déjà  reconnues, 
quoique  assez  imparfaitement,  au  nord-ouest;  d'ailleurs  les  obser- 
vations qu’il  a faites  sur  ce  sujet  n’ont  malheureusement  pas  encore 
été  publiées  en  détail.  Or  c’est  celte  étude  secondaire  qui , ayant  été 
entreprise  depuis,  sur  divers  points,  laisse  beaucoup  k désirer  k 
cause  du  peu  d’accord  que  nous  allons  trouver  entre  les  observa- 
teurs qui  s’en  sont  occupés. 

En  général , i!  n’y  a qu’un  petit  nombre  de  ces  travaux  qui  aient 
été  exécutés  sur  une  échelle  assez  étendue  pour  qu’on  pût  saisir  les 
nombreuses  variations  que  les  couches  y subissent  dans  leur  puis- 
sance et  dans  leurs  caractères  minéralogiques.  Oc  plus,  les  soulève- 
ments qui  ont  si  profondément  accidenté  la  Provence  et  le  Dau- 
phiné ont  tellement  altéré  et  découpé  les  contours  des  anciens 
rivages  crétacés , qu’on  a peine  k les  retrouver  et  k relier  une  mul  - 
titude  de  lambeaux  appartenant  k des  couches  autrefois  continues, 
et  actuellement  portées  k des  niveaux  plus  ou  moins  diiïérculs , ou 
bien  séparées  et  masquées  par  des  dépôts  plus  récents.  Enfin  les 
divers  points  de  vue  où  les  observateurs  se  sont  placés,  et  l’absence 
d’uniformité  dans  les  termes  dont  ils  se  sont  servis,  n’onL  pas  peu 
contribué  k obscurcir  encore  l'ensemble  des  résultats. 

Coordonner  ces  travaux  de  détails  bornés  k telle  ou  telle  cir- 
conscription administrative,  ou  bien  tout  k fait  arbitraires,  quant  k 
l'étendue  de  la  surface  qu’ils  embrassent , essayer  d’en  classer  les 
faits  les  pins  précis  et  le  mieux  observés,  de  manière  k pouvoir  les 
comparerk  ce  que  nous  avons  vu  dansd’autres  pays,  n’était  pas  une 
lâche  sans  quelque  difficulté,  et  bien  que  nous  ayons  dû,  pour 
mieux  nous  en  rendre  compte,  étudier  iious-tnème  ces  faits  sur 
place,  dans  les  localités  les  plus  propres  k en  faciliter  l'intelligence, 
nous  n'osons  pas  nous  flatter  d’avoir  complètement  réussi , et  nous 
ne  présentons  notre  travail  que  comine  un  essai  que  des  recherches 
ultérieures  devront  compléter  et  rectifier. 

Nous  retrouvons  dans  les  dépôts  crétacés  du  bassin  inférieur  du 
Rhône,  en  y comprenant  ceux  du  comté  de  Nice,  de  la  Savoie  et 
de  la  Suisse,  les  équivalents  exacts  de  nos  quatre  groupes  du  nord 
de  la  France  et  du  sud  de  l’Angleterre  ; mais  leurs  étages  ou  sous- 
divisions  nous  offriront  souvent  des  caractères  assez  différents  et  de 
grandes  inégalités  dans  leur  développement  en  surface  ou  en  épais- 
seur. Quelques  uns  y sont  à peine  représentés  sur  certains  points , 
tandis  que  d’autres  y régnent,  au  contraire , avec  une  persistance 
tv.  - 31 
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remarquable,  le  long  de  tout  le  versant  occidental  des  Alpes,  péné- 
trant môme  assez  avant  dans  l’intérieur  de  la  chaîne , tels  que  le 
ganlt,  longtemps  désigné  par  Alex.  Brougniart  sous  le  nom  de  grès 
vert , ou  de  glauconie  sableuse  et  crayeuse  de  la  perte  du  llhône , 
et  le  calcaire  « Caprotines,  reconnu  et  nommé  calcaire  à Dicé- 
rates  par  M.  Élie  de  Beaumont.  Nous  répartirons  comme  il  suit  les 
dépôts  crétacés  des  pays  que  nous  venons  de  meutionner. 

G ruuprs. 

- r . , { tu  étage.  Craie  supérieure.  Orbilolites  media?. 

I,  raie  » amr  e.  | ^ _ Craie  bluuche.  Belemnites  mucronaïus. 

a r ' \ K S frr  tuffeau  supérieure.  Ru. listes. 

.taie  u rau.  • j cl  ^ Craie  iJ.  moyenne  et  inferieure.  Exogyra  co» 
lumba , Orbilolites  plana , et  ammonret. 

5.  Gnult. 

ctage.  Argiles  à Plicaluies. 
i«  — Ctilctiire»  à Caprotina  ammonia  (I). 

5e  — Calcaires  néorumieus  à Tox  aster  complanatus. 


Des  fossiles  que  fit  connaître  Ch.  [.éveillé  (2)  sous  les  noms  de 
Crioceratites  Duvalii , Honoralii  et  Emericii , puis  de  Scaphites 
Puzozii,  joints  au  Scap/iitcs  Ivanii  déjà  décrit  et  provenant  des 
mômes  calcaires  marneux  des  environs  de  Castellauc  ( Basses- 
Alpes) , rapportés  alors  au  grès  vert , appelèrent  l'attention  des 
paléontologistes  sur  une  faune  qui  semblait  révéler  des  caractères 
particuliers,  et  cela  dans  le  même  temps  que  M.  de  Montmollin  dé- 
crivait les  calcaires  jaunes  et  les  marnes  bleues  des  environs  de 
Neuchâtel  (3).  I.’annee  suivante,  MM.  ICwald  et  Bevrich  (A),  après 
une  excursion  rapide  à travers  la  Suisse,  la  Savoie,  le  Dauphiné  et 
la  Provence,  constatèrent  la  continuité  des  calcaires  jaunes,  dési- 
gnés depuis  sous  le  nom  de  calcaires  néocomiens,  dans  toute  cette 
étendue,  des  bords  du  lac  de  Neucbàtel  au  littoral  de  la  Méditer- 


(1)  Ce  fossile,  désigné  d’abord  sous  le  nom  de  lUccras,  est  de- 
venu successivement  une  Chaaia  pour  Goldfuss,  une  Caprotina  pour 
M.  Aie.  d'Orbigny,  une  Rrguicnin  pour  M.  Matheron,  puis  une 
Regai  enta  pour  M.  d'Orbigny  lui-même.  Nous  nous  sommes  arrêté 
au  nom  de  Caprotina  sans  y attacher  d'importance  zoologique,  mais 
parce  qu'il  est  plus  facile  a prononcer  que  Rrguienia  ; peut-être  cette 
raison  est-elle  tout  aussi  bonne  que  bien  d'autres  données  à l'appui 
de  chacun  de  ces  changements  de  noms. 

Mém.  de  ta  Soc,  géot.  de  France , vol.  II,  p.  34  3.  1837. 

(3)  Mém.  de  la  Soc.  des  sc.  uni.  de  Neuc/idtcl , vol.  I , p.  49. 
4836. 

(4)  Note  sur  le  terrain  crétacé  du  suri  de  In  France  (drrh.  fur 
Miner,  de  Karstcn,  4839.  — Rat/.,  vol.  X,  p.  322,  4839). 
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ranéc.  Ce  premier  aperçu,  juste  à certains  égards,  renfermait 
néanmoins  une  erreur  grave,  celle  de  placer,  quoique  avec  doute, 
les  calcaires  à Caprotines  au-dessus  du  ganlt  (glauconie  crayeuse  ou 
grès  vert),  et  de  les  réunir  ainsi  à la  craie  tuffeau  avec  Spliérulites 
et  Hippurites , qui  est  au-dessus  de  ce  dernier. 

Nous  examinerons  d'abord  la  formation  crétacée  au  sud  de  la 
Durance , entre  les  Bouches-du-Rhône  et  le  Var,  dans  les  deux  dé- 
partements qui  bordent  la  Méditerranée , et  nous  la  suivrons  dans 
celui  des  Basses-Alpes  pour  remonter  après  au  N.,  dans  les  dépar- 
tements de  Vaucluse,  de  la  Drôme,  des  Hautes-Alpes  et  de  l’Isère. 

M.  Malheron  a publié  en  1839  un  Essai  sur  la  constitution  géo- 
gnostique  du  département  des  Bouches-du-Rhône  (1),  accompa- 
gné d'une  esquisse  géologique  et  d'une  coupe  de  ce  département, 
puis  en  1842,  à la  fin  de  son  Catalogue  méthodique  et  descriptif 
des  corps  organisés  fossiles,  etc.  (2),  il  a divise  comine  il  suit  les 
couches  secondaires  du  sud-est  de  la  France,  à partir  du  groupe 
tertiaire  des  ligniles  ( antè , vol.  II,  p.  724).  Les  superpositions  étant 
généralement  exactes,  il  nous  suffira  de  réunir  par  une  accolade  les 
subdivisions  qui  appartiennent  h chacun  de  nos  groupes  pour  les 
mettre  en  rapport  avec  notre  propre  classification.  Nous  discuterons 
plus  loin  celles  des  opinions  de  l’auteur  qui  ne  nous  paraissent  pas 
pouvoir  être  admises. 

] . Craie  chlorilée  supérieure.  Couches  niarno-calcoirc?, 
avec  oes  HippurtleS.  de»  fnrumitufèi c»,  (lr. , cl  dont 

Il'épaUieur  varie  de  5 incites  a Âl)0.  Les  Malignes 
(Roui  heS-dti  Hliom  ).  le  Ratusrl,  In  « udiète  (\ar). 

2.  Craie  cliioriiée  otl  giès  vvri  supérieur.  Culcan  es  1er* 
ruginciit,  grès  cl  munies  de  30  a UUU  niches  d'épais* 
sent.  Ucbuus(\'uiirlu«e)lla Cl o lut,  les  Murligucs,  elc. 
t R.>uijiei-du*llliAne). 

3.  Craie  iigno-marneuse.  Alternance!  de  ctlcaires.  d’ar- 
giles cl  de  munies,  avec  de*  rouelles  subordonnées, 
ou  seulement  »!*•*  liures  de  ligmle.  Epaisseur  de  T>0 
à 14*0  mètres.  M>nt  rwgoii  (Vaucluse),  les  Martigues 
(Bout  hes-du-llhùuc  , le  Haii-cTAups  (limite  du  Var), 

3*  gtoupe 4.  Gault.  Grés,  calcaire  siliceux,  calcaire  ferrugineux  et 

giès  verdntie  de  tU  à 13  moires  d 'épaisseur.  Cassis 
(Uouclies -du- hhùue),  Clure  Var). 


(1)  Extrait  du  rêpert.  des  travaux  de  la  Soc.  de  statist.  de  Mar 
seille.  1839. 

(S)  Ia-8,  avec  planches  de  fossiles.  Marseille,  1813. 


Digitized  by  Google 


THOYLM  E . 


D.:j  nrtement 
de* 

Bouche*- 
du  Rhôur. 


Assise  muriio-culcaiie  bifilaire,  de  30  h 300  mètres 
d'cpRhKiii.  l e*  I.alles  (Va»*,  lu  Ucdoule,  Cassis 
(Mouche*  du-Rhône). 

Assise  plu»  calcaire  que  la  prcccdcnle,de  o à G inclu  s 
d’épaisseur.  Les  Lattes. 

Mûmes  grises  un  bleuâtre*  et  calcaire*  aUrrnant. 
Gisemeut  principal  des  Bélenmiles.  Les  Lattes,  Es- 
rruguolles  (Vur),  Casais,  etc.  (Bouches-du-Rhône), 
(('.elle  assise,  confondue  avec  le  troisième  clage,  doit 
être  placée  ci-après  au-dessous  du  second). 

Calraii  e plus  ou  munis  marneux*  gus  ou  jaunâtre,  de 
10  à 50  mètres  d'épaisseur.  F.scmgnolle»,  les  Latte» 
(Var),  Cassis,  etc.  (Bouches-du-Rhône), 

Colcaiies  plus  on  moins bleiich&tres,  tantôt  compactes, 
tantôt  bluncs  et  ooiilliiqucs,  caractérisés  par  la  Ca- 
prolina  a mm  onia.  Assise  très  puissante.  Orgon,  Cas- 
sis, etc. 

Grande  assise,  liée  à la  pre'ccdcnle  et  composée  de 
miroites  marneux  et  de  marnes  grises  ou  jaunâtres. 
Ô00  mètres  d'épaisseur.  Les  Alpines,  le  Logis  d’Anne, 
lingues,  etc.  ( liouchcs>du-Rhâae). 

Ce»  deux  derniers  clage*  sont  regatde'i,  par 
M.  Mat  héron,  comme  appartenant  à la  formation 
jurassique  et  représentant  le  calcaire  de  Porllaud  cl 
les  argiles  de  Kimmeridgc. 

La  plupart  des  petites  chaînes  de  montagnes  qui  sillonnent  de 
l’O.  il  l’E.  le  département  des  Bouches-du -Rhône , étudiées  avec 
un  grand  soin  par  M.  ïilicde  Beaumont  (t),  sout  formées  par  les  di- 
vers étages  et  surtout  par  le  quatrième  groupe  de  la  formation 
crétacée.  Elles  se  prolongent  à l’E.  dans  le  département  du  Var,  et 
sont  séparées  les  unes  des  autres  par  les  dépôts  tertiaires  que  nous 
avons  décrits  (arUc , vol.  II,  p.  721).  Au  nord-est  de  Tarascon , 
le  petit  groupe  montagneux,  appelé  la  Montngnctte,  appartient,  sui- 
vant M.  Malhcron  (2),  au  calcaire  il  Caprolincs.  11  est  entouré  de 
dépôts  modernes,  excepté  au  N.,  près  de  Barbantanc,  où  se 
montre  un  lambeau  de  mollasse  tertiaire. 

La  chaîne  des  Alpines  qui  court  O. , E. , de  Saint-Gabriel  à la 
Durance,  appartient  aussi  il  ce  système  de  couches  dont  on  voit  un 
petit  lambeau  au  nord,  entre  Noves  et  Château-Renard.  Les  calcaires 
néocomiens  moyens  et  inférieurs  de  la  chaîne  précédente  plongent 
au  N.  sous  l’étage  des  lignites  et  sous  la  mollasse  marine.  Au  S., 
les  intervalles  de  leurs  affleurements,  ou  de  ceux  des  couches  juras- 
siques, sont  remplis  par  cette  môme  mollasse,  ou  bien  par  les  dépôts 


(t)  Recherches  sur  quelques  unes  des  révolutions  de  la  surface  du 
globe  {Ann.  des  sc.  nat.,  1829-1830).  — Carte  géologique  de  la 
France,  6 feuilles.  1841. 

(2)  Carte  géologique  du  département  des  Bouches-du-Rhinc , 
1 feuille  avec  coupes.  1 843.  — L’auteur  a représenté  par  une  mémo 
teinte  et  un  même  numéro  (14)  nos  étages  2 et  3 , qu’il  considère 
comme  représentant  les  étages  jurassiques  de  Portland  et  de  Kimme- 
ridge. 


AS4 


f B- 


4«  groupe. 


étage. 

Il  constitue 
exclusivement 
le  giuupe 
nétwuiDii'D 
de 

M.  Malhcron. 


f 2*  clage. 


étage. 


«0. 
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tertiaires  plus  anciens.  Les  coupes  jointes  h la  Carte  géologique  de 
Al.  Alatheron  donnent  une  idée  satisfaisante  de  la  relation  de  ces  di- 
vers systèmes,  et  celle  des  Alpines,  près  d’Orgon  (1),  montre  la 
série  de  ces  couches  que  nous  interpréterons  d'une  manière  diffé- 
rente de  celle  de  l’auteur. 

Aux  calcaires  marneux  d’eau  douce  succèdent  les  calcaires  ooii- 
thiques  il  Caprotina  ammonia  du  second  étage , puis  à ceux-ci  les 
calcaires  marneux  à Tuxastcr  complanatus  du  troisième,  de  dessous 
lesquels  sortent  à leur  tour  les  calcaires  gris  compactes,  qui  forment 
la  crête  des  Opies  et  appartiennent  à la  formation  jurassique.  Al.  Ala- 
theron, n’admettant  comme  crétacées  que  les  marnes  du  premier 
étage,  ne  trouve  dans  cette  chaîne  aucun  représentant  du  groupe 
néocomien.  Aiais  celte  absence  du  premier  étage , de  même  que  sa 
séparation  tranchée  du  second  sur  d’autres  points,  la  liaison  de 
celui-ci  avec  le  troisième,  enGu  la  continuité  apparente  de  la 
stratification  de  ce  dernier  avec  les  couches  jurassiques  proprement 
dites,  ne  sont  que  de  faibles  arguments  en  faveur  de  son  opinion 
lorsqu’on  vient  à envisager  plus  complètement  les  faits. 

A l’est  d’Orgon,  dont  l'ancien  château  est  bâti  sur  le  calcaire  blanc 
oolilhique  à Caprotines,  celui-ci  est  exploité  comme  pierre  d’appareil 
dans  la  chaîne  des  Taillades  ou  des  Côtes,  dans  celle  de  llogncs,  etc. 
Ces  mêmes  calcaires  se  montrent  soit  sur  le  versant  nord,  au  bord  de 
la  Durance , soit  sur  le  versant  sud , cl  là , comme  dans  les  Alpines, 
manquent  tous  les  étages  crétacés  supérieurs  (2).  Dans  le  massif 
compris  entre  Pellissannes,  au  N.,  Kguilles,  à l'K.,  Saint-Chamas, 
à l’O.,  et  la  vallée  de  l'Arc,  au  S.,  les  couches  du  deuxième 
et  du  troisième  étage  néocomien  plongent  au  N.  et  au  S.  , et, 
depuis  la  Tare  jusque  près  de  Saint-Chamas,  clics  paraissent  être 


(1)  Bull.,  vol.  XIII,  p.  434,  et  pl.  6,  f.  6.  1842. 

(2)  M.  Leymorie  a proposé  de  désignor  sous  le  nom  de  calcaire 
provençal  la  portion  inférieure  de  l'étage  où  les  Caprotines  sont 
rares  dans  cette  partie  de  la  Provenco  ( Bull.,  2’  sér.,  vol.  VIII, 
p.  206,  1851);  mais  si  ce  géologue  eût  poussé  ses  observations  un  peu 
plus  loin,  dans  le  Dauphiné  et  la  Savoie,  il  aurait  sans  doute  reconnu 
le  peu  de  fondement  de  sa  distinction  et  l'inutilité  d'une  expression 
tout  aussi  impropre  que  celle  d 'étape  urgonicri  proposée  par  M.  Aie. 
d’Orbigny.  Le  nom  le  plus  convenable  à donner  à cet  étage,  si  l’on 
voulait  que  ce  nom  représentât  réellement  une  localité  type,  serait 
celui  de  carthusinn,  emprunté  au  massif  do  la  Grande-Chartreuse, 
ou  bien  l'expression  do  calcaires  de  Sassenage  qui  est  la  plus  an- 
ciennement employée. 
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recouvertes,  à stratification  un  peu  discordante,  par  des  calcaires 
remplis  de  foraminifères , de  Sphérulitcs  et  d'Hippurites  (1)  ; de 
sorte  qu’i  n ce  point  il  manquerait,  non  seulement  le  premier  étage 
du  groupe  néneomien,  mais  encore  le  gaull  ordinairement  au-dessus. 

Cette  dernière  circonstance  n’est  donc  pas  aussi  favorable  à son 
opinion  que  le  croit  M.  Matheron,  puisque  la  discordance  n'a  pas  lieu 
uniquement  à cause  de  l'absence  du  premier  étage,  qui  constitue 
pour  lui  tout  le  groupe  néocomien,  mais  aussi  par  celle  du  gault, 
qui  serait  h son  tour  discordant  relativement  au  second  groupe.  Une 
même  solution  de  continuité  devant  exister  sur  ce  point  entre  le 
deuxième  et  le  troisième  groupe,  ou  entre  les  couches  5 Hippurites 
et  le  gaull,  puis  entre  les  marnes  à Plicalules  et  les  calcaires  blancs 
à Capvotines,  il  y aurait  tout  autant  de  raisons  stratigraphiques 
pour  ne  pas  réunir  les  deux  premiers  groupes  dans  la  formation 
crétacée  que  pour  placer  dans  deux  formations  distinctes  les 
derniers  étages  dont  on  vient  de  parler.  Nous  insistons  d'autant 
plus  sur  cette  partie  de  l’argumentation  de  l’auteur,  que  pour  sépa- 
rer ou  réunir  certains  systèmes  do  couches  , on  fait  plus  souvent 
abus,  dans  un  sens  on  dans  l'autre,  tantôt  de  la  discordance,  tantôt 
de  la  concordance  de  la  stratification.  Lorsqu’on  veut  prononcer 
avec  ces  seuls  caractères,  il  est  essentiel  d’embrasser  une  grande 
surface,  et  cela  dans  le  pays  qui  nous  occupe  plus  que  dans  beau- 
coup d'autres. 

La  bande  crayeuse  à Hippurites  qui  longe  le  pied  sud  du  massif 
précédent,  en  passant  sous  le  groupe  des  lignites  et  l’étang  de  Berre, 
pour  reparaître  sur  le  bord  opposé  avec  une  inclinaison  au  N.,  et 
former  une  zone  étroite  presque  continue,  dirigée  O , E. , de  l’étang 
deCarontc  jusqu’aux  Pennes;  celte  bande,  disons-nous,  est  adossée 
à la  chaîne  flcxueusc  qui  sépare  l’étang  de  Berre  de  la  Méditerranée, 
et  qui  est  principalement  composée  de  calcaires  blancs  à Capro- 
tines  ou  du  second  étage  néocomien.  Sur  son  revers  méridional  le 
plongemcnt  est  au  S.,  et  un  massif  composé  des  argiles  à Plicatules 
et  des  calcaires  !i  Hippurites  correspondant  à ceux  du  versant  nord 
occupe  un  espace  assez  considérable  entre  Ensuès  cl  la  côte,  se 
continuant  an  N.-E.,  au  delà  de  Rovc,  pour  entourer  un  massif 
jurassique.  La  coupe  dirigée  des  Martigues  au  S.,  vers  Saint-Pierre, 
montre  très  bien  le  plongemcnt  de  toutes  les  couches  au  N.  sous  le 
lac,  et  donne,  comme  celle  que  l'on  observe  en  suivant  son  bord 

(t)  Bull.,  vol.  XIII,  p.  413,  pl.  6,  f.  t.  1 842. 
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méridional,  la  série  complète  de  la  formation  crétacée  de  ce  pays. 
On  voit  affleurer  successivement , à partir  du  groupe  tertiaire  des 
lignites  : 

i.  Calcaire  bleuâtre  avec  de  nombreux  foraniiuifêres  el  quel- 
ques Hippui  iles. 

4.  Calcaires  remplis  d'Hippurites  rt  Je  RjJiolites,  alternant  arec 
des  couches  munio-culcairt’S  el  reufermanl  des  Ncrinées  al 
des  poljpiei g. 

3.  Cul  en  ire»  plus  ou  moins  ferrugineux,  avec  de  nombreux  fos- 
siles identiques.  po«n  la  plupart,  avec  ceux  d'Uchuux  (Vau- 
cluse) ; entre  antres  Voluta  elongata,  Sow.,  Fungi/t  senti- 
lunalti,  Lun»..  Cyrlnliles  discoidea,  de  Hlainv.,  Terebra- 
tuta  fjlicatilis . how.,  T.  dimidiata,  id.,  Cuculltta  glabrn , 
id..  etc. 

4.  Calcaires  et  marnes  alternant  avec  des  traces  (le  lignite,  et 
reufermant  beaucoup  de  faciles.  CVat  le  niveau  du  lignita 

\ des  euvirous  de  Montdragon  (Vaucluse). 

3*  groupa 5.  Calcaires  tiès  ferrugineux,  avec  Exogyra  columba.  et  qui  se 

relruiiveul  :i  Cassis  et  dans  le  depai tement  du  Var,  où  ils 
renferment  des  fossiles  propres  au  guult. 

Ilcretago.  6.  Marnes  argileuses,  grives  ou  b'euâties,  avec  de*  calcaires 
marneux,  associe’*  cl  représentant  les  argiles  à Plicutules. 
On  y trouve  beaucoup  de  Briemnltes  subfuti/ormts,  et  elles 
reposent  nui-  IVtage  suivant. 

î'  étage.  7.  Calcaires  ô Canrolina  nmmonia,  constituant  la  partie  escar- 
pi  e de  lu  chaîne  qui  court  0.*K.t  dons  lu  dircct  ou  des  bords 
des  étangs  de  Bcrre  el  de  Caroule,  jusqu'à  Cbateaunciif  et 
au  delà. 

Cotte  coupe , quoique  correspondant  II  celle  du  massif  situé  au 
nord  de  l’étang  de  Berre,  est  cependant  beaucoup  plus  complète  (t). 

Sur  le  versant  méridional  de  la  chaîne  de  l’Estaquc,  les  assises 
crétacées  supérieures  qui  s’appuient  contre  les  calcaires  è Capro- 
tines,  près  d’Ensuès,  sont  très  développées.  Ce  sont  d’abord  des 
calcaires,  des  marnes  et  des  grès  compactes  ou  friables  et  d'une  teinte 
verte,  puis  des  calcaires  avec  quelques  Ilippurites,  des  calcaires 
ferrugineux,  presque  oolithiques,  cl  des  calcaires  marneux  avec  des 
bancs  d'Hippurites  et  de  polypiers,  comme  aux  environs  des 
Martigues  (2). 

Plus  à PE. , sur  le  versant  nord  de  fa  chaîne  de  l’Étoile , une 
ïone  fort  étroite,  flexueuse,  s’étendant  du  Pin  à Mimel  par  Simiane, 
et  où  paraissent  exister  quelques  représentants  du  second  groupe 
avec  le  premier  étage  du  quatrième,  serait  comprise  entre  les 
lignites  tertiaires  et  les  assises  jurassiques.  Elle  disparaît  à Saint- 
Savournin,  pour  se  montrer  de  nouveau,  avec  les  Hippurites  et  les 
Cyclolites,  sur  le  plateau  de  la  Pomme,  et  se  prolonger  dans  le  dé- 


t*  groupa. 


(1)  Voyez,  pour  les  couches  traversées  dans  le  tunnel  delaNerthe 
et  les  accidents  qu'elles  présentent,  une  notice  de  M.  Mathcron 
(Bull.,  2*  sér.,  vol.  IV,  p.  26t.  1846). 

(2)  ilalBeron  , Essai  sur  la  constitution  géognostique,  etc.,  p.  SO. 
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parlement  du  Var  par  la  montagne  de  Regagnas.  Aux  environs  de 
Simiane , les  couches  ont  été  renversées  comme  sur  le  bord  méri- 
dional de  la  chaîne  de  l’Ëstaque.  En  outre,  le  soulèvement  qui  a 
déterminé  le  renversement  au  N.  de  la  chaîne  de  Regagnas,  agissant 
simultanément  avec  celui  de  la  Sainte-Baume  et  de  Saint-Cyr  qui 
lui  est  parallèle,  a déplacé  et  isolé  divers  lambeaux  de  craie  plus  ou 
moins  étendus,  tels  que  celui  du  Plan-d’Aups,  porté  à 900  mètres 
d’altitude,  celui  des  environs  d’Allauch,  celui  d’Aubagne,  près  de 
Fénestrelles , etc.,  et  il  a fait  plonger  au  S.-Ë.  le  puissant  massif 
crétacé  qui,  compris  entre  Cujes,  Cassis  et  la  mer,  se  contiuue 
ensuite  dans  le  département  du  Var. 

l.es  couches  crétacées  du  deuxième  groupe  sont  bien  développées 
sur  les  versants  sud  et  ouest  des  montagnes  d’Allauch , et  inclinent 
au  S.-O.  vers  Marseille.  Elles  reposent  au  N.  sur  les  calcaires  à 
Caprotincs,  semblables  aux  calcaires  compactes  des  Alpines  et  aux 
calcaires  oolithiques  d’Orgon  , puis  elles  forment  la  colline  de 
Notre-Dame  de  la  Carde  et  l’ile  de  Ratonneau.  Les  roches  de 
cette  colline  sont  presque  entièrement  dolomitiques , et  les 
dolomies  sont  aussi  très  développées  dans  les  chaînes  de  l’Étoile,  de 
Saint- Cyr  et  de  la  Sainte- Baume.  Elles  y sont  subordonnées  au  se- 
cond étage  néocomien  , cl  paraissent  manquer , au  contraire , dans 
les  chaînes  du  centre , du  nord , et  surtout  dans  les  Alpines.  La 
coupe  de  la  vallée  de  l’Iluveaune,  entre  le  mont  Garlaban  et  le 
mont  Ludoir,  montre  qu’au-dessous  du  terrain  tertiaire  d’Aubagne 
il  doit  exister  une  faille  qui  a occasionné  la  discordance  des  couches 
des  deux  côtés  de  la  vallée  (1). 

Les  étages  supérieurs  de  la  formation  ne  paraissent  que  sur  un 
petit  nombre  de  points,  au  pied  du  versant  nord  de  la  chaîne  de 
Saint-Cyr,  vers  la  Penne  et  Fénestrelles , près  d’Aubagne , tandis 
(pie  vers  le  S.  on  peut  les  suivre  depuis  Cassis  jusqu’à  la  Cadière,  le 
Bcausset , etc. , dans  le  département  du  Var.  Ces  étages  s’appuient, 
comme  précédemment,  contre  les  couches  à Caprotincs,  adossées 
elles-méincs  au  massif  jurassique  central  de  la  montagnede  la  Guente 
et  de  celle  de  Saint-Cyr,  qui  atteignent  325  et  639  mètres  d’alti- 
tude. Le  soulèvement,  agissant  par  le  centre,  a produit  deux  chaînes, 
dont  l’une  incline  au  N.  et  l’autre  au  S.,  et  qui  laissent  entre  elles 
une  haute  vallée  de  soulèvement  (2).  Les  versants  nord  et  sud  du 


(Il  Bull.,  vol.  XIII,  pl.  6,  f.  7. 

(2)  Mathcron,  Essai  sur  la  constitution  géognostique,  etc.,  p.  35. 
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massif,  allongé  comme  celui  de  la  Sainte-Baume,  de  PE.-N.-E.  4 
l’O.-S.-O.,  sont  formés  par  les  calcaires  à Caprotines  constituant  le 
littoral  de  Morgioux  à Cassis,  où  ils  sont  exploités  sous  le  nom  de 
pietre  dure  de  Cassis. 

La  coupe  de  ce  massif,  faite  par  les  membres  de  la  Société  géolo- 
gique en  1842  (1),  donne  une  idée  suffisante  de  sa  composition  et 
de  la  disposition  relative  de  tout  le  système  crétacé , qui  plonge 
au  S.  La  vallée  profonde,  étroite  et  sinueuse  que  parcourt  la  route 
entre  Aubagne  et  la  ferme  de  la  Bédoule , sur  le  territoire  de  Ro- 
quefort , est  ouverte  dans  les  calcaires  à Caprotincs,  et  les  calcaires 
inférieurs  ou  du  troisième  étage,  avec  le  Toxaster  complanalus,  af- 
fleurent à moitié  chemin  entre  ces  deux  points.  Le  fond  de  la  vallée 
de  la  Bédoule  est  occupé  par  un  calcaire  jaunâtre  ou  bleuâtre,  gise- 
ment ordinaire  des  Ancyloceras,  du  A'autilus  neocomiensis,  d’Orb. , 
de  Y Ammonites  consobrinus,  id.,  etc.,  et  auquel  succède  une  assise 
puissante  de  marnes  représentant , avec  la  précédente,  le  premier 
étage  néocotnicn , couronné  à son  tour  par  un  calcaire  qui  se  pro- 
longe jusqu’à  Cassis,  où  il  renferme  les  fossiles  propres  au  gault. 
Au  nord  de  celte  ville,  sur  la  route  de  [Marseille , le  calcaire  à Ca- 
protincs est  également  recouvert  par  les  calcaires  marneux  de  la 
Bédoule,  et  par  les  marnes  qui  inclinent  au  S. -O.,  de  manière  à 
plonger  sous  la  mer  à Cassis  même , après  avoir  formé  la  falaise  du 
château , où  l'on  voit  au-dessus  des  couches  épaisses  de  grès  et  de 
calcaires  ferrugineux  et  glauconieux.  M.  Mathcron  cite  dans  les 
marnes  précédentes , au  lieu  dit  Saint- Jean  , le  Belcmnites  semi- 
canal  icutatus , de  Blainv.,  le  Nautilus  neocomiensis , d’Orb.,  le 
N.  plicatus,  Sow.  (iY.  Bequienianus,  d’Orb.),  Y Ammonites  fissi- 
costatus,  Phil.  (.1.  consobrinus,  d’Orb.),  l’.l.  M al  héron  i , d’Orb., 
Y Ancyloceras  Matheronianus,  id. , l’yl.  Benauxianus,  id.t  l’A.  sim- 
plex, id. , etc.  (2). 

Ces  marnes  bleuâtres  sont  celles  que  nous  avons  toujours  dési- 


(1)  Bull.,  vol.  XIII,  p.  SH,  pl.  7,  f.  i. 

(2)  M.  Leymerie  a découvert  récemment  des  Ichthvosarcolites 
(Caprinelles)  placées,  dit-il,  entre  les  argiles  à Plicatules  et  la  craie 
tuffeau  ou  grès  correspondant  à ceux  d'Uchaux.  On  observe  la  couche 
qui  les  renferme,  au  nord-ouest  de  Cassis,  entre  la  route  do  Mar- 
seille et  le  vallon  de  la  Bédoule,  et  elle  affleure  sur  la  route  de  la 
Ciotat  [Huit.,  2*  sér.,  vol.  VIII,  p.  207.  1851).  Il  serait  intéressant 
do  constater  la  position  de  ccttc  couche  par  rapport  à l'assise  qui 
représente  le  gault  dans  le  même  pays. 
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gnées  sous  le  nom  de  marnes  n Plicatules,  que  nous  retrouverons 
si  développées  aux  environs  d'Apt,  au  delà  de  la  Durance  , et  qui , 
au  sud  de  Cassis,  sont  aussi  caractérisées  par  ['Ammonites  Misas, 
d’Orb. , l’/l.  Martini,  id.,  le  l'oxoceras  obliquât  us,  id.,  et  une 
foule  d’autres  espèces.  Elles  y sont  surmontées,  comme  aux  envi- 
rons des  Martigues,  par  le  gault,  auquel  succède  une  assise  marno- 
calcaire  de  plus  de  130  mètres  d’épaisseur,  et  une  seconde  assise 
caractérisée  par  V/Iippurites  organisons.  Des  Mou!. , la  Nerinea 
fiequieniana,  d’Orb. , le  Pleurotomaria  perspectiva,  id. , etc.  Ces 
deux  assises  forment  les  falaises  do  cap  Canaille  (1). 

De  ce  point  à la  Ciotat,  et  jusqu'à  la  Cadière  (Var),  on  retrouve 
constamment  les  étages  crétacés  des  environs  des  Martigues,  depuis 
les  marnes  à Plicatules  jusqu’aux  calcaires  à Hippurites.  Nous  y 
voyons  en  outre  justifiée  l’importance  que  nous  avons,  dès  le 
commencement,  attribuée  au  gault , comme  horizon  géologique, 
puisque  nous  l’avons  observé  jusqu’ici  caractérisé  par  une  faune 
comparable,  quoique  en  partie  modifiée,  sur  une  étendue  de  12  de- 
grés en  latitude. 

M.  Matheron  (2)  y cite  les  Ammonites  Lyelli , Leyni. , lati- 
dorsatus,  Mich. , Mayorianus,  d'Orb.  et  Velledœ,  Mich. , Avellana 
in/lata,  d’Orb.,  .Xautilus  triangularis , Montf. , N.  elegans, 
Sow.,  Tvrrilites  costatus,  Lam. , Ammonites  Largilliertianus , 
d'Orb. , etc. , puis  il  fait  remarquer  les  erreurs  commises  par 
M.  Aie.  d’Orbigny,  qui,  dans  sa  Paléontologie  française,  a 
réuni  à ces  fossiles  des  espèces  de  la  craie  tuffeau  située  au-dessus 
dans  cette  même  localité,  et  qui  de  plus  a signalé  dans  l’étage  néo- 
comien inférieur,  ou  au-dessous  des  calcaires  à Caprolines,  des  fos- 
siles qui  se  trouvent,  au  contraire,  au-dessus  dans  les  argiles  à Pli— 
catules  (3).  Mais  on  peut  faire  observer  aussi  que  31.  Matheron 
signale  quatre  espèces  très  certainement  de  la  craie  chloritée , as- 
sociées, dit-il , avec  les  autres  dans  la  même  couche  à Cassis  (4)  ; 
quant  aux  indications  de  gisement  rapportées  dans  les  ouvrages 
de  paléontologie,  elles  ne  peuvent  être  invoquées  suivant  nous  qu'à 
titre  de  renseignements  et  non  comme  des  preuves  absolues. 


fl)  Bull.,  vol.  XIII,  p.  512,  pl.  7,  f.  5. 

(2)  Ibid.,  p.  51t. — Catalogue  méthodique  et  descriptif,  p.  87. 

(3)  M.  Aie.  d'Orbigny  parait  avoir  omis  le  gault  à Cassis,  car  nous 
ne  voyons  point  cette  localité  citée  dans  Vêlage  albieu  de  son  Pro- 
drome. 

(4)  Catalogue  méthodique  et  descriptif,  p.  67. 
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M.  Cot|uand  (11,  dans  uu  mémoire  sur  lequel  nous  reviendrons 
tout  à l’heure,  avait  bien  distingué  le  second  et  le  troisième  étage 
néocomieu,  mais  il  croyait  il  tort  que  les  calcaires  blancs  ou  ooli- 
thiques  ii  Caprotines  avec  les  dolutnics  représentaient  le  premier 
étage,  celui  des  argiles  à l’licatules,  et  qu'ils  étaient  par  conséquent 
recouverts  immédiatement  par  le  gault,  ou  par  des  couches  plus  ré- 
centes. On  a vu  que,  même,  sans  sortir  du  département  des  Bouches- 
du-Rhône,  un  grand  nombre  de  coupes  étaient  contraires  à celte 
supposition  que  l'auteur  a abandonnée  plus  tard  (2).  .M.  Coquand 
place  aussi  dans  le  grunpe  néocomicn  les  gypses  de  Roquevaire  et 
d’Aurioi , qui  furent  regardés  ensuite  par  M.  Malhcron  (3)  comme 
subordonnés  aux  véritables  couches  jurassiques-.  Tout  le  massif  de 
la  montagne  de  l’Étoile  et  ses  ramifications  au  N.  et  au  S.  ayant 
été  rangés  dans  la  formation  crétacée  par  les  auteurs  de  la  Carte 
géologique  de  la  France  , ces  gypses  s’y  trouvent  nécessairement 
compris. 

La  formation  crétacée,  dont  nous  venons  de  donner  un  aperçu  Département 
dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône,  se  prolonge  avec  les  v>r. 
mômes  caractères  dans  celui  du  Var,  dont  elle  occupe  la  partie 
occidentale,  formant  ensuite  au  nord  une  large  bande , dont  la  li- 
mite méridionale,  tracée  par  M.  Élie  de  Beaumont , passe  au  nord 
de  Hrignolles,  de  Draguignan  et  de  Grasse,  pour  se  continuer  an 
delà  dans  le  comté  de  Nice.  Elle  entoure  ainsi  d'une  ceinture 
flcxueusc  le  trias  et  les  roches  cristallines  des  Maures  et  l’Esterel. 

Celte  zone  crétacée , qui  pénètre  aussi  dans  la  partie  'méridionale 
du  département  des  Basses-Alpes,  n’a  pas  encore  été  l'objet  d’études 
stratigraphiques  bien  suivies,  tandis  que  les  localités  où  abondent 
les  fossiles  sont  depuis  assez  longtemps  explorées  par  les  collecteurs 
et  les  paléontologistes. 

Quelques  détails  ont  été  donnés  sur  la  relation  des  couches  cré- 
tacées et  jurassiques  des  deux  côtés  de  la  vallée  de  l'Huveaune,  à 
Auriol,  dans  la  vallée  de  Roussargue,  au  Plan-d’Aups  et  à la  mon- 
tagne de  la  Sainte-Baume,  ainsi  que  plus  au  N.  aux  environs  de 
Rougicr.  Les  strates  des  deux  formations,  quoique  très  dérangés, 
montrent  une  indépendance  complète  (4).  Le  calcaire  néocomicn 

(I)  Bull.,  vol.  XI,  p.  404.  1840. 

lï)  Ibid.,  vol.  XIII,  p 441. 

(3)  II). , ib.,  p.  473  et  480.  — lissai  sur  la  constitution  grognos- 
tique,  etc. 

(4)  Bull.,  vol.  XIII,  p.  444  el  476,  pl.  7,  f.  2,  3. 
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au  sud  du  château  de  Montvert  repose  immédiatement  sur  le 
muschelkalk , et  la  coupe  de  Rougier  à Mazaugues  montre  toute 
la  formation,  depuis  ces  assises  néocomicnnes  jusqu'aux  couches  à 
Hippurites,  recouvrant  indifféremment  le  muschelkalk,  les  marnes 
irisées,  le  lias  et  les  groupes  jurassiques  inférieur  et  moyen  de  l’es- 
carpement de  la  montagne  de  Mazaugues,  contre  lequel  elle  est 
venue  buter.  Aussi  M.  Itier  admet-il  que,  dans  la  Provence  comme 
dans  l’est  de  la  France,  il  s’est  produit  une  perturbation  profonde 
entre  les  périodes  jurassique  et  crétacée.  Entre  Rougier  et  Ma- 
zaugues , les  couches  uéocomiennes  sont  surmontées  d'un  banc  de 
boxite,  dont  la  décomposition  couvre  le  sol  de  grenaille  de  fer  hy- 
droxydé  pisoliihique,  ressemblant  à celui  qui  alimente  les  hauts 
fourneaux  de  la  Bourgogne. 

Plus  récemment  M.  Malheron  (1),  en  confondant  encore  comme 
beaucoup  d’autres  géologues  des  Aivéolines  et  des  Orbitolites  avec 
les  Nummulites , a signalé , au-dessus  des  couches  à Hippurites  du 
Plan-d’Aups,  une  assise  qu’il  avait  d'abord  rapportée  aux  calcaires 
ferrugineux  à lignite  des  Martigues  et  du  département  de  Vaucluse. 
Cette  assise  renfermerait  des  fossiles  d’apparence  crétacée  ( Pecten 
quinquecostatus ) avec  d’autres  qui  se  rapprochent  des  formes  ter- 
tiaires. Il  y cite  la  Twritella  Coquandiana,  d’Orb. , la  T.  fitnicu - 
losa , la  Voluta  pyruloides , les  Area  alata  et  lœvis,  et  beaucoup 
d’autres  espèces  nouvelles.  Au-dessus  est  un  bancd'Huitres(0.  gallo- 
provinciulis ) que  l’auteur  avait  regardé  comme  appartenant  à la 
craie  supérieure,  cl  où  se  montrent  des  Mélanopsides,  des  Buc- 
cardes,  des  Cyrènes,  associés  aussi  à des  Huîtres,  de  sorte,  qu’il  y 
aurait  en  cet  endroit  une  sorte  de  passage  des  dépôts  crétacés  aux 
dépôts  tertiaires.  Quant  à la  ressemblance  de  ces  caractères  et  de 
ces  relations  avec  ce  que  l’on  observe  dans  le  Languedoc,  elle  n'est 
pas  fondée , comme  le  pense  M.  Malheron , sur  une  association  des 
Hippurites  et  des  Nummulites,  laquelle  n’existe  jusqu'à  présent  ni 
dans  les  Corbières  ni  ailleurs , mais  sur  la  succession  de  couches  la- 
custres ou  de  mélange  aux  derniers  sédiments  crétacés.  Nous  avons 
vu  que  les  Nummulites  étaient  postérieures  à ces  memes  dépôts  la- 
custres qui  nous  ont  présenté  plusieurs  espèces  communes  dans  le 
Lauguedoc  et  la  Provence  {ante,  vol.  111 , p.  220). 

Coupe  Une  coupe,  dirigée  du  S.-Ii.  au  N.-O.  de  Grasse  à Castcllane,  en 

Cra<se  suivant  la  route,  et  à laquelle  nous  rattacherons  les  observations  qui 

Caistrllanr' 

(t)  Bull.,  2*  sér.,  vol.  IV,  p.  268.  1846. 
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ont  été  faites  i>  i’E.  et  à PO. , nous  semble  propre  5 donner  une 
idée  assez  complète  de  la  bande  crayeuse  septentrionale  du  dépar- 
tement du  Var,  dont  nous  venons  de  parler. 

La  chaîne  de  collines  sur  la  pente  méridionale  de  laquelle  est 
assise  la  ville  de  Grasse,  et  qui  atteint  une  altitude  de  520  mètres , 
est  composée  de  calcaires  gris  de  fumée,  parfaitement  compactes,  à 
cassure  conchoïde,  plus  ou  moins  redressés  cl  plongeant  générale- 
ment il  l’E.-N.-E.  Vers  le  haut  la  roche  devient  blanchâtre,  quel- 
quefois subcristallinc,  ou  bien  compacte,  et  des  brèches  paraissent  y 
être  subordonnées.  Les  mêmes  assises  constituent  les  montagnes  qui 
entourent  le  village  de  Sainl-Vallicr.  Avant  d’atteindre  Embay, 
comme  au-dessus  de  ce  hameau,  la  route  coupe  un  calcaire  mar- 
neux , rempli  A'Orbitolites  plana , d 'Exogyra  columba , var.  mi- 
nor,  etc.  Plus  haut  se  montre  un  calcaire  marneux  jaunâtre,  en 
rognons,  avec  des  Ammonites,  etc.,  puis  jusqu'au  sommet  des 
calcaires  gris  qui , d'après  leur  pendage  vers  le  même  point , pa- 
raissent être  plus  récents  (I). 

Les  fossiles  suivants,  que  nous  avons  recueillis  dans  les  calcaires 
marneux  â Orbitoliles  et  dans  les  calcaires  marneux  jaunâtres  en 
rognons,  suffiraient  seuls  pour  déterminer  l’horizon  de  ces  dépôts. 
Ce  sont  s 

Orbitoliles  plana,  d'Arch.,  Panopœa  striata,  d'Orb.,  P.  mandi- 
bula,  id.,  Inoceramus  s tria  tus,  Mant.?,  Pecten  œ/piicostatus,  Lam. 
(au-dessus  de  la  couche  à Orbitoliles),  Arcopngia  ccnomancnsis , 
d'Orb.,  Cyt/icrca  subrotnnJa , Sow.  in  Fitt. , Cyprina  ligeriensis , 
d’Orb.,  Corbis  roturulata,  id.,  Cardium  Hillanum,  Sow.,  C.  Mou- 
tonianum,  d'Orb.,  C.  Gohlfussi , Math.?  (l'espèce  que  nous  avons 
citée  & Ambillon  (Maine-et-Loire)  diffère  de  celle-ci  et  du  C.  pro- 
durlum ) , Cucullœa  tailleburgensis , d'Arch.,  Lima  ctypeiformis , 
d’Orb. , Exogyra  haliotnidea , Sow.,  E.  columba,  Gold.,  type  E.,  id., 
var.  mini  ma,  Tcrrbratula  biplicata,  Sow.,  Ptcrodonta  i /J/a  ta , 
d'Orb,,  Nautilus  Flcuriausianus , id.,  Ammonites  rhotomagensis , 
Defr.,  A.  Couinai , d'Orb.,  A.  Ma/itelli,  Sow.,  Turrilites  costatus , 
Lam.,  Hamites  dubius , d'Orb.  (2). 

Au-dessous  des  couches  à Orbitoliles  et  à Exogyra  columba  vien- 
nent affleurer,  sur  les  flancs  du  ravin  de  Saint-Martin , près  d’Es- 
cragnollcs , des  calcaires  marneux  à points  verts  de  2 h 3 mètres 
d’épaisseur,  qui  représentent  le  gault  et  en  renferment  les  fossiles 


<)  D'Archiac,  Notes  inédites. 
2)  D'Archiac,  Notes  inédites. 
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les  plus  caractéristiques.  A ces  faibles  représentants  du  troisième 
groupe  succèdent  des  calcaires  blancs  compactes , alternant  avec  des 
marnes  grises  de  5 à G mètres  d'épaisseur , des  marnes  jaunâtres , 
puis  gris  bleuâtre,  plongeant  à l’E.-N. -E.,  et  remplies  de  fossiles, 
parmi  lesquels  M.  Malberon  (1)  cite  : 

Bclcmnites  scmi-canaliculatus,  Blainv.,  B.  dilata  lus,  id.,  B,  sub- 
fnsiformis,  Rasp.,  Ammonites  Leopoldinus , d'Orb.,  A.  Astierianus, 
id.,  A.  en  ploieras,  id.,  Sautilus  Requienianus,  id.,  Nautilus  nca- 
comtcnsis,  id.,  Crinceras  üuvatii,  Lév.,  C.  Emeriei , id.,  etc. 

A ces  espèces  nous  ajouterons  les  suivantes,  que  nous  avons  ob- 
servées dans  les  mêmes  couches  : 

Toxaster  complanatns , Ag  , T.  gibbus,  id.,  Dysaster  a/taste- 
roides , id.,  Panupam  massitiensis,  d Orb.,  Mactra  an  Tcllinti? 
voisine  de  la  T.  Jhnauxii,  Math.,  Lucina,  indét, , Tercbratuln prœ- 
longa,  Sow.?,  Ammonites  Astierianus,  d'Orb.,  A,  cl)  pcijurmis,  id., 
A.  culfratus,  id.,  A.  dijficilis,  id  ?,  A . cscrugnolleusis,  id.?,  A.  in- 
certus,  id.,  A.  Leopoldintts,  id.??,  A.  salifiai  brio  tus,  id.,  A.,  indét., 
Toxoceras  annulai  is,  d'Orb.,  Crioeeras Emcrici , Lév.,  Ancytocrras? 

Ces  fossiles  démontrent  l'erreur  qu’avait  commise  M.  Malberon 
lorsqu'il  rapportait  les  couches  qui  les  renferment  aux  argiles  d’ Api 
et  â leur  équivalent  des  environs  de  Cassis,  placés  au-dessus  des 
calcaires  à Caprotines,  qui,  ainsi  que  les  argiles  k Plicalulcs,  man- 
quent ici  comme  sur  tant  d’autres  points.  Le  gault  repose  alors  sans 
intermédiaire  sur  l’étage  néocomien  inférieur,  et  cette  observa- 
tion, qui  ne  paraît  pas  avoir  été  faite  avant  nous,  montre  jusqu’à 
quel  point  sont  variables,  dans  leur  développement,  ces  étages  si 
bien  caractérisés  par  leur  faune , leurs  éléments  pélrographiques 
et  leur  puissance,  même  k de  très  petites  distances  des  points  où  ils 
manquent  tout  k fait. 

La  coupe  faite  k Comps,  k l’ouest  d’Escragnolles , par  M.  Co- 
quand  (2),  semble  y annoncer  la  présence  des  argiles  k Plicatnles 
recouvertes  par  le  gault  et  les  calcaires  marneux  à Orbitolites , 
Exogyra  columba,  etc.,  mais  reposant  encore  sur  l’étage  néoco- 
uiieu  inférieur,  dont  l’auteur  reconnaît  les  caractères  k Jabrou, 
tandis  qu'il  parait  le  regarder  k Comps  comme  représentant  le  cal- 
caire k Caprotines  des  Alpines.  Lorsque  l’on  compare , depuis 

fl)  Catalogue  méthodique  et  descriptij,  etc.,  p.  38. 

(8)  Bull.,  vol.  XI,  pl.  6,  f.  8,  p.  485.  1840. 
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celle  dernière  chaîne  jusqu’à  Grasse,  les  localités  où  il  cite  les  cal- 
caires compactes  cl  les  fossiles  qu'il  y a recueillis , il  est  facile  de 
voir  qu'il  a confondu  sous  celle  dénomination  (p.  405)  le  troisième 
et  le  second  étage  néucomien  , outre  que,  sur  d'autres  points,  il  a 
regardé  les  marnes  à t’Iicalules  comme  l’équivalent  du  second. 

Notre  déduction  est  d’autant  plus  motivée  que , dans  le  départe- 
ment des  Basses-Alpes , .M.  Coquand  divise  le  groupe  néocomieu 
eu  deux  étages  seulement  : le  supérieur,  comprenant  lts  marnes 
bleues,  généralement  recouvertes  par  le  grès  vert  (gault),  et  l’infé- 
rieur des  calcaires  blanchâtres  alternant  avec  des  bancs  argileux 
(p.  401),  et  il  ajoute  que  le  premier  étage  se  lie  au  grès  vert  (gault), 
de  telle  sorte  qu’il  est  difficile  de  l’en  séparer,  quoiqu'une  couche  à 
Orbitolites  et  Exogyra  columba,  var.  minima , se  trouve  au  contact 
des  deux  assises.  Or  celte  couche  est  précisément  au  dessus  du  grès 
vert  ou  gault,  et  non  au-dessous;  elle  ne  peut  donc  le  séparer  des 
couches  néocomiennes,  comme  d’ailleurs  le  constate  lui-même  plus 
loin  le  géologue  dont  nous  parlons.  De  plus,  les  strates  néocomiens, 
toujours  ceux  du  premier  étage , seraient  caractérisés  par  le  Toxas- 
ter  complanatus , les  Belemnites  dilatât  us,  subfusifor mis , semi- 
canal  iculatus,  Pholadomya  Langii,  Exogyra  Couloni,  etc.,  c'est- 
à-dire,  à une  seule  exception  près,  par  des  espèces  du  troisième 
étage,  ou  du  second  de  M.  Coquand.  Tous  les  points  cités  pour  le 
développement  de  ce  dernier,  ainsi  mal  caractérisé,  se  trouvent  au 
nord  et  au  nord-ouest  du  vallon  de  Saint -Marliu;  mais  si  celui  des 
argiles  à Plicatules  y existe  réellement , ce  dont  nous  doutons , il 
faut  qu'il  y soit  réduit  au  poiut  d'être  méconnaissable.  * 

Nous  ne  savons  pas  non  plus  quelles  sont  les  couches  que 
M.  Aie.  d’Orbigny  (1)  regarde  ici  comme  représentant  les  calcaires 
à Caprotincs  ( étage  urgonien  ou  néocomien  supérieur  de  l'auteur), 
car  on  n’y  observe  pas  les  fossiles  qui  caractérisent  cet  étage  à i'O., 
dans  les  départements  des  Bouches-du-Rhône  et  de  Vaucluse,  et 
réciproquement  les  espèces  qu’il  cite  ne  se  retrouvent  point  dans 
ces  départements  ni  ailleurs,  là  où  les  calcaires  à Caprotines  offrent 
leurs  vrais  caractères  stratigraphiques , minéralogiques  et  zoologi- 
ques. Nous  avons  donc  plusieurs  motifs  pour  ne  pas  admettre  à 
Escragnolles  le  premier  ni  le  second  étage  tiéocomien,  à moins  que 
celui-ci  ne  soit  représenté  par  le  calcaire  dur  supérieur,  que 


(t)  Prodrome  rte  paléontologie , p.  97  et  suivantes. 
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M.  Duval-Jouve  (1)  place  au-dessous  d’Etnbay,  cuire  le  gau  h et  les 
marnes  h Bélemnites,  et  dont  les  caractères  particuliers  ne  nous 
ont  point  frappé.  La  coupe  suivante,  qu'il  donne  du  quartier  de  la 
Colette  de  Claie , au  nord-ouest  d’Escragnollcs , prouve  encore  en 
faveur  de  notre  opinion , car  les  calcaires  blancs  avec  Belemnites 
platyurus,  Duv.  [B.  minaret , Rasp.,  d’Orb.),  qui  supportent  le 
gault,  appartiennent  à l’étage  néocomien  inférieur. 

Mètre*. 


!1.  Calcaires  et  marnes  ù Exogyrn  columba 15 

2.  Mat  ne  et  calcaire.  5 

3.  Calcaire  avec  Exogyra  columba,  vur.  minor. 2 

4.  Marnes,  separees  de  2 en  2 mètres  par  de*  calcaires  ocreus.  30 
5.  Biarnès.  . . . . 10 

3*  groupe.  ( G.  5tui  r.es  noires  et  calcaire  rhloritoux.  6 

(Gault.)  ( 7.  Couche  arcnacéc  ou  gtesifurme,  avec  fossiles 1 


4«  groupe.  8.  Calcaire  blanc  supérieur,  ncocomien,  avec  Belemnites 
platyurus. 

Le  long  du  bourg  d’Escragnollcs  et  au  delà , les  talus  de  la 
route  sont  coupés  dans  les  calcaires  marneux  jaunes  de  la  craie 
tuffeau.  A la  borne  19,  la  route  traverse  un  petit  promontoire  formé 
de  sable  et  de  grès,  d’un  vert  noirâtre,  très  glauconieux,  semblables, 
quoique  plus  développés  et  mieux  caractérisés,  à l’assise  que  nous 
venons  de  mentionner  à un  kilomètre  avant  Escragnolles.  Les 
marnes  et  les  calcaires  bleus  néocomiens  affleurent  au-dessous  vers 
le  fond  de  la  vallée , et  en  face , au  village  de  Clare , la  même  assise 
du  gault  se  montre  avec  scs  fossiles.  Ceux  que  nous  avons  trouvés 
dans  ces  localités  sont  : 

Baguettes  de  Cidaris,  Holuster  lavis,  kg.,  Discoidea  rot  nia,  kg., 
D.  conica,  Des  , Tcrcbratula  biplicata  , Sow.,  Iiiocerainus  coucen- 
trlcns , id.,  Natica gaultina,  d’Orh. , N. , indét. , Solarium  ornatum  , 
Sow.  in  l'itt.,  Traduis  conoideus , d’Orb.,  Turbo  Aslieriiinits,  id.?, 
T.,  indét.,  Pleurotomaria  gurgilis,  d Orb.,  P.  Rhodoïd,  id.,  Avrl- 
lanu,  voisine  de  VA.  subiucrassata , d Orb.,  Rostellaria  ParAinsoni, 
Sow.,  Bdcninites,  voisin  du  B.  sciiiicanalicidatus , de  Blainv.,  Nan- 
ti lui  Asdcrinnus,  d’Orb.?,  N.  Bnndiardianus , id.?,  N.  Clcmcntiaus, 
id.,  Ammonites  Bmdanti,  Al.  Brong.,  A.  Dupiniunus , d’Orb., 
A.  deritatus , Sow.,  A.  Intidorsatus , Mich.,  A.  Lrelli , Lc-ym., 
A.  mamillatus,  Scblotb.,  A.  Mayoriamis , d’Orb.,  A.  Mididtanits, 
d’Orb.,  A. Parandieri,  id. , A.  varicosus,  Sow. , A.,  indét.,  A.,  indét., 
Huniites  rotait  dus,  Sow.?,  //.,  indét. 

En  comparant  les  fossiles  que  nous  venons  de  citer  dans  trois 


(I)  Belemnites  du  terrain  crétacé  inférieur  des  environs  de  Cas- 

teiianc;  in-4.  4 84*. 
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grandes  assises  immédiatement  superposées  dans  la  môme  coupe, 
soit  au-dessus,  soit  au-dessous  d’Escragnolles , nous  y trouverons 
trois  faunes  distinctes  et  parfaitement  caractérisées;  celle  du  second 
groupe  ou  de  la  craie  tuffeau  a la  plus  grande  analogie  avec  celle 
de  notre  quatrième  étage  de  la  zone  du  sud-ouest,  et  avec  celle  de  la 
base  du  second  groupe  du  bassin  de  la  Loire,  là  où  toutes  deux  ap- 
partenaient aux  couches  les  plus  basses  de  la  formation.  Ici  lui  suc- 
cède, sur  une  faible  épaisseur,  la  faune  du  gault  tout  à fait  compa- 
rable à ce  que  nous  avons  vu  sur  le  pourtour  du  bassin  de  la  Seine 
et  en  Angleterre.  Plus  bas  encore,  vient  la  faune  du  calcaire  néo- 
comien , celles  du  premier  et  du  second  étage  du  groupe  nous 
ayant  paru  manquer  en  cet  endroit.  Peu  de  localités  sont  donc  plus 
favorables  que  celle-ci  pour  juger  d’un  coup  d'œil  des  caractères 
généraux  des  trois  groupes  et  de  la  nécessité  de  les  considérer  comme 
des  unités  distinctes  dans  l’ensemble  de  la  formation. 

Si  nous  continuons  notre  coupe  vers  Castellanc,  nous  trouverons 
à la  18e  borne  les  escarpements  de  craie  tuffeau  qui  surmontent  les 
couches  à Orbitolites,  caractérisés  par  une  grande  quantité  d ’Exo- 
gyra  columba,  le  Cardium  Moutonianum,  d’Orb.,  Y Area  carinata, 
Sow. , le  Pecten  orbiculans,  id.,  et  la  Lima  intennedia,  d'Orb. 
A la  borne  17,  on  remarque  un  affleurement  de  l'assise  glauconieuse 
précédée  par  les  calcaires  marneux  néocomicns  remplis  de  fossiles 
[Toxnster  complanatus,  Ag. , Lucina  Cornudiana,  d’Orb.?,  Exo~ 
gyra  Couloni,  id. , 'l'erebratula  tamav indus,  Sow. , T.  Carteroniam, 
d’Orb.,  T.  Moutoniana,  ici.,  T.  sella,  Sow.,  T.  biplicata,  id.,  var., 
T.  2 ou  3 espèces  indél  ),  et  suivie  par  les  calcaires  marneux  jau- 
nâtres du  second  groupe.  Toutes  ces  assises  semblent  arquées  et 
contournées,  mais  le  plongement  général  est  au  S.-E.  comme  celui 
du  grand  système  de  calcaires  compactes  qui  forme  les  crêtes 
élevées  de  chaque  côté  de  la  vallée.  Les  trois  horizons  de 
fossiles  s’observent  vers  la  partie  moyenne  des  pentes  et  semblent 
plonger  sous  les  calcaires  compactes.  A partir  de  la  7*  borne , la 
route  est  constamment  tracée  sur  les  calcaires  jaunâtres,  marneux, 
en  rognons,  et  9ur  les  marnes  du  groupe  de  la  craie  tuffeau.  Entre  la 
6*  et  la  3e,  les  crêtes  qui  longeaient  la  vallée  au  N.-E.  et  au  S. -O. 
s’écartent  de  chaque  côté , et  entre  elles  s'élève  une  chaîne  basse , 
courant  dans  la  même  direction  et  qui  ne  nous  a offert  que  la  craie 
tulTeau  et  les  couches  néocomiennes.  Près  de  la  borne  u°  5 et  au 
delà , sont  des  grès  calcarifères  glauconicux  et  des  sables  presque 
verticaux.  Les  fossiles  nombreux  apparaissent  seulement  à la  surface 
iv.  32 
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des  grès  altérés , comme  dans  ceux  d'Uchaux , dont  ils  semblent 
représenter  aussi  le  niveau.  On  y remarque  particulièrement  une 
grande  espèce  inédite  de  Rostellaire , et  une  Turritelle  , aussi 
très  abondante  et  voisine  de  la  T.  difficilis , d'Orb.  A mesure 
qu'on  s’avance  vers  le  N la  craie  devient  de  plus  en  plus  sableuse. 
Entre  les  bornes  6 et  5,  on  observe  des  lits  d’ Exogyra  columba 
distribués  à plusieurs  niveaux  dans  les  couches  inclinées,  et, 
lorsqu'on  a passe  la  limite  du  département  des  Bassi  s-Alpes,  on  est 
frapi>é  de  la  grande  puissance  du  groupe  de  la  craie  tuiïeau  et  des 
assises  uéocoinicunes  inférieures  qu'il  recouvre.  Nous  n'avons  pas 
encore  remarqué  dans  celle  partie  ni  les  argiles  à Plicatules , ni  les 
calcaires  à Caprolines  qui  manquent  probablement  comme  au  nord 
de  Gastellane.  Jusqu'à  la  Garde,  de  nombreux  plissements  ont  pro- 
duit les  accidents  les  plus  variés,  mais.il  est  toujours  assez  facile  de 
replacer,  par  la  pensée , les  couches  dans  leur  position  première. 
En  face  de  la  Garde,  la  montagne  de  Saint-Martin  montre  un  bel 
escarpement,  formé  par  les  tranches  verticales  des  couches  minces 
et  très  régulières  du  lias,  contre  lesquelles  s'appuient  les  assises 
crétacées,  inclinées  seulement  de  30  à 35  degrés.  De  ce  point 
jusqu'il  Gastellane,  le  lias  constitue  les  montagnes  et  borde  le  Ver- 
don  par  des  escarpements  très  pittoresques. 

Cette  coupe  de  Grasse  à Gastellane,  excepté  autour  d’Escra- 
gnolles,  n’offre  point  d'accidents  aussi  prononcés  que  ceux  que 
l’on  voit  sur  divers  points  au  N.-E.  et  au  S. -O.  Le  profil  de  la 
vallée  des  Lattes,  à l'est  de  Pevroules,  à l’embranchement  des 
roules  de  Draguignan  et  de  Grasse  à Entrevaux,  montre,  sui- 
vant SI.  Coquand  (1),  une  série  très  régulière  de  couches  incli- 
nées, depuis  la  craie  tuffeau  avec  Exoyyra  columba,  Turrilitcs 
costatus,  Nautilus  trianyularis,  Terebratula  alata,  etc.,  l’assise 
inférieure  avec  Orbitolites  plana,  Lima  clypeiformis,  des  poly- 
piers, etc.,  et  les  marnes  bleues  à Plicatules  jusqu’aux  calcaires 
uéocomiens  qui  forment  tout  l’escarpement  à gauche  du  vallon. 
Les  marnes  bleues  précédentes  nous  paraissent,  de  même  que  celles 
d’Escragnolles , appartenir  à l'étage  inférieur  et  non  au  supérieur, 
comme  le  croit  l’auteur;  et  en  effet,  quoique  cette  localité  ait  été 
visitée  fréquemment  par  les  collecteurs  de  fossiles,  nous  n’en  voyons 
point  cités  qui  soient  du  premier  étage , et  tous  ceux  que  signale 
M.  Aie.  d’Orbigny,  comme  provenant  des  Lattes,  sont  de  l’iuférieur. 


(4)  Bull.,  vol.  XI,  p.  403,  pi.  S,  f.  3.  4 840. 
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M.  Matheron  (1)  mentionne  aussi  les  marnes  et  les  calcaires  mar- 
neux foncés  d’Escragnolles  et  des  Lattes  comme  représentant  les 
argiles  à Plicatules  des  environs  de  Cassis,  de  la  Bédoule,  etc.  ; 
néanmoins  il  n'y  indique  non  plus  aucun  des  fossiles  propres  à cet 
étage,  tandis  que  ceux  qu'il  place  dans  son  assise  inférieure  de  cal» 
caire  marneux  grisou  gris  bleuâtre  ( p.  62  ) sont  précisément  des 
espèces  qui  n'appartiennent  pas,  pour  la  plupart,  aux  marnes  à 
Plicatules,  et  qui  sont  propres  au  contraire  aux  premières  couches 
de  l’étage  inférieur  que  nous  croyons  exister  seul  dans  cette  partie 
des  Basses-Alpes  et  du  département  du  Var. 

M.  Coquand  désigne  sous  le  nom  de  second  étage  ou  étage  infé- 
rieur ce  qui  est  bieu , en  effet,  la  base  du  groupe , mais  ce  qui  ne 
nous  semble  pas  nettement  séparé  des  assises  qu'il  rapporte  au  pre- 
mier, lorsque  celles-ci  ne  sont  pas  évidemment  une  dépendance  ou 
une  modification  latérale  des  argiles  à Plicatules  ou  des  calcaires  à 
Caprotines.  Cet  étage  inférieur,  qui  atteint  jusqu’à  1000  mètres 
d’épaisseur,  constitue  les  crêtes  saillantes  du  pays  où  le  groupe  est 
le  mieux  développé.  Il  est  en  général  composé  de  calcaires  blan- 
châtres, se  délitant  en  esquilles,  et  alternant  avec  des  argiles  foncées. 
Les  marnes,  qui  acquièrent  quelquefois  une  grande  puissance, 
comme  nous  le  verrons  dans  le  département  des  Basses-Alpes,  sem- 
blent alors  constituer  un  étage  distinct.  Les  fossiles  de  celte  partie 
inférieure,  outre  les  Bélemniles  déjà  citées,  dit  M.  Coquand,  c'est- 
à-dire  celles  que  nous  avons  vues  dans  son  premier  étage  que  nous 
regardons  encore  comme  appartenant  à celui-ci , sont  les  Belem- 
nites  pistiliformis,  latus  et  Emerici , les  Crioceratites  Honoratii, 
Duvalii  et  Emerici,  le  Scaphites  luani , et  d’autres  fossiles  très 
nombreux,  particulièrement  aux  Lattes,  à Lioux , à Blioux  , à Ro- 
bion , à Chardavon , à Escragnolles , et  sur  les  communes  de  Pey- 
roules  et  de  Grolières.  En  outre,  l’auteur  a constaté  que,  dans  les 
Basses-Alpes , dans  les  Hautes-Alpes  et  dans  le  département  de  la 
Drôme , le  groupe  néocomien  reposait  dans  des  dépressions  de  la 
formation  jurassique , et  recouvrait  celle-ci  dans  les  parties  peu  éle- 
vées du  pays.  Les  portions  culminantes  des  étages  jurassiques , 
formant  ainsi  des  îles  dans  la  mer  crétacée , ont  été  enveloppées , 
jusqu’à  une  certaine  hauteur,  par  une  ceinture  de  dépôts  néoco- 
miens , ainsi  qtt’on  le  voit  à Demandolx  , sur  le  Verdon. 

Dans  sa  Statistique  minéralogique  et  géologique  du  départe- 


nt) Catalogue  méthodique  et  descriptif,  eto.,  p.  68. 
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ment  des  Basses-Alpes  (1),  M.  S.  Gras  a divisé  la  formation  créta- 
cée en  trois  étages  : le  premier,  comprenant  les  assises  que  nous 
avons  décrites  sous  le  nom  de  formation  nummulitigue  ( ante , 
vol.  III,  p.  64)  ; le  second,  qu’il  nomme  formation  du  grès  vert,  et 
qui  correspond  seulement  pour  nous  au  groupe  de  la  craie  tuffeau , 
celui  de  la  craie  blanche  et  celui  du  gault  nous  paraissant  encore 
manquer  dans  ce  département;  enfin  le  troisième,  correspondant  au 
groupe  néocomien.  Nous  suivrons  l’auteur  dans  la  description  suc- 
cessive qu’il  donne  de  ces  deux  étages , lesquels  représentent  ainsi 
nos  groupes  2 et  U , et  nous  discuterons  leurs  caractères  sur  les 
points  que  nous  avons  observés  nous-méme. 

M.  S.  Gras,  considérant  le  groupe  néocotnien  dans  le  Dauphiné 
et  la  Provence,  le  partage  en  deux  assises , souvent,  dit-il,  intime- 
ment liées  l’une  à l’autre,  et  qui  parfois  cependant  paraissent  telle- 
ment indépendantes  qu’on  pourrait  les  considérer  comme  deux  for- 
mations distinctes.  La  première  ou  l’inférieure  correspond  à notre 
troisième  étage  ou  aux  calcaires  néocomiens  proprement  dits , la 
seconde  au  deuxième  ou  aux  calcaires  à Caprotines,  qui  n’existe- 
raient que  dans  la  partie  occidentale  du  département.  Mais  l’auteur, 
dans  sa  description,  ne  les  séparant  pas  toujours  bien  nettement 
de  sa  première  assise , se  servant  souvent  de  l'expression  générale 
de  formation  nèocomicnne , et  passant  d’un  département  dans  les 
départements  voisins  pour  y chercher  des  exemples  qui  ne  man- 
quent cependant  point  dans  celui  des  Basses-Alpes , il  nous  sera 
difficile  de  mettre  beaucoup  de  précision  dans  ce  que  nous  allons 
dire.  En  outre,  les  marnes  à Plicatules , si  bien  caractérisées  par 
leurs  fossiles , semblent  avoir  été  méconnues  par  M.  Gras,  ou  avoir 
été  confondues  avec  son  assise  inférieure,  au  contact  de  laquelle  on 
les  observe , par  suite  de  l'absence  du  second  étage , dans  toute  la 
partie  sud-est  des  Basses-Alpes. 

L’étage  inférieur  se  compose  de  calcaires  et  de  marnes  alternant. 
Les  marnes  jaunes  ou  grises  dominent  vers  le  bas  ; les  calcaires 
compactes , jaunâtres  ou  bleuâtres , tantôt  à cassure  terreuse,  tan- 
tôt durs,  cristallins,  pénétrés  de  silice , ou  bien  passant  à une  marne 
sablonneuse , tendre , le  plus  ordinairement  compacte , gris  bleu , 
fragile,  h assure  légèrement  conchoïdc,  occupent  le  haut  de  l’étage 
en  bancs  épais  et  rapprochés.  La  puissance  totale  de  ces  assises , 
qui  atteint  par  places  jusqu’à  plusieurs  centaines  de  mètres , est 


(4)  In-8,  avec  carte  et  coupes,  Grenoble,  4 840. 
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quelquefois  réduite  à 20  ou  30.  Partout  elles  reposent  sur  la  for- 
mation jurassique  à stratification,  tantôt  concordante , tantôt  trans- 
gressive ou  discordante.  Elles  paraissent  avoir  rempli  les  dépressions 
des  couches  jurassiques  disloquées  auparavant. 

Il  est  difficile  de  juger  des  fossiles  d’après  les  noms  d’espèces  que 
donne  M.  Gras  ; car,  & l’époque  encore  bien  peu  éloignée  de  nous  où 
il  écrivait,  cette  faune  était  fort  imparfaitement  connue.  On  remar- 
quera seulement  qu’il  signale , comme  toujours  abondant  dans  les 
marnes,  le  Toxaster  complanatus,  aux  environs  de  Greoulx,  de  Châ- 
teauneuf  et  de  Castellane  : or,  ce  fossile  ne  se  montre  point  dans  les 
argiles  à Plicatules. 

Sur  le  versant  septentrional  de  la  montagne  de  Lure , la  partie 
moyenne  des  pentes  est  formée  de  calcaires  gris,  compactes,  juras- 
siques, d’une  centaine  de  mètres  d’épaisseur,  recouverts,  5 stratifi- 
cation concordante , par  des  marnes  schisteuses  alternant  avec  des 
calcaires  blanchâtres,  fragiles,  sonores,  qui  se  divisent  par  le  choc 
en  une  multitude  de  fragments  irréguliers.  Ces  assises,  qui  repré- 
sentent l’étage  néocomieu  inférieur,  se  relient  5 celles  du  mont 
Ventoux.  Leurs  tranches , coupées  à pic  vers  le  N. , s’élèvent  jus- 
qu’aux plus  hautes  sommités  de  la  chaîne  de  Lure , qui  atteignent 
1000  mètres  d’altitude.  La  pente  méridionale,  assez  douce  au  con- 
traire, forme  un  vaste  plan  incliné  facile  à gravir.  Le  pied  sud  de  la 
montagne  est  bordé  par  les  couches  de  la  craie  tuiïeau  (I),  dont  on 
suit  la  limite  par  les  villages  du  Chapelet , de  Mallefougassc  et  de 
Cruis.  Au  delà  de  Saint-Etienne , lorsqu’on  s’avance  vers  Banon  , 
les  marnes  néocomiennes  inférieures  plongent  sous  les  calcaires 
blancs  cristallins  à Caprotines,  qui,  lorsqu’on  remonte  au  N.,  sur 
les  flancs  de  la  chaîne  de  Lure , s’amincissent,  puis  cessent  entière- 
ment, de  sorte  qu’au-dessus  deSaumanc  on  marche  jusqu'au  som- 
met sur  les  calcaires  marneux  du  troisième  étage. 

la  chaîne  du  Leberon  offre  la  répétition  de  celle  de  Lure.  Son  ver- 
sant nord  est  formé  par  les  tranches  des  couches  marneuses  infé- 
rieures coupées  à pic,  et  le  versant  sud  par  leur  plan  faiblement 
incliné.  De  ce  côté,  les  calcaires  blancs  à Caprotines  se  montrent 
également. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Durance , de  Saint-Jeurs  à Moustiers, 


(t)  L’auteur  se  sert  ici  du  mot  gn'-s  vert,  mais  rien  ne  nous  indique 
que  ce  soit  réellement  legault;  aussi  n'employons-nous  celui  du  se- 
cond groupe  que  sous  la  formo  dubitative. 
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régnent  les  marnes  et  les  calcaires  inférieurs  sur  lesquels  repose  un 
énorme  rocher  de  calcaire  5 Caproünes  qui  s’élève  comme  une  mu- 
raille verticale  de  80  mètres  de  hauteur,  et  au  pied  duquel  est  bâti 
le  bourg  de  Mousliers  (1).  De  ce  point  à Châteauueuf,  des  marnes 
schisteuses  et  des  calcaires  compactes,  gris  bleuâtre,  reposant  sur 
des  calcaires  jurassiques  puissants,  sont  remplis  de  l’oxaster  com- 
planatus , et,  de  Châteauueuf  àCastellane,  on  remarque,  sur  les  flancs 
des  montagnes  du  lias  des  lambeaux  de  marnes  néocomiennes  qui 
se  montrent  au  sud  de  cette  dernière  ville. 

Sur  la  route  de  Robion  et  dans  le  grand  ravin  qui,  du  Verdon, 
remonte  au  S. , les  argiles  feuilletées  noires  ou  grises,  qui  séparent 
les  bancs  calcaires,  renferment  peu  de  fossiles,  à l’exception  des 
échinodermes  et  des  Térébratules.  Les  calcaires  sont  jaunâtres  ou 
grisâtres,  compactes,  très  durs,  bleus  à l'intérieur.  Leur  surface  est 
ondulée  et  mamelonnée,  ce  que  l’on  observe  bien  lorsque  les  pentes 
de  la  montagne  sont  formées  par  ces  plans,  inclinés  constamment 
au  N.-E. , et  qui  ressemblent  alors  à un  pavé  mal  joint.  Nous  y 
avons  recueilli  les  fossiles  suivants: 

Toxastcr  complanatus , Ag.,  Tcrcbratula  tamarindus , Sow., 
T.  Moutoniana , d'Orb.,  Vernis,  indét.  (cette  espèce  3 la  plus  grande 
ressemblance  avec  les  fig.  4, 2,  3,  pl.  385  de  la  V.  rhotomagensis, 
d'Orb.  {Paléont.  franc.) , mais  elle  diffère  de  la  coquille  de  Rouen), 
Areu,  voisine  de  VA.  Cartrmni,  d’Orb.,  A.  Astieriana,  Math.î,  Cnr- 
diurn,  nov.sp.,  Cardium ?,  Inocerttmus , nov.  sp.  (espèce  voisine  de 
1'/.  concentrions , mais  dont  les  plis  sont  plus  prononcés,  plus  espa- 
cés, plus  réguliers  et  moins  nombreux),  Piano  sitbriigosit , Roem.?, 
P a nn paru  massiliensis,  d'Orb.,  P.  obliqua,  id. , Pholadomra  rlon- 
gala,  Munst.,  var.,  Belemnites,  indét.,  C, rinceras  Duvalii , Lév.?, 
Ammonites  crjptoceras,  d'Orb.,  an  castellanensis,  id.?,  A.  ineertus , 
id.?,  A.  Astierianns,  id.,  A.,  nov.  sp.,  peut-être  VA.  mUreauits, 
d’Orb.  (coquille  globuleuse  de  la  forme  des  A.  contractas  et  Hcrveyi 
Sow.)  (2). 

La  craie  tuffeau  du  petit  bassin  elliptique  de  Taulanne , entouré 


(4)  Au-dessus  de  Mousliers,  une  fente  verticale  partage  ce  rocher 
dans  toute  sa  hauteur,  et  une  chaîne  de  fer  appelée  chaîne  de  l'étoile 
joint  les  deux  pointes  qui  forment  les  côtés  opposés  de  la  brèche. 
Une  étoile  dorée  à cinq  pointes  est  suspendue  au  milieu  delà  chaîne, 
dont  on  fait  remonter  l'origine  à la  fin  du  xiv*  siècle,  époque  h 
laquelle  elle  aurait  été  posée,  par  suite  d'un  vœu  de  quelque  chevalier 
du  pays. 

(2)  D'Archiac,  Noirs  inédites. 
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de  rochers  escarpés  est  séparée  des  couches  jurassiques  par  des 
calcaires  compactes,  blancs  ou  jaunâtres,  du  troisième  étage,  qui 
reparaît  aux  environs  du  Senez.  Il  constitue,  â l’ouest  de  ce  village, 
une  colline  entièrement  de  calcaire  compacte  marneux,  placé  entre 
le  lias  et  des  grès  avec  schistes  plus  récents  (1).  Ces  assises  néoco- 
miennes  se  prolongent  au  S.  vers  Blieux  et  au  N.  jusqu'à  Barréme, 
où  elles  sont  interrompues  par  la  rivière  de  l’Asse,  et  se  continuent 
ensuite  jusqu’à  Thorame.  Dans  cette  étendue  de  6 à 7 lieues,  ce 
sont  toujours  des  calcaires  blancs  ou  jaunes,  séparés  par  des  lits 
minces  de  marnes  schisteuses.  Les  fossiles  abondent  particulière- 
ment  au  sud-est  de  Barréme  dans  le  quartier  des  Orgeas,  où  nous 
avons  trouvé  : 

Area,  voisine  de  Y A.  Carieront,  d'Orb.;  bec  ton  pictus,  id.  ; 
Tercbratula  dipbyoidcs,  id.  ; Belemnites,  i ndét. ; Ammonites  tliffi- 
cilis,  d'Orb.;  id. , var.  an  nov.  sp.,  semblable  à celle  d'EscragnolIes; 
A.  Didayeanus , d'Orb.,  A.  Gcntoni ?,  Al.  Brong.  (Tout  extraordi- 
naire que  paraîtra  ce  rapprochement,  il  nous  est  difficile  de  ne 
pas  regarder  l'Ammonite  rencontrée  ici  avec  VA.  difficilis  et  les 
autres  comme  l'analogue  de  celle  de  Rouen  ; cette  espèce  peut  être 
regardée  comme  une  variété  de  1'./.  rhotontagensis , mais  non  do 
VA.  Manteiii,  ainsi  que  le  pense  M.  Aie.  d'Orbigny  ( Paléont . franc., 
vol.  I",  p.  344);  A.  Lenpoldinus,  d Orb.?,  A.  recticostatus,  d'Orb.; 
A.  semisuleatus,  id.;  A.,  nav.  sp.;  si  cette  dernière  ne  différait  de 
VA.  Serannnis,  d’Orb.  que  par  ses  tours  plus  renflés,  nous  n'aurions 
pas  hésité  à l'y  réunir;  mais  elle  s'en  distingue  par  des  épines  placées 
sur  le  dos,  et  par  des  plis,  tous  très  réguliers,  fortement  infléchis  en 
avant  ; les  épines,  irrégulièrement  espacées,  laissent  entre  elles  S,  3, 
4 ou  même  5 eûtes,  qui  en  sont  dépourvues;  en  général,  elles 
semblent  réunir  deux  côtes  voisines  qui  so  séparent  immédiatement 
après;  A.,  nov.  sp.,  espèce  que  l’on  pourrait  nommer  A.  sub- 
rouyanus,  par  sa  ressemblance  avec  VA.  Rnuynnns,  d’Orb.,  A.,  nov. 
sp.,  ou  peut-être  une  variété  de  VA.  Matlieroni,  d'Orb.,  plus 
déprimée,  à plis  intermédiaires  plus  nombreux,  plus  fins  et  plus 
fiexueux.  Crioceras  Villicrsiantis , d'Orb.  ; C.  Emcrici , Lév. , 
C.,  nov.  sp.,  se  distinguant  du  C.  buzozianus,  d’Orb.,  par  ses  côtes 
plus  épaisses,  arrondies  et  bifurquées  à partir  du  tiers  de  chaque 
tour;  Toxoceras,  i espèces  indét . , Hamites,  nov.  sp.,  Ancyloceras, 
indét.  (2). 

A l'ouest  de  Barréme,  le  long  de  la  route  de  Mezel,  les  marnes  à 
Plicatules  sont  superposées  à l'étage  inférieur  et  caractérisées  par 


(tl  S.  Gras,  loc.  cit. 

(2)  D'Archiac,  Notes  inédites. 
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les  espèces  d’ Ammonites  que  nous  allons  trouver  plus  h l’est.  11  nous 
a paru  évident  qu’elles  ne  faisaient  point  partie  de  cet  étage,  dont 
elles  se  séparent,  comme  partout,  par  leurs  fossiles  à l’état  pyriteux, 
tandis  qu'ils  ne  le  sont  point  dans  le  troisième.  Leur  contact  avec 
celui-ci,  auquel  M.  Gras  les  a réunies,  résulte  de  l'absence  des  cal- 
caires li  Caprotincs  dans  presque  toutes  les  Basses-Alpes,  à l’est  de  la 
Durance.  11  est  vrai  qu'à  en  juger  d'après  les  noms  de  localité  nous 
voyons  les  calcaires  précédents  rangés  par  AL  Aie.  d’Orbigny  (1) 
dans  ce  qu’il  nomme  son  étage  urgonicn,  mais  uous  ne  savons  sur 
quels  caractères  ce  rapprochement  a été  fait  ; nous  ne  connaissons, 
pas  plus  à Barréme  qu'à  Escragnolles , l’équivalent  stratigraphique 
et  zoologique  du  calcaire  blanc  à Caprotina  ammonia  d’Orgon,  etc.,  - 
et  nous  attendons  encore  la  preuve  de  l'opinion  contraire.  Sur  la 
rive  droite  de  l’Assc,  vis-à-vis  de  Senez  et  au  hameau  de  Lioux, 
l’étage  inférieur  est  caractérisé  par  les  mêmes  fossiles  qu'à  Caslellane, 
et  près  de  Blieux  les  argiles  à Plicatules  existent  également. 

Les  assises  précédentes  se  prolongent  vers  le  N. , continue  M.  Gras  ; » 
elles  y acquièrent  une  grande  extension , et  occupent  tout  le  pays 
montueux  compris  entre  le  torrent  de  Tartonne  et  la  vallée  du  Ver- 
don.  On  peut  les  observer  dans  tout  leur  développement  à Saint- 
Lions,  à II iéges , à Saint-André,  à Aloriès.  A Hiégcs,  localité  que 
nous  n’avons  pas  étudiée , existent  les  marnes  fossilifères  à Plica- 
tulcs,  cl  à Saint-André,  où  quelques  fossiles  de  cet  étage  sont  cités, 
nous  n’avons  vu  que  les  marnes  argileuses  gris  bleu,  alternant  avec 
les  bancs  calcaires , puis  le  groupe  de  la  craie  tuffeau  constituant 
les  montagnes.  L’assise  à Plicatules  et  à Ammonites  pyriteuses  y 
paraît  sans  doute  à la  jonction  des  deux  groupes,  puisqu'elle  se 
montre  si  bien  caractérisée  à Hiégcs  et  à Barréme,  à l’O.,  et  que 
nous  allons  la  retrouver  à peu  de  distance  au  S.-E.  La  vallée  ouverte 
à l’est  de  Saint-André  semble  être  le  résultat  d'un  soulèvement 
régulier,  et  de  chaque  côté  les  couches  plongent  en  sens  inverse  au 
N.  et  au  S.  (2). 

Lorsqu'on  sort  du  bourg  par  la  route  de  Barréme , on  remarque 
un  grand  développement  des  marnes  bleues,  puis  viennent  les  cal- 
caires compactes,  gris  blanchâtre  ou  bleuâtre,  remplis  à' Ammonites, 

A' Ancy laceras,  etc.,  bordant  les  escarpements  de  la  route  le  long 
du  Verdon , après  le  village  de  Moriès.  Nous  y avons  observé  les 


(t  ) Prodrome  de  paléontologie , vol.  II,  p.  97. 
(2)  D'Archiac,  Notes  inédites. 
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Ammonites  castellancnsis , d’Orb.,  incertus,  id.,  Seranonis,  id., 
subfimbriatus,  id. , cl  le  Crioceras  Duvalii,  I.év.  En  face  de  Gévau- 
dan , le  lias,  caractérisé  par  V Ammonites  Bucklandi , se  montre  en 
couches  minces,  nombreuses,  très  régulières,  verticales,  séparées 
par  des  lits  de  marne  grise , etwu  delà  est  un  poudingue  très  puis- 
sant en  strates  verticaux,  dont  les  galets  fort  arrondis  ont  jusqu’à 
0m,50  de  diamètre , et  semblent  placés  sur  leur  grand  axe,  par  suite 
du  redressement  des  couches.  Les  dépôts  tertiaires  décrits  précé- 
demment leur  succèdent  vers  Barrême. 

Si  l’on  se  dirige,  au  contraire,  de  Saint-André  au  S.-E. , par 
Méouilles,  Angles,  Vergons  et  l’Iscle,  on  voit  constamment  les 
mômes  couches  néocomiennes  calcaires , marneuses  et  schisteuses 
alterner  et  former  comme  précédemment  des  collines  à pentes 
abruptes  et  dépouillées  de  végétation.  Le  village  de  Vergons,  situé 
au  pied  de  l’extrémité  méridionale  de  la  chaîne  de  la  Colle-Saint- 
Michel,  appelée  montagne  de  la  Chamalteou  Ghamalac,  est  bâti  sur 
les  marnes  et  les  calcaires  de  l'étage  néocomien  inférieur,  où  nous 
avons  trouvé  ['Ammonites  Matheroni?,  d’Orb. , A.  semisulcatus,  id., 
A.,  indét.,  de  la  forme  de  ['A.  inœquicostatus,  mais  sans  trace  de 
plis,  de  côtes  ni  de  sillons,  et  qui  se  trouve  aussi  à Barrême  ; A.  recd- 
costatus,  d’Orb.  ?,  du  double  plus  grand  que  l'échantillon  figuré  dans 
la  Paléontologie  française;  A.,  voisin  de  l’d.  latidorsatus,  Midi., 
A. , nov.  sp.,  très  voisin  de  l’d.  Sartousimxus , d’Orb.,  Toxoceras 
bituberculatus,  id.,  Ancyloccras  pulcherrimus,  id. , A. , indét., 
voisins  de  VA.  furcatus,  d’Orb.,,  et  qui  se  rencontre,  à Barrême, 
dans  les  couches  correspondantes;  Terebi'atula  tamar indus,  Sow ., 
T.  faba,  id.  ?. 

A ces  couches  succèdent  immédiatement  les  marnes  à Plicatules, 
avec  les  nombeux  fossiles  pyrileux  de  cet  étage,  puis  un  grand 
développement  de  marnes  et  de  calcaires  crayeux  alternant, 
tendres,  blanchâtres,  constituant  la  partie  élevée  de  la  mon- 
tagne, et  représentant  le  groupe  de  la  craie  tuffeau.  Toutes  les 
couches  crétacées  sont  ici  concordantes , et  plongent  régulièrement 
au  N.-E.  sous  un  angle  de  35  à AO  degrés.  Dans  cette  coupe , de  la 
plus  grande  clarté,  nous  n’avons  reconnu  aucun  représentant 
des  calcaires  à Caprolines  entre  le  troisième  et  le  premier  étage 
néocomien , non  plus  que  du  gault  entre  celui-ci  et  la  craie  du  se- 
cond groupe. 

Les  fossiles  que  nous  avons  observés  dans  les  marnes  du  premier 
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étage  sont  : les  Ammonites  Calypso,  d’Orb.,  diphyllus,  id.,  inor- 
natus,  id. , Martini,  id . , Morclianus,  id. , Ni  sus,  id. , ftouyanus, 
id. , picturatus,  id.,  et  U espèces  nouvelles,  le  Belemnites  semt- 
canaliculatus,  deBlainv.,  le  Pt yehoceras  Emericianus,  d’Orb.,  an 
P.  lavis.  Math.?,  2 Cerithium,  nov.  sp.,  une  l.ucine?,  voisine  de 
la  L.  sculpta,  Phill.,  et  la  Terebratula  decipiens,  Dub.  On  trouve, 
en  outre,  des  nodules  sphériques  ou  ellipsoidaux , compactes,  en- 
veloppés d'une  couche  de  gypse  cristallin . 

A une  demi-lieue  du  village,  la  route d’Annot  coupe  le  prolon- 
gement des  couches  crayeuses  de  la  montagne , et  l'on  y trouve  les 
fossiles  les  plus  caractéristiques  du  second  groupe,  tels  que  les 
Ammonites  varions  et  rhotomagensis,  le  Turrilites  Desnoyersi, 
d'Orb. , YJnoceramus  striatus,  Manl.?,  etc. 

Nous  avons  déjà  indiqué  (antè,  vol.  III,  p.  66)  la  relation  des 
couches  nummuliliques  et  crétacées  de  Rouaines  à Annot,  et  nous 
avons  admis  que  la  montagne  de  la  Colle , dont  nous  venons  de 
voir  l’extrémité  sud,  ou  de  la  Chamatte,  formée  par  les  couches  du 
second  groupe,  appartient  dans  toute  son  étendue  à la  craie  tuffeau, 
et  non  au  groupe  néocomien  , comme  le  pense  M.  Gras.  Le  plonge- 
aient général  au  N.-E.  s'accorde  avec  les  caractères  des  roches  et 
les  fossiles  de  la  partie  méridionale , car  nous  n'avons  pas  été  assez 
heureux  [mur  eu  rencontrer  sur  le  reste  de  son  pourtour.  Il  est 
pruhabie  qu’ici , comme  dans  la  coupe  que  nous  avons  faite  de  Cas- 
tellane  à Grasse,  les  fossiles  appartiennent  surtout  à la  base  du 
groupe  ; or,  c'est  précisément  celte  partie  inférieure  qui  vient  affleu- 
rer entre  l'Iscle  et  Vergons.  I.c  versant  nord-est  ne  présente  que 
les  couches  supérieures  passant  sous  la  formation  nummulitique, 
et  c'est  au  pied  du  versant  occidental , dans  la  vallée  d'Allons , 
qu’il  faudrait  chercher  le  niveau  des  Ammonites,  Turrilites,  etc. 
Peut-être  aussi  pourrait-on  trouver,  dans  les  assises  les  plus  élevées 
de  ce  grand  système  de  calcaires  marneux  blanchâtres , quelque 
représentant  de  la  craie  blanche , que  nous  signalerons  plus  au  N. 

Du  côté  d’Entrevaux  , les  strates  néocomiens  inférieurs  sont  en- 
core adossés  aux  massifs  de  roches  jurassiques,  et  surmontés  par 
les  calcaires  du  second  groupe , que,  sur  sa  carte,  M.  Gras  n’a 
cependant  point  séparés  du  quatrième.  Ce  second  groupe,  désigné 
par  lui  sous  le  nom  de  yrès  vert , comprend  des  étages  tout  à fait 
distincts  pour  nous , et  même  des  groupes  ; car,  tel  qu’il  le  consi- 
dère dans  la  Provence  et  le  Dauphiné , il  est  évident  que  l’auteur  y 
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réunit  le  gaull  et  la  craie  tuffeau.  Autant  que  nous  avons  pu  en 
juger,  ce  dernier  seul  existerait  dans  les  Basses-Alpes,  au  moins 
dans  leur  partie  orientale  , et  la  présence  de  l 'Exogyra  columba , 
signalée  comme  la  coquille  la  plus  constante  de  cet  ensemble  de 
couches , nous  confirme  dans  cette  conjecture. 

Nous  avons  déjà  signalé  ce  même  système  sur  le  versant  méri- 
dional de  la  montague  de  Lure , entre  Sainl-Etiennc-les-Orgues 
et  Peyruis;  ce  soûl  des  grès  quarlzeux,  des  sables  verts,  quelquefois 
panachés,  et  des  marnes  sablonneuses  avec  des  Bélemnites,  des 
Spalaugues  et  des  Exogyres.  l>e  Montlaux , où  abonde  Y Exogyra 
columba,  les  couches  se  suivent  à l’O.,  dans  le  département  de 
Vaucluse,  ou  à l’E.,  vers  Sisteron , toujours  superposées  aux 
assises  néocomiennes  d’une  manière  discordante,  et  recouvertes 
par  la  mollasse  tertiaire  d’eau  douce,  souvent  aussi  à stratification 
discordante. 

(P.  100.)  Un  peu  avant  Sisteron,  les  assises  crétacées  prennent 
une  extension  considérable  et  se  voient  sur  les  deux  rives  de  la 
Durance.  Elles  remontent  à l’O.  dans  la  vallée  du  Jabron  dont  elles 
occupent  le  fond  jusqu’à  Curel , reposant  partout  sur  la  formation 
jurassique  et  s’étendant  à l’E.,  avec  les  mômes  caractères,  sur  tout 
l’espace  triangulaire  compris  cutre  Sisteron,  Abros  et  Volonne. 
Nous  avons  déjà  parlé  du  bassin  fermé  de  Taulanne,  au  nord-ouest 
de  Castellane,  bassin  composé  de  grès  à points  verts,  de  calcaire 
marneux  arénacé,  et  d'argile  grise  avec  des  traces  de  lignite,  Y Exo- 
gyra columba,  etc.,  le  tout  reposant  sur  des  calcaires  probable- 
ment néocoiniens  et  compris  dans  une  dépression  que  le  lias  en- 
toure presque  complètement.  ,M.  Gras  cite  encore  au  sud  de  Cas- 
tellaue,  sur  le  chemin  de  Robion , des  calcaires  jaunâtres  et  des 
marnes  alternant  que  nous  avons  vus  appartenir  à l’étage  néocomien 
inférieur,  puis  au  delà  des  marnes  argileuses  grises , des  grès  ma- 
cignos  et  des  sables  verdâtres  avec  une  grande  quantité  A' Exogyra 
columba. 

Après  avoir  esquissé  les  caractères  généraux  de  la  formation 
crétacée  dans  le  département  des  Basses-Alpes,  il  nous  reste  à men- 
tionner un  travail  particulier,  fait  avec  beaucoup  de  soin , et  à la 
fois  géologique  et  paléontologiquc.  Quoique  nous  n'adoptions  pas 
toutes  les  idées  de  M.  Duval-Jouve,  ni  plusieurs  de  ses  rapproche- 
ments, nous  sommes  loin  de  méconnaître  te  mérite  de  ses  éludes 
qui,  pour  la  géologie , se  trouvent  résumées  dans  une  Carte  de  la 
partie  sud-est  de  l'arrondissement  de  Castellane,  des  coupes  et  un 
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texte  explicatif  (1).  L’auteur,  considérant , par  rapport  ii  leur  sub- 
stratum , les  dépôts  crétacés  au  nord  de  Castcllane  et  au  sud  de 
cette  ville , met  en  parallèle  ceux  qui  se  sont  accumulés  dans  les 
vallées  de  la  première  région , formées  par  les  calcaires  compactes 
jurassiques  gris,  et  ceux  qui  se  sont  accumulés  dans  les  dépressions 
des  calcaires  compactes  blancs,  également  jurassiques,  de  la  seconde, 
et  il  exprime  ce  synchronisme  de  la  manière  suivante  : 


Région  au  nord  de  Castcllane. 


Marnes  bleues  et  noires,  28  à 50  mitres 
d'épaisseur. 

Beaucoup  de  fossiles  inédits  et  tonies  les 
Ammonites  des  atgilcs  à Plicalules  do 
Yergons,  Iliéges,  Barrême,  etc. 


Calcaire  blanc,  dur,  sans  grains  rerts.  G à 
15  mètres. 

C*cvt  le  calcaire  ncocomicn  à Terebratula 
diphya,  Nanti  lus  psendo-elegam.  Crio - 
ceras  Dttvalii,  Ammonites  cnslellanen - 
sis,  infundibulum,  cassida , li gains,  etc. 

Marnes  grises  & Bclemniles  dllalatus,  20  à 
60  mètres. 


Marnes  et  ralcaires  blanc  jaunâtre,  aller* 
nont  rers  Je  bas.  25  à 50  mètres. 


Calcaire  jurassique  gris,  compacte,  arec 
des  marnes  noires  ; stratification  discor- 
dante avec  les  marnes  et  les  calcaires  pré- 
cédents. 


Région  au  sud  de  Castcllane. 

Craie  avec  Nautilus  triangularis , Tmrri - 
lites  costatus,  Ammonites  rholomagen- 
sis,  20  à 50  mètres  d’epaisseur. 

Grès  vert  à Exogyra  columba,  O.Litoli- 
tes,  etc.  15  à *20  mètres. 


Marnes  noires  on  verdâtres  (caull  avec  tons 
scs  fossiles).  15  à 25  mètres. 

Calcaires  blancs,  durs,  ù grains  verts.  6 à 
15  mettra. 

(Memes  fossiles  que  dans  la  rc'gion  nord.  ) 


Marnes  prises  à Bclemniles  dilatalus,  etc, 
20  à 60  mètres. 

Couche  chloritcusc  de  0m.5  à 1 mètre. 

Ammonites  rndiatns,  A.  Renan  .via  nus, 
Nautilus  Retjuieni,  Cidaris,  etc. 

Marnes  blanc  jaunâtre,  alternant  vers  le  bas 
avec  des  bancs  calcaires.  20  à 80  mètres. 

Bclemniles  cxlinctorius,  Exogyra  Cou - 
lonl , 7 ou  8 espèces  «le  Téréhralulrs , 
S palan  gus  relus  us  ( Toxasler  compta - 
nalut). 

Calcaires  blancs,  comportes,  souvent  dolo- 
miliques,  formant  la  cime  des  hautes  mon- 
tagnes. Epaisseur  inconnue,  mais  très 
cousidcrablc. 


M.  Duval  n’a  point  reconnu,  dans  sa  première  zone  de  montagnes 
au  nord  de  Castellane,  la  craie  tuffeau,  ou  le  second  groupe  qui  y 
est  cependant  largement  développé  et  caractérisé  par  les  mêmes 
fossiles  qu’au  sud  de  cette  ville.  Quant  au  gault,  nous  avons  vu 
qu’en  effet  il  paraissait  manquer  au  N.  Les  argiles  h Plicalules  au 
contraire , si  puissantes  au  N. , en  supposant  que  toutes  les  marnes 


(t)  Bélemnitcs  îles  terrains  crétacés  inférieurs  îles  environs  île 
Castellane , considérées  géologiquement  et  zoologiquement , nvcc  la 
description  de  ces  terrains ; in— 4,  avec  1 1 pl.  de  fossiles  (Bélemnites), 
une  carte  et  des  coupes  coloriées.  Paris,  t84t. 
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noires  de  Saint-André,  etc.,  en  fassent  partie,  manquent  au  S. , 
et  l'auteur  attribue  ces  différences  à la  présence  ou  à l'absence 
des  calcaires  et  des  marnes  jurassiques  dans  les  vallées.  Ainsi , dit- 
il  (p.  10),  dans  les  vallées  où  se  montrent  le  lias,  les  marnes  juras- 
siques cl  les  calcaires  gris,  compactes  qui  les  couronnent,  presque 
tous  les  fossiles  des  marnes  néocomiennes  sont  à l'état  de  fer  sul- 
furé ou  hydraté , et  c’est  à peine  si  dans  les  calcaires  placés  au- 
dessus  ou  au-dessous  on  trouve  quelques  moules  calcaires  d’Ammo- 
nites.  Dans  les  autres  dépôts  au  contraire,  tous  les  fossiles  sont  des 
moules  calcaires,  souvent  revêtus  de  leur  test  changé  en  carbonate 
de  chaux.  Les  corps  organisés  des  premiers  bassins  sont  fort  petits, 
tandis  que  ceux  des  couches  chloritécs  atteignent  dans  les  seconds  de 
grandes  dimensions.  Ces  faits  s’accorderaient  avec  cette  circonstance 
que  les  calcaires  blancs  sur  lesquels  reposent  et  avec  lesquels  se 
lient  graduellement  les  dépôts  néocomicns  du  sud,  n'offrent 
presque  aucune  trace  de  fer  dans  leur  composition , tandis  que  les 
bassins  où  se  trouvent  les  fossiles  ferrugineux  ont  leurs  parois  for- 
mées par  des  couches  jurassiques,  remplies  de  fer  sulfuré  et  de 
fossiles  également  minéralisés  par  celle  substance.  De  là,  pour 
M.  Duval,  la  distinction  de  bassins  ferrugineux  et  de  dépôts  chlo- 
riteux.  « Ces  deux  sortes  de  dépôts,  dit-il  (p.  12),  évidemment 
» contemporains  et  appartenant  à la  même  formation , la  formation 
» néocomienne , me  paraissent  cependant  avoir  été  précédées  et 
» accompagnées  de  circonstances  bien  différentes.  » 

Sans  se  prononcer  sur  l’àge  des  grandes  niasses  de  calcaires  blancs 
que  nous  avons  vues  former  les  montagnes  élevées  de  Grasse  à Escra- 
gnolleset  au  delà,  l’auteur  les  regarde  comme  inférieures  au  groupe 
uéocomicn , mais  s’y  rattachant  néanmoins.  En  rappelant  ensuite  les 
opinions  de  MM.  S.  Gras  et  Coquand  sur  les  marnes  noires  d’Hiéges, 
de  Saint-André,  de  Vergons,  etc. , il  confond  celles-ci  avec  les  marnes 
glauconieuses  de  Clare,  qui  sont  véritablement  le  gault,  d’où  ré- 
sulte une  double  erreur.  En  effet,  les  premières  sont  les  argiles  à 
Plicatules , plus  récentes  que  les  marnes  à Bélemnilcs  du  sud  qu’il 
place  sur  le  même  horizon , et  plus  anciennes  et  complètement  dis- 
tinctes du  gault  qui  existe  au  sud  et  manque  au  nord.  Aussi  M.  Duval 
a-t-il  colorié  comme  gault  sur  sa  carte  une  grande  zone  qui  s'étend 
deVergons  à Saint-André,  Saint-Jacques,  etc. , et,  au  delà  de  Barrêmc, 
un  massif  prenant  à l'est  de  Rioux,  et  passant  par  Senez  et  les  envi- 
rons de  Blieux  qui  sont  formés  de  marnes  à Plicatules  et  non  par  le 
gault,  comme  à Escragnollcs,  à Clare,  etc. , où  manquent  ces  mêmes 
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marnes.  M.  Gras  a d'ailleurs  raison,  au  moins  pour  unff  partie 
des  marnes  bleues  de  Vcrgons  à Barrême,  quand  même  les  couches 
à Ammonites  pyriteuses  en  seraient  distinctes , puisqu’elles  appar- 
tiennent toujours  au  groupe  néocomien  et  sont  très  différentes  du 
gault.  Une  autre  méprise,  dont  il  nous  est  impossible  de  nous  rendre 
compte,  c’est  que  ces  mêmes  marnes  noires  de  Vergons  à Saint- 
André,  etc.,  que  M.  Duval  rapporte  dans  son  texte  et  sur  sa  carte 
au  gault , sont  précisément  celles  dont  il  sépare  très  bien  les  fossiles 
de  ceux  du  gault , et  dont  toutes  les  espèces  caractéristiques  sont 
celles  des  argiles  à Plicalules  d’Apt,  etc.  (p.  16).  Ce  faux  rappro- 
chement des  marnes  chlorilées  du  gault  avec  les  marnes  noires  du 
nord,  privées  de  grains  verts,  devait  encore  conduire  à d'autres 
analogies  aussi  peu  fondées.  Le  gault  proprement  dit  se  voit  à 
Rohion,  au  nord  de  üestourbes,  entre  Houx  et  hagarde,  aux  Lattes, 
près  du  |H>nt  qui  forme  la  limite  du  département  et  dans  toute  la 
vallée  de  Clare  à Caussole,  mais  dans  plusieurs  de  ces  localités  l’au- 
teur aurait  encore  pris  les  marnes  à Plicalules  pour  le  gault. 

On  doit  regretter  que  M.  Duval,  avant  de  s'arrêter  à cette  classi- 
fication, n’ait  pas  étendu  ses  recherches  un  peu  à l’O. , jusqu’aux 
environs  d'Apt,  et  au  S. -O.  jusqu'il  Cassis,  car  il  y aurait  vu  un 
étage  dont  il  ne  paraît  pas  soupçonner  l'existence,  celui  des  cal- 
caires à Caprotines,  placé.enlre  ses  marnes  h Bélemniles  ou  son  cal- 
caire blanc  chloriteux  avec  Crioceras  üuvalii.  Ammonites  Cassida, 
ligatus,  intennedius,  etc.,  et  les  argiles  ou  marnes  noires  de  Ver- 
gons. Saint-André,  etc.,  puis  la  superposition  du  gault,  tel  qu'il  le 
décrit  entre  Castcllane  et  Escragnolles,  au-dessus  de  ces  mêmes 
marnes  noires  qu'il  regarde  comme  contemporaines.  La  carte  et 
les  coupes  jointes  à son  mémoire,  et  qui  semblent  avoir  été  d'ailleurs 
faites  avec  soin,  devront  toujours  être  consultées  par  les  personnes 
qui  voudraient  parcourir  ce  pays  si  intéressant  pour  le  géologue 
et  le  paléontologiste.  Les  faits  et  les  détails  ont  été  bien  observés, 
mais  ce  sont  les  conséquences  que  l'auteur  en  a tirées  qui  nous  ont 
paru  susceptibles  de  quelques  critiques  (1). 

La  chaîne  de  f.a  Garde , au  nord  du  Calavon,  parallèle  h celle  du 
Leberon  au  sud,  est  aussi  formée  de  couches  néocomicnues  divisées 


(1)  Voyez  aussi  Aie.  d’Orbigny,  Note  sur  quelques  espèces  nou- 
velles it  Ammonites  îles  étages  néocomien  et  aptien  de  France 
(Jauni,  de  conchyliologie , par  Petit  de  la  Saussaye  , n®  2 , p.  196  , 
pi.  8,  4 850). 
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en  deux  assises  par  un  conglomérat  de  cailloux  calcaires  et  de  fossiles 
brisés  provenant  de  l’assise  inférieure.  La  chaîne  du  Leberon,  qui 
se  prolonge  à l'E. , par  celle  de  Lubat,  jusque  dans  le  département 
des  Basses-Alpes,  au  nord  de  Manosque,  appartient  à la  formation 
crétacée  sur  laquelle  s’appuient,  au  N.  et  au  S.,  les  dépôts  tertiaires 
marins  et  lacustres  ( unie , vol.  II,  p.  736).  Ce  sont  les  assises  des 
calcaires  blancs  & Caprotines  qui  eu  constituent  la  partie  principale; 
mais  cette  chaîne  u’a  pas  encore  été  suffisamment  étudiée,  et  nous 
l’avons  traversée  trop  rapidement  pour  constater  autre  chose  que 
l'intérél  que  sou  examen  détaillé  pourrait  offrir  par  suite  des  dislo- 
cations qu’elle  a éprouvées.  Les  mêmes  calcaires  à Caprotines,  blancs, 
subcristallins,  constituent  le  sol  fondamental  des  environs  d'Apt 
dont  nous  avons  décrit  les  dépôts  tertiaires  assez  variés,  et  dont  il 
ue  nous  reste,  par  conséquent,  qu’à  mentionner  les  couches  créta- 
cées supérieures  aux  calcaires  précédents. 

Aux  environs  de  Rusterel,  sur  la  rive  gauche  de  l'Adoua,  on 
remarque  une  assise  de  marne  noirâtre,  et,  au-dessus,  uu  sable 
quartzeux  jaune  verdâtre,  qui  plonge  au  S.  et  à l'E.  ; ce  sont  les 
équivalents  du  gault  (1).  Les  marnes  et  le  grès  vert  qui  semblent 
avoir  été  remaniés  près  des  exploitations  de  minerai  de  fer  de  Notre- 
Dame-des-A nges,  et  représenter  la  roche  analogue  du  Gaspard  et  de 
Clansaye  (Drôme),  renferment  des  fossiles  siliceux,  privés  de  leur 
test,  roulés  et  polis.  31.  Graff  (2)  regarde  le  miuerai  comme  faisant 
partie  des  sables  roses  et  blancs,  qu'il  rapporte  aussi  à la  forma- 
tion crétacée.  Cette  couche  ferrugineuse  n’a  que  O"1, 50  d’épaisseur 
sur  les  bords,  mais  vers  son  centre  elle  a A à 5 mètres,  et  occupe 
une  superficie  totale  de  9937A  mètres.  Le  minerai  est  souvent 
concrétionnc,  tantôt  en  globules  de  fer  hydraté,  tantôt  cimentant 
des  fragments  de  grès  plus  ou  moins  arrondis.  Sa  teinte  est  le  brun 
foncé,  et  les  diverses  variétés  offrent  dans  la  cassure  un  éclat  rési- 
noïde.  L'auteur  attribue  leur  formation  à des  sources  ferrugineuses. 

Entre  Rusterel  et  lacollinedeGargas,  la  buttedeSaint-Julien  offre 
encore  les  marnes  noires  précédentes  de  12  mètres  d’épaisseur,  et 
recouvertes  par  les  mêmes  sables  chlorités,  puis  la  plaine  est  occupée 
par  les  argiles  ou  marnes  grises  à Plicatules,  formant  aussi  des  lam- 
beaux adossés  à la  montagne  de  la  Garde.  On  y trouve  principale- 
ment le  Belemnites  semicanaliculatus,  Y Ammonites  Dufrenoyi  et 


(1)  Bull.,  vol.  XIII,  p.  499.  18*2. 

(2)  Ann.  de  la  Soc.  d'agriculture  de  Lyon. 
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d'autres  fossiles  ferrugineux.  Celle  assise  est  parfaitement  distincte 
de  celle  du  gault  de  Rusterel. 

A l’est  de  Roquefour,  sur  la  route  d’Apt  à Avignon,  une  colline  de 
calcaires  blancs,  cristallins,  avec  Caprotines,  qui  se  relèvent  du  fond 
de  la  vallée  du  Calavon,  est  complètement  entourée  par  les  argiles  sa- 
bleuses tertiaires,  sans  traces  de  couches  crétacées  plus  récentes.  Ces 
calcaires,  masqués  çà  et  là,  se  continuent  jusqu'à  la  descente  de  l'au- 
berge du  Cbône,  à deux  kilomètres  d’Apt,  où  on  les  voit,  à droite  de 
la  route,  surmontés  de  marnes  argileuses  bleuâtres,  sableuses  et  jau- 
nâtres, remplies  de  fossiles  et  surtout  de  Plicatules,  de  Térébratulcs  et 
d’Amraonilcs.  Celles-ci,  à l’état  de  fer  pvriieux  ou  hydraté,  sont  ac- 
compagnées de  nodules  de  pyrites  globuleuxou  géodiques.  L'épaisseur 
de  ces  marnes  est  de  6 à 7 mètres  au  plus,  et  au-dessus  est  un  cal- 
caire marneux,  blanc  jaunâtre,  avec  une  grosse  espèce  d’ Ammonite, 
voisine  de  VA.  Mantelli , V Ancyloceras  Jlenauxianus,  d'Orb.  (/7a- 
mites  et  Scaphites yigas,  Sow.  l-’orb.),  V Nxogyra  sinuata , etc.  (1). 

Les  fossiles  que  nous  avons  trouvés  dans  les  marnes  à Plicatules 
de  cette  localité  sont  : 

Ammonites  crassicostatus,  d'Orb.,  A.  Dufrcnoyi , id.,  A.  inorna- 
tus,  id. , A.  Martini,  id.,  A.  ncocomicnsis,  id.,  A.  Nisus,  id.,  A.  stria - 
tisulcntns,  id.,  Toxoecras  Cornuclianus,  id.,  T.,  indét.,  Belcmnites 
scinicanaliculatus,  deBlainv.,  Rostcllaria  gargasensis,  d'Orb.,  Cri i- 
t hium  barremense,  id.,  C.  gnrgascnse,  id.,  C.  aptiense,  id.,  Nucula 
plannta,  Desh.?,  TV.  Cornuclia/ta,  d'Orb.?,  Ezugyra  sinuata,  Sow., 
Plicatula  placunea,  Lam. , P.  radiola,  id.,  Ferebratula  sella,  Sow., 
T.,  2 nov.  sp.,  Micrastcr,  voisin  du  M.  cor-anguinum , Ag.,  He- 
miaster , voisin  do  VH.  bujn , id. 

Lorsqu’on  se  dirige  de  ce  point  vers  la  colline  de  Gargas,  les 
marnes  bleues  se  développent  de  plus  en  plus , et  il  en  est  de  même 
des  calcaires  marneux,  jaunâtres,  en  lits  minces  qui  les  recouvrent. 
Dans  celte  colline,  dont  le  sommet  est  composé  de  sables  rouges 
tertiaires  («n/è,  vol.  If,  p.  737),  la  puissauce  des  marnes  et  des 
calcaires  marneux  du  premier  étage  néocoraien  est  très  considérable, 
mais  on  peut  reconnaître  que  c’est  une  circonstance  tout  à fait  lo- 
cale, et  que,  daus  toutes  les  directions,  cette  épaisseur  diminue 
rapidement  (2). 

Les  assises  sableuses  et  argileuses  de  Rusterel,  de  Saint-Julien  et 


M)  D’Archiac,  Notes  inédites. 
(2)  D'Archiac,  Notes  inédites. 
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de  Saint-Philibert , près  le  Villars,  dont  il  a été  question  précé- 
demment, sont  supérieures  à ce  premier  étage.  Quelques  observa- 
teurs, entre  autres  MM.  Hier  et  Rénaux  (1),  préoccupés  d’une 
certaine  ressemblance  des  roches  et  de  quelques  rapports  éloignés 
entre  les  fossiles  des  marnes  à Plicatules  et  ceux  du  gault , et  sur- 
tout de  la  discontinuité  bien  réelle  cutre  ces  mêmes  marnes  à 
Plicatules  et  les  calcaires  à Caprotines  sous-jacents,  ont  pensé 
qu’elles  devaient  être  regardées  comme  appartenant  au  groupe 
du  gault  ; mais  il  est  certain  que , même  sans  sortir  du  pays  dont 
nous  nous  occupons,  il  était  aussi  facile  de  démontrer  l'indépen- 
dance stratigraphique  et  paléontologique  de  cet  étage , par  rapport 
au  gault,  que  par  rapport  aux  calcaires  à Caprotines.  M.  Coquand 
a donc  eu  parfaitement  raison  de  soutenir  celte  dernière  opinion 
contre  une  assertion  basée  sur  des  vues  incomplètes;  seulement  ses 
motifs,  et  il  ne  pouvait  guère  alors  eu  avoir  d'autres,  n’étaient  pas 
tout  à fait  assez  concluants.  Il  n'y  a rien , eu  eiïet , de  moins  suivi 
et  de  moins  régulier,  dans  la  Provence,  le  Dauphiné,  la  Savoie  et 
le  Jura,  que  la  relation  des  marnes  à Plicatules  avec  les  calcaires  à 
Caprotines,  et  ce  n'est  pas  en  prenant  çà  et  là  quelques  points  iso- 
lés, comme  l'ont  fait  les  défenseurs  de  l'une  et  l'autre  manière  de 
voir,  qu’une  question  de  celte  nature  pouvait  être  résolue; 
quoique  l'une  des  deux  dût  être  vraie,  ni  l'une  ni  l'autre  n'a  été 
réellement  démontrée  lors  de  la  réunion  de  la  Société  géologique  à 
Aix,  en  18^2. 

La  citation  faite  par  M.  Rénaux  (2)  de  la  coupe  du  Serré-dc-Bouquet 
(Gard),  oû  le  calcaire  à Caprotines  occupe  le  sommet  de  la  colline , 
et  où  viennent  au-dessous  des  marnes  calcaires  à Rélcinnilcs  cylin- 
driques, des  calcaires  blanchâtres  ou  jaunes  avec  Toxaster  compta - 
natus,  puis  vers  le  bas  des  marnes  fissiles,  gris  bleuâtre  ou  jaunâtres, 
alternant  avec  des  calcaires  durs,  et  caractérisés  par  le  Belemnites 
dilatcttus,  les  Ammonites  ophiurus,  cryptoceras,  Astierianus,  etc., 
cette  citation , disons-nous,  prouverait  seulement  que , sur  ce  point 
comme  sur  beaucoup  d'autres,  les  argiles  à Plicatules  manquent, 
et  que  les  marnes  à Bélemnites , dans  leur  véritable  position , sont 
celles  qui , dans  les  Basses -Alpes , ont  été  souvent  confondues  avec 
les  marnes  ou  argiles  du  premier  étage. 

On  a vu  que  le  massif  de  la  montagne  de  la  Garde , à l’extrémité 


[41  Bull.,  vol.  XIII,  p.  503.  1842. 

2)  lb.,  p.  508. 
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sud-ouest  duquel  se  trouve  le  petit  chaînon  de  Vartclnsr,  était 
formé,  comme  la  chaîne  du  Leberon,  ait  sud  d’Apt,  par  les  ralrairps 
à Caprolines,  et  que  le  versant  méridional  de  la  montagne  de  Lure 
appartenait  encore  il  cet  étage.  La  partie  occidentale  de  cette  der- 
nière, et  en  particulier  le  massif  du  mont  Yentouv,  sont  formés  par 
les  deux  étage»  néocomiens  inférieur». 

Dans  scs  Note»  géologiques  sur  les  environs  de  G i gond  fri  (<}, 
Ai.  K.  Raspail  divise  la  formation  crétacée  de  cette  localité  en 
U étages,  qui  sont  de  bas  en  haut  : 1*  couches  néorormemrr*  infé- 
rieures, correspondant  exactement  A notre  troisième  étage  néoco- 
mieu;  2°  couches  néocomiennes  supérieures  on  gault,  qui  sont  les 
argiles  A Plicalules  ou  notre  premier  étage  : 5*  grès  vert  ; A*  craie 
chloritée.  Ces  deux  dernières  divisions  appartiennent  au  grimpe 
de  la  craie  luITeau.  Dans  celte  série  il  manquerait  donc  les  calcaires 
ii  Gaproiines  et  le  gault  proprement  dit. 

L’auteur  a remarqué  que  l’étage  néocomien  inférieur  n’offre  pas 
ia  même  disposition  dans  les  vailées  dont  les  sommités  sont  formées 
des  deux  côtés  par  ie  calcaire  gris  jurassique  et  dans  celles  dont  un 
des  côtés  seulement  appartient  à ce  dernier  système,  mais  il  ne  dK 
point  en  quoi  consistent  les  différences.  La  coupe  suivante,  prise  an 
quartier  du  Choulet , sur  les  limites  des  commnnes  de  Gigcmdas  et 
de  la  Fare,  est  un  exemple  de  la  disposition  dans  les  première»  val- 
lée». File  montre  de  bas  en  haut  : 

1.  Calcaire  blanc  compacte,  avec  Ammonites  cryptocerns , Bé- 

lemnite,  Aptychus  scranonis , et  reposant,  à stratification  Mi!r- 
concordante,  sur  les  roches  jurassiques 30 

2.  Poudingue  à nodules  calcaires 8 

3.  Calcaires  fragmentaires  à stratification  irrégulière,  caver- 

neux , et  dont  les  vides  sont  remplis  de  chaux  carbonatée 
spathique 4 

4.  Calcaires  jaunes  ou  bleus,  mouchetés  do  bleu  foncé,  av«c 

des  veines  d'argile 12 

5.  Calcaires  semblables  aux  précédents,  mais  moins  tachetés,  et 

avec  des  lits  argileux  plus  épais.  ( Trrebratnln  dehoiden, 
Lam.) 7 

6.  Calcaires  jaunes  avec  fer  pisolithique  et  alternant  avec  des 

couches  argileuses  [Bdcmnitcs  cxtinctorius,  Rasp, , B.  ri- 
mosus,  id . , B.  lotus,  de  Blainv.j 7 


(t)  Observations  sur  on  nouveau  genre  de  soutien  fossile  ( IVens - 
tosiumis  gigontlnritin);  in-8.  Paris,  Avignon,  1842. 
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7.  Argiles  de  plus  en  plus  développéos,  séparées  çè  et  là  par 

quelques  lits  minces  calcaréo-marneux  (Belenwites  pcta- 
lopsides,  Rasp.,  B.  dilatât  us,  id.,  Ammonites  pyritcuses, 
fieuSTosanrits  gigondarnm , fe.  Rasp.) 

8.  Argiles  moins  prédominantes,  bancs  calcaires  plus  nombreux, 

s'appuyant,  en  stratification  discordante,  contre  le  calcaire 
jurassique  ( Belemnites  dilatants,  Rasp.,  B.  minaret,  id., 
Ammonites  cryptoceras , Crioccras ) 


Met». 
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Les  argiles  à Plicatulcs  que  railleur  confond  avec  le  gaull,  quoique 
parmi  plus  de  30  espèces  fossiles  qu’il  y signale,  il  n’y  en  ait  pas 
une  qui  appartienne  à ce  groupe,  se  composent  principalement 
d’argileâ  grises  et  bleues,  occupant  les  dépressions  formées  par 
l’étage  néucomien  inférieur,  et  s’élevant  même  à une  assez  grande 
hauteur.  Dans  les  communes  de  Gigondas,  de  Sablct,  de  Seguret 
et  de  Yaison,  elles  affectent  cette  disposition  ; mais  sur  les  versants 
nord  et  sud  du  Venloux,  à Beaumont,  à Grillon,  à Murs,  etc.,  elles 
recouvrent  les  calcaires  à Chaîna  Ammonia  et  à Aerinea  Ile - 
nauxiana  qui  manquent  dans  les  localités  précédentes.  Peu  épaisses 
sur  le  territoire  même  de  Gigottdas,  elles  atteignent  une  grande 
puissance  aux  environs,  et  renferment  des  bancs  marneux  solides 
subordonnés.  RLE.  Raspail  admet  que  plus  de  la  moitié  des  espèces 
d’Ammonites  recueillies  dans  ces  marnes,  à Gigondas  et  à Faucon, 
existent  aussi  dans  l’étage  inférieur,  tandis  que  les  Bélemnitcs  ont 
une  distribution  plus  restreinte  et  plus  constante. 

L’auteur  désigne  sous  le  nom  de  grès  vtrl  un  grès  très  dur,  à 
points  verts,  surmonté  de  couches  arénacées,  ferrugineuses,  de 
25  mètres  d’épaisseur.  On  y trouve  des  concrétions  siliceuses  splié- 
roîdales,  de  0m,à0  à 0m,80.  Les  fossiles  sont  une  espèce  d'Inocé- 
rame  qui  paraît  être  nouvelle,  et  des  Ammonites  indéterminées. 
Quant  à la  craie  chloritêt  que  l’on  trouve  sur  la  limite  nord  du 
territoire  de  Gigondas,  elle  paraît  liée  à l’assise  précédente  et  com- 
prend des  couches  argileuses  et  rnarno-calcaires,  disposées  réguliè- 
rement et  renfermant  )esAmmonitfS  varions,  Sovv.  ,falcalus,  Mant., 
Eugenii-deformis,  fl  asp. , le  Turrilitcs  tubcrmlutus,  Bosc. , et  un 
Inocérame.  Cés  deux  assises  appartiennent,  comme  on  le  voit,  au 
groupe  de  la  craie  tuffeau,  bien  caractérisé  au  sud  et  à l'est  de 
ce  point. 
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$ 3.  Dauphiné, 

Driurttmcut  M.  S.  Gras  (1  ) a divisé  en  trois  formations  ce  qu’il  appelle  terrain 
DiSme.  de  la  craie  inférieure  dans  le  département  de  la  Drôme  ; ce  sont  : 
1°  l’ inférieure  ou  marneuse ; 2e  la  moyenne  ou  calcaire  ; 3°  la  supé- 
rieure ou  arénacéc.  11  nous  sera  facile  de  ramener  ccs  expressions  à 
la  terminologie  que  nous  avons  adoptée,  en  faisant  remarquer  que  la 
formation  inférieure  ou  marneuse  correspond  à l'étage  néocomicn 
inférieur,  la  moyenne  ou  calcaire  au  second  étage,  ou  aux  calcaires 
à Caprotincs,  cl  que  la  supérieure  ou  arénacéc  comprend  proba- 
blement quelques  couches  dépendant  des  argiles  h Plicatules, 
d’autres  du  gault,  puis  des  assises  calcaires  et  arénacécs  du  groupe  de 
la  craie  luiïcau.  Vu  suivant  de  bas  en  haut  l'ordre  adopté  par  l'au- 
teur, nous  n’avons  qu’à  substituer  nos  dénominations  aux  siennes 
pour  nous  trouver  d’accord  avec  ce  qui  précède. 

L’étage  néocomien  inférieur  est  essentiellement  composé,  comme 
dans  les  départements  voisins,  de  marnes  argileuses.de  marnes 
calcaires,  variées  dans  leur  texture,  de  calcaires  compactes  en 
grandes  masses  et  de  grès  divers,  ce  qui  lui  donne  beaucoup  d’ana- 
logie avec  les  roches  jurassiques.  Cependant  la  teinte  des  couches 
crétacées  est  d'un  bleu  plus  clair;  elles  sont  moins  dures,  moins 
compactes;  on  y observe  des  parties  bleues  et  jaunes,  et  des  bancs 
de  grès  subordonnés,  réguliers,  continus,  qui  peuvent  aussi  servir 
à les  distinguer  des  précédentes.  Les  géodes  qu’elles  renferment 
sont  sphériques,  de  la  grosseur  d’un  œuf,  sans  trace  d'aplatisse- 
ment ni  de  brisure.  Elles  sont  compactes,  très  pesantes  et  con- 
tiennent 90  0/0  de  sulfate  de  baryte.  Les  fossiles  sont  IcsBélem- 
nites.les  Ammonites,  les  Scapbites,  les  Hamites,  les  Crioceras , 
les  Ancyloceras,  etc.,  que  nous  avons  signalés  dans  les  assises  cor- 
respondantes des  Basses-Alpes.  ^ 

Aux  environs  de  Die,  cet  étage,  qui  recouvre  à stratification  con- 
cordante les  couches  jurassiques,  n’a  pas  moins  de  1000  mètres 
d’épaisseur.  La  vallée,  dont  le  fond  est  occupé  par  les  roches  ooli- 
thiques,  est  dominée  au  N.  par  les  summités  du  Vercors,  à l'E.  par 
la  montagne  de  Glandagc,  à l'O.  par  celles  de  Rochecourbe  et  de 
Couspau,  composées,  en  tout  ou  en  partie,  par  les  assises  néoco- 


(1  ) Statistique  minéralogique  et  géologique  du  département  de  la 
Diàme,  p.  76;  in-8  avec  carte.  Grenoble,  1835. 
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miennes.  Sur  d'autres  points,  ce  sont  les  assises  jurassiques  qui 
s’élèvent  au-dessus  des  couches  crétacées,  en  formant  des  cimes  ou 
des  crêtes  aiguës,  dont  les  flancs,  jusqu’à  une  certaine  hauteur,  sont 
enveloppés  par  ces  mêmes  dépôts  néocomiens.  Les  arêtes  juras- 
siques se  relevant  quelquefois  en  courbes  elliptiques  fermées  en- 
tourent complètement  des  lambeaux  crétacés  peu  épais , presque 
horizontaux  ou  faiblement  redressés  sur  les  bords.  Ces  derniers 
recouvrent  transgressivement  les  calcaires  secondaires  plus  anciens 
qui  ont  été  relevés  avant  et  après  leur  dépôt.  Enfin , sur  la  rive 
droite  du  Rhône , les  strates  crétacés  reposeraient  sans  intermé- 
diaire sur  le  granité.  La  Carte  géologique  de  M.  Gras  montre  bien, 
dans  la  partie  orientale  du  département  de  la  Drôme,  la  disposition 
de  tous  ces  bassins  néocomiens  complètement  environnés  de  couches 
jurassiques.  Telles  sont  les  vallées  de  Montauban , de  la  Charce,  de 
Valdrôme,  de  l’Kstablet  et  de  Pradelies.  Une  autre  plus  considé- 
rable, et  qui  renferme  Verclause,  Rosans,  etc.,  sc  prolonge  dans 
le  département  des  Hautes-Alpes  (1). 

Le  second  étage,  celui  des  calcaires  à Caprotines,  est  composé  de 
masses,  quelquefois  très  puissantes  et  imparfaitement  stratifiées,  de 
calcaires  cristallins,  compactes,  blancs  ou  jaune  clair,  avec  des  ru- 
distes.  On  y trouve  subordonnés  des  poudingues , dont  les  cailloux 
proviennent  de  l’étage  précédent.  Ces  calcaires  forment  le  sommet  des 
montagnes  ou  descendent  au  fond  des  vallées,  et  sont  d'ailleurs  peu 
constants.  On  les  observe  principalement  à la  montagne  de  Raye, 
près  la  Baume-Cornillane , où  le  conglomérat  est  bien  développé, 
puis  au  bac  de  Saint-Nazaire,  à Oriol  et  à Pont-en-Royan.  Ainsi 
l’énorme  banc  de  rochers  qui  forme  l’entrée  de  la  gorge  d'Echcvis, 
près  de  cette  dernière  ville,  appartient  à cet  étage,  lequel  suit  la  rive 
gauche  de  l'Isère,  adossé  aux  montagnes.  On  le  voit  toujours  super- 
posé |u  précédent  de  ce  point  à la  Chapelle  et  jusqu'aux  environs  de 
Lus-la-Croix- Haute.  Les  Aiguilles-de-Glandasse,  sur  la  route  de 
Die  au  Moneslier-de-Clermont , le  rocher  de  la  Montagne  inacces- 
sible, sont  des  masses  1res  remarquables  par  leur  énorme  puissance 
et  leur  disposition.  Près  de  Chàleauneuf-du-Rhône,  au  sud  d'Allan, 
les  collines  qui  se  prolongent  vers  les  Granges-Gontardes,  offrent 


(4)  M.  Gras  fait  ici  (p.  84)  d'étranges  rapprochements  en  assimilant 
à cet  étage  néocomien  inférieur  les  calcaires  à Nummulites  des 
Basses-Alpes,  le  flyscli  de  la  Suisse,  et  les  bancs  placés  immédiate- 
ment sous  le  gault  de  la  perte  du  Rhôno. 
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de  très  bons  exemples  de  la  composition  et  des  caractères  des  cal- 
caires à Caprolincs. 

La  troisième  division,  adoptée  par  M.  Gras,  nous  semble,  comme 
nous  l’avons  dit , comprendre  à la  fois  quelques  représentants  des 
argiles  k Plicalules  , du  gault  et  du  groupe  de  la  craie  luiïeau  , qu’il 
ne  nous  sera  pas  toujours  facile  de  séparer,  mais  que  nous  essaie- 
rons de  caractériser  sur  certains  points.  Telle  que  la  comprend 
l’auteur,  cette  division  se  compose  de  grès  et  de  sables  quartzeux 
en  général  verdâtres , avec  des  calcaires  cristallins  par  places , des 
marnes  sableuses  bleuâtres,  des  marnes  calcaires  plus  ou  moins  so- 
lides , du  fer  hydraté  en  rognons  ou  en  géodes  , et  des  silex  parfois 
très  abondants.  Ces  assises  s’observent  soit  dans  l’intérieur  des  mon- 
tagnes, soit  dans  les  plaines.  Leur  niveau  général,  toujours  infé- 
rieur â celui  des  étages  précédents,  prouve  qu’elles  sont  plus  ré- 
centes. De  plus,  elles  reposent  souvent  à stratification  transgressive, 
soit  sur  l'étage  néocomien  inférieur,  soit  sur  le  second.  Leur  indé- 
pendance est  surtout  bien  prononcée  dans  les  plaines.  Hiles  sont 
caractérisées  par  l 'Exogyra  columba,  la  Trigonia  scabra , etc.  Les 
couches  néocomiennes  présentant  déjà  des  surfaces  accidentées  dans 
la  partie  basse  du  département  de  la  Drôme , lorsqu’elles  se  déposè- 
rent , on  peut  conclure  qu’elles  en  ont  été  séparées  par  une  ou  plu- 
sieurs révolutions  du  sol. 

Sur  sa  carte  géologique  l’auteur  n'a  indiqué  cette  troisième  divi- 
sion que  dans  le  bassin  de  Dieu-le-Kit , et  dans  la  partie  occidentale 
du  département,  où  elle  forme  une  bande  étroite,  irrégulière,  di- 
rigée d’Auriple  et  Puy-Saint-Marlin , à l’est  de  Marsanne,  à Saint- 
Paul-Trois-Châteaux  et  Montdragon,  pour  se  continuer  au  S.,  vers 
Orange,  par  Alernas  et  Piolenc.  Les  environs  de  Dieu-le-Fit  sont 
surtout  intéressants  k étudier  pour  la  position  et  les  rapports  de  çes 
diverses  assises.  Le  fond  de  la  vallée  du  Vercors  et  les  environs  de 
la  Chapelle  sont  occupés  par  des  grès  horizontaux  et  des  calcaires 
cristallins  quelquefois  sablonneux.  Il  en  est  de  même  k l’extrémité 
de  la  vallée  de  Laos  (Isère).  Ces  dépôts,  très  développés  d’ailleurs, 
et  dont  la  position  paraît  être  bien  nette  k l’ouest,  autour 
d'Allan , puis  dans  le  bassin  de  Alontélimar,  où  ils  ont  été  partielle- 
ment détruits,  se  prolongent  au  S.,  entre  les  hauteurs  de  Reaucoulc 
et  de  Notre- Pame-de- Mon tchamp,  jusqu’aux  environs  de  Roussas 
et  des  Granges-Gontardes.  I.es  grès  sont  découpés  par  de  profonds 
ravins;  ils  sont  très  ferrugineux,  renfermant  des  silex  et  des  fossiles 
qui  abondent  particulièrement  outre  Clansaye  et  Saint-Paul-Trois- 


Digitized  by  Google 


DAUPHINÉ. 


519 


Châteaux,  entre  celle  dernière  ville  et  Rollêne,  et  autour  de  celle-ci. 

A ru. . ces  couches  crétacées  s’enfoncent  sous  des  roches  tertiaires, 
qui,  étant  plus  solides,  les  couronnent  par  des  escarpements  à pic, 
tandis  qu'à  l’O.  ils  ne  lardent  pas  à être  masqués  par  un  épais  dépôt 
de  cailloux  roulés.  Ainsi  le  bassin  de  Pierrelatte  , comme  celui  de 
Montélimar,  résulte  de  l'action  des  eaux,  qui  ont  en  partie  entraîné 
les  sables  meubles. 

Les  grès  forment  une  série  de  collines  élevées  jusqu’à  Piolenc  et 
Uchaux.  A Plaisians,  un  peu  au-dessus  du  Buis,  les  marnes  ren- 
ferment une  couche  d'argile  noire,  bitumineuse,  de  1 “,  50  à 2 mètres 
d'épaisseur,  et  il  en  existe  également  dans  la  commune  de  la  Rcillia- 
nette,  de  même  que  sur  plusieurs  autres  points  où  le  lignite  est 
exploité.  Le  gypse  de  Montbrun  constitue  une  masse  irrégulière,  de 
A à 5 mètres  d’épaisseur,  gisant  à une  faible  profondeur  au-dessous 
des  marnes  crétacées.  Elle  s’étend  dans  la  direction  E.  12“  N. , pa- 
rallèlement au  Ventoux , jusqu’aux  environs  de  Reilhaneltc.  Cette 
ligne  est  indiquée  à la  surface  du  sol  par  des  excavations  faites  de 
distance  en  distance,  et  sur  son  prolongement  se  trouvent  deux 
sources  minérales  abondantes.  Des  masses  de  gypse  cristallin , de 
diverses  grosseurs,  sont  aussi  exploitées  entre  Eygalicrs  et  Vers,  en 
face  des  indices  de  lignite.  Les  marnes  en  contact  avec  le  gypse 
sont  zonées  de  bleu  , de  jaune  et  de  rouge  lie  de  vin.  Au-dessus 
d'Eygaliers  sont  des  amas  de  gypse  limpide  subordonnés  aux  marnes, 
comme  à Rovnac,  etc. 

Nous  ajouterons  ici  quelques  observations  qui  nous  sont  person- 
nelles, faites  sur  les  limites  des  départements  de  la  Drôme  et  de 
Vaucluse.  La  colline  tertiaire  de  Saint-Paul-Trois-Chàtcaux,  comme 
celles  de  Clansaye,  a pour  base  des  grès  jaunes,  ferrugineux,  à points 
verts  et  en  rognons,  avec  quelques  espèces  fossiles  (Ammonites 
Deshayesii,  Lcym. , et  A.  C'ornueliunus,  d’Orb.),  qui  semblent  an- 
noncer en  cet  endroit  un  mélange  de  la  faune  des  argiles  k Plicalules 
avec  celle  du  gault , représentée  par  les  Ammonites  Dupinianus , 
d’Orb.,  el  Millet ianus,  id.,  une  autre  espèce,  VA.  nodosocostatus, 
d’Orb. , étant  jusqu'à  présent  propre  à cette  localité  (1). 

Au  sud  de  Bollène , en  se  dirigeant  vers  Saint- Arriez , on  trouve , 
avant  d'atteindre  le  pont,  un  calcaire  gris  blanc,  en  rognons,  plon- 
geant à l'E.-N.-E.,  et  renfermant  des  crustacés  ( Calianassa ?),  et 


(I)  D’Arclliac,  Notes  iuMites. 

Dans  ces  grès  sont  associés,  avec  les  .tmmnnitcs  Deshayesii  et 
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au-dessus  uu  grès  dur,  jaunâtre , eu  bancs  puissants  plongeaut  au 
S.-E.  Au  delà  du  pont  et  des  marnes  sableuses,  coquillières , ter- 
tiaires, déposées  dans  une  cavité  des  couches  crétacées,  la  route  est 
coupée  dans  uu  calcaire  sableux,  blanchâtre,  imparfaitement  stra- 
tifié , à structure  bréchoïde , semblable  à celui  que  l'on  remarque 
avant  le  ruisseau,  et  recouvert  au  sommet  de  la  colline  de  Somme- 
lange  par  des  grès  ferrugineux  peu  épais  couronnant  toutes  les  hau- 
teurs qui  circonscrivent  le  bassin  élevé  de  l'ancien  lac  d'ilchaux. 
Les  fossiles , assez  rares  dans  les  calcaires , sont  très  abondants , au 
contraire , dans  les  grès  ferrugineux.  Lorsqu'on  suit  la  crête  de 
ces  collines  au  N. -O.,  vers  la  maison  de  Bellcvue,  les  mêmes  fossiles 
sont  aussi  très  répandus  dans  les  grès. 

Le  calcaire  gris  blanc,  tuberculeux,  reparaît  sur  toutes  les  pentes 
de  celte  vallée  elliptique , et  supporte  le  hameau  avec  l’ancien  ma- 
noir de  Beauchamp,  situés  à son  extrémité  méridionale.  On  y 
trouve  fréquemment  Y Area  Matheroniona,  d’Orb. , une  très  grande 
espèce  nouvelle  de  Pectonclc,  le  IVautilus  sublœvigatus,  d’Orb.,  la 
Serpula  filosa,  Duj. , etc.  Les  buttes  placées  au  S. -O.  de  ce  point, 
et  recouverles  de  sable  et  de  grès  très  ferrugineux,  sont  le  gisement 
des  fossiles  si  connus  sous  le  nom  de  fossiles  d’Uchaux,  et  parmi 
lesquels  nous  citerons  les  suivants,  que  nous  y avons  rencontrés. 

Cyclolites  t liscoidea , Blainv.,  Trochosmilia  compressa  , Miln. 
Edw.  et  J.  Ha.,  BarysmiUa  brevicaulis , id.,  id.,  Thecosmilia  Reqttic- 
nii , id.,  id.,  Mcandrastrca pseudonicandrina , d'Orb. , Thamnastrca 
ciste  lu,  Miln.  Edw.  et  J.  Ha.,  T.lamellostriata,  id.,  id.,  Stephano- 
ccvnia  formosissima , id.,  id.,  Heterocænia  provincialis , id.  id., 
II.  crassolarnellata , id.,  id.,  Cladocora?  Spongia,  indét.,  Corbula 
Goldjussiana,  Math.  [C.  truncata , d'Orb.),  Arcopagia  numismalis, 
d'Orb.,  Venus  rhotomagensis,  id.,  Cyprina  consobrina,  id.,  Cardium 
Rcquienianunt , Math.,  Trigonia  scabra,  Lan)..  Area  Rcquieniana, 
d'Orb.?,  Ntt  eu! a Rrnauxinna , id.,  Spondylus,  nnv.  sp.,  Exogyra 
atiricularis  ( Gryphrea  id.,  Brong..  variété  plissée),  Ostrca  dilueiana, 
Linn  , Radiolites  Des  Moulinsiana,  Math.,  Hippurites Requieniana, 
id.,  Caprina  Aiguilloni , d’Orb.,  Natica  lyrata,  Sow.,  Arteonella 
fonds,  d Orb. , Turrilclln uchauxutna,  id .,Fusus,  Rostcllaria,  Mitra , 
Volttta  (t). 


Cornuefianus , que  M.  Aie.  d'Orbigny  regarde  avec  raison  comme 
appartenant  aux  argiles  à Plicatuies  ( étage  aptien  de  l'auteur),  les 
A.  nodosoeostaltis , Dupiniantis  et  Milletianus,  qu'il  place  dans  le 
gault  (son  étage  albictt).  Nous  ne  connaissons  point  d'ailloursd'autre 
gisement  de  fossiles  crétacés  dans  cette  localité. 

(I)  M.  Aie.  d’Orbigny  ( Prodrome  de  paléontologie , vol.  II, 
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Ces  fossiles  semblent  prouver  que  ces  grès  ferrugineux  et  calca- 
rifères,  ainsi  que  les  calcaires  sableux,  représentent  la  partie  infé- 
rieure du  second  et  la  partie  supérieure  du  troisième  étage  du 
sud-ouest,  comme  aussi  la  craie  micacée  du  bassin  de  la  Loire.  Ce 
rapprochement  paraît  être  d'accord  avec  celui  qu'indiquent  les  listes 
de  fossiles  qu’a  données  M.  Aie.  d’Orbigny  dans  son  Prodrome  de 
paléontologie.  Cet  horizon  serait  supérieur  à celui  des  calcaires 
marneu  xh  Exogyra  columba,  Ammonites  varions,  Turrilitcs,  etc., 
que  nous  avons  si  fréquemment  constaté  en  Provence , et  qui  est 
également  bien  caractérisé  en  Dauphiné. 

On  peut  suivre  le  système  de  couches  précédent  par  Mornas,  puis, 
en  remontant  au  N.,  vers  Rochedragon.  La  colline  allongée  contre 
laquelle  est  adossé  l’ancien  théâtre  d’Orange  est  formée  par  un  grès 
dur,  jaunâtre,  empâtant  quelques  coquilles,  d’une  épaisseur  de  40  à 
45  mètres,  et  qui  paraît  être  un  lambeau  des  mêmes  assises,  ou  au 
moins  de  la  base  du  second  groupe,  d’après  les  Ammonites  varions, 
rhotomagensis  et  Mantelli,  que  l'on  y a citées,  mais  dont  nous 
n’avons  point  aperçu  de  traces. 

M.  Duval  (1),  en  décrivant  le  Crioceras  Foumctii , a donné 
quelques  détails  sur  le  groupe  néocomien  du  département  de  la 
Drôme.  M.  de  Buch  (2)  a rapporté  au  goure  Cératite  V Ammonites 
Ewaldi  du  sable  vert  de  Dieu-le-Fit,  et  M.  V.  Thiollière  (3)  a fait 
connaître  V Ammonites  llobini  de  la  même  localité. 

La  formation  crétacée , telle  que  nous  la  considérons , ne  paraît 
occuper,  dans  le  département  des  Hautes-Alpes,  qu’un  massif  mon- 
tagneux, d’ailleurs  très  puissant , situé  dans  sa  partie  occidentale , 


p.  147)  signale  à Uchaux  les  Scajdiites  œqualh  et  Rothatianus, 
avec  le  Rnculitcs  bnculoidcs,  en  les  mettant  dans  la  liste  de  ce  qu'il 
appell  e étage  cénomanien , tandis  que  tous  les  autres  fossiles  de  cette 
localité  sont  réunis  dans  la  liste  de  son  étage  turonien , où  manquent 
les  précédents.  Nous  ne  connaissons  pas  le  gisement  de  ces  trois  es- 
pèces au-dessous  de  celui  des  autres. 

(1)  Terrain  néocomien  de  la  Drôme  [Ann.  de  ta  Soc.  d’agricul- 
ture, etc.,  de  Lyon,  vol.  III,  4840,  1 pl.) 

(2)  Description  de  divers  Cératitcs  de  la  craie  {Acad,  de  Berlin, 
juillet  4847.  — L'Institut,  22  mars  4848). 

(3)  Note  sur  une  nouvelle  espèce  tf  Ammonite  [Ann.  de  la  Soc. 
d’agriculture,  etc.,  de  Lyon,  4 8 48).  — Voyez  aussi  Ewald,  Rapport 
du  grès  vert  supérieur  de  la  Saxe  et  de  la  Bohême  avec  celui  du 
sud  de  r Europe  [Atti  délia  ottava  riu/i.  degli  scicnz.  italiani.  A 
Gènes,  4846;  in-4,  p 638,  4847). 


Departement 
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sur  la  limite  des  départements  de  l’Isère  et  de  la  Drôme.  C’est  le 
prolongement  des  dépôts  que  nous  venons  d’étudier  dans  la  partie 
orientale  de  ce  dernier.  Les  contours  de  ce  massif,  que  dominent 
le  mont  Obioux  et  le  pic  de  Bure,  au-dessus  de  Saint-Etienne 
(2713  mètres  d’altitude),  ont  été  tracés  par  M.  Élie  de  Beaumont 
sur  la  Carte  géologique  de  la  France.  Nous  ne  possédons  encore 
d'autres  détails  sur  ces  points  élevés  qui  circonscrivent  au  N.  et  à PO. 
le  bassin  du  Buech,  en  séparant  les  eaux  de  la  Durance  de  celles  de 
l’Isère  et  de  la  Drôme  , que  ceux  qu’a  publiés  M.  E.  Gucyraard  (1) 
en  1830. 

Toutes  les  couches  crétacées  réunies  aux  dépôts  nummulitiques 
sont  désignées,  sur  la  carte  jointe  au  mémoire,  sous  le  nom  de  terrain 
de  grès  vert,  et  représentées  par  une  seule  teinte.  Ou  a vu  cependant 
(antè,  vol.  III,  p.  G9)  que,  dans  sa  description,  l’auteur  avait  distin- 
gué les  grès  nummulitiques,  qui  se  trouvent  seulement  dans  la  partie 
orientale  du  département , des  roches  qui  appartiennent  à la  craie  et 
sont  situées  à l’O.  Celles-ci  sont  comprises  sous  la  dénomination 
commune  de  calcaires  de  Sassenage , parce  que  les  principales 
d’entre  elles  sont  surtout  développées  sur  le  territoire  de  ce  village, 
à l’ouest  de  Grenoble.  Ces  calcaires  blanc  jaunâtre,  souvent  avec 
points  verts,  forment  le  sol  du  petit  pays  situé  au  midi  de  Corps , 
et  appelé  le  Dévoluy.  Ils  comprennent  probablement  les  couches 
néocumiennes  inférieures,  pour  la  plus  grande  partie  des  assises  à 
Caprotincs,  puis  quelques  assises  représentant  la  craie  tuiïeau  avec 
Exogyra  columba. 

Le  pic  de  Bure , le  mont  Obioux  et  toutes  les  montagnes  qui  s’y 
rattachent  sont  formés  des  mêmes  calcaires,  généralement  hori- 
zontaux ou  très  peu  inclinés.  Quelques  rognons  de  silex  blonds  ou 
gris  s’y  rencontrent  (à  et  là,  Ils  occupent  tout  l'espace  compris  entre 
Saint-Etienne  , Agnèrus  cl  la  Cluse,  rocotiverlssur  divers  points  par 
des  dépôts  tertiaires,  et  reposant  sur  les  étages  jurassiques,  ils 
forment  aussi  la  crête  de  Lus-la-Croix-Hautc,  à 1172  mètres  d'al- 
titude, s’étendent  du  Grand-Logis  à Saint-Julien,  le  long  du  Buech, 
où  ils  sont  très  disloqués,  repliés  et  verticaux,  entourent  l'ancieune 
chartreuse  de  Durban  , et  se  continuent  jusqu’à  la  Grande-Eaurie, 
où  ils  alternent  avec  des  marnes  bleuâtres.  Ils  sont  alors  moins  in- 


(t)  Sur  la  minéralogie  et  la  géologie  du  département  des  Hautes- 
Alpes , p.  20  ; in-8.  Grenoble,  1830. 
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clinés,  d'un  blanc  jaunâtre , à grain  très  fin , sublithographiques, 
souvent  horizontaux  et  remplis  d'Ainmonitcs. 

3131.  Ewald  et  Beyrich  (1),  qui  avaient  si  nettement  tracé  l'hori-  Département 
zou  du  gault  (grès  ver/)  tle  la  I’ertc  du  ltliûiie , du  Villard-de-Lans  rùére. 
(Isère),  de  Saint-Paul- trois-Ghâteaux  (Vaucluse)  et  d'Escragnolies 
(Yar),  n'avaient  cependant  point  aperçu  la  vraie  position  d’un  étage 
bien  autrement  développé  dans  le  département  de  l'Isère,  celui  des 
calcaires  blancs  à Caprolinos,  et  cela,  sans  doute,  parce  que  la  pré- 
sence des  rudistes  les  leur  faisait  confondre  avec  les  couches  à Hip- 
puriles  de  la  craie  tuffeau  do  la  Provence,  placées,  en  effet,  bien 
au-dessus  du  gault.  En  18/iÜ,  les  membres  de  la  Société  géologique 
de  France,  réunis  à Grenoble,  constatèrent,  pendant  une  course  faite 
à la  Grande-Chartreuse,  l'existence  du  secund  et  du  troisième  étage 
néocoiuien  dans  le  massif  montagneux  situé  sur  la  rive  droite  de 
l'Isère  (2),  31.  K.  Gucymard,  dans  sa  Statistique  minéralogique  et 
géologique  du  département  de  l'Isère  (3),  a reproduit  en  partie  les 
observations  qu’il  avait  faites  en  commun  avec  M.  Élie  de  Beau- 
mont dès  1829,  et  s’est  appuyé  sur  celles  que  nous  venons  do  men- 
tionner ; aussi  sa  carte  peut-elle  être  utilement  consultée  pour  la 
distribuiiüu  de  la  formation  crétacée  dans  ce  département.  Il  en  est 
de  même  de  l’aperçu  qu’a  donné  M.  Itozel  (4)  de  la  disposition  gé- 
nérale des  deux  étages  inférieurs  néocumiens  dans  le  massif  du 
Verrors,  qui  borde  à l'ouest  la  vallée  de  la  Grosse.  Ce  géologue  a 
fort  bien  distingué  les  rapports  de  ces  deux  étages  et  leur  position 
transgressive  sur  les  couches  jurassiques  dérangées  avant  leur  dépôt. 

Mais  une  élude  plus  approfondie  de  la  formation  crétacée  de  ce  dé- 
partement a été  failo  par  .M.  Alb.  Gras,  et  surtout  par  31.  Lory  ; aussi 
donnerousriious  quelque  étendue  à son  examen,  d'abord  à cause  de 
l'intérêt  tout  particulier  qu'offre  nu  pays  que  nous  avons  parcouru, 
en  regrettant,  comme  beaucoup  de  voyageurs,  qu’un  guide  éclairé 
u'cùt  pas  encore  aplani  les  difficultés  qu'il  présente,  et  ensuite  parce 
que  les  couches  appartiennent  au  grand  système  crétacé,  que  nous 
poursuivrons  d'une  part  dans  le  Jura,  et  de  l’autre  dans  la  Savoie 
et  la  Suisse. 

Les  dépôts  crétacés  du  département  de  l'Isère  constituent  une 


fl)  Ai  ch.  fur  Miner,  de  Knrstcn.  — Bull.,  vol.  X,  p.  322. 1839. 
i)  Bull.,  vol.  XI,  p.  394.  1840. 

(3)  In-8,  avec  carte  et  coupes.  Grenoble,  (814. 

(ij  Bull.,  2'sér.,  vol.  I,  p.  661.  1844. 
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bande  d’environ  100  kilomètres  de  long  sur  18  à 20  de  large, 
dirigée  du  N.-E.  ati  S. -O.,  et  interrompue  vers  son  milieu  par  la 
portion  delà  vallée  de  l'Isère  comprise  entre  Voreppc  etGrenoble(l). 
Elle  suit  la  direction  de  la  vallée  du  Graisivaudau  et  se  continue 
au  delà  de  la  coupure  que  nous  venons  d’indiquer,  au-dessus 
de  Saint-Nizier  jusqu’au  col  de  la  Croix-Haute.  An  N.-O.,  la  for- 
mation est  limitée  par  les  dépôts  tertiaires  et  quaternaires,  sui- 
vant une  ligne  qui , du  pont  de  Beauvoisin , se  dirige  vers  Saint- 
ÎUarcellin,  en  passant  par  Voiron,  Moirans  et  Vinay.  Cette  zone  n’est 
pas  simple,  mais  composée  de  plusieurs  chaînes  parallèles  dirigées 
comme  le  massif  principal,  et  elle  comprend  en  outre  plusieurs  lam- 
beaux de  dépôts  jurassiques  plus  anciens,  et  de  dépôts  tertiaires  et 
quaternaires  plus  récents. 

M.  I.ory  (2),  étendant  plus  loin  ses  observations,  a été  conduit 
5 quelques  résultats  généraux  que  nous  exposerons  d’abord,  puis 
nous  reviendrons  aux  faits  de  détails,  sur  lesquels  M-  Albin  Gras 
a particulièrement  insisté;  enfin  nous  terminerons  par  les  recherches 
toutes  récentes  du  premier  de  ces  géologues. 

Dans  la  partie  septentrionale  du  massif  dont  nous  venons  de  par- 
ler, et  dans  la  partie  de  la  Savoie  située  sur  son  prolongement  au  IV. , 
M.  I.ory  établit  trois  divisions  orographiques. -Une  ligne  presque 
droite,  dirigéedu  N. -N.-E.  au  S.-S. -O.  deCognin,  près  de  Chambéry, 
par  Saint-Laurent-du-Pont,  Voreppc  et  Sainl-Gervais,  isole  au  N.-O. 
une  région  monlucusc  ou  plateau  peu  élevé,  qu’il  nomme  bande 
nord-ouest.  Recouverte  en  partie  vers  l’O.  par  la  mollasse,  celle 
bande  est  limitée  à l’E.  par  les  escarpements  qui  bordent  les  vallées 
de  Couze,  de  Saint-I,aurent-du-Pont,  de  Iloize  et  de  Varaize.  Une 
seconde  chaîne  ( bande  moyenne  de  l’auteur),  limitée  à l’O.  par  ces 
mêmes  vallées,  est  bordée  àl’E.  par  celles  de  Lans  et  de  Provevsieux, 
puis  par  celles  de  Vallombre,  de  la  Chartreuse,  de  la  Rochère  et  de 
Corbet.  Elle  est  coupée  transversalement,  comme  la  précédente,  par  la 
vallée  de  l’Isère,  entre  Grenoble  etVoreppe.  Elle  a peu  de  largeur,  mais 
elle  atteint  1923  mènes  d’altitude  à la  Sure,  au  midideSaiut-Laurent- 
du-Pont,  cl  se  maintient  moyennement  & 1700  mètres.  Ses  conciles 


(t)  Description  des  oursins  fossiles  <lu  département  de  V Isère , 
p.  83;  in-8,  avec  pl.  de  fossiles,  carte  et  coupe,  et  un  supplément. 
Grenoble , 1848. 

(2)  Études  sur  les  terrains  secondaires  des  Alpes  dans  les  envi- 
rons de  Grenoble  (Thèse  présentée  à la  Faculté  des  sciences);  in-8. 
Nantes,  1 816. 
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plongent  à l'E. , excepté  au  delà  de  Saint-Gervais,  où  l'inclinaison 
est  à l'O.,  sous  la  vallée  de  l'Isère.  Enfin,  entre  les  vallées  qui  bor- 
dent à l'E.  la  bande  moyenne  et  la  limite  de  la  formation  jurassique, 
depuis  Cbapareillati  jusqu’à  Grenoble,  cl  de  cette  ville  au  col  de  la 
Croix-Haute,  s’élève  la  troisième  bande,  ou  chaîne  orientale,  dont 
les  escarpements,  situésà  l’E.,  dominent  les  rives  de  l'Isère,  du  Drac 
et  de  laGressc.  Celte  chaîne  se  uiainlieul  à une  hauteur  de  1900 
à 2000  mètres,  que  dépassent  ça  cl  là  des  pics  plus  élevés.  Dans  toute 
son  étendue  les  couches  plongent  à l’O.,  se  relevant  ainsi  vers  la 
chaîne  centrale,  excepté  cependant  vers  le  nord,  à partir  des  vallées 
de  Quaix,  de  Saraccnas,  etc.,  où  le  pendage  est  inverse  cl  où  les 
assises,  redressées  à l'O.,  forment  les  crêtes  de  la  l’inée,  de  Bérard, 
et  surtout  du  Grand-Soin.  Les  tranches  des  couches  bordent  à l’E. 
les  vallons  du  Provcysicux,  de  Vallombre,  de  la  Chartreuse  et  de  la 
Itochère,  paraissant  ainsi  reposer  presque  régulièrement  sur  les 
assises  supérieures  de  la  bande  moyenne  des  Qancs  opposés  de  ces 
vallées. 

Ces  caractères  orographiques  s’affaiblissent  lorsqu’on  s’avance  au 
sud  de  la  vallée  de  Lans,  où  les  deux1  grandes  chaîues  se  réunissent 
pour  former  cette  vallée  et  constituer  les  hautes  cimes  du  Veymont. 
Les  crêtes  parallèles  et  les  vallées  se  multiplient  alors,  les  couches 
sont  moins  redressées,  et  la  grande  zone  de  roches  secondaires,  prise 
dans  son  ensemble,  s’élargit  pour  former  les  plateaux  boisés  du 
Vercors  et  du  Royannais. 

Cela  posé,  M.  Lory  s'occupe  (p.  33)  de  la  bande  nord-ouest,  pro- 
longement méridional  de  la  chaîne  dont  fait  partie  le  Monl-du-Chat 
(Savoie).  Son  revers  méridional  est  formé  par  le  coral-rag,  plongeant 
de  60”  à l’E.,  et  que  recouvreut  des  couches  néocomiennes  à peu 
près  concordantes.  Celles-ci  sont  à leur  tour  surmontées  par  la 
mollasse.  Lorsqu'on  s'approche  des  Échelles,  l'inclinaisou  diminue, 
les  montagnes  s'abaissent,  et  l’on  a un  plateau  sillouné  de  profondes 
crevasses,  au  milieu  desquelles  serpente  la  route  jusqu'au  passage 
de  la  Grotte.  Ce  plateau  est  formé  par  le  coral-rag  du  Mont- 
du-Ghat,  recouvert  aussi  par  les  calcaires  néocomiens.  Cet 
ensemble  de  strates  se  continue  sous  le  plateau  de  Berlan,  et  plonge 
au  delà  sous  les  couches  de  la  roche  de  Berlan.  La  coupe  de  cette 
localité  fait  voir  qu'il  y a eu  un  soulèvement,  puis  une  dénudation 
considérable  des  couches  néocomiennes  avant  le  dépôt  du  grès  vert, 
et  que  la  mollasse  du  Chaiard  a été  redressée  plus  tard  avec  les  pré- 
cédentes. Le  déülé  du  Guiers-Mort  offre  la  même  disposition.  Les 
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assises  néocomiennes,  prolongement  tic  celles  du  Mont-du-Chat , 
semblent  donc  disparaître  sous  des  conciles  marneuses,  compactes, 
noires,  ce  qui  les  a fait  confondre  avec  l’étage  d’Oxford  plongeant 
à l’E.-S.-K. , sous  les  strates  plus  récents  de  la  crête  de  la  Sure 
et  les  collines  de  mollasse  et  de  cailloux  de  la  plaine  de  Saint-Chris- 
tophe. 

(P.  51.)  Après  avoir  insisté  de  nouveau  sur  la  disposition  précé- 
dente , et  l’avoir  constatée  autour  de  Voreppe , des  deux  côtés  de 
l’Isère,  où  les  calcaires  noirs  d’aspect  jurassique  recouvriraient 
aussi  les  calcaires  blancs  néocomicns,  M.  I.ory  cherche  à en  déduire 
comme  conséquence  que  la  chaîne  ou  bande  médiane  doit  consti- 
tuer une  nouvelle  formation  néocomienne , distincte  de  celle  de  la 
Savoie,  et  qni  serait  aussi  plus  récente  et  beaucoup  plus  épaisse. 
La  rive  droite  de  l’Isère,  depuis  Saint-Egrèvc  jusqu’à  Voreppe,  en 
présenterait  la  coupe  la  plus  complète , et  sa  puissance  totale  serait 
d’au  moins  1000  mètres. 

(P.  69.)  La  bande  ou  chaîne  orientale  prouve  son  voisinage  de  la 
chaîne  centrale  des  Alpes  par  la  plus  grande  élévation  des  crêtes  et 
par  des  soulèvements  plus  violents  qui  ont  donné  aux  montagnes  un 
aspect  asseï  différent  de  celui  des  précédentes.  On  y observe  la 
même  série  de  couches;  mais  leurs  pentes  abruptes,  leurs  crêtes 
étroites,  élancées,  presque  tranchantes,  contrastent  fortement  avec 
la  physionomie  générale  des  larges  plateaux  de  la  bande  moyenne. 
C’est  le  calcaire  blanc  jaunâtre  à Caprotines  qui  constitue  ces  crêtes 
escarpées.  Les  couches  coupées  verticalement  de  chaque  côté  ne 
descendent  point  jusqu’au  fond  des  vallées  vers  lesquelles  elles  plon- 
gent, et  M.  Lory  fait  voir,  par  la  description  des  assises,  qui,  an 
nord-ouest  de  Grenoble,  reposent  sur  le  calcaire  jurassique  du 
mont  Ilachet  (Porte  de  France),  qu’elles  correspondent  à celles  de 
la  bande  moyenne. 

Les  coquilles  de  céphalopodes  y prédominent,  tandis  que  les 
ostracées  et  les  autres  coquilles  littorales  du  calcaire  de  Fontani! 
sont  plus  rares , ce  qui , joint  à une  plus  grande  épaisseur  du  sys- 
tème , prouverait  qu’une  mer  plus  profonde  existait  en  cet  endroit. 
D’ailleurs  la  ressemblance  des  couches  permet  d’admettre  leur 
identité  et  la  continuité  première  des  grandes  assises  crétacées  infé- 
rieures du  Dauphiné,  dans  tout  l’espace  qu’occupe  aujourd’hui  ce* 
deux  chaînes  ; mais  elle  oblige  en  même  temps  de  supposer  une  faille 
qui  aurait  occasionné  cette  fausse  apparence  de  la  superposition  des 
couches  du  grand  Sont  à celles  de  la  chaîne  qui  est  à l’O.  Or,  c’est 


Digitized  by  Google 


DAUPHINÉ. 


527 


un  accident  de  celte  sorte  que  l’auteur  ne  croyait  pas  pouvoir  ad- 
mettre entre  le  massif  de  la  grande  Chartreuse  on  entre  la  chaîne 
médiane  et  la  chaîne  occidentale,  prolongement  des  couches  néo- 
comiennes de  la  Savoie,  qui  lui  fit  supposer  l'existence  d’un  système 
de  couches  particulier,  de  1000  il  1200  mètres  d’épaisseur,  composé 
aussi  de  deux  grandes  assises  reproduisant,  sur  une  vaste  échelle, 
les  caractères  minéralogiques  des  assises  néocomiennes  de  la  Savoie, 
et  pour  lesquelles  il  proposa  le  nom  de  terrain  earthusien. 

Nous  n’insisterons  point  sur  celte  première  conclusion  de  M.  Lory, 
que  des  recherches  ultérieures  exécutées  avec  beaucoup  de  soin 
et  d’attention  lui  ont  fait  abandonner  ; mais  nous  y trouvons  un  nou- 
veau motif  pour  répéter  ce  que  nous  avons  dit  en  traitant  de  la 
formation  nummulitique  des  Alpes,  savoir  que  dans  une  chaîne 
aussi  compliquée  et  aussi  bouleversée  on  ne  pouvait  trop  se  prému- 
nir contre  les  fausses  apparences  de  la  stratification.  Les  lois  géné- 
rales observées  dans  la  succession  des  dépôts  non  dérangés  des 
plaines  et  des  plateaux  n'y  sont  ni  modifiées  ni  interverties,  et 
lorsque  nous  y voyons  de  ces  hiatus,  de  ces  renversements  ou  de 
ces  associations  en  contradiction  avec  ce  que  l'on  observe  partout 
ailleurs,  c’est  qu’il  s’est  produit  des  phénomènes  dynamiques  qui 
sont  venus  troubler  et  masquer  l’ordre  de  choses  primitif.  Si  nous  ne 
parvenons  pas  à nous  en  rendre  compte  d'une  manière  rationnelle , 
nous  devons  nous  abstenir  d'explications  contraires  aux  faits  géné- 
raux , et  ne  pas  nous  hâter  de  proclamer  l'existence  d’une  anomalie 
qui  résulte  seulement  de  l'imperfection  de  nos  moyens  d'étude. 

(P.  80.)  La  chaîne  orientale,  poursuit  l’auteur,  aurait  été  soule- 
vée la  première,  et  la  chaîne  médiane,  restée  presque  étrangère  à 
celte  révolution , n'aurail  eu  d’émergés  que  ses  plateaux  les  plus 
élevés.  Son  principal  exhaussement  serait  postérieur  aux  groupes 
du  gault  et  de  la  craie  tufTeau  (yrès  vert  de  l'auteur  (1)),  et  même  à 
la  mollasse  placée  sur  ses  flancs.  Cependant  vers  l'extrémité  méri- 
dionale, surtout  dans  le  département  de  la  Drôme,  il  y a eu  de 
nombreux  plissements , d’où  sont  résultés  les  plateaux  et  les  vallées 
du  Vcrcors  et  du  Royannais,  avant  les  dépôts  crétacés  du  second  ei 
du  troisième  groupe,  et  par  conséquent  avant  les  dépôts  tertiaires} 
néanmoins  l'exhaussement  principal  du  massif  serait  toujours  pos- 
térieur â ces  derniers. 


(t)  M.  Lory  comprend  évidemment  ici  sous  le  nom  do  giès  vert 
le  groupe  du  gault  et  celui  de  la  craie  tuffeau. 
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Les  couches  crétacées  dont  nous  venons  de  parler,  plus  récentes 
que  les  révolutions  qui  ont  imprimé  les  principaux  traits  du  massif 
secondaire  du  Dauphiné,  se  munirent  dans  les  vallées  intérieures 
et  sur  les  flancs  de  quelques  chaînes.  Le  bassin  le  plus  étendu  est 
l’intervalle  compris  entre  les  bandes  médiane  et  orientale , bassin 
qui  embrasse  les  vallées  correspondantes  de  Lans  et  de  I’roveysieux, 
des  deux  côtés  de  la  vallée  transversale  de  l’Isère.  Le  premier  sou- 
lèvement de  la  bande  occidentale,  à l'ouest  du  Villard-de-Lans,  est 
aussi  antérieur  il  ces  couches  crétacées  (le  gault  et  la  craie  luiTcau), 
et  les  deux  chaînes , en  se  réunissant  pour  former  les  plateaux  éle- 
vés et  le  Veymont,  fermèrent  le  bassin  où  elles  se  sont  déposées. 

(P.  95.)  « En  résumé,  dans  le  bassin  de  Lans,  il  y a 1°  indé- 
» pendance  complète  de  ces  dépôts  (gault  et  craie  tuffeau)  par  rap- 
» port  aux  terrains  cl  aux  soulèvements  principaux  de  la  grande 
» chaîne  orientale  de  la  vallée  du  ! rac,  contre  le  pied  de  laquelle 
» ils  se  terminent  brusquement , et  toujours  avec  une  discordance 
» très  prononcée;  2°  indépendance  non  moins  complète  par  rapport 
» aux  terrains  de  la  grande  chaîne  occidentale , dont  le  flanc  a évi- 
» demment  servi  de  rivage  à ces  dé|>ôts , mais  dont  ils  ont  partagé 
» ensuite  les  soulèvements  les  plus  considérables , ceux  qui  ont  le 
» plus  influé  sur  l'inclinaison  actuelle  des  couches;  3'  doux  étages 
» principaux  bien  distincts:  l’un  inférieur  (le  gault),  principalement 
» sableux,  fossilifère,  développé  seulement  à l’extrémité  méridionale 
» du  bassin  de  Lans;  l'autre  presque  entièrement  calcaire , à points 
» verts  ou  à silex,  sans  fossiles  (craie  tuffeau),  et  le  seul  qui  se  soit 
« étendu  jusqu'à  la  vallée  de  l’Isère,  cl  qui  se  retrouve  au  delà  dans 
» celle  de  Proveysieux , prolongement  du  bassin  de  Lans.  » 

On  a vu  que,  dans  le  département  de  la  Drôme,  AL  Gras  avait 
aussi  insisté  sur  l’indépendance  des  couches  crétacées  du  troisième 
et  du  second  groupe  par  rapport  à l’étage  des  calcaires  à Caprotines 
sous-jacents;  par  conséquent  (p.  iOl),  soit  dans  les  vallées  inté- 
rieures des  Alpes,  soit  aux  limites  les  plus  reculées  de  leur  contour, 
il  paraît  bien  constant  qu’il  y a une  discordance  prononcée  entre  les 
étages  crétacés  inférieurs^  puissants  qui  constituent  presque  tout 
le  massif  secondaire  des  Alpes,  et  les  groupes  du  gault  et  de  la  craie 
tuffeau  qui  n’ont  participé  qu'aux  derniers  bouleversements  de  cette 
chaîne,  et  qui  présentent,  dans  leur  étendue  et  leur  stratification, 
bien  plus  de  rapports  avec  la  mollasse  qu’avec  les  formations  secon- 
daires plus  anciennes. 

M.  Lory  n’aduict  au  contraire  qu’une  faible  discordance  de  slra- 
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tification  entre  les  couches  jurassiques  et  néocomiennes,  tandis  que 
les  soulèvements  qui  ont  immédiatement  suivi  ces  dernières  ont  eu 
des  résultats  tels  que  le  gault  et  la  craie  tuffeau  ne  se  sont  déposés 
que  dans  d’étroits  bras  de  mer,  dans  de  petits  bassins  circonscrits 
de  toutes  parts.  Or  nous  verrons  que  dans  le  Jura,  suivant  d’autres 
géologues,  les  sédiments  néocomiens  les  plus  inférieurs  jouent,  dans 
les  dépressions  jurassiques  préexistantes,  précisément  le  même  rôle 
que  les  lambeaux  crétacés  plus  récents  du  Dauphiné,  limités  et  cir- 
conscrits dans  ces  dépressions  du  groupe  néocomien.  Celui-ci  est 
à la  vérité  beaucoup  plus  développé,  mais  peut-être  moins  discor- 
dant par  rapport  aux  couches  jurassiques  sous-jacentes,  d’ailleurs 
plus  anciennes  que  celles  sur  lesquelles  reposent  les  dépôts  néoco- 
miens du  Jura. 

Nous  ferons  remarquer  que  l'auteur  considère  toujours  les  phé- 
nomènes qui  ont  dérangé  le  gault  cl  la  craie  tuiïeau  et  ceux  qui 
ont  affecté  la  mollasse,  comme  si  celte  dernière  avait  immédiate- 
ment succédé  aux  couches  crétacées , faisant  ainsi  abstraction  non 
seulemeut  du  laps  de  temps  énorme  pendant  lequel  se  sont  formés 
les  dépôts  nummulitiques  et  le  ilysch,  mais  encore  de  l'immense  per- 
turbation qui  les  a séparés  des  sédiments  de  la  mollasse.  Celte  omis- 
sion importante  et  la  fausse  appréciation  des  rapports  des  chaînes 
moyenne  et  orientale  avec  la  chaîne  occidentale  sont  des  motifs  qui 
pourraient  diminuer  l'importance  des  considérations  théoriques  fort 
ingénieuses  renfermées  dans  ce  travail  de  M.  Lory,  travail  empreint,  à 
tout  autre  égard,  d’un  esprit  élevé  et  d’une  sagacité  remarquable. 

M.  Albin  Gras(l),  qui  paraît  avoir  aussi  étudié  avec  soin  le  même 
pays,  admet,  ce  qui  est  d’ailleurs  évident,  que  la  zone  crétacée 
dont  nous  venons  de  parler  est  composée  de  plusieurs  chaînes  cou- 
rant parallèlement  N.-E.,  S. -O.  comme  le  massif  entier.  Leur  com- 
position est  la  même,  et  elles  ont  pour  base  des  couches  jurassiques, 
au-dessus  desquelles  viennent  successivement  les  deux  étages  néoco- 
miens, puis,  par  places,  le  gault,  peu  élevé,  remplissant  les  inter- 
valles des  chaînes.  Les  assises  néocomiennes  constituent  un  seul 
ensemble,  soulevé  et  brisé  à plusieurs  reprises  dans  des  directions 
à peu  près  parallèles,  offrant  des  failles  nombreuses  et  très  considé- 
rables. 

L’auteur  distingue  parmi  ces  dislocations  quatre  soulèvements 


(4)  Description  des  oursins  fossiles  du  département  de  f Isère, 
p.  88;  in-8,  6 pl.,  et  supplément.  Grenoble,  4848. 
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ffHrtfclfMllx  : lé  ffremier  est  le  Siiiftëéefiit’iil  follhhlâl  8il  dU  ItiBlIt 
N6hoti,  dont  leS  cifilrllès  plüHgètil  .ili  ft.-O.,  tdllliilc  IcS  cdltalrcs  de 
l’étage  d'Oxfôrd  sous-jacettt  ; le  second , on  soulèvement  septen- 
trional du  Grand-Soin,  est  moins  étendu,  et  leS  couches  plongent  au 
S.-E.  ; le  troisième , soulèvement  niojen  dû  dfe  Sasscndgc,  est  le 
plus  vaste  île  tous;  il  s’est  manifesté  sur  les  groupes  héocomicns  èl 
dtl  gaUlt;  et  a méinealTccté  1.1  mollasse.  Commençant  sur  la  frontière 
de  la  Savoie,  il  passe  h l’ouest  de  la  Grande-Chartreuse,  coupe  la 
gorge  du  Guiers-Mort,  fonde  le  mont  de  Sure,  se  prolonge  jusqu’à 
la  coupure  que  suit  l'Isère,  reparaît  à Sassenage,  et,  après  plusû  urs 
inflexions,  vient  se  réunir  presque  à la  chaîne  du  soulèvement  orien- 
tal vers  la  Moucherolle,  pour  constituer  le  massif  du  Grand- Vcymont. 
Le  quatrième  soulèvement,  désigné  sous  le  nom  d’occidental,  onde 
la  Dent  de  tlloirans  située  au-dessusde  l’Échaillon,  est  le  plus  récent  ; 
et  il  est  postérieur  à la  mollasse  qui  recouvre  la  chaîne  liéocomicnne 
dans  sa  portion  septentrionale.  La  petite  chaîne  des  Echelles  à Yoreppe 
en  fait  jfartlc  et  limite  à l’O.  la  plaine  de  Saint- Laurent- du- Pont  et 
le  vallon  de  Yoreppe.  Au  delà  de  1'fsîrc,  une  autre  chaîne  uéoco- 
mienne  placée  sur  le  prolongement  de  celle-ci  s’étend  de  l'Échaiüon 
à Charance  et  au  delà.  Les  couches  plongent  au  S.-E.  comme  celles 
du  troisième  soulèvement,  soüs  lesquelles  elles  semblent  passer  ; 
mais  cette  apparence  est  duc,  comme  nous  l’avons  dit,  à une  im- 
mense faille  (1). 

M.  A.  Gras  donne  ensuite  quelques  détails  sur  les  caractères  et 
la  disposition  des  couches  qu'ont  dérangées  ces  delix  derniers  soulè- 
vements et  sur  les  fossiles  qu'elles  renferment.  Dans  celles  du  troi- 
sième, qui  font  partie  de  l’étage  néocomien  inférieur,  et  qui  reposent 
à stratification  concordante  sur  les  calcaires  d’Oxford  de  la  mon- 
tagne de  Chalais  près.dc  Yoreppe,  On  trouve  le  Dysasler  ont  lion,  Ag. 
An-dessus  de  ces  calcaires  jaunâtres,  avec  des  marnes  grisâtres 
viennent  des  calcaires  bleus  et  jaunes,  plus  ou  moins  marneux, 
exploités  à Fonlanil  et  renfermant , d'après  l'auteur,  les  espèces 
suivantes  : 


(l)  M.  de  Villeneuve  avait  trouvé  de  la  dolomie  dans  les  fentes 
des  rochers  du  massif  de  la  Grande-Chartreuse,  et  M.  E.  Goeymard 
a constaté  l'existence  d une  masse  considérable  de  cette  substance  à 
l’Echaillon,  vis-à-vis  de  Yoreppe,  sur  In  rive  gauche  de  l'Isère  (A’/«- 
tistiqnc  miner.,  grol.,  etc.,  tltt  etéfjnrtrmvnt  <!e  p.  31  0;  in-8 

avec  carte.  Grenoble,  ttU4). 
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Toxaster  complùnatus  *,  Ag.  (1),  Dysaster ovulutn  *,  id.,  O.  tbttts- 
teroides *,  id.,  Holaster  i' Hardy  t *,  id.,  Diadema  Rtpellini  * , Gr., 
Z).  Grasii , Des.,  Z),  uniforme , Gr.,  Z),  corona,  id.,  Acrocitlarit  tlc- 
pressa , id.,  Salenia  depressa , id.,  Pcttotes  prntngonifera , id., 
Echinus  denulatas , id.,  Metapnrhinus  Gtirymardi , id. , des  cri- 
noldes,  Pholadnmya  elongnta* , Munst.,  Pnnopeva  Preeosti,  Leym., 
Trigonia  caudata*,  A g.,  T.  divaricata,  d’Orb.,  Cardinm,  Gerpit- 
lia  ancrps,  Desh.,  Lima  long a,  d Orb.,  Pectcn  Voltzii , Leym., 
P.  striato-punctatus,  lloem.,  Exogyru  sinuala*  et  sub-sinuata  *, 
I.eym.,  Oslrea  macroptera* , Sow.,  Terebrntula  hippopus,  lloem., 
Z'.  Carteroniana , d'Orb,,  Ptcriicera  Océan i *,  d'Orb.,  Belemnitcs 
latus*,  de  Blainv. , B.  pistilijormis*,  id.,  Ammonites  ayptnceras* , 
d’Orb.,  Carieront*,  id.,  -Z.  Grasianus  *,  id.,  A.inJundibalum,'\A. 

A Cornillon,  ccs  bancs  sont  surmontés  de  calcaires  compactes 
ou  marneux  de  diverses  teintes  et  d’une  couche  marneuse,  la  der- 
nière de  l’élage  inférieur  et  renfermant  encore  le  Toxaster  com- 
planatus , Ag. , le  T.  cunei forints,  Gr. , le  Dysaster  unasteroides, 
Ag.,  le  Pectenatavus,  Roetn. , des  Fanopécs,  etc. 

Le  second  étage  néocomien  comprenant  les  calcaires  blancs  à 
Caprotincs  est  ordinairement  précédé  d’un  calcaire  jaune  ou  rosé. 
On  y trouve,  outre  la  Herpiienta  carinata  : 

Orbi  toit  tes  conica,  d’Arch.,  Diadema  carthusianum , Gr.,  G’o- 
uiopygus  delphincnsis,  id.,  Aiucleolites  Roberti,  id.,  Pygaulas  cy- 
ti minais,  Ag. , P.  tlepressus,  id.,  Toxaster  oblongus,  Ag.,  Serpula 
hclicijormis , Gold.,  Opis,  AJ  y li  lus  revenus,  d'Orb.,  Lima  Urbi- 
gnyana.  Math.,  Nncula  ovula,  Munt.,  Rhynchonella  lata,  d'Orb., 
Caprotina  Lonsdalit , id.,  Monoplcurus  varions , Math.,  Pterocera 
pelagi,  d’Orb. 

Nous  doutons  que  plusieurs  de  ces  espèces  appartiennent  réelle- 
ment à cet  étage. 

Les  couches  que  Mv  A.  Gras  a rapportées  au  gault , mais  qui , 
d’après  ce  qu’on  a vu , seraient  plus  récentes  et  dépendraient 
du  groupe  de  la  craie  tuffeau , s’observent  principalement  le 
long  de  la  chainc  qui  s’étend  du  col  des  Cbarmelies,  au-dessus 
de  Pruveysieux , à la  carrière  de  Roche-Pleine,  jusqu’à  Corauson, 
au  delà  du  Villard-de-Lans.  Ce  sont  des  grès , des  calcaires  mélan- 
gés de  grains  verts,  en  bancs  minces,  et  au-dessus  des  calcaires 
blancs  ou  rosés  avec  des  silex  blonds.  Ces  assises  sont  très  puis- 


(1)  L'astérisque  indique  les  espèces  caractéristiques  de  cet  étage 
dans  le  pays. 
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sanies  au-dessus  de  Sassenage,  jusqu’à  Engins  et  Laos,  mais  les 
fossiles  paraissent  y être  peu  répandus. 

Au  sud-ouest  du  Villard-de-Lans , il  y a,  comme  l’a  fait  voir 
M.  Lory,  des  couches  inférieures  à celles-ci , et  qui  sont  les  véri- 
tables représentants  du  gaull.  Ce  sont  des  sables  siliceux  coquil- 
liers,  avec  des  fragments  roulés  et  beaucoup  de  grains  verts,  ou  bien 
des  calcaires  durs,  rosés,  sublamellaires,  alternant  avec  des  lits 
plus  ou  moins  tendres,  marneux  et  remplis  de  rognons  endurcis. 
M.  Gras  y signale  les  especes  suivantes,  particulièrement  aux  Ravix, 
un  kilomètre  et  demi  à l'ouest  du  Villard-de-Lans,  à Méaudrel,  au 
delà  du  vallon  de  Méandre  et  au  Rimet,  près  de  Raticurel. 

G a laites  castanca,  Ag.,  Discoidea  eoniea,  id . , D.  subuculus,  id., 
Pyrina  cylindrica , Gr.,  Inoceramus concentricus,  Sow.,  Ammonites 
Millctianus,  d’Orb.,  A.  nodosocostatus,  id.,  A.  mtimillaris,  Scbloth., 
A.  Intidorsntus , d'Orb.,  A.  Lyelli , Leym.,  A.  splcndens , Sow., 
et  de  plus  Orbitulitrs  lenliculata,  Lam.,  Ccrio/mra  mamillosa , 
Roem.,  Diadema  Lucœ,  Ag.,  Snlenia , Holastcr  bisulcntus , Gr. , 
II.  Pcrczi / , Sism . , II.  subcylindricus ,Gr.,  Tnxaster  Birtheloti,  Gr., 
T.  micrastcrijormis,  id.,  Hemiaster  mini  mus,  Des.,  //.  phrynus ??, 
Ag.,  Terebratula  sella,  Sow.,  T.  üutemplrana , d’Orb.,  T.  biplicata, 
id..  non  BrOCC.,  T.  disparilis,  id.,  T.  octoplieata,  Sow.,  Turbo 
Astierianus , d'Orb.,  T.  Marrotianus,  id.,  Belcmnites,  Nautilus , 
Ammonites  Parandicri,  d'Orb.,  A.  interruptus,  Brug.,  A.  alpinits, 
d'Orb.,  A.  Bcudanti,  Broug. 

Sur  les  limites  du  département  de  la  Drôme  existent  deux  lam- 
beaux de  craie  chloritée  on  craie  tuiïeau , l’un  dans  le  vallon  de  la 
Fange,  à PE.,  près  du  Villard-de-Lans,  l’autre  dans  la  vallée  de 
Saint-Aignan  (Drôme).  Tous  deux  sont  discordants  avec  les  assises 
néocomicnnes.  Les  calcaires  ou  grès  friables  à grains  verts  qui  les 
constituent  sont  relevés  en  fond  de  bateau , et  alternent  avec  des 
bancs  plus  durs  et  de  teinte  moins  foncée.  M.  Gras  y cite  : 

Cidaris  insignis,  Gr.,  Diadema  variolaris,  Ag.,  Discoidea  cylin- 
drica, id.,  D.  rotula?  id.,  Galeriles globulus,  Gr.,  Hemiaster  bujo, 
Des.,  Micraster  dis  t inc  tus,  Ag. , llolastcr  la-vis,  id.,  H.  subglobosus, 
var.  al  tus,  Ag.,  Belcmnites,  Nautilus,  Ammonites  inflatus,  Sow., 
A.  Mayorianus , d’Orb.,  A.  Mantclli , Sow.,  A.  Vclledce , Mich., 
A.  varions,  Sow.,  A.  Honoratianus , d'Orb.,  Hamites  arm  a tus , 
Sow.,  II.  elegans,  Scapbitcs  œqualis,  Sow.,  Turrilites  Bergcri , 
Al.  Brong.,  T.  tubcrculatus,  Bosc.,  T.  Puzozianus,  d'Orb. 

Ces  fossiles  sont,  à très  peu  d’exceptions , les  espèces  les  plus  ca- 
ractéristiques du  deuxième  étage  de  la  craie  tuiïeau , et  il  est  très 
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probable  que  ces  lambeaux  fossilifères , dont  nous  avons  vu  la  con- 
tinuation dans  le  departement  de  la  Drôme  et  en  Provence,  appar- 
tiennent h la  base  des  calcaires  chlorilés  peu  fossilifères,  mais  très 
développés  au  nord  de  ce  point,  et  que  M.  A.  Gras  rapporte  aussi 
au  gault,  quoiqu’on  réalité  ils  soient  supérieurs  à ce  groupe, 
comme  l’a  constaté  M.  Lory. 

Le  résumé  des  recherches  toutes  récentes  que  ce  dernier  géologue 
vient  de  faire  connaître  complétera  notre  étude  de  cette  partie  im- 
portante du  département  de  l’Isère  (1).  Il  en  résultera  peut-être  la 
répétition  de  quelques  détails , mais  nous  avons  préféré  ce  faible  in- 
convénient à l’obscurité  qui  eût  résulté  de  leur  suppression,  et  nous 
reproduirons  d'abord  textuellement  l’analyse  que  M.  Lory  a donnée 
lui-méme  de  son  travail. 

c Le  terrain  néocouiien,  dit-il  (2),  repose  sur  les  étages  moyens  de 
« la  série  jurassique  qui  devient  de  plus  en  plus  incomplète  à mesure 
» qu’on  s’éloigne  du  Jura  pour  entrer  dans  les  Alpes  : ainsi,  à Belley, 
a on  trouve  encore  toute  la  série  jurassique,  l'étage  portlandicn,  et 
a au-dessus  de  lui  les  couches  marneuses  oà  j'ai  signalé  les  fossiles 
a d’eau  douce  de  la  formation  wealdicnne.  Partant  de  là  pour  aller 
a à Chambéry,  par  le  Monl-du-Chat , ou  vers  Voreppe,  en  suivant 
a la  chaîne  qui  comprend  Chaille,  Miribel , la  Buisse  et  l'Echaillon , 
a on  voit  bientôt  le  terrain  néocomien  reposer  sur  l’étage  corallien  ; 
a un  pas  de  plus  vers  l’intérieur  des  Alpes , et  ce  dernier  devient 
a rudimentaire,  comme  à Aizy,  près  Grenoble;  puis  il  disparaît,  et 
a le  terrain  néocomien  repose  directement  sur  les  calcaires  oxfor- 
a diens  : sauf  les  localités  précitées,  c’est  le  cas  général  dans  les 
a Alpes  du  Dauphiné.  On  peut  poser  en  principe  que  la  puissance 
a du  terrain  néocomien  va  en  augmentant  rapidement  à mesure 
a que  les  assises  supérieures  du  terrain  jurassique  tendent  à dispa- 
a raitre;  cet  accroissement  de  puissance  résulte  du  développement 
a des  deux  assises  calcaires,  l’une,  celle  des  calcaires  tnarneux  infé- 
a rieurs  aux  marnes  à Spatangues,  l’autre,  celle  des  calcaires  blancs 
a à Caprotina  ammonia,  supérieurs  à ce  même  horizon  ; le  terrain 
a néocomicn  supérieur  présente,  en  outre,  deux  couches  marneuses 
»a  pétries  d'Orbitoliles,  et  renfermant  une  grande  variété  d’Oursins: 
a l’une  est  intercalée  dans  les  calcaires  à Caprotina,  l’autre  leur  est 


(t)  Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  France , 2*sér.,  vol.  IX,  séance  du 
3 nov.  t 85t . 

(2)  Conipt.  rend.,  vol.  XXXIII,  p.  5ti.  1851. 


Digitized  by  Google 


53ù 


DAl’PHINE. 


» supérieure , et  termine  le  terrain  néocomien  dans  les  environs  du 
» Villard-de-Lans  (les  Ravix,  le  Rimet,  etc.).  Le  gault  repose  sur 
n ce  s marnes,  (|nnnd  elles  existent,  et  le  plus  souvent  sur  le  calcaire 
» à Coprolina  ammuuia.  Je  le  regarde  comme  formé  de  deux  as- 
» sises  : l'inférieure  consiste  eu  calcaires  jaunâtres,  sableux,  gre- 
» nus,  pétris  d’Entroques,  de  piquants  d’Oursins,  de  polypiers,  de 
» coquilles  brisées  ; j’y  rapporte  le  gîte  de  fossiles  de  Méaudret , où 
» l’on  trouve  Diadema  Luçce,  Ag. , liiscoidea  subuculus,  id. , l'e- 
» rebratula  Dutempleana , d’Orb. , etc.;  et  l’autre,  le  gault  propre- 
« ment  dit , est  un  grès  argiio-calcaire,  à grains  quartzeux,  contc- 
• liant  des  moules  de  fossiles,  souvent  roulés  et  usés;  ces  fpssilcs 
»sont  ceux  du  gault  d’Fscragnolles,  de  la  Perle  du  Rliûne,  etc. 

» (.'elle  dernière  assise  est  très  mince,  souvent  réduite  h 1 ou  2 dé- 
» cimètres,  surtout  dans  le  massif  de  la  Chartreuse  ; on  l’y  retrouve 
» cependant  sur  beaucoup  de  points.  L’assise  inférieure  a une  épais- 
» seur  variable  généralement  de  5 à 20  mètres  ; sur  quelques  points 
» même  elle  paraît  manquer.  Ces  irrégularités  (laits  le  dévploppe- 

0 ment  du  gaulf  et  dans  la  nature  de  la  cnuclte  néocpfuienne  sur 
» laquelle  il  repose  indjc] lient  une  légère  discordance  de  SlratiOca- 
» lion  entre  le  terrain  qéoconiien  et  les  attires  étages  crétacés. 

o Immédiatement  au-dessus  du  gault  vient  la  craie  verte  sableuse 
» de  la  Fauge.  P'ès  du  Villard-dcrl-jtpsi  ses  fossiles  sont , en  elfpt , 
» ceux  de  la  cyaic  cl|lpritéc  inférieure;  celte  craie  cl)lorjlée  se  re- 
>i  trouve  avec  ipt  faciès  plus  sableux  , mais  ayep  |es  mêmes  fossiles, 
» sur  les  bords  delà  Buurne,  à l’ouest  du  Yülard'de-Lan?.  Au-des- 

1 sus  d’elle  viennent  des  sables  et  des  grès  à cjinent  calcaire , d’un 
S vert  pâle  ou  presque  blanc , où  j’ai  trouvé , à la  Fauge,  les  fossiles 
o delà  craie  c)c  Rouen,  4 iwi««wfe$  variais,  J'urvilikS  costal  us, 
» Üelemnilcmltiow*,  liiscoidea  ratifia,  Ave(tm\a  cassis,  etc.  Puis 
s commence  une  longue  série  de  calcaires  eu  couches  minces , 
» d’abord  saldcuy,  pi|i$  marneux  uu  siliceux,  souvent  rpmplis  de 
o grains  verts,  cl  désignés  communément  sous  |c  nom  de  (auzes ; et 
o enfin  des  calcaires  blancs , compactes , pétris  de  rognons  de  silex  : 
« ces  couches  p’p||t  offert  jusqu’ici  aucun  fossile  déterminable,  et 
» leur  classement  géologique  est  resté  toujours  dqulPMS. 

» Auprès  de  Grenoble,  à Fontaine  et  à Saint  Égrèvp,  la  craie 
» chlorilée  inférieorc  manque,  et  les  lauzes  reposent  directement 
» sur  le  gault  ; d’ailleurs,  ainsi  que  les  calcaires  à silex  qui  les  sur- 
» montent , elles  sont  encore  sans  fossiles.  Mais  en  rqipontant  la 
» vallée  de  Proveysieux . et  en  entrant  dans  les  montagnes  de  la 
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» Chartreuse , on  voit  ces  terrains  prendre  un  aspect  de  plus  en 
» plus  crayeux,  et  on  les  trouve  bientôt  remplacés  par  une  véritable 
» craie , reposant  comme  eux  immédiatement  sur  le  gault. 

» Cette  craie  présente  un  beau  développement  dans  la  vallée 
» d’Enlremont-le-Vieux  (Savoie).  Il  y a plus  d'un  an  je  reçus  com- 
» mnuicaljon  de  quelques  fossiles  provenant  de  celte  localité;  j'ap- 
» pris  que  M.  Chamoussct,  de  Chambéry,  l’avait  visitée  avant  moi; 

» mais  j'ignore  s'il  a publié  quelque  travail  à ce  sujet.  Quoi  qu'il  en 
» soit,  j'ai  retrouvé  le  même  terrain  avec  les  mêmes  caractères  sur 
» un  grand  nombre  de  points  des  montagnes  de  la  Chartreuse,  cl, 

» comme  je  viens  de  le  dire,  j'ai  constaté  sa  continuité  avec  les 
» lauzes  et  les  calcaires  h silex  de  Fontaine  et  du  Villard -de-Lans. 

» Les  couches  inférieures , généralement  grisâtres  et  marneuses, 
» souvent  endurcies,  sont  remplies  de  rognons  pvriteux,  et  renfer- 
» ment  Y Inoceramus  cuneiformis,  d'Orb.  Puis  viennent  des  couches 
» plus  crayeuses  en  général,  blanchâtres,  avec  des  Haniles  et  beau  - 
» coup  de  plaques  de  structure  fibreuse  ou  fragments  A' Inoceramus 
» Cuvieri;  ensuite  des  couches  crayeuses  analogues  avec  Belemni- 
» tes  mucronatus,  Ananchytes  ovata,  Micraster  cordatus , Inoce- 
» ramus  Cuvieri.  Ces  couches  passent  bientôt  h des  calcaires  plus 
» durs,  qui  se  remplissent  de  rognons  siliceux,  et  enfin  à des  couches 
» compactes,  pétries  de  silex.  En  perdant  leur  structure  crayeuse 
» elles  perdent  aussi  les  fossiles  caractéristiques  de  la  craie  blanche  ; 
» cependant,  jusque  dans  les  parties  les  plus  élevées  du  terrain,  il  y 
» a des  alternances  de  couches  moins  dures  renfermant  le  Belem- 
» nites  mucronatus , et  aussi  le  Janira  quadricostala , une  Bacu- 
* lite , etc. 

» La  craie  se  montre  dans  les  plis  étroits  du  terrain  néocomien , 
» où  elle  s’est  trouvée  préservée  contre  les  dénudations;  elle  forme 
» le  sol  de  presque  tous  les  hauts  pâturages  du  massif  de  la  Char- 
» lieuse.  Je  citerai,  par  exemple,  l’Alpette  et  le  Uaul-du-Seuil, 
» sur  le  haut  plateau  calcaire  qui  sépare  la  vallée  de  Graisivaudan 
» de  celle  d'Entremont  ; le  pii  étroit  qui  s’étend  du  château  d'En- 
» tremont  jusqu'au-dessous  du  sommet  du  Grand-Soin  , en  passant 
» par  le  pré  de  Bovines  ; puis  Corbet,  la  Ruchère,  Arpiion,  les  Mo- 
» lières,  Corde  et  l'Essarl-Rochcr,  localités  formant  le  long  d’une 
» même  faille  une  série  de  dépressions  dont  la  vallée  de  Proveysieux 
» est  le  prolongement,  depuis  le  col  des  Charmcllcs  jusqu’à  Saint- 
» Égrèvc  ; enfin  le  Charmant-Snm , dont  les  vastes  pâturages  sont 
» dus  au  gr and  développement  que  la  craie  y présente.  Sur  tous  ces 
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» points  ia  craie  conserve  ses  caractères  et  ses  fossiles;  Ylnocera- 
» mus cuneiformis  s’y  relrouve  partout  à la  base  du  terrain;  le  Be- 
» lenmites  mucronalus , V Ananchytes  ovata , etc.,  partout  où  les 
» assises  supérieures  subsistent  ( Corbet , la  Ruchère , l’Essart- 
» Rocher , le  Charmant-Som).  Mais  on  voit  en  môme  temps  les 
» couches  inférieures  prendre  en  partie  la  structure  compacte  ou 
» grenue  des  lauzcs  (à  l’Essart-Rocher,  par  exemple),  et  les  assises 
» supérieures  se  changer  aussi  en  partie  en  calcaires  durs,  pétris  de 
» silex;  les  fossiles  disparaissent  dans  ce  changement  de  caractères 
» minéralogiques , et  en  le  supposant  complet  nous  arrivons  aux 
» dépôts  sans  fossiles  de  la  vallée  de  Provcysieux,  de  Fontaine  et  du 
» Villard-de-Lans. 

» Ainsi  les  lauzes  supérieures  à la  craie  chloritée  de  la  Faugc 
» répondent  à la  craie  5 Inocérames  et  Hamiles  des  montagnes  de 
» la  Chartreuse,  c’est-à-dire  à la  craie  luITeau , et  les  calcaires  à si- 
» lex  répondent  à la  craie  blanche.  La  série  des  terrains  crétacés 
» paraît  môme  devoir  se  compléter,  près  du  Villard-de-Lans , par 
» une  assise  encore  plus  récente.  Au-dessus  des  calcaires  blancs  à 
» silex  on  trouve  des  couches  minces,  sans  rognons  siliceux,  conte- 
» nant  de  grandes  Huîtres,  et  où  j’ai  trouvé,  en  outre,  des  Orbito- 
» lites  analogues,  d’après  M.d’Archiac.à  une  espèce  de  la  craie  supé- 
» rieure  de  Maestricht.  Il  est  probable  que  si  celle  couche  fournil 
» des  fossiles  déterminables,  ils  serviront  à établir  son  parallélisme 
» avec  une  assise  crétacée  supérieure  encore  à la  craie  blanche.  » 

Nous  compléterons  cette  analyse  des  recherches  de  M.  Lory  en 
rapportant  quelques  exemples  qu'il  donne  à l’appui  de  ses  conclu- 
sions. Le  premier  est  une  coupe  du  vallon  de  la  Fauge,  près  du 
Villard-de-Lans,  faite  vers  son  milieu  perpendiculairement  à sa  di- 
rection. Les  calcaires  blancs  compactes,  à Caprotinu  ammonia , 
fortement  relevés  à l’E. , plongent  à l’O.  en  passant  sous  la  vallée 
où,  après  le  ruisseau,  deux  failles  successives  les  font  affleurer  de 
nouveau.  Ces  calcaires  supportent  le  gault  que  recouvre  une  craie 
verte,  sableuse,  dont  la  partie  inférieure  renferme  peu  de  fossiles, 
tandis  que  vers  le  haut  abondent  particulièrement  : Discoidea  cy- 
lindrica,  HoUister  lœois,  Diadema  variolare,  Hemiaster  bufo, 
Micrastcr  distinctus , Turrililcs  Bergeri , T.  Puzozianus,  Ha- 
mites  annatus , H.  elegans?,  Bnculites  baculoides , Ammonitex 
in  fiat  us,  A.  Mantelli , etc. 

Au-dessus  de  celte  craie,  viennent  des  sables  d'un  vert  clair, 
alternant  avec  quelques  bancs  de  grès  friables,  presque  blancs,  où 
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les  fossiles,  moins  nombreux  qu’an-dessous,  sont  tous  différents. 
Ce  sont  : Ammonites  varions  (assez  commune),  Turrilites  costatus; 
Discoidea  rotula?,  Belemnitella , indét. , des  dents  de  Lamna,  etc. 
D’après  l'auteur,  celle  assise  sableuse  représenterait  plus  particu- 
lièrement la  craie  glauconicuse  de  Rouen,  mais  peut-éire  cette 
sous-division  n’cst-elle  qu’une  circonstance  locale,  et,  en  effet, 
M.  I.ory  convient  n’avoir  trouvé  les  fossiles  de  celte  assise  que  sur 
un  point , vers  le  sommet  du  grand  ravin  de  la  Fauge,  par  lequel 
passe  la  coupe. 

Si  l'on  suit  vers  le  N.  le  flanc  du  vallon , on  atteint  le  pied  d'une 
montagne , dont  les  couches  sont  horizontales  et  qui  le  ferme  dans 
cette  direction.  Les  sables  verts  précédents  en  forment  la  base  cl 
sont  surmontés  de  grès  vert  clair  ou  blanchâtres,  auxquels  suc- 
cèdent des  assises  qui,  à Fontaine,  Sassenage,  etc.,  reposent  im- 
médiatement sur  le  gault,  et  représentent  la  craie  tuffeau  et  la 
craie  blanche. 

Un  second  exemple  confirmera  les  superpositions  que  nous  ve- 
nons d’indiquer.  En  sortant  de  la  vallée  de  Laos,  la  rivière  de  la 
Bourne  coupe  d’abord  perpendiculairement  les  couches  fort  incli- 
nées de  la  craie  blanche  et  de  la  craie  tuffeau , c'est-à-dire  des 
calcaires  blancs  ou  jaunâtres,  remplis  de  silex , puis  des  louzes  et 
des  calcaires  marneux,  bien  stratifiés,  en  général  subcrayeux  ou 
compactes,  et  à cassure  unie.  Ces  couches  deviennent  sableuses  vers 
le  bas  et  passent  à des  grès  calcarifères , gris  ou  blanchâtres.  La 
Bourne  tourne  ensuite  brusquement  au  N. , et  l’on  reconnaît  alors 
qu’elle  a creusé  son  lit  dans  une  assise  sableuse,  placée  entre  les 
couches  précédentes  et  le  gault  des  Ravix  qui  est  en  face  sur  la  rive 
gauche.  Des  lambeaux  de  ces  sables  se  voient  des  deux  côtés  de  la 
rivière , de  ce  poiut  jusqu’au  hameau  du  Bas-Méaudret.  Ils  sont 
faiblement  agglutinés,  alternent  avec  des  bancs  de  grès  calcarifères 
et  passent  vers  le  haut  à des  grès  d’un  vert  pâle,  quelquefois  rosés 
ou  blanchâtres.  Les  fossiles  rares  et  mal  conservés  sont  : le  Micraster 
distinctus,  l’ Holaster  lœvis , V Ammonites  Mantelli  ?,  espèces  com- 
munes dans  la  craie  chloritée  de  la  Fauge,  puis  Y Ammonites  lali- 
dorsatus  qui  passe  du  gault  dans  ces  couches.  Plus  au  N.,  sur  la 
rive  gauche  du  ruisseau  de  Méandre  qui  se  réunit  à la  Bourne, 
les  mêmes  sables  ont  présenté  Y Holaster  -lœvis  , le  Baculites 
baculoides,  le  Hamites  armai  ns ?,  Y Ammonites  in  fiat  ns,  le.  Tur- 
rilites Bergeri  et  plusieurs  autres  espèces , dônt  quelques  unes 
semblent  être  communes  au  gault.  Quoi  qu'il  en  soit,  celles  que 
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l'on  vient  de  citer  suffisent  pour  établir  le  parallélisme  de  la 
craie  glauconieuse  de  la  Faugc  avec  les  sables  verts  de  la  Bourne, 
et,  quant  à la  position  de  ces  sables  entre  le  gault  et  les  lauzes,  elle 
ne  peut  laisser  aucun  doute. 

A mesure  que  nous  avons  remonté  du  S.  au  N.  à travers  la  Pro- 
vence et  le  Dauphiné,  nous  avons  vu  les  groupes  ou  les  étages  de 
la  formation  crétacée  tantôt  diminuer  en  nombre,  tantôt  se  modifier 
ou  se  simplifier  dans  leur  composition.  Dans  le  groupe  néocomien, 
l'étage  inférieur,  très  puissant  sous  le  parallèle  de  Casicllane,  nous  a 
paru  s'affaiblir  au  sud  et  au  nord  de  celte  ligne  ; l’étage  moyen  ou  à 
Caprolines,  très  développé  dans  les  départements  des  Bouches-du- 
Rhône  et  de  Vaucluse,  s'amincirait  dans  celui  du  Var,  si  toutefois  les 
grandes  assises  calcaires  des  environs  de  Grasse  lui  sont  complètement 
étrangères,  et  il  manque,  suivant  nous,  dans  l'arrondissement  de 
Gaslellane.  Il  se  continue  dans  les  départements  de  la  Drôme,  des 
Hautes-Alpes,  et  atteint  dans  celui  de  l'Isère  une  importance  plus 
considérable  que  partout  ailleurs.  Le  troisième  étage,  au  contraire, 
celui  des  marnes  à Plicatules,  ne  semble  pas  dépasser  au  N.  les 
limites  de  la  Provence.  Le  groupe  du  gault,  que  nous  avons  suivi 
avec  des  caractères  si  constants  depuis  les  côtes  de  la  Méditerranée 
jusque  dans  le  massif  de  la  Grande-Chartreuse,  ne  s’est  jamais  pré- 
senté cependant  qu’avec  une  assez  faible  épaisseur,  par  lambeaux 
discontinus,  et  nous  a même  paru  s'effacer  complètement  dans  la 
partie  orientale  du  département  des  Basses- Alpes,  là  où  le  second 
groupe  repose  sans  intermédiaire  sur  les  argiles  à Plicatules. 

Ce  second  groupe,  assez  complexe  et  assez  variable  dans  scs  carac- 
tères pétrographiques  et  ses  fossiles,  nous  a offert  deux  étages,  dont 
l’un  plus  récent,  caractérisé  au  S.  par  la  présence  des  rudistes,  lors- 
qu’on remonte  vers  le  N.,  dans  le  Dauphiné,  et  même  dans  les  Basses- 
Alpes,  paraît  être  dépourvu  de  ces  corps  organisés.  L'horizon  du 
groupe,  et  surtout  l'étage  inférieur,  ou  mieux  celui  de  certaines 
espèces  de  céphalopodes,  n’en  est  pas  moins  très  net  dans  toute  son 
étendue.  Sa  puissance  paraît  aussi  diminuer  vers  le  X.  Toujours 
reconnaissable  par  sa  faune  jusqu’à  la  vallée  de  l’Isère,  la  présence 
de  ses  couches  au  delà  était  restée  longtemps  incertaine.  Des  re- 
cherches récentes  non  seulement  ont  constaté  que  la  craie  tuffeau 
y était  bien  représentée,  mais  encore  que  le  premier  groupe,  celui 
de  la  craie  blanche  méconnue  jusque-là,  et  peut-être  même  l'étage 
de  la  craie  supérieure,  n’étaient  pas  étrangers  aux  montagnes  de  la 
Grande-Chartreuse  et  des  frontières  de  la  Savoie. 
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§ 4.  Bresse  cl  Franebe-Comté. 

Si  nous  poursuivons  maintenant  notre  examen  au  delà  dn  Rhône, 
dans  la  Bresse  et  le  Jura  français,  faisant  pour  un  instant  abstrac- 
tion de  la  Suisse  et  de  la  Savoie,  excepté  dans  quelques  cas  parti- 
culiers, nous  verrons  l'importance  des  dépôts  qui  nous  occupent 
diminuer  à mesure  que  nous  nous  avancerons  vers  le  N.  Dans  le 
département  de  l'Ain,  la  formation  crétacée  ne  paraît  être  représentée 
que  par  les  deux  étages  inférieurs  du  groupe  néocomien  qui  occupent 
le  centre  des  vallées  longitudinales  de  la  partie  sud  du  Jura,  dont  ils 
ont  relevé  le  sol  par  des  dépôts  successifs. 

Déjà  II.  Millet  (1),  en  1835,  avait  remarqué,  dans  le  val  ltomey, 
aux  environs  de  Champagne,  des  couches  marneuses,  jaunâtres 
ou  bleuâtres,  assez  difficiles  à séparer  des  assises  jurassiques  sous- 
jacentes,  mais  qui  par  leurs  fossiles  (Gryphées  et  Spatangues) 
s'en  distinguaient  assez  pour  être  rapportées  à la  formation  crétacée. 
Elles  se  retrouvaient  de  plus  avec  les  mêmes  caractères  de  l’autre 
côté  du  Rhône , au  Hont-du-Chat  et  le  long  du  lac  du  Bourget. 

M.  Itier  (2)  reconnut  plus  tard  que  les  diverses  couches  créta- 
cées de  ce  pays  vont,  en  s’amincissant,  s’appuyer  le  plus  ordinaire- 
ment au  N. -O. , contre  le  groupe  jurassique  supérieur,  tandis  qu’au 
S.-E.  elles  butent  contre  les  assises  brisées  du  groupe  moyen  de  celte 
même  formation.  Ainsi  des  changements  considérables  se  sont  pro- 
duits entre  ces  deux  périodes  secondaires,  changements  que  l’examen 
des  faunes  est  venu  confirmer  en  révélant  des  différences  qui,  depuis 
longtemps,  avaient  frappé  les  géologues. 

Les  croupes  allongées  des  montagnes  qui  séparent  les  vallées  lon- 
gitudinales du  Jura  constituaient,  au  milieu  de  la  mernéocomiepne, 
ou  mieux  de  POcéan  crétacé,  un  archipel  d’îles  ou  de  presqu’îles 
étroites.  Les  côtés  de  ces  îles  tournés  au  S.-E.  formaient  des  plages 
basses  et  des  hauts  fonds,  tandis  qu’une  mer  profonde  baignait  leurs 
escarpements  à pic  du  nord-ouest.  On  retrouve  encore  sur  une 
foule  de  points  des  traces  évidentes  du  ritage  de  celte  mer  et  qui 
sont  même  dans  un  état  de  conservation  tel  qu'ils  semblent  avuir 
été  abandonnés  récemment  par  les  eaux.  Le  versant  de  la  montagne 
qui  domineau  N. -O.  le  val  Romey,  au-dessus  de  C.harencin  et  jusque 


(t)  Bull.,  1re  série,  vol.  VI,  p.  <76.  1835. 

(2)  Acad,  des  sciences,  4 avril  1842.  — Ann.  dessc.  géol.,  vol.  I, 
p.  352.  — Rapport  de  M.  Elie  de  Beaumont,  ib..  p.  667. 
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près  de  Rufficux,  offre  une  ligne  aujourd’hui  inclinée  au  N.,  mais 
qui  était  certainement  de  niveau  avant  la  faille  transversale  qui  a 
escarpé  le  pied  du  mont  Colombier.  Cette  ligne  d’ancien  rivage  est 
marquée  par  une  multitude  d’Huîtres  adhérentes  aux  roches  juras- 
siques qui  constituaient  ce  fond  de  mer,  et  par  des  trous  de  mol- 
lusques lilhopitages  dans  lesquels  les  coquilles  existent  encore. 

On  conçoit,  d’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  l’épaisseur 
du  groupe  néocomicn  est  très  variable  dans  le  département  de  l'Ain, 
et  qu’en  outre  elle  est  beaucoup  plus  faible  qu’au  S.  En  effet, 
M.  Iticr  11e  lui  assigne  qu’un  maximum  d'environ  300  mètres.  Il 
divise  le  groupe  de  ce  pays  en  trois  étages  qui,  pour  nous,  n’en  font 
que  deux  : le  premier  correspond  aux  calcaires  blancs  à Caprotines, 
et  les  deux  autres  ne  constituent  que  deux  assises  de  notre  étage 
inférieur.  Considéré  ainsi,  l’étage  des  calcaires  à Caprotines  de  celte 
partie  orientale  du  département  comprend  un  grand  nombre  de 
bancs  calcaires,  blancs  ou  gris-blond  clair,  tantôt  subcrayeux,  tantôt 
compactes  et  semblables  à ceux  que  nous  avons  décrits  aux  environs 
d’Orgon.  L’auteur  y signale,  outre  la  Caprotina  ammemia,  des  Hip- 
purites,  des  polypiers,  et  une  Pholadomye  qu’il  rapporte  à la  P.  Lan- 
gii,  Vollz  (P.  elongata,  Munst.). 

L'étage  inférieur  se  compose  de  deux  assises  distinctes.  La  pre- 
mière offre  souvent  vers  le  haut  une  oolithc  blanche  et  jaune,  mais 
plus  ordinairement  ce  sont  des  calcaires  jaunes  ou  de  teintes  variées 
avec  des  grains  verts  et  des  boules  de  quartz  géodique.  Les  fossiles, 
d’ailleurs  mal  déterminés  pour  la  plupart,  seraient  principalement 
le  Pecten  quinquecostatus,  Sow.  (probablement  P.  atavus,  Roein.), 
le  Toxaster  cotnplanatus,  Ag. , YExogyra  sinuata,  Leyni.,  VE.  Cou- 
loni.  Mer.,  la  Terebratula  depressa,  I,ain.,  YExogyra  columba, 
Gold.,  la  Cytherea  plana,  Sow.  La  seconde  assise  est  formée  par  des 
marnes  bleues  et  grises,  schistoïdcs  ou  arénacées,  alternant  avec  des 
calcaires  compactes,  jaunes  ou  bleus,  et  renfermant  des  nodules  cal- 
caires. L'auteur  y cite,  outre  le  Pecten  et  le  Toxaster  précédent, 
la  Trigonia  costata  (sans  doute  T.  carinata,  Ag.),  YExogyra 
aquila  (probablement  YE.Couloni  ci-dessus),  le  jXautilus  elegans, 
Sow.  (,Y.  pscudo-elcgans,  d'Orb.?),  et  le  Belemnites  dilatatus  de 
Blainv.  Ces  deux  assises  se  montrent  assez  constamment  dans  le 
reste  de  Jura. 

M.  Iticr  (1)  a fait  voir  de  plus  les  rapports  des  infiltrations  bitu- 


(t  ) Bull,  de  tu  ÿcr.  de  statist  de  l'Isère,  5 jaov.  1839.  — ,itti 
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mineuses  qui  donnent  lieu  à des  exploitations  importantes  arec  les 
couches  de  formations  tout  à fait  distinctes  qui  en  sont  imprégnées, 
mais  il  ne  signale  point  la  présence  du  gault  ni  celle  de  la  mollasse 
tertiaire  au-dessus  des  calcaires  & Caprotiues. 

Dans  sa  Notice  sur  les  hautes  sommités  du  Jura,  comprises  entre 
la  Dôle  et  le  Reculet  (1),  M.  J.  Marcou  a fait  voir  que  ce  massif 
de  montagnes  jurassiques  était  entouré  d'une  zone  de  dépôts  cré- 
tacés anciens,  représentant  les  mêmes  sous-divisions  que  nous  ver- 
rons autour  de  Neuchâtel  et  dans  le  canton  de  Vaud , et  de  plus 
le  second  étage  néoenmien , celui  des  calcaires  à Caprotines.  On 
peut  suivre,  dit  l'auteur,  cette  série  de  couches  dans  les  vallées  de 
la  Valscrine  et  la  combe  de  Mijoux  comme  sur  le  versant  suisse  de  la 
chaîne. 

Les  premières  couches  néocomiennes  ou  calcaires  jauues  se 
montrent  à la  sortie  du  village  des  Rousses,  au  pied  même  du  fort 
à droite  de  la  route.  Elles  occupent  le  fond  de  la  dépression , se 
prolongeant  d’une  part  jusqu'à  la  vallée  du  lac  de  Joux  où  elles 
sont  beaucoup  plus  développées,  et  de  l'autre  vers  le  village  des 
Cressonnières,  où  elles  se  partagent  pour  sidvre  les  parties  les  plus 
basses  des  vallées  qui  conduisent  des  Rousses  à Saint-Cergues  et 
Mijoux.  Ces  calcaires  n’ont  ici  que  2 à 3 mètres  d’épaisseur,  et  les 
fossiles  y sont  très  rares.  A l’extrémité  de  la  vallée  des  Dappes 
elles  prennent  plus  d'extension  et  d’épaisseur,  cl  elles  s’élèvent  sur 
les  premières  pentes  de  la  Dôle  à une  assez  grande  hauteur  au- 
dessus  de  Saint-Cergues.  Les  calcaires  jaunes,  très  puissants  ici, 
sont  remplis  des  fossiles  les  plus  caractéristiques  de  cet  étage  infé- 
rieur ( Exogyra  Cuuloni,  d’Orb. , Ostrea  macroptem,  Sow. , Pecten 
neocomiensis  ( J attira  id. , d’Orb.),  Ammonites  radiatus,  Brug., 
Corbis  cordiformis , d’Orb.,  Pholadomya  elongata,  Munsl. , 
P.  Scheuchzeri , d’Orb.,  Trigonia  cuudala,  Ag. , Toxaster  com- 
planatus,  Ag.,  Nuclcolites  Olfersii,  id.).  Sur  le  revers  sud-est 
du  Jura,  le  long  du  bassin  du  Léman,  on  observe  la  même  série 
lorsqu’elle  n’csl  pas  masquée  par  des  dépôts  tertiaires  ou  quater- 
naires. A Thoiry,  ainsi  qu’à  Allemogne,  on  reconnaît  l’étage  moyen 
et  des  calcaires  caractérisés  par  le  Pterocera  Pelagi.  Ces  assises 
sont  exploitées  comme  marbre  un  peu  au-dessus  de  Thoiry. 


délia  secundo  riunione , etc.,  p.  <27.  Turin,  1 840.  — Congrès  scien- 
tifique, de  France,  9' session,  à Lyon,  vol.  Il,  p.  54. 

(1)  /iult.,  2*  sér.,  vol.  IV,  p.  436.  1847. 
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A la  suite  de  ces  observations , 51.  Marcou  a émis  quelques  aper- 
çus généraux  dont  nous  reproduirons  les  principaux.  Au  commen- 
cement de  la  période  néocomienne,  le  massif  des  hautes  sommités 
du  Jura  formait  une  lie  ou  un  récif  prés  de  la  falaise  sud-est,  et  la 
ligne  de  niveau  de  la  mer  passait  par  les  Housses,  Lavalay,  Neu- 
châtel , Censeaü  , Pontarlier  et  Mouthe.  Or,  ces  divers  points  sont 
maintenant  b des  niveaux  bien  différents,  car  les  Rousses  sont  à 
1130  mètres,  ï.avatay  à 1260,  Neuchâtel  b 438,  Bienne  h 436, 
Censeau  b 850,  Pontarlier  b 870  et  Mouthe  b 936.  Des  élévations  et 
des  dislocations  qui  ont  eu  lieu  sur  ces  différents  points  ne  per- 
mettent pas  d’admettre  un  soulèvement  régulier  de  toute  la  masse 
du  sud  et  de  l’est  des  monts  Jura.  C’est  dans  les  chaînes  situées  au 
sud-est , telles  que  les  hautes  sommités  du  Ghasscron , du  .Mont- 
Dore,  du  Mont-Tendre,  de  la  Dôlc,  du  Reculet  et  du  Cret-dc-Lha- 
larn  qui  bordent  le  bassin  du  Léman  que  le  groupe  néocomien  a 
été  porté  le  plus  haut , et  que  scs  couches  sont  le  plus  relevées. 
En  outre,  ces  soulèvements  suivent  une  sorte  de  progression,  depuis 
Neuchâtel  et  Bienne  jusqu’au  ï.avatay,  où  elles  atteignent  leur  plus 
grande  hauteur  pour  redescendre  ensuite  du  côté  de  la  Perte  du 
Rhône.  Cette  élévation  progressive  du  N.  au  S.  a lieu  aussi  lorsqu’on 
se  dirige  de  l'O.  h l’E. , ou  des  plateaux  inférieurs  vers  les  hautes 
sommités  qui  font  farc  au  massif  du  Mont-Blanc , Ib  où  le  bassin 
suisse  est  le  plus  resserré,  et  où  les  assises  néocomienncs  de  la  baSe 
du  Jura  suisse  sont  fortement  relevées  contre  les  escarpements 
abruptes  des  montagnes. 

Pour  expliquer  ces  faits,  l’auteur  suppose  , que  la  grande  dislo- 
cation des  Alpés  occidentales  s’est  fait  sentir  sur  la  partie  sud-est 
du  Jura,  par  suite  d'une  pression  latérale  dont  l’énergie  a été  en 
raison  directe  de  la  distance  de  la  ligne  principale  de  soulèvement. 
Mais  cette  action  ne  fut  que  secondaire,  ayant  seulement  élevé  da- 
vantage au-dessus  des  eaux  la  partie  comIiri.se  entre  Bienne,  5lor- 
teau,  Censeau,  Arinthold,  Belley,  Gex  et  Orbe,  dont  le  relief 
existait  depuis  l’époque  de  la  dislocation  jurassique,  et  qui  formait 
des  îles,  desîlots,  des  récifs  et  des  collines  sous-marines,  pendant  que 
se  déposaient  les  couches  crétacées  inférieures.  Cette  dernière  dis- 
position est  fort  bien  exprimée  sur  la  carte  géologique  de  la  France, 
dont  51.  Élic  de  Beaumont  a tracé  les  divisions  dans  ce  pays. 

En  parlant  des  accidents  géologiques  de  la  Dole,  51.  .Marcou 
avait  supposé  qu’il  existait  une  faille  perpendiculaire  b la  chaîne 
et  séparant  la  montagne  proprement  dite  de  son  piton  septenlrio- 
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nal , puis  il  avait  admis  un  ploiement  assez  compliqué  des  couches 
de  la  Dôle  et  de  son  piton  méridional  dans  le  sens  même  de  l'axe 
de  la  chaîne,  mais  MM.  Lory  et  Pidancet  (i)  pensent,  que  les  dislo- 
cations de  ce  massif  rentrent  complètement  dans  les  lois  générales 
de  l’orographie  des  monts  Jura.  Le  sommet  de  la  Dôle  appartient 
à l’assise  supérieure  de  l’étage  de  Portland , supportant  de  chaque 
côté  et  eu  stratification  concordante  les  assises  néocoraicnnes  qui 
se  replient  également  sur  toutes  les  chaînes  voisines,  et  se  montrent 
complètes  dans  le  pli  étroit  qui  sépare  le  bombement  de  calcaire 
de  Portland,  de  la  Dôle  et  du  Chalet.  I.a  jonction  des  deux  forma- 
tions ainsi  concordantes  est  marquée  par  une  couche  de  marne 
grise  sans  fossiles,  avec  des  traces  de  gypse  et  de  lignite  rapportées 
à la  base  du  groupe  néocomien.  Les  auteurs  font  remarquer  que , 
dans  celte  coupe,  on  voit  nettement  les  assises  de  ce  groupe,  rele- 
vées presque  au  niveau  du  sommet , partager  les  divers  accidents 
des  assises  jurassiques,  et  qu’il  en  est  de  même  dans  toute  la 
Franche-Comté  où  elles  re|>osent  sur  l’étage  de  Portland.  M.  Lory, 
que  nous  avons  vu  admettre  seulement  une  faible  discordance  entre 
les  deux  formations  dans  le  département  de  l’Isère,  où  les  couches 
néocomiennes  recouvrent  cependant  des  dépôts  jurassiques  beau- 
coup plus  anciens,  n’en  admet  pins  du  tout  dans  le  Jura,  contraire- 
ment à l’opinion  émise  par  M.  Flic  de  Beaumont  et  par  les  géologues 
qui  sont  venus  après  lui. 

L’assise  inférieure  du  groupe  néocomien,  dit  ailleurs  M.  Lory  (2), 
dans  le  haut  Jura  de  la  Franche-Comté,  repose  constamment  sur 
la  même  couche  de  l’étage  de  Portland  et  consiste  en  marnes  et  eu 
calcaires  marneux,  alternant , d’un  gris  verdâtre,  dans  lesquels  les 
fossiles  sont  rares,  mais  où  se  présentent  constamment  des  rognons 
marneux  noirs,  très  durs  et  très  tenaces.  Cette  assise,  dont  l’épais- 
seur varie  de  lü  à 20  mètres,  existe  depuis  Birnne  et  Sainl-Imicr 
au  N.  jusqu’à  Bellev  au  S.  Au  bas  de  la  côte  de  Cliarix,  près  de 
Nantua , on  y trouve  quelques  fossiles  qui  paraissent  être  d’eau 
douce,  et  les  caractères  de  la  roche  sont  ceux  de  marnes  lacustres. 
Aussi  l’auteur  est-il  porté  à voir  dans  ce  dépôt  un  représentant  du 
groupe  wealdien.  Au-dessus  est  une  marne  oolilhique  avec  des 
Ptérocèrcs  et  des  Térébratulcs , des  calcaires  avec  Pholadomya 


(1)  Bull.,  2*  sér.,  vol.  IV,  p.  20.  I 847.  — Ment.  rte  la  Sol-,  llble 
d'émulation  du  Doubs. 

(2)  Comjjt.  rend.,  vol.  XXIX,  p.  Al 5.  1849. 
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Scheuchzeri,  puis  des  marnes  à Toxasler  complanalus , enfin,  les 
calcaires  à Caprotincs  sous  le  village  même  de  Charix. 

Malgré  la  difficulté  de  toujours  reconnaître  la  discordance  de 
stratification  entre  les  formations  crétacée  et  jurassique,  surtoutdans 
les  parties  basses  du  sol,  M.  J.  Marcou  (1)  l’admet  en  principe  et 
l'a  constatée  dans  tout  le  département  du  Jura  , dans  une  partie  de 
celui  de  l’Ain , comme  dans  le  canton  de  Vaud.  Darts  les  vallées  de 
Nozeroy  et  de  Moulhe,  il  a vu  constamment  la  série  de  couches 
suivantes,  â partir  des  calcaires  de  I’ortland  , série  qu'il  a étudiée 
avec  beaucoup  de  soin , et  dont  nous  exposerons  les  principaux  ca- 
ractères en  la  incitant  eu  rapport  avec  la  classification  adoptée, 
et  en  procédant  de  bas  en  haut  pour  mieux  suivre  l’auteur. 

1.  Marne:  bleues,  sans  fossiles. 

I 2.  Calcaire  ferrugineux,  ou  limouile  [bohnerz). 

1 3*  élaje.  ■ 3.  Calcaire  jnuti'’, 

Groupe  J j 4.  Mai  uct  giis  bleuâtre,  trè»  fossilifères, 

néocomien  j \8.  Calcaire  à crains  vcrls. 

\>2<’  étage.  6.  Calcaires  blancs  ou  à Cuprolines. 

Les  marnes  bleues  sans  fossiles,  que  nous  avons  vu  M.  Lory  rap- 
porter au  groupe  wcaldien , deviennent  un  peu  jaunâtres  vers  le 
haut.  Elles  sont  sableuses  et  rudes  au  toucher.  Leur  stratification 
est  peu  nette,  et  leur  épaisseur  n’est  que  de  2 à 3 mètres.  Dési- 
gnées par  M.  Iticr  sous  le  nom  de  marnes  gris  noir , non  fossili- 
fères, dans  une  coupe  de  la  Dorchc  à Chanay,  elles  renferment 
quelques  amas  gypseux  décrits  par  M.  Thirria  (la  Rivière,  la  Ville- 
dc-Pont  et  Foncine-le-Bas).  Le  gypse  est  en  rognons  ou  en  couches 
dans  les  bancs  marneux  ou  dans  les  marnes  gris  bleuâtre.  II  est 
rose,  blanchâtre,  saccharolde  et  très  compacte.  Dans  l’exploitation 
de  la  Rivière,  le  ciel  de  la  carrière  est  formé  par  un  banc  marneux , 
celluleux,  jaunâtre  et  un  peu  doioiniiique.  Le  minerai  de  fer  manque 
sur  ce  point,  ou  peut-être  serait-il  représenté  par  le  sulfate  de  chaux. 

Les  calcaires  ferrugineux  ou  limonite , très  compactes,  enve- 
loppent une  grande  quantité  d’oolitlies  ferrugineuses , rouge  bruit , 
passant  au  jaunâtre.  Leur  épaisseur  est  de  3 à 4 mètres.  Les  fossiles 
semblent  constituer  une  faune  particulière  que  l’on  observe  facile- 
ment dans  les  vallées  de  Nozeroy,  de  Mouthc , et  dans  quelques 
autres  dépressions  longitudinales  du  Jura  central;  â l’exception  de 


(1)  Recherches  géologiques  sur  le  Jura  salinois  (Bull.,  2*  sér., 
vol.  III,  p.  500,  1816.  — Ib.,  vol.  IV,  p.  135,  1840.  — Mém.  tic 
la  Soc.  géol.  tle  France,  2'  sér.,  vol.  III,  p.  123,  avec  carte  et 
coupes,  1818). 
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Y Ammonites  Gevriliunus,  d’Orb. , trouvée  aux  environs  de  Pon- 
tarlier  et  du  Pi/gurus  rostratus,  Ag. , rencontré  ci  et  là,  tous  les 
autres  fossiles  sont  inédits. 

Adoptant  les  idées  de  M.  Gressly,  M.  Marcou  pense  que  les 
dépôts  ferrugineux  proviennent,  comme  les  gypses,  de  sources  mi- 
nérales et  thermales  qui,  lors  des  dislocations  produites  à la  fin  de  la 
période  jurassique , ont  déposé  des  sédiments  ferrugineux  dans  les 
vallées  nouvellement  formées  des  cantons  d'Argovie,  de  Solcure  et 
de  Berne,  tandis  que  dans  celles  de  Ponlarlier,  de  Nozeroy  et  de 
Moutbc,  des  sources  sulfureuses  auraient  produit  les  amas  de  gypse. 
Il  rejette  d’ailleurs  l'explication  dont  nous  parlerons  tout  à l'heure 
pour  la  formation'de  ces  gypses,  comme  pour  ceux  des  marnes  irisées 
et  qui  consiste  à les  attribuer  à des  émanations  gazeuses,  venues  à 
la  suite  de  dislocations,  et  qui  auraient  modifié  les  roches  voisines 
ou  en  contact. 

Celte  assise  représente  le  calcaire  jaune  inférieur  à la  marne , 
dans  le  canton  de  Neuchâtel  ( M.  de  Montmollin)  (1),  le  minerai 
de  fer  subordonné  aux  calcaires  de  la  Franche-Comté  (M.  Thirria), 
lu  calcaire  roux  du  Salève  (M.  Favre),  et  le  calcaire  jaune  miroi- 
tant du  département  de  l’Ain  (M.  Hier). 

Le  calcaire  jaune,  très  oolithique,  ressemble  par  sa  texture  au 
calcaire  grossier  tertiaire  des  environs  de  Paris.  Son  épaisseur  totale 
est  de  U mètres.  Les  bancs  réguliers  ont  de  0m,30  à 0”’,80.  Les 
fossiles  en  sont  peu  nombreux , et  ceux  qu’on  y rencontre  se  re- 
trouvent dans  les  marnes.  Cette  assise  représente  la  partie  supé- 
rieure du  calcaire  jaune  du  canton  de  Neuchâtel,  une  partie  du 
calcaire  roux  du  Salève  et  une  partie  du  calcaire  jaune  miroitant 
de  l’Ain.  C’est  à tort  que  RL  RIarcou  croit  (p.  135  nota)  qu’au- 
cune de  ces  assises  n’a  d’équivalent  dans  la  portion  orientale  du  bas- 
sin de  la  Seine,  où,  suivant  lui,  les  premiers  dépôts  néocomiens 
correspondraient  aux  marnes  bleues  fossilifères  qui  suivent.  On  a 
vu  que  des  dépôts  assez  variés  existaient  entre  cet  horizon  et  les 
calcaires  de  Portland. 

Les  marnes  bleues  fossilifères  sont  souvent  grises  et  jaunâtres, 
quelquefois  subschistoïdes,  renfermant  beaucoup  de  corps  organisés 


(4)  Quoique  les  dénominations  locales  que  nous  rappelons  ici, 
d’après  M.  Marcou,  ne  se  trouvent  expliquées  que  plus  loin,  nous 
avons  cru  devoir  les  mentionner  dès  à présent,  pour  montrer  la  gé- 
néralité et  les  rapports  des  faits  que  nous  décrivons. 
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( Terebratula  biplicata,  var.  acuta,  de  Bucli,  T.  depressa,  Sow., 
Exogyra  Couloni,  d’Orb. , Corbis  cordi forints,  id. , Panopœa  neoco- 
miensis,  id.,  Serpula  quinquecostuta , Rocm. , Taxait er  compla- 
natus,  Ag.,  Holaster  THardyi , Dub. , Diadema  rotulare,  Ag.).  La 
puissance  de  ces  marnes  varie  de  5 h 10  mètres,  et,  suivant  les 
points  où  on  les  étudie,  leur  faune  présente  des  associations  d’espèces 
tout  5 fait  locales,  géographiques  et  particulières.  Ces  différences  ré- 
sultent du  plus  ou  moins  de  profondeur  des  eaux , du  plus  ou  moins 
d'éloigneiiient  de  l’ancien  rivage,  de  la  forme  de  la  côte,  de  la  nature 
du  fond , etc.  Dans  les  vallées  longitudinales  qui  formaient  des  golfes 
étroits  communiquant  avec  la  mer,  les  conditions  paraissent  avoir 
été  les  plus  favorables,  car  les  espèces  sont  plus  nombreuses,  et  leur 
taille  plus  grande. 

Sous  ce  rapport,  le  bassin  resserré  de  Nozeroy  a présenté  à M.  Mar- 
cou  un  sujet  d'étude  intéressant.  Ce  géologue  a pu  y distinguer  les 
endroits  où  dominaient  les  polypiers  et  les  échinodermes , ceux  où 
vivaient  particulièrement  les  grandes  ostracécs  et  les  Corbis,  ceux 
qu’habitaient  les  Mycs  cl  les  spatangoïdes , ceux  enfin  où  l'état  des 
coquilles  peut  faire  présumer  qu'il  existait  quelques  mouvements  des 
eaux,  ou  des  courants  donnant  lieu  à des  accumulations  de  maté- 
riaux entraînés  et  charriés.  Toutes  ces  petites  associations  de  corps 
organisés  no  peuvent  d'ailleurs  avoir  rien  d'absolu  dans  leurs  li- 
mites, et  le  mot  fucies , souvent  employé  par  l’auteur  pour  les 
désigner,  nous  semblait  peu  nécessaire,  la  science  et  môme  le  lan- 
gage ordinaire  ne  manquant  pas  d’expressions  qui  eussent  été  mieux 
adaptées  5 ces  faits. 

Cetto  quatrième  assise  représente  les  marnes  bleues  d'IIauterive, 
près  de  Ncucb&lcl,  les  manies  à Exogyra  Couloni  de  la  Cliaux- 
de-Fonds,  les  meuves  bleues  néocomiennes  du  canton  de  Berne, 
les  calcaires  marneux  du  Salève,  le  groupe  inférieur  des  marnes 
bleues  et  grises  du  département  de  l’Ain  et  les  maives  du  terrain 
jura-crétacé  de  la  Franche-Comté. 

Les  calcaires  a grains  verts  qui  forment  l’assise  la  |>lus  élevée  du 
troisième  étage  soûl  très  compactes,  gris  jaunâtre,  renfermant  or- 
dinairement une  grande  quantité  de  grains  verts.  A la  partie  infé- 
rieure , des  couches  marneuses  alternent  avec  les  bancs  solides , 
dont  l’épaisseur  varie  de  10  à 60  centimètres.  Leur  épaisseur  totale 
est  de  10  à 15  mètres.  Les  fossiles  y sont  nombreux,  mais  peu 
déterminables.  L'espèce  la  plus  caractéristique  et  la  plus  répandue 
est  V Exogyra  sinuntu,  Sow.  Celte  coquille  est-elle  bien  celle  qui 


Digitized  by  Google 


BRESSE  ET  TRANCHE  COMTÉ.  547 

caractérise  les  marnes  à l’liralules  du  premier  étage?  (l’est  ce  que 
nous  ne  pouvons  affirmer.  Quoiqu’il  eu  soit,  l'assise  représenterait 
le  caleairc  jaune  ou  rougeâtre,  bleuâtre  ou  verdâtre  des  environs  de 
Neuchâtel,  lu  calcaire  oolithique  désagrégé  de  la  Chaux-dc-Fonds , 
le  calcaire  oolithique  jaune  à grains  verts  du  Salève  et  lu  g nup: 
moyen,  établi  par  SI.  Hier  dans  le  département  de  l’Ain  , où  nous 
l’avons  vu  représenter  seulement  l’assise  supérieure  de  uolrc  troi- 
sième étage.  C’est  donc  par  erreur  que  IU.  Marcou  inet  ces  calcaires 
eu  parallèle  avec  les  marnes  et  les  argiles  h J’licatules  qui  sont 
au-dessus  des  culcairei  blancs  à Caprotines. 

Ces  derniers  sont  souvent  d’un  blanc  cendré,  très  compactes  et 
renferment  peu  de  fossiles;  leur  épaisseur  varie  de  20  à 40  mètres. 

Ils  ont  fréquemment  i’aspect  d’un  conglomérat  de  polypiers,  de  cri- 
noïrics  et  de  Térébralules  formant  une  sorte  de  lumaclielle.  Il  en  est 
de  même  dans  tout  le  Jura  et  dans  la  vallée  de  Nozeroy.  Ses  caractères 
sont  encore  ceux  que  cet  étage  niïecle  au  Salève.  Les  ltadiolilex  et 
les  Caprotines  du  département  de  l’Aitt,  de  la  Savoie,  etc.,  manquent 
dans  les  départements  du  Jura  et  du  Doubs,  ainsi  que  les  dents  de 
Pycnodon  que  l’on  y trouve  à Allemogne  et  à Tltoiry,  près  de  Ge- 
nève, L’auteur  croit  que  cet  étage  manque  dans  le  canton  de  Neu- 
châtel , ce  que  nous  examinerons  ci-après.  Knlin , des  rudiments 
du  gault,  dont  nous  n’avions  pas  encore  parlé,  existent  disséminés 
çà  et  là  dans  les  vallées  du  Jura,  à la  surface  des  dépôts  du  qua- 
trième groupe , et  l'un  de  ces  lambeaux  se  trouve  dans  lu  vall.’o 
inônte  de  Nozeroy,  près  de  Cltarbony,  où  il  paraît  n’occuper  qu’une 
surface  do  quelques  mètres. 

M.  Lory  (1)  a découvert  des  couches  crétacées  moins  anciennes  i »opai  (enifiiis 
encore,  à 6 kilomètres  au  midi  de  Pontarlier,  un  peu  au-dessous  p, 
du  village  d’Oye,  où  les  assises  jurassiquos,  qui  forment  la  voûte  h,,,?, 
du  Larmoul,  sont  presque  verticales.  Avec  elles  sc  trouvent 
redressés,  sans  aucune  discordance  de  stratification,  les  calcaires 
marneux,  que  l’auteur  rapporte  au  groupe  wealdicn,  les  cal- 
caires néocomiens  inférieurs,  les  marnes  bleues,  les  calcaires 
supérieurs  et  le  gault  composé  de  trois  assises,  dont  deux  de  grès 
vert,  de  lm,5  d'épaisseur,  et  séparées  par  8 mètres  de  marnes  bleues 
plastiques.  Les  grès  verts  renferment  les  Ammonites  mamUlaris, 

Schlotb. , Lyelli,  Leym. , Milletianus,  d’Orl». , Ylnoceramus  concert- 


(I)  Bull,,  3'sér.,  vol.  VI,  p.  690.  (849. 
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triais,  Sow. , Avellana  incrassata,  d’Orb.  A Perception  des  débris 
de  crustacés,  il  y a beaucoup  moins  de  fossiles  dans  la  marne  bleue. 

Au-dessus  du  second  banc  de  grès  vert,  viennent,  avec  une 
épaisseur  totale  de  50  mètres,  des  couches  d'abord  verticales 
comme  les  précédentes,  mais  qui  finissent  par  se  recourber  vers  le 
pied  de  la  colline,  de  manière  à devenir  presque  horizontales  au  fond 
de  la  vallée.  Ce  sont  d’abord,  sur  une  épaisseur  de  10  mètres,  des 
bancs  de  craie  marneuse,  tendre,  gris  verdâtre,  avec  Ammonites 
rhotomagensis ? puis  6 17  mètres  de  craie  dure,  jaunâtre,  avec  de 
nombreux  Inocérames  (/.  cuneiformis,  d'Orb.?),  enfin  une  nouvelle 
assise  de  craie  grise,  marneuse,  passant  à une  craie  plus  pure,  blanc 
grisâtre , d'environ  30  mètres  de  puissance  et  renfermant , outre 
l’Inocérame  précédent,  Turrilites  costatus,  Lam.,  Ammonites  va- 
rions, Sow.,  .d.  Mantelli , id.,  var.  Gentoni,  Brong.,  Pleuroto- 
maria  formosa,  Leym.,  Holaster  subglobosus,  Ag.,  etc.  On  n’y 
trouve  point  de  silex,  mais  il  y a une  grande  quantité  de  concrétions 
ferrugineuses  en  boules  ou  en  cylindres  mamelonnés,  à texture 
radiée,  provenant  probablement  de  pyrites  altérées. 

M.  I.ory  a suivi  ces  dépôts  du  second  groupe  ou  de  la  craie  tuf- 
feau , en  remontant  le  Doubs  jusqu’au  lac  de  Saint-Point , où  ils 
forment  sa  berge  occidentale,  aux  villages  de  ce  nom  et  des  Gran- 
geltes,  superposés  de  même  au  gauit  qui  s'appuie  à son  tour  sur  le 
groupe  néocouiien.  L’inclinaison  est  ici  moindre  qu’à  Oye,  mais  il 
y a également  concordance  entre  les  sédiments  crétacés  et  juras- 
siques. 

L’auteur  pense  que  la  craie  tuffeau  n’existe  que  sur  un  très 
petit  nombre  de  points  du  Jura,  et  il  en  cite  des  traces  dans  le  val 
de  Morteau  où  M.  Chopard  a trouvé  des  Inocérames  et  le  Turrilites 
costatus,  puis  au  nord  de  Besançon , dans  la  vallée  de  l’Ognon,  où 
l’on  observe  deux  lambeaux  assez  étendus,  l’un  au  village  de  Mont- 
cley,  l’autre  entre  Auxon  et  Voray.  Les  caractères  de  la  craie,  son 
épaisseur,  sa  superposition  au  gault  et  sa  concordance  avec  les 
étages  néocomiens  et  jurassiques  s’y  retrouvent  comme  aux  envi- 
rons de  Ponlarlier.  Dans  les  deux  localités  précédentes,  où  les 
couches  sont  très  tourmentées,  la  craie  se  voit  au  pied  d’une  faille 
en  contact  avec  le  coral-rag  à Monicley,  et  avec  la  partie  moyenne 
de  l'oolithe  inférieure  à Auxon.  Outre  les  fossiles  que  nous  avons 
déjà  cités,  et  surtout  l’inocérame  toujours  le  plus  répandu,  i\l.  Lory 
signale,  vers  le  bas,  le  Scajj/iiles  œqualis , et  uu  Spondyle  dans  la 
partie  supérieure  qui  paraît  manquer  à Saint-Point,  mais  il  a omis 
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de  dire,  que  ces  lambeaux  avaient  été  déjà  parfaitement  indiqués 
par  M.  Élie  de  Beaumont  sur  la  carte  géologique  de  la  France , 
quoiqu’ils  paraissent  avoir  échappe  à M.  Thirria,  lorsqu'il  publia 
son  excellent  travail  sur  le  département  de  la  Haute-Saône.  Il  en 
est  de  même  de  deux  lambeaux  probablement  néocomicns,  situés 
sur  le  plateau  jurassique  qui  sépare  la  Saône  dcl'Ognon,  entre 
Gray,  Momay  et  Pesmcs,  aux  environs  de  Choyé,  Bucy-les-Gy,  le 
Trembloy,  etc.  Enfin  plus  au  S.,  près  des  grottes  d'Ossellcs , dans 
la  vallée  du  Doubs,  M.  I’idancet  a constaté  la  présence  de  la  craie 
recouvrant  encore  le  gault. 

Ainsi,  dit  M.  Lory,  sur  les  deux  flancs  du  Jura  (vallées  basses 
de  I’Ognon  et  du  Doubs , et  environs  de  Neuchâtel  ),  comme  dans 
ses  plus  hautes  régions  (vallées  de  Saint-Point  et  de  iUorteau)  on  re- 
trouve la  craie  tuffeau  et  le  gault  avec  les  mômes  caractères  que 
dans  la  Champagne,  et  leurs  couches  qui  ont  participé  aux  mêmes 
dérangements  que  le  groupe  néocomien  sont,  comme  ce  dernièr, 
concordantes  avec  les  assises  jurassiques;  aussi  ce  géologue  croit-il 
que  les  bouleversements  qui  ont  affecté  la  craie  se  rattachent  aux 
soulèvements  les  plus  récents.  Les  failles  de  Monlcley  et  d’Auxon 
ont  une  direction  O.-S.-O.,  E.-N.E.  à peu  près  parallèle  aux  Alpes 
orientales,  et  il  en  est  de  même  des  couches  verticales  d’Oyc,  tandis 
qu’à  Saint-Point,  elles  se  relèvent  sur  le  flanc  d’une  chaîne  qui 
court  vers  le  N.  28“  E. , se  rapportant  ainsi  au  système  des  Alpes 
occidentales. 

Plus  à l’ouest  encore,  en  se  rapprochant  de  la  Côte-d’Or,  M.  Ro- 
zet  (1)  et  M.  Ebelmen  (2)  ont  signalé  presque  en  même  temps  des 
couches  crétacées  du  second  groupe,  formant  de  petites  collines 
dans  le  canton  de  lUirebeau,  entre  Tanay  et  Viévignc,  et  sur  les- 
quelles ces  villages  sont  bâtis.  Ce  sont  des  calcaires  marneux  jau- 
nâtres, peu  solides,  des  lits  minces  de  grès  glauconieux,  reposant 
sur  une  marne  bleue.  Le  calcaire  marneux  a présenté  à M.  Rozet 
un  Pecten , un  petit  Nautile , des  Térébratnles , une  Ammonite  voi- 
sine de  l’A.  letvesiensis  et  l’ Inoceramus  Cuvierii? , puis  des  rognons 
et  des  plaques  de  silex  corné,  des  cylindres  et  des  nodules  de  fer 
pyrileux.  Ces  rudiments  de  la  craie  tuffeau  reposent  probablement 


(1)  Bull .,  vol.  IX,  p.  148.  1838.  — j/éw.  de  lu  Soc,  geo/,  de 
France,  vol.  IV,  p.  127.  1840. 

(2)  Bull.,  vol.  IX,  p.  375.  1838. 
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d’une  manière  concordante  sur  le  coral-rag  qui  constitue  le  pays 
environnant. 

Ces  divers  faits,  eu  établissant  l'extension  vers  le  N.  des  eaux  de 
ta  période  crétacée  qui  ont  couvert  la  Provence  et  le  Dauphiné,  et 
en  nous  montrant  dans  toute  cette  étendue  l’identité  des  principales 
faunes  qui  les  ont  successivement  peuplées,  no  prouvent  point  ce- 
pendant d'une  manière  absolue,  comme  le  croit  M.  Lory,  que  ces 
mêmes  eaux  se  continuaient  sans  interruption  vers  10.  avec  celles 
où  se  déposaient  les  sédiments  contemporains  des  Ardennes , de  la 
Champagne  et  de  la  Basse-Bourgogne.  Nous  n’avons  encore  aucune 
donnée  pour  admettre  que  la  ligne  actuelle  de  partage , dont  font 
partie  le  plateau  do  Langres  et  la  chaîne  de  la  Côte-d'Or,  ait  été 
franchie  ou  recouverte  par  ces  eaux.  Nous  duvons  aussi  rejeter 
i'ex pression  de  formation  fluvio-marine , que  le  môme  géologue 
attribue  au  gault,  puisque  non  seulement  on  n’y  trouve  point  de  corps 
organisés  terrestres  ou  d’eau  douce,  mais  encore  parce  qu’il  est  pres- 
que toujours  caractérisé  par  la  prédominance  des  céphalopodes. 

Al.  Thirria  (1)  avait  rapporté  au  grès  vert  les  dépôts  de  minerai 
de  fer  pisiforme  du  département  de  la  Haute-Saône,  et  cela  par  les 
motifs  suivants  : t°  la  structure  du  minerai  semblable  à celle  des 
oolilhcs  jurassiques  ; 2°  les  fossiles  ferrugineux  qui  raccompagnent 
et  qui  sont  aussi  ceux  de  la  formation  jurassique;  8“  la  propriété 
magnétique  de  ces  minerais,  due  & du  silicate  de  protoxyde  de  fer, 
comme  dans  les  minerais  du  deuxième  groupe  jurassique:  U“  la 
présence  d'un  conglomérat  calcaire,  évidemment  contemporain  du 
minerai  qui  constitue  souvent  une  sorte  de  poudingue,  et  qui,  étant 
composé  de  détritus  des  trois  groupes  jurassiques,  a dû  se  former 
immédiatement  après,  quoiqu’il  lui  soit  étranger  par  sa  strati- 
fication. 

fies  motifs  n’étaient  certainement  pas  suffisants  pour  autoriser 
les  conclusions  du  savant  ingénieur,  et  nous  croyons  que  la  pré- 
sence de  dépôts  semblables  dans  le  département  du  Doubs , où  ils 
sont  de  plus  recouverts  par  des  sédiments  tertiaires  lacustres,  tout 
en  constatant  qu'ils  sont  plus  anciens  que  quelques  personnes 
l'avaient  pensé , ne  suffit  pas  davantage  pour  les  faire  regarder 
comme  appartenant  à la  formation  crétacée.  Nous  ne  parlerons  donc 


(i)  Bull.,  vol.  VI,  p.  32.  1834.  — Statistique  miner,  et  géot. 
du  département  de  la  Haute-Saône , p.  132;  iu-8,  avec  carte  et 
coupes.  Besançon,  1833. 
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point  des  gisements  de  Nomuiay  et  de  Chai  mont,  décrits  par 
M.  Thirria,  mais  nous  dirons  <[ue  les  motifs  invoqués  à l’appui  de  la 
même  opinion  par  MM.  Thurmann,  Simon  cl  d’autres  géologues,  ne 
résolvent  nullement  la  question  de  l'âge  de  ces  dépôts  connus  sous  le 
nom  de  bohnerz , et  que  M.  d'Omalius  d'IIalioy  a eu  toute  raison  , 
à ce  qu’il  nous  semble,  de  rejeter  comme  incomplètes  les  preuves 
du  parallélisme  proposé. 

Dans  un  antre  mémoire,  publié  en  1836,  M.  Thirria  (1)  a décrit 
sous  le  nom  de  terrain  jura-crétacé  un  ensemble  de  couches  qui 
recevait  dans  le  même  temps  d’un  géologue  suisse  celui  de  terrain 
néocomien , nom  qui  a prévalu  et  que  nous  avons  adopté , quoique 
devenu  impropre,  comme  toute  désignation  locale  établie  sur  une 
connaissance  incomplète  des  faits.  Le  savant  ingénieur  français  avait 
proposé  cette  expression  de  jura-crétacé  pour  des  dépôts  qu'il 
croyait  se  lier  par  leurs  caractères  zoologiqucs  aux  deux  formations 
jurassique  et  crétacée,  et  qui,  dans  les  vallées  du  Jura,  se  trouvent 
adossés  aux  calcaires  du  troisième  ou  du  second  groupe  jurassique. 
Ces  dépôts  suivent  jusqu’à  une  certaine  hauteur  les  mouvements 
éprouvés  par  ceux  qui  les  supportent  d’une  manière  pins  ou  moins 
transgressive  ; ils  semblent  donc  avoir  été  relevés  par  les  mômes 
phénomènes  ; mais,  comme  ils  ne  se  montrent  qu’au  fond  des  vallées 
et  sur  leurs  flancs,  on  doit  penser  que  lors  de  leur  formation  , les 
couches  jurassiques  étaient  émergées  en  partie. 

La  puissance  d’un  dépôt  pouvant  être  considérée  comme  pro|>or- 
tionnellc  à la  durée  de  son  séjour  sous  les  eaux,  l’auteur  fait  remar- 
quer que  celle  de  la  formation  jurassique  décroît  à mesure  que 
l’on  s’avance  vers  le  Jura  inférieur  ou  occidental  qui  aurait  été 
émergé  d’abord.  Le  Jura  moyen  l'aurait  été  ensuite,  et  enfin  le 
haut  Jura  ne  serait  sorti  de  dessous  les  eaux  qu'après  le  dépôt 
complet  des  sédiments  crétacés  dans  ses  vallées.  Ces  derniers 
s’étaient  plus  ou  moins  étendus  en  même  temps  dans  les  vallées 
des  autres  parties  de  la  chaîne , restées  en  communication  avec 
celles  du  haut  Jura  qui  étaient  encore  immergées.  Lorsque  le 
massif  montagneux  atteignit  sa  plus  grande  hauteur,  la  mer  crétacée 
ne  se  voyait  plus  qu'à  l'E.,  où  se  déposèrent  le  gault  et  la  craie 
tuffeau , dont  nous  avons  vu  cependant  des  traces  bien  caractérisées 
au  centre  et  à l’ouest  de  la  chaîne.  Aussi  ne  doutons-nous  pas  que, 


(I)  Ulémoire  sur  le  terrain  jura-crétacé  de  la  Franche-Comté 
{Ann.  des  mines,  3e  sér.,  vol.  X,  p.  95,  1839). 
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si  ci  s faits  eussent  été  connus  alors,  M.  Tliirria  n’eût  eu  cela  mo- 
difié sa  manière  de  voir. 

D'après  ce  géologue,  l'hypothèse  du  soulèvement  successif  du  Jura 
rendrait  compte  du  décroissement  vers  l'O.  des  couches  jurassiques 
et  néocomienncs,  de  la  rareté  des  marnes  dans  le  haut  Jura , et 
de  leur  fréquence  dans  le  Jura  inférieur,  comme  de  la  distribution 
des  fossiles,  dont  le  nombre  diminue  lorsqu'on  s’avance  de  l’O.  à 
l'Ë.,  ou  qui  deviennent  de  pins  en  plus  rares  dans  le  Jura  supé- 
rieur. Mais  la  mollasse  étant  aussi  redressée  contre  certaines  pentes 
de  ces  montagnes,  il  en  résulte  que  les  chaînes  n'ont  pris  définiti- 
vement leur  relief  actuel  que  lors  du  soulèvement  des  Alpes  occi- 
dentales. En  outre,  soit  que  l’on  considère  le  groupe  néocomien 
comme  la  partie  inférieure  de  la  formation  crétacée,  ou  bien  comme 
constituant  une  formation  distincte,  les  conséquences , continue 
M.  Tliirria  , différeraient  toujours  de  celles  qu’a  présentées  M.Élie 
de  Beaumont,  puisque  dans  le  premier  cas  il  faudrait  qu’il  y eût 
concordance  avec  les  dépôts  crétacés  ou  plus  récents  ( grès  vert),  ce 
qu'il  n’admeï  pas,  et  que  dans  le  second  on  devrait  avoir  recours  à 
un  soulèvement  spécial,  placé  entre  celui  du  troisième  groupe  ju- 
rassique cl  celui  qui  a dérangé  ce  même  grès  vert  (gault  et  craie 
tuffeau).  On  a vu  en  effet  que  dans  le  Dauphiné  un  dérangement 
notable  s'était  produit  entre  les  calcaires  à Caprotincs  et  le  gault  ; 
or,  pour  M.  Élie  de  Beaumont,  le  soulèvement  des  chaînes  du  Jura 
est  antérieur  à ce  dernier.  Enfin,  il  faudrait  que  tous  les  soulève- 
ments successifs  se  fussent  manifestés  dans  la  même  direction  , ce 
qui  n'est  pas  le  cas  ordinaire 

M.  Tliirria  qui  a étudié  dans  les  départements  du  Doubs,  du 
Jura,  de  la  Haute  Saône  et  en  Suisse  les  couches  néocomiennes, 
dont  l’ensemble  ne  constitue  pour  nous  que  l’étage  inférieur  du 
groupe , les  décrit  comme  composées  de  marnes  et  de  calcaires  al- 
ternant. Leur  puissance,  qui  augmente  de  l'O.  à l’E.,  n’excède  pas 
12  mètres  dans  la  Haute-Saône  et  en  atteint  55  dans  le  Jura.  Les 
marnes  sont  scliistoïdcs , bleuâtres,  grisâtres  ou  jaunâtres  et  leur 
épaisseur  totale  est  de  25  mètres.  Les  fossiles  y sont  nombreux , et 
l'auteur  croit  que  les  uns  sont  jurassiques,  les  autres  crétacés,  qu'il 
y en  a de  communs  aux  deux  formations,  et  que  très  |ieu  sont 
propres  à ces  couches.  Des  sables  quarlzeux  verdâtres  y sont  su- 
bordonnés ainsi  que  les  amas  de  gypse  saccbaroïdc,  schistoïde,  blanc, 
gris  ou  rougeâtre,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ceux  ci  sont  alignés 
du  j\'.-E.  au  S. -O.  dans  la  direction  des  chaînes , et  compris  dans 
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une  zone  de  U à 5 kilomètres  de  large.  A la  Ville-de-Pout  et  à la 
Rivière  (Doubs),  ils  sont  exploités.  Dans  la  première  localité  le 
gypse  a 6 à 7 mètres  d'épaisseur,  et  repose  sur  le  calcaire  de  l'ort- 
laud;  dans  la  seconde,  son  épaisseur  n'est  que  de  1 h 3 mètres,  et 
il  recouvre  des  dolomies  du  coral-rag.  A Foncinc-le-Bas  (Jura),  l’in- 
clinaison est  de  12  à 15  degrés  au  S.-li.  et  l’épaisseur  de  12  mètres. 
L’auteur  pense  que  si  certaines  couches  sont  plutôt  dolomiliques 
que  d’autres,  cela  tient  à ce  que,  dans  l’origine,  les  calcaires  étaient 
plus  propres  à être  dolomilisés,  et  qu’il  a pu  en  être  de  même 
des  gypses  produits  par  des  émanations  sulfureuses,  réagissant  sur 
les  bancs  calcaires. 

Les  calcaires  alternent  avec  les  marnes  précédentes,  mais,  à l’in- 
verse de  celles-ci , ils  sont  d'autant  plus  épais,  qu’ils  sont  plus  élevés 
dans  la  série.  Ils  sont  jaunâtres , grisâtres,  rougeâtres,  marno- 
compactes  ou  subcompactes , lamellaires  ou  grenus,  oolithiques 
ou  suboolithiques.  La  teinte  jaune  y domine,  et  ils  renferment  des 
grains  verts.  Dans  les  assises  inférieures,  des  grains  irréguliers  de 
minerai  de  fer  y sont  disséminés.  Vers  le  haut , ce  sont  des  silex  en 
rognons.  Un  banc  de  calcaire  bitumineux  y est  subordonné  dans 
le  Val-Travers. 

Le  minerai  de  fer  du  département  du  Jura  diflere  du  minerai 
pisiforme  ou  en  graius  de  la  Haute-Saône , en  ce  qu'il  n'a  pas  une 
structure  à couches  concentriques  spbéroïdales  aussi  nette.  Il  s’en 
rapproche  néanmoins  par  sa  composition  chimique,  et  sa  position 
géologique  est  la  meme.  Al.  Thirria  revient  ici  sur  l'opinion  qu'il 
avait  déjà  exprimée,  que  ces  minerais  ont  immédiatement  succédé 
au  calcaire  de  Porlland , de  même  que  les  dépôts  néocomiens  aux 
dépôts  jurassiques , et  qu'ils  se  présentent  aussi  dans  les  dépressions 
des  monts  Jura,  mais  point  sur  les  sommités.  Eu  résumé,  ils  seraient 
du  même  âge  que  les  sédiments  crétacés  inférieurs,  et  se  seraient 
formés  dans  des  circonstances  différentes , mais  pour  le  Jura  occi- 
dental , ce  parallélisme  est  d'autant  plus  conjectural , qu’ils  ne  sont 
recouverts  que  par  des  dépôts  tertiaires  lacustres. 

Nous  nous  abstiendrons  de  citer  les  fossiles  que  signale  l'auteur, 
parce  qu'à  l'époque  où  il  écrivait  leur  détermination  ne  pouvait 
être  faite  de  manière  à conduire  à des  résultats  concluants. 
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Les  dépôts  crétacés  du  versant  suisse  du  Jura  , comme  ceux  de  . 
la  Savoie,  n'étaut  que  la  coiitinualion  immédiate  de  ceux  que  nous 
venons  d’éludier  depuis  le  Dauphiné  jusque  dans  les  départements 
du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône,  nous  passerons  de  suite  il  leur  exa- 
men en  nous  dirigeant  du  N. -H.  au  S. -O.,  des  environs  de  Solcure  à 
ceux  de  Chambéry  où  ils  sont  bien  développés,  parfaitement  ca- 
ractérisés, et  où  leurs  rapports  stratigraphiques  sont  toujours  faciles 
à saisir.  Remontant  ensuite  en  sens  inverse , le  long  du  versant 
nord-ouest  des  Alpes,  nous  y rechercherons,  au  milieu  des  grands 
bouleversements  et  des  modifications  qu’ils  ont  subis,  les  représen- 
tants de  ces  assises  crétacées  des  pentes  opposées  du  Jura.  Celte 
marche  nous  parait  à la  fois  plus  simple  et  plus  conforme  il  la  dispo- 
sition générale  et  aux  caractères  des  couches,  que  si  nous  avions 
voulu  étudier  en  même  temps,  soit  du  N.-E.  au  S. -O. , soit  tout  au- 
trement, les  deux  côtés  du  grand  bassin  de  la  Suisse. 

L’cxisicnco  du  groupe  inférieur  de  la  formation  crétacée  sur 
le  revers  oriental  du  Jura , particulièrement  aux  environs  de 
Neuchâtel,  avait  été  soupçonnée  il  y a près  d'un  demi  siècle,  par 
M.  L.  de  Buch  (1).  Plus  lard , les  recherches  de  U.  Élie  de  Beau- 
mont (2)  ont  puissamment  contribué  à confirmer  celle  première 
vue , mais  ce  dernier  savant  n'ayant  point  publié  de  travail 
descriptif  spécial , celle  vérité  ne  fut  pas  généralement  admise  ; 
il  lui  manquait  encore  ce  caractère  d’évidence  et  de  précision, 
celte  individualité  en  quelque  sorte  nécessaire  pour  être  défini- 
tivement adoptée  comme  telle  ; enfiu,  la  démonstration  complète 


(t)  Catalogue  manuscrit  d'une  collection  de  roches  qui  compo- 
sent les  montagnes  de  Neuchdtel,  t803.  Une  copie  de  ce  manuscrit, 
faite  par  Bourdet  (de  la  Nièvre),  a été  offerte  par  M.  Boué  à la  So- 
ciété géologique  de  France,  et  déposée  dans  sa  bibliothèque. 

(2)  Ann.  des  se.  nat.,  vol.  X. V III,  p.  22.  1829. 
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n’en  avait  pas  été  donnée,  et  elle  rencontra  même  un  obstacle  im- 
prévu dans  l'opinion  (|ui  tendait  5 placer  ces  dépôts  marins  de  l'est 
sur  l'horizon  du  groupe  wealdicn  fluvialilc  de  l’ouest.  En  outre, 
ce  que  l’on  dut  regarder  d'abord  comme  un  tout  assez  simple,  d’une 
faible  puissance,  et  caractérisé  par  une  seule  faune,  lorsqu'on  vint 
à embrasser  un  plus  vaste  champ,  se  trouva  n’êtrc  plus  que  le 
membre  inférieur  d'un  groupe  très  complexe,  très  varié,  fort  épais, 
et  pendant  la  formation  duquel  s'étaient  succédé,  au  moins  sur  cer- 
tains points,  trois  faunes  différentes. 

M.  de  Monlmollin  qui,  le  premier,  donna  une  description  détaillée 
et  suffisamment  complète  de  ces  couches  crétacées  inférieures,  aux 
environs  de  Neuchâtel , fut  aussi  le  premier  qui , quelque  temps 
après,  indiqua  leur  véritable  place  dans  la  série,  mais  il  oublia  une 
chose,  sans  doute  fort  insignifiante  en  elle-même,  quoiqu’elle  dût 
lui  enlever  pour  bien  des  personnes  le  mérite  de  sa  découverte  : ce 
fut  de  lui  donner  un  nom  particulier.  Un  autre  géologue  s'empressa 
de  réparer  celte  inadvertance  et  l’introduction  dans  la  science  du 
mol  néocoinien  valut  à son  auteur  presque  autant  d'honneur,  que 
s'il  eût  démontré  le  fait. 

A la  base  du  calcaire  jaune  de  Neuchâtel , on  voit  par  places , 
dit  M.  de  Montmollin  (1),  des  couches  très  fracturées  de  calcaires 
oolilhiques , passant  du  jaune  au  brun,  avec  quelques  grains  de 
fer  silicate,  et  reposant  sur  l’étage  de  Porlland , à stratification 
discordante,  au  moins  sur  un  point.  Au-dessus  vient  une  marne 
de  10  à 12  mètres  d'épaisseur,  d’un  bleu  gris  et  jaune  vers  le 
haut.  Tuutc  l’assise  est  fréquemment  traversée  de  veines  de  car- 
bonate de  chaux.  Les  fossiles  sont  nombreux , surtout  à la  partie 
supérieure,  et  sur  la  marne  sont  des  bancs  de  calcaire  jaune,  rou- 
geâtre, bleuâtre  ou  verdâtre,  souvent  oolithique  et  remplis  de  corps 
organisés.  A mesure  qu’on  s’élève  dans  la  masse,  les  couches  sont 
de  moins  en  moins  brisées,  la  marne  jaune  qui  les  sépare  diminue, 
et  l'on  trouve  des  rognons  calcaires  déprimés,  disposés  dans  le  sens 
de  la  stratification.  A 16  ou  18  mètres  de  la  marne  bleue  précé- 
dente, on  atteint  le  calcaire  jaune  proprement  dit,  plus  compacte 
et  à grain  plus  fin  vers  le  haut  que  ceux  de  la  base.  En  résumé,  cet 
ensemble  de  strates  calcaires  et  marneux  peut  s'exprimer  ainsi,  en 
allant  de  bas  eu  liant  : 


(l)  Mémoire  sur  h:  terrain  crétacé  r/n  Jura  [Mém.  delà  Soc.  des 
s.\  mit.  île  NeurhiUcl,  vol.  1,  p.  49,  1836). 
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Mètres, 


4.  Calcaire  jaune  inférieur;  au  moins.  ...  7 

2.  Marne  bleue <0 

3.  Calcaire  jaune  en  couches  brisées 7 

4.  Calcaire  jaune  avec  des  masses  siliceuses.  . <3 

6.  Calcairo  jaune  proprement  dit  ; au  moins.  . 40 


Ce  système  de  couches  revêt  les  flancs  méridionaux  du  Jura,  et 
occupe  le  fond  de  plusieurs  vallées  longitudinales,  où  il  est  ordinai- 
rement recouvert  par  des  dépôts  tertiaires.  Adossé  au  pied  des 
montagnes  qui  longent  ces  vallées , les  tranches  de  ses  couches 
sont  souvent  masquées  par  les  sédiments  tertiaires  qui  s’étendent  au 
delà  pour  reposer  directement  sur  les  strates  jurassiques. 

Les  points  où  cette  série  peut  être  le  mieux  observée  sont  les 
bords  du  Seyon , à sa  sortie  de  la  gorge  de  la  montagne  de  Chau- 
mont, autour  du  château  de  Neuchâtel,  dans  le  lit  même  du  tor- 
rent, où  l’on  voit  la  superposition  du  calcaire  jaune  au  calcaire  de 
Portland , puis  en  suivant  les  couches  sur  la  rive  nord-ouest  du  lac 
d’une  part , jusqu’à  Neuville , et  de  l’autre  dans  le  canton  de  Vaud. 
Autour  de  Neuchâtel,  les  calcaires  jaunes  plongent  de  20  à 23  de- 
grés au  S.-E. , et  dans  toute  cette  ligne  les  calcaires  de  Portland 
plongent  sous  eux  avec  une  inclinaison  plus  prononcée.  Les  cal- 
caires jaunes  disparaissent  eux-mêmes  sous  la  mollasse  comme  au- 
dessus  de  Boudry,  et  semblent  occuper  le  fond  du  grand  bassin 
tertiaire  qui  sépare  le  Jura  des  Alpes. 

De  l'examen  de  ces  assises  dans  plusieurs  vallées  longitudinales 
des  monts  Jura,  M.  de  Montmollin  conclut  qu’elles  y reposent,  à 
stratification  discordante,  sur  les  dépôts  secondaires  plus  anciens, 
et  qu'elles  sont  recouvertes  par  les  sédiments  tertiaires,  quaternaires 
et  modernes.  Bien  que  la  détermination  des  fossiles  ne  dût  pas  être 
alors  très  rigoureuse,  l'auteur  n’en  déduisit  pas  moins  que  ces 
strates  avaient  été  formés  à peu  près  à l’époque  du  green-sand. 
Nous  verrons  qu’il  précisa  bientôt  ce  qu’il  entendait  par  celte  ex- 
pression vague  de  green-srmd,  laquelle  n’a  plus  de  sens  aujour- 
d’hui. Les  uns , sans  trop  savoir  pourquoi , l’appliquaient  alors  au 
grès  vert  supérieur  et  au  gault , les  autres , au  grès  vert  inférieur, 
un  petit  nombre  à la  réunion  de  ces  trois  groupes,  tandis  que  dans 
l'est  et  le  sud  de  la  France,  la  Suisse  et  la  Savoie,  on  entendait  par 
grès  vert  soit  le  gault  seul , soit  la  craie  tuffeau  qui  le  recouvre  par 
places. 

Avant  la  période  néoromienne,  nous  prenons  ici  le  tout  pour  la 
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partie,  le  Jura  était  composé  de  montagnes  peu  élevées,  allongées 
en  chaînons  5 peu  près  parallèles  à la  direction  générale  actuelle.  La 
mer  occupa  les  intervalles  de  ces  chaînons,  et  y déposa  les  couches 
crétacées.  Avant  la  fin  de  l'époque  secondaire,  les  calcaires  jaunes 
furent  soulevés,  et  les  sédiments  tertiaires  se  formèrent  sous  les  eaux 
qui  occupaient  encore  le  fond  des  dépressions.  A la  fin  de  la  seconde 
période  tertiaire,  toute  la  chaîne  des  monts  Jura  fut  portée  à une 
plus  grande  hauteur  ; les  montagnes  déchirées  produisirent  les  formes 
accidentées  que  l'on  remarque  aujourd'hui  ; puis  de  nouvelles  et  der- 
nières modifications  curent  encore  lieu  lors  du  soulèvement  des  Alpes 
orientales.  Cette  mauière  de  voir  de  M.  de  Montinollin  s’accorde  donc 
sensiblement  avec  celle  de  M.  Thirria.de  M.  Marcou  eide  MM.  Ior y 
et  Pidancet  ; seulement  ces  deux  derniers  n'admellcnt  point  de  discor- 
dance entre  les  strates  crétacés  et  jurassiques,  discordance  que  tous 
les  autres  géologues  ont  reconnue  avec  M.  Élie  de  Beaumont. 

Nous  ferons  encore  remarquer  ici,  comme  pour  le  Dauphiné, 
que  dans  la  succession  des  phénomènes  sédimentaircs  et  des  soulè- 
vements qui  les  ont  interrompus,  les  auteurs  que  nous  venons  de 
citer,  à l'exception  de  M.  Élic  de  Beaumont,  ont  fait  complètement 
abstraction  des  dépôts  numinulitiqurs  cl  de  l’immense  perturbation 
qui  les  a séparés  de  la  mollasse;  il  semblerait , suivant  eux,  que 
celle-ci  a succédé  immédiatement  aux  derniers  dépôts  crétacés.  Or, 
ces  couches  5 Nummulites  avec  le  flysch  qui  les  surmonte,  n’ayant 
point  laissé  de  traces  entre  la  mollasse  et  les  sédiments  crétacés  les 
plus  récents  du  Jura,  il  faut  de  toute  nécessité,  que  ces  derniers 
aient  été  complètement  émergés  pendant  la  période  nummulitique. 
11  y a donc  eu  un  double  phénomène  d'élévation  , puis  d'abaisse- 
ment, dont  les  géologues  précédents  n'ont  tenu  aucun  compte. 

L’extension  et  les  limites  de  l’étage  néocomieu  inférieur  du  cau- 
ton  de  Neuchâtel  ont  été  bien  exprimées  par  M.  de  Montmollin 
sur  la  carte  topographique  qu’a  dressée  M.  J.  F.  d’Ostcrwald  (1), 
et  la  même  année , Al.  de  Montmollin  (2)  ayant  comparé  les 
fossiles  du  grès  vert  inférieur  de  l'îlc  de  W’ighl  avec  ceux  des 
couches  marneuses  de  Neuchâtel,  en  déduisit  le  synchronisme  des 
deux  dépôts  et  la  nécessité  de  les  désigner  sous  un  même  nom, 
M.  Studer  partagea  complètement  cette  mauière  de  voir  en  rejetant 


(1)  Mém.  de  la  Soc.  des  sc.  nalur.  de  Neuchâtel , vol.  II.  1839. 

(2)  f'crhandl.  der  xchtveizer.  bei  ihrer  Versamml.  tu  Bcrn , 
p.  49.  4 839. 
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l'assimilation  qui  avait  été  faite  des  dépôts  marins  de  l’est  de  la 
France  et  de  la  Suisse  avec  le  groupe  wealdien  de  l’Angleterre. 
M.  Agassiz,  d’après  les  caractères  des  poissons  qu’on  y trouve,  con- 
sidérait d'ailleurs  ce  dernier  comme  appartenant  à la  période  juras 
sique. 

Ce  fut  à la  réunion  de  la  Société  géologique  des  monts  Jura , te- 
nue à Besançon  au  mois  d’octobre  1835,  que  M.  Thurmann  pro- 
posa de  donner,  au  moins  provisoirement,  le  nom  de  terrain  néc- 
comien  ( neocomiertsis  ou  de  Neuchâtel)  à l’ensemble  de  couches 
que  venait  de  décrire  M.  de  Montmollin.  Il  indiqua  eu  même  temps 
ses  rapports  avec  les  dépôts  contemporains  du  Jura  français,  comme 
avec  une  partie  de  ceux  qu'il  avait  observés  â la  l’erte  du  Rhône. 
Voltz  (1  ) , en  cherchant  à motiver  la  nouvelle  dénomination,  fit 
voir  que  celle  de  terrain  crétacé  du  Jura,  employée  par  M.  de 
Montmollin,  était  aussi  impropre  que  celle  de  terrain  jura-crctacé, 
proposée  par  M.  Thirria  ; mais  il  résulte  de  cette  discussion , qu’elle 
n'aurait  certainement  pas  eu  lieu,  si  la  formation  crétacée  d’Angle- 
terre, et  surtout  la  faune  du  grès  vert  inférieur,  eût  été  alors  mieux 
connue  des  géologues  du  continent.  On  voit  de  plus,  que  les  fossiles 
des  marnes  et  des  calcaires  de  Neuchâtel  étaient  bien  imparfaitement 
déterminés,  puisque  sur  38  espèces,  on  en  admettait  12,  comme 
exclusivement  jurassiques,  U comme  appartenant  aux  deux  forma- 
tions , 9 comme  crétacées,  7 comme  propres  â la  localité,  et  enfin 
6 douteuses,  conclusion  contre  laquelle  se  prononça  M.  Deshayes  (2) . 

Dans  le  second  cahier  de  sou  Essai  sur  les  soulèvements  juras- 
siques (3) , M.  Thurmann , après  avoir  esquissé  la  disposition  de 
ces  dépôts,  a également  insisté  sur  leur  stratification  discordante 
en  général,  par  rapport  à la  formation  jurassique  sous-jacente. 

La  place  du  groupe  néocomien  relativement  aux  autres  roches 
crétacées  du  même  pays  a été  confirmée  par  la  présence,  au-dessus 
des  calcaires  jaunes,  à Souaillon  , sur  le  chemin  de  Saint-Biaise,  à 
Comanx,  au  nord-est  de  Neuchâtel,  d’une  couche  renfermant  les 
Ammonites  navicularis , rliotomaytnsis , varions , le  Turrilitcs 
Bergeri,  des  Inocérames,  des  Bolaster,  etc.,  indiquant  ici  l'hori- 


(1)  Sait.,  vol.  IX,  p.  46.  1837.  — Id.  et  Studer,  Neu.  Jahrb,t 
4835,  p.  58  et  62. 

(i)  1b  , vol.  VII,  p.  Î78.  1836. 

(3)  In-i.  Porrentruy,  1836,  avec  une  Carte  oi  ographique  et  géo- 
logique du  Jura  bernois  et  des  coupes. 
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zon  (le  la  craie  tuffeau,  et  par  conséquent  l’existence  d’un  hiatus 
énorme  dans  le  temps,  représenté  par  les  deux  étages  néocomicns 
supérieurs  et  par  le  gault,  et  qui  a séparé  les  strates,  que  l’on  y voit 
superposés  immédiatement  (1).  Dubois  de  Monipéreux  (2),  en 
signalant  ce  dépôt,  fit  remarquer  que  les  couches  néocomienues  des 
environs  de  Neuchâtel,  si  semblables  h celles  de  la  Crimée  par  leurs 
caractères  minéralogiques  et  par  leurs  fossiles,  formaient  aussi  au 
pied  du  Jura  une  sorte  de  récif,  présentant  sa  face  abrupte  du  côté 
de  la  montagne,  dont  elles  sont  séparées  par  une  vallée  ou  dépression 
longitudinale. 

M.  Agassiz,  dans  sa  Notice  sur  les  /ossiles  crétacés  du  Jura  (3), 
a décrit  12  espèces  d’échinodermes,  dont  8 nouvelles.  Parmi  les 
fi  qui  étaient  déjà  connues,  une  seule,  le  Toxaster  complonatus, 
Ag.,  {Holaster  id.,  id.,  Spatangtis  retusus,  I.am. , S.  heloelicus, 
Defr.,  S.  argilneeus  Phill. ),  nous  semble  provenir  des  couches 
néocomienues  ; les  autres  auraient  été  trouvées  dans  l'assise  que 
nous  venons  de  signaler  d'après  Dubois  de  Monipéreux. 

Ba,iin  Les  parois  du  petit  bassin  de  la  Chaux-dc-Fonds  étudié  par 
ui.ai-d.'-Foixu.  M.  Nicolet  (û)  sont  formées  par  les  calcaires  de  Portland , et  le 
fopd  est  occupé  par  des  dépôts  crétacés  et  tertiaires.  Les  roches 
crayeuses  comprennent  de  bas  en  haut  des  marnes  jaunes  ou 
bleues,  avec  des  fragments  de  calcaire  jaune.  On  y trouve  VExn - 
gijra  Coulnni,  d’Orb. , V Ammonites  asper,  Mér. , des  Cirrus, 
Trigonia , Pecten,  Terebratula  biplicata,  var.  acuta,  de  lîur.h, 
T,  depressa , Sow Toxaster  complonatus,  Ag. , Echinus  Montmol- 
lini , Ag. , Diadema  ornatum,  id.  Au-dessus  sont  des  calcaires 
oolithiques,  jaunes,  désagrégés,  sans  stratification  apparente,  ren- 
fermant des  masses  siliceuses  amorphes,  d'assez  grandes  dimensions, 
et  celluleuses.  Les  cavités  sont  irrégulières,  vides  ou  remplies  de 
calcaire  jaune.  On  trouve  dans  ces  sortes  de  rognons,  les  Terebra- 


(1)  Nous  trouvons  dans  le  rapport  qu'a  fait  M.  Élie  de  Beaumont 
sur  un  mémoire  de  M.  hier,  qu'en  1837  Dubois  aurait  montré  au  sa- 
vant académicien  des  Caprotines  (désignées  alors  sous  le  nom  do  Dicé- 
ratesjdans  uu  calcaire  superposé  aux  calcaires  jaunes  et  aux  marnes 
bleues  de  ce  pays.  S'il  en  est  ainsi,  le  deuxième  étage,  quoique  rudi- 
mentaire, existerait  donc  jusqu'ici,  et  devrait  se  trouver  sous  les 
couches  à Ammonites  dont  on  vient  de  parler. 

(2)  Bull.,  vol.  VIII,  p.  385.  1837. 

(31  Mcm.  de  la  Soc.  des  sc.  nat.  de  Neuchdtel , vol.  I.  p 12C. 

(4)  lb.,  vol.  Il,  avec  carte  et  coupes.  4839. 
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tiila  biplicata,  var.  acuta,  la  T.  depressa  et  l 'Exogyra  Couloni,  h 
l’état  siliceux.  Le  calcaire  contient  quelques  uns  des  fossiles  de  la 
marne  précédente.  Une  autre  bande  calcaire  parallèle  à celle-ci  est 
composée  de  couches  plus  ou  moins  épaisses,  inclinées  eu  sens  in- 
verse, et  plongeant  de  /i0  degrés  au  S.,  ou  vers  les  calcaires  de 
Portland  du  versant  méridional  de  la  vallée.  On  y observe  des  dents 
de  saurien  et  de  Pycnodus,  des  Ammonites,  Troch/ts,  Natira , 
plusieurs  Nerinea , le  Pterocera  Pelagi , des  Pholadomyes , la 
Terebratula  biplicata,  var.  acuta,  YOstrea  carinata,  V Exogyra 
Couloni , le  l’oxaster  complanatus,  etc. 

Dans  levai  de  Sainl-Imier,  situé  au  N. -F,.,  les  assises  néoco- 
mieunes  inférieures  sont  aussi  caractérisées  par  l 'Exogyra  Couloni, 
la  Terebratula  biplicata,  var.  acuta,  la  T.  depressa,  Sow. , la  Ser- 
pula  heliciformis,  V Ammonites  asper,  le  Toxaster  complanatus,  le 
Strombus  Pelagi,  Al.  Brong.  ( Pterocera ),  etc.  Au-dessus  vient  un 
sable  jaune  verdâtre,  dont  les  fossiles,  à l’état  de  silicate  de  fer,  sont  : 
Y lnoceramut  concentrions,  Sow. , 17.  sulcatus,  id. , l’un  et  l'autre  très 
abondants,  le  Spondylus  strigilis,  Al.  Brong. , des  fragments  d’Ain- 
monites,  voisins  des  A.  cantcriatus  et  inflalus,  des  Térébratules, 
Nautiles,  Arches,  Pectoncles,  Cérites,  etc.  Ces  mêmes  sables  verts 
fossilifères  existent  aussi  dans  la  vallée  de  la  Chaux-de-Fonds , à 
Sainte-Croix,  dans  le  Jura  vaudois,  avec  le  Turrilites  Bergeri , 
comme  dans  le  département  du  Doubs  à Voray,  et  M.  Thurraann  (1) 
nous  parait  rapporter  avec  raison  tous  ces  gisements  au  gault  de  la 
Perte  du  Rhône  et  des  Fiz,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Il  est  re- 
marquable que  ces  sables  n'aient  pas  encore  été  signalés  sur  le 
versant  de  Neuchâtel , entre  les  couches  de  craie  à Ammonites  na- 
vicularis , varians,  rhotomagensis , etc.,  et  le  groupe  néocomien. 

Si  les  calcaires  néocoiuiens  ne  s’étendent  pas  au  N. -O.  plus  loin 
que  Bienne,  des  dépôts  ferrugineux  que  nous  avons  déjà  vus  dans 
la  Franche-Comté,  placés  sur  le  même  horizon  par  quelques  géo- 
logues , sont  assez  développés  au  delà  , dans  le  canton  de  Soleure. 
Sous  le  nom  de  terrain  sidêrolitkique , M.  Grcssly  (2)  décrit  ce 
que  ses  prédécesseurs  avaient  depuis  longtemps  désigné  sous  celui 
de  bohnerz.  Le  minerai  de  fer  en  grains  est  le  premier  dépôt  que 
l'on  trouve  appuyé  contre  les  flancs  des  montagnes  jurassiques.  Il 


(t)  Bull.,  vol.  IX,  p.  434.  1838. 

(2)  Observations  géologiques  sur  te  Jura  solettrois  ( Nouveaux 
mc/n . de  la  Sue.  hetvet,  des  se.  nat. , vol.  V,  p.  245,  1841). 

IV.  30 
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comprend  des  argiles  panachées,  des  sables,  du  minerai  de  fer  hy- 
droxydé  en  veines,  en  amas  ou  en  couches.  Les  fossiles  y sont  rares, 
et  ceux  qu’on  y rencontre  seraient  d’origine  jurassique  ou  appar- 
tiendraient k la  craie  inférieure.  D’après  leur  position  assez  variable 
en  général,  ces  dépôts,  comme  on  l’a  déjà  dit,  seraient  plus  ré- 
cents que  les  dernières  couches  jurassiques , et  plus  anciens  que 
la  craie  et  la  mollasse.  On  les  trouve  épars  sur  des  surfaces  inégales 
et  raboteuses  qui  semblent  avoir  été  corrodées  par  des  acides, 
et  qui  sont  souvent  couvertes  de  brèches  et  de  galets  jurassiques 
anguleux  ou  émoussés,  corrodés  aussi  comme  les  calcaires  en 
place.  L'auteur  étudie  successivement  ces  divers  produits,  d'abord 
dans  les  fentes  et  les  cavernes,  puis  dans  les  bassins  où  le  minerai 
en  grains  pisolithiques  est  associé  à des  argiles.  iU.  Gressly  établit 
trois  divisions  parmi  ces  dernières. 

1*  Brèches  et  galets  jurassiques  avec  des  argiles  blanches  et  sa- 
bleuses, recouvrant  immédiatement  le  fond  des  bassins.  Par  ana- 
logie, les  filons  et  les  cavernes  avec  minerai  de  fer  amorphe,  argiles 
bigarrées,  et  grès  quartzeux,  plus  ou  moins  manganésifères,  doivent 
y être  rapportés.  2°  Argiles  rouges  bigarrées  avec  des  amas  de  mi- 
nerai pisolilhique  et  des  filons  ou  des  strates  irréguliers.  3”  Argiles 
plus  grumeleuses  avec  des  grains  disséminés  dans  la  masse,  ou  réunis 
et  accumulés  par  le  transport.  Dans  aucun  cas  on  n'observe  de  stra- 
tification bien  apparente. 

La  position  générale  de  ces  dépôts  comme  représentants  de  l'étage 
néocomien  inférieur,  suivant  l’opinion  de  M.  Thurmann,  résulte- 
rait de  lenr  présence  là  où  cet  étage  cesse  de  se  montrer,  et,  réci- 
proquement , de  leur  absence  là  où  ce  dernier  existe , enfin  de  ce 
que  l’on  trouve  parfois  dans  celui-ci  (Haute-Saône,  Doubs,  Jura) 
des  grains  de  fer  pisolilhique  semblables  à ceux  du  bohnerz. 

La  composition  et  les  caractères  des  dépôts  ferrugineux,  la  con- 
stance de  leur  situation  an  pied  des  chaînes  de  soulèvement  juras- 
sique , leur  puissance,  toujours  en  rapport  avec  le  développement 
et  l'importance  de  ccs  chaînes,  la  disposition  cratériforme  ou  en 
entonnoir  de  plusieurs  amas,  autour  ou  près  d’un  centre  de  soulève- 
ment d’où  parlent  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  chaînes  parti- 
culières , font  présumer  à M.  Gresslv  qu'il  existe  une  connexion 
intime  entre  la  formation  de  ces  produits  et  les  phénomènes  de  sou- 
lèvement. Ce  sciait  un  des  eiïets,  mais  non  la  cause  de  l'élévation 
des  chaînes  jurassiques  ; ce  serait  un  résultat  comparable  aux  érup- 
tions boiteuses,  effectué  en  partie  aussi  comme  les  dépôts  aban- 
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(tonnes  par  les  sources  thermales.  lis  seraient  dus  à des  vapeurs 
incandescentes,  chargées  d'acides  et  d'oxydes,  parcourant  les  fentes 
aujourd'hui  remplies  de  brèches  cimentées  par  le  fer  hépatique 
amorphe,  h des  épanchements  réels  de  masses  minérales  ferrugi- 
neuses, en  fusion  ignée  ou  pâteuse,  remplissant  les  failles  transverses 
cl  les  cavernes,  à des  filets  d’eau  s'échappant  par  de  peliirs  fissures 
et  déposant  des  oxydes,  des  silicates  terreux  et  des  argiles  blanchis 
très  savonneuses,  Iules  sources  chaudes  jaillissant  comme  les  geysers, 
enfin , à des  cratères  d'éruption,  situés  sous  les  failles  longitudinales 
des  vallées,  entre  deux  ou  plusieurs  chaînes. 

Les  trois  premiers  modes  de  formation  auraient  eu  lieu  sur  les 
flancs  des  parties  soulevées,  dans  des  points  isolés  ou  dans  les  ravins 
formés  par  les  ruz  jurassiques;  les  deux  derniers  auraient  occasionné 
plutôt  les  vastes  dépôts  ferrugineux  qui  remplissent  le  fond  des 
vallées  longitudinales.  I)c  plus,  ces  eiïels  se  sout  manifestés  jusque 
dans  les  calcaires  jaunes  et  se  sont  prolongés  en  s’atténuant  de  plus 
on  plus  jusqu'à  la  mollasse  , où  après  un  dernier  effort  ils  mit  rom- 
plétemeut  cessé.  Enfin,  l'auteur  s’est  attaché  à faire  voir  que  celle 
explication  rejtosait  sur  les  loi»  générales  d'une  pression  exercée  de 
bas  en  haut,  qu'elle  était  en  rapport  avec  les  phénomènes  de  sou- 
lèvement des  chaînes  jurassiques,  et  qu'il  existe  une  véritable  ana- 
logie dans  la  |x>»itioii  qu'occupent  ces  émanations  et  celle  des  éi  op- 
tions volcaniques  actuelles. 

Le  bohnen  existe  en  outre  dans  les  cantons  d'Argovie,  de  lfâle  et  ouuii»  • 

de  Schafïbouse,  où  manquent  le*  calcaires  néocomiens,  et  M.  J.  llar-  

cou  (1)  fait  remarquer,  à l’appui  de  l'opinion  qui  le  place  à la  base 
du  quatrième  groupe,  que  sa  puissance,  qui  est  si  considérable  dans 
les  vallées  de  Laufon  , de  Délémoat,  etc.,  diminue  à mesure  que 
l'on  s'approche  des  régions  où  ces  mêmes  calcaires  néocomieus  se 
sont  développés.  Dans  ces  régions,  les  premières  assises  renferment 
plusieurs  lianes  entièrement  composés  d'oolilbes  ferrugineuses,  et 
qui  constituent  un  calcaire  avec  liinnnilc,  liés  dur,  diminuant  lui- 
même  d’épaisseur  à mesure  que  l'on  s'avance  dans  les  parties  plus 
méridionales,  où  il  finit  par  disparaître  tout  à fait. 


(t)  Mcm.  tic  la  Soc.  grol.  de  France,  î’  sér.,  vol.  III,  p.  t26. 
1848.  — Voyez  aussi  Strohmeyer,  Description  du  Jura  [Verhand.  d. 
schweix.  nattuf.  Gcs.  zu  Altdur /,  1842,  p.  237).  — Recueil  d'obser- 
vations sur  le  terrain  sidèrolitbiqut  dons  te  Jura  bernois  et  dans  les 
vallées  de  Déléinaut  et  tic  Mnutierr  par  M.  A.  Quiquerez , iu  4, 
avec  pl. 
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MM.  Pidancet  et  I.orv  (1)  ont  recherché  les  relations  des  dépôts 
néocomicns  et  jurassiques  dans  les  environs  de  Sainte-Croix  et  dans 
le  val  Travers,  h l'ouest  du  lac  de  Neuchâtel , pour  combattre  plu- 
sieurs assertions  émises  par  M.  Lard  y (2)  et  par  M.  Roux  (3).  Sur 
les  flancs  du  Chasseron  , des  deux  côtés  des  petites  chaînes  de  Sainl- 
Sulpicc  et  de  la  côte  aux  Fées,  comme  dans  toutes  les  parties  du 
Jura  qu’ils  ont  étudiées,  le  groupe  néocomien  repose  toujours 
d'une  manière  concordante  sur  la  même  couche  supérieure  de 
l'étage  de  Portland  , participant  à tous  les  accidents  orographiques, 
môme  les  plus  compliqués  de  ce  dernier.  Peut-être  doit-on  penser 
que  celle  concordance  résulte  de  circonstances  locales,  puisque 
MM.  Pidancet  et  Lory  sont  les  seuls  géologues  qui , jusqu’à  présent, 
n'aient  pas  admis  la  discordance  des  deux  formations,  laquelle 
existerait  non  seulement  dans  le  Jura , mais  dans  les  Alpes  suisses, 
dans  la  Savoie,  le  Dauphiné,  la  Provence  et  le  comté  de  Nice.  Il 
est  vrai  que,  dans  ces  derniers  pays , plusieurs  des  étages  juras- 
siques supérieurs  paraissant  manquer,  la  non-concordance  pourrait 
être  plus  prononcée. 

Nous  avons  déjà  mentionné  quelques  uns  des  caractères  des  dé- 
pôts crétacés  le  long  des  pentes  du  Jura,  dans  le  canton  de  Vaud  et 
sur  la  frontière  de  France  ; nous  les  étudierons  maintenant  sur  le 
prolongement  méridional  de  ce  même  versant , au  point  où  ils  sont 
traversés  par  le  Rhône,  et  jusqu’aux  Échelles,  sur  les  limites  du  Dau- 
phiné et  de  la  Savoie  où  nous  nous  sommes  arrêté  précédemment. 

Le  second  étage  néocomien  parait  commencer  à la  Raissc,  sur  la 
rire  occidentale  du  lac  de  Neuchâtel , où  il  est  encore  très  peu  dé- 
veloppé, et  augmenter  d'épaisseur  à mesure  que  l'on  s'avance  vers 
le  S.,  le  long  de  la  chaîne,  dans  la  partie  orientale  des  départements 
du  Jura  et  de  l'Ain,  où  nous  l'avons  décrit.  Dans  ceux  du  Jura  et 
du  Doubs,  on  n’y  observe  point  les  rudistes  qui  le  caractérisent  par- 
tout ailleurs,  ni  les  dents  de  Pycnudtts  si  communes  à Thoiry  et  à 
Allcmogne,  au  pied  du  Reculct.  Près  d'Arlod , à une  lieue  de  la 
Perte  du  Rhône,  M.  Hier  a constaté  dans  les  calcaires  blancs  la  pré- 
sence d'une  grande  quantité  de  Caprotim  ammonia  avec  des  Hip- 


(1)  AJém.  de  la  Soc.  libre  d'émulation  du  Doubs,  4 847. 

(-)  Bull .,  2*  sér.,  vol.  I,  p.  672.  1844.  — Aient,  sur  la  partie 
de  la  chaîne  du  Jura  comprise  dans  le  canton  de  Vaud  [Bull,  de  la 
Suc.  vnudoisc  tics  sc.  nat..  vol  I). 

(3)  Notice  dans  laquelle  l’auteur  relève  plusieurs  erreurs  commises 
par  U.  Lardy  [Bull,  delà  Soc.  des  sc.phys.  de  Genève,  vol.  V,  p.  286). 
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puriies,  et  comme  ce  rocher  rejoint  sans  discontinuité  l'escarpement 
de  la  Valserine  et  celui  de  la  Perte  du  Rhône,  il  ne  peut  y avoir  au- 
cun doute,  dit  M.  Èlie  de  Beaumont  (1) , sur  l’àgc  du  calcaire  qui 
forme  la  base  des  parties  inférieures  du  sol  de  celle  dernière  loca- 
lité. Ces  calcaires,  qui  se  prolongent  jusqu’au  ravin  de  Doche, 
passent  au  Parc  près  de  Seyssel , et  c’est  dans  leurs  assises  friables 
et  subcrayeuses  que  se  trouve  en  partie  répandu  le  bitume  ou  as- 
phalte qu’on  y exploite. 

La  série  des  roches  qui  surinonteut  et  avoisinent  la  Perte  du 
Rhône  a été  observée  en  1817  par  Alex.  Brongniarl,  et  la  coupe 
qu’il  en  a donnée  est  tellement  exacte,  lorsqu’on  la  compare  à celles 
qui  ont  été  publiées  depuis  par  M.  Escher  (2),  par  M.  Hier  (3), 
par  M.  Favre  (A),  et  par  d'autres  géologues,  qu’il  n’y  a guère  que 
les  noms  à changer  pour  mettre  sa  description  d’accord  avec  la  ter- 
minologie actuelle.  Cependant  les  calcaires  blancs  à Caprotines 
échappèrent  à l'attention  du  célèbre  naturaliste  français,  et  dans 
son  rapprochement  de  l'assise  clilorilée  avec  les  couches  contem- 
poraines du  nord-ouest  il  confondit  le  gault  de  Folkstonc  avec  la 
craie  glauconieuse  ou  tuffeau  de  Rouen. 

Au-dessus  des  calcaires  blancs  oolithiques,  friables,  pareils  à ceux 
d’Orgou , placés  au  niveau  de  la  Valserinc  et  renfermant  des  bi- 
valves qu’il  ne  put  détermiuer,  M.  Escher  mentionna  un  calcaire 
marneux , jaunâtre,  souvent  sablonneux,  avec  Pterocera  Pelagi , 
Terebrotula  depressa,  Sow. , Triyonia,  Spatungus  voisin  du  S.  re- 
tusus,  etc.  Cette  assise  peu  épaisse,  la  plus  élevée  du  second  étage, 
et  qui  ne  s’observe  d'ailleurs  que  sur  un  petit  nombre  de  points 
(Allemogne,  etc.),  avait  été  rapportée  par  Brongniart  à la  formation 
jurassique.  Elle  est  recouverte  par  une  argile  sans  fossiles,  d'un 
rouge  vif,  5 laquelle  succède  la  couche  de  calcaire  jaunâtre,  ferru- 
gineux, pétri  d'Orbitolites  lenticulata,  Lam.  Avec  cette  couche, 
ou  peut-être  avec  la  précédente , commence  le  groupe  du  gault , 
constitué  surtout  eu  cet  endroit  par  un  calcaire  marneux  et  une 


(1  ) Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  hier  [Ann.  des  se.  géol., 
vol.  I,  p.  673,  1842). 

(2)  Bull.,  vol.  XII,  p.  273.  1841. 

^3)  Notice  géologique  sur  la  formation  néneomienne  dans  le  dé- 
partement de  V Ain,  et  sur  son  étendue  en  Ettiope  [Congres  scienti  - 
fique  de  France,  9*  session,  à Lyon  , vol.  II,  p.  54). 

(4)  Considérations  géologiques  sur  le  mont  Soi  ère  [Mém.  de  la 
Soc,  dephys.  etd’/iist.  nat,  de  Généré  t vol.  X,  I"  partie,  18  43). 
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argile  sableuse  h grains  verls,  remplis  de  fossiles  donl  les  plus  ré- 
pandus cl  les  plus  caractéristiques  sont  : 

Micraslcr  oblongus,  Ag.,  Holaster  lœvis,  id.,  Vlicatula  radiota,  ' 
Lam.,  Natica gaidtina,  d’Orb.,  2V.  Farvina , Pict.  et  Roux,  Seat aria 
Rhodani,  id.,  id.,  S.  gurgitis,  id.,  id.,  Avcllnnn  incrauata,  d’Orb., 
Solarium  nmoidcam,  Sow.  in  Fitt.,  S.ornatum,  id.,  B/eurotomaria 
Gibtii , d'Orb.,  7*.  Rhndani , id.,  Ccrithium  excavatum , Brong., 
Rostrllaria  costata , Mich.,  R.  Faihinsoni,  Mant.,  llclcninitcs  mi- 
niums, List.,  Naatiius  NccAaia/tux , Pict.,  iV.  Saussttreanus , id., 
JV.  71//  daui,  id.,  Ammonites  Dclttci , Brong.,  ,7.  sjdendens , Sow., 
,7.  rrgu/aris,  Drug.,  .7.  mamil/atns,  Schloth.,  .7.  Miiictinnnt , 
d'Orb.,  -7.  Bradant i,  Brong. , v7.  varicotus,  Sow.,  //.  crislatus , Del., 
.7.  injtatus , Sow.,  Hamites  atlcnuatus , id.,  77.  rotundus,  id., 
//.  Favrinus , Pict.,  77.  Üesoiianus , id.,  77.  Cbarjjcnticri , id. , 
77.  Studerianus,  id.,  Turrilitcs  Bergen,  Brong.  (t). 

Ces  assises,  dont  la  faune  rappelle  si  bien  celle  du  gault  de  la 
Champagne,  des  Ardennes  et  du  bas-BouInniiais , comme  du  Kcut 
et  du  Susses  au  N. -O. , et  les  fossiles  que  nous  avons  cités  au  S. 
dans  le  Dauphiné  et  jusque  sur  le  littoral  du  la  Méditerranée,  uous 
serviront  comme  un  jalon  auquel  il  nous  soi  a facile  de  rattacher 
1rs  dépôts  analogues  soulevés  à de  si  grandes  hauteurs  dans  les 
Alpes  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie. 

Au-dessus  d’elles,  M.  Kscher  place  du  sable  rouge  et  verdâtre 
alternant,  du  sable  vert  sans  fossiles,  mais  renfermant  des  rognons 
semblables  â ceux  de  la  craie,  du  sable  quarlzcux  blanc,  égale- 
ment dépourvu  de  fossiles,  ressemblant  h celui  que  nous  trou- 
verons au  Saléve,  et  nettement  séparé  du  la  mollasse  aussi  bien 
que  des  couches  sur  lesquelles  il  repnse,  puis  un  sable  jaunâtre, 
une  argile  verdâtre,  et  enfin  la  mollasse  recouverte  d’ua  cléjHil  de 
transport  diluvien.  Par  suite  du  manque  de  fossiles , toute  cette 
série  sableuse,  variée,  comprise  entre  les  calcaires  marneux  et  les 
argiles  à grains  verts  du  gault  et  la  mollasse,  n'a  pas  encore  de  rap- 


(I)  Au-dessus  do  Bellegarde  on  peut  reconnaître  que  le  lit  du 
Rhône  était  autrefois  beaucoup  plus  élevé  qu’aujourd'hui,  et  la  perte 
des  eaux  du  flouve  n'existait  pas  encore.  Peu  à peu  ces  eaux  ont  atta- 
qué les  couches  du  gault , et,  arrivées  au  bas,  elles  ont  percé  le  cal- 
caire à Caprotinee,  ordinairement  rempli  do  féntes  ou  de  cavités 
plus  ou  moins  considérables  Une  partie  des  eaux  s’y  est  engouffrée, 
et,  soit  par  le  frottement,  soit  par  leur  propriété  dissolvante,  elles  ont 
assez  agrandi  les  vides  intérieurs  de  la  roche  pour  que  le  Rhône 
puisse  y couler  tout  entier  lorsque  ses  eaux  sont  basses.  [But/., 
2*scr.,  vol.  I,  p.  805.  Bcunin/t  extraordinaire  à Chambéry,  1844.) 
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poi  ls  géologiques  liicn  déterminés.  Appartient-elle  eu  (olalilé  à la 
lortnaliuu  créiacéc,  ou  n’y  pourrail-on  pan  voir  réqiiivalcul  des 
couches  arénacées  de  la  lormalion  nutnmuliiiquc,  telles  qu'on  les 
observe  en  Savoie  ( anlè , vol.  III,  p.  ’,6)  ? C’est  ce  que  tic  nouvelles 
recherches  pourrout  nous  apprendre. 

M.  Rendu  a publié  un  mémoire  sur  les  Trait»  prinei/Hiux  de  la 
géologie  delà  Savoie  (1),  mais,  malgré  les  observations  importantes 
qui  y sont  consignées,  le  développement  qu'a  pris  depuis  sa  publics* 
lion  le  sujet  qui  nous  occupe  ne  nous  permet  que  de  le  mentionner 
ici,  et  nous  suivrons  lesmembres  de  la  Société  géologique  de  France 
dans  les  excursions  qu'ils  ont  faites  lors  de  leur  réunion  h Cham- 
béry, au  mois  d’août  1845  (2).  Nous  commencerons  par  la  partie 
sud  de  la  Savoie  qui  touche  au  Dauphiné  pour  remonter  au  N. 
jusqu’au  Salève,  et  nous  reviendrons  ensuite  5 l’est  du  lac  d’Annecy 
reprendre  les  couches  crétacées  pour  les  étudier  le  long  du  versant 
occidental  des  Alpes  suisses. 

Au  sud  de  Chambéry,  sur  la  roule  des  Échelles , le  calcaire  blanc 
à Caprotines  est  immédiatement  recouvert  par  des  dépôts  tertiaires 
lacustres.  Au-dessus  de  la  cascade  de  Cotiz,  ces  mêmes  calcaires, 
tantôt  compactes,  tantôt  oolilhiques , cristallins,  ou  bien  sub- 
craycuv,  deviennent  vers  le  bas  jaunâtres,  rouges  ou  bleus,  et 
passent  à un  grès  caicarifèrc  jaune,  à points  verts,  appartenant  au 
troisième  étage,  et  auquel  succèdent,  en  descendant,  des  calcaires 
marneux  et  une  marne  bleue.  Ces  deux  assises  sont  caractérisées 
par  une  grande  quantité  de  moules  de  Toxaster  complanatut,  des 
Exogyres,  des  Ammonites,  des  Pholadoruycs,  etc.  Au-dessous 
viennent  encore  une  marne  grise  et  un  calcaire  jaunâtre  très  dur, 
base  du  groupe  néocomien,  rempli  de  Nérinées,  de  Natices,  de 
IMérocères,  etc.  On  y trouve  des  silex  jaunes,  blancs,  ou  noirs  eu 
rognons,  très  nombreux,  quelquefois  formant  des  cordons  ou  des 
plaques  de  plusieurs  mètres  de  long , et  se  fondant  insensiblement 
dans  la  pâte  calcaire.  Non  loin  de  ce  point,  l’assise  uéoromienne 
inférieure  repose  en  stratification  concordante  sur  un  calcaire  blanc 
avec  de  nombreux  polypiers  et  des  Nérinées  caractéristiques  du 
coral-rag. 

Le  groupe  néocomien  est  fréquemment  redressé  jusqu’à  la  ver- 
ticale , et  la  relation  de  ses  couches  avec  les  dépôts  tertiaires  et  ju- 

( t ) Mém.  de  la  Soc.  roy.  acad.  de  Savoie,  vol.  IX,  p.  123. 

(2)" Bull,,  2*  sér.,  vol.  I,  p.  615  et  suivantes.  1844. 
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rassiqucs  se  voit  bien  dans  la  coupe  qui,  de  Coguin  à Saint-Alban 
de  Montbcl,  passe  par  Saint- Sulpice  et  le  lac  d'Aiguebeletle, 
puis  dans  celle  de  la  cascade  du  Couz  à Oncin  (1).  On  peut  remar- 
quer que  sur  ces  divers  points  tout  le  reste  de  la  série  crétacée 
manque,  ainsi  que  la  formation  numinulitique.  Cette  dernière  cir- 
constance, sur  laquelle  nous  avons  insisté,  tant  au  nord  qu'au 
sud  de  l’Isère,  dans  les  massifs  de  la  grande  Chartreuse  cl  du  V il- 
lard-de-Lans,  comme  dans  le  département  de  la  Drôme,  se  repro- 
duit également  au  pied  de  tout  le  versant  oriental  du  Jura,  où  la 
mollasse  recouvre  sans  intermédiaire  les  sédiments  crétacés.  Nons 
avons  fait  voir  {ante, vol.  III,  p.  7 k)  que  les  couches  nummulitiques, 
qui  des  bords  de  la  Méditerranée  pouvaient  se  suivre  d'une  ma- 
nière continue  jusqu’au  nord  de  Briançon , se  trouvaient  interrom- 
pues par  le  massif  des  montagnes  d’Allevard  et  ne  reparaissaient 
qu'au  nord-est  de  Chambéry,  placé  ainsi  près  de  l'ancien  rivage  de 
la  mer  numinulitique. 

L'escarpement  qui  couronne  la  montagne  de  Saint-Jean-d’Arvey 
et  de  ChafTardon  est  formé  de  calcaires  blancs  à Caprolines , et 
au-dessous  sont  les  roches  plus  ou  moins  marneuses  et  friables  de 
l'étage  néocomien  inférieur.  I.cs  montagnes  de  Thoiry  et  de  Mar- 
gériac  sont  composées  des  mêmes  roches , et  c’est  contre  elles  que 
viennent  s’appuyer  les  dépôts  nummulitiques  des  Déserts,  qui , non 
loin  de  là , s’étendent  également  sur  les  roches  jurassiques. 

La  chaîne  qui  longe  la  rive  occidentale  du  lac  du  Bourget  et  qui 
est  la  conlinuaiion  de  celle  dont  nous  venons  d'indiquer  plusieurs 
coupes  au  midi  de  Chambéry,  entre  la  roule  des  Échelles  et  le  lac 
d’Aiguebeleile,  montre  à sa  base  la  superposition  de  la  mollasse  au 
deuxième  étage  néocomien.  A Haute-Combe,  la  roule  du  Monl- 
du-Clial  coupe  toute  la  série  néocomienuc  dans  l’ordre  suivant  : 

(!.  Ci»  Ira  ira  blatte,  avec  «les  bivalves  (Caprolines?). 

3.  Calrsifs  jauoilre,  avec  de»  ccliinodet  mes. 

, 5.  Calcaire  blanc  è Caprotina  nmmonin.  ' 

v» loupe  » / 4.  Culruitr  jaune,  semblable  à celui  de  Neuchâtel,  ci 

neoromien  i t 1 . , ’ 

| l g»cs  jaune  a grains  verts* 

^3*  otage.  / 5.  Marnes  grises  et  calcaires  marnent,  gris,  avec  heau- 
J rntipde  Toxaxter  co»»/»/rtnrtl/»j,desExogjrres,eir. 

\G.  Cale. me  gris  jaunâtre , compacte. 

7.  Culcuire  lilanc,  compacte,  et  calcaire  blanc  oolithi- 
q»ic;  calcaire  blanc  compacte,  avec  N'c'rineVs  el 
polypiers  du  corat-- ag  (2,'. 


I ) Bull.,  2'  sér.,  vol.  I , pl . Il,  f.  1 et  2. 

(2)  Il>.,  p.  733,  pl.  H,  f.  3.  — Voyez  aussi  Murchison,  On  the 
strnrturc  nf  the  Atps,  etc.  {Quart,  journ,  geot,  Sue.  oj  London, 
vol.  V,  p.  181,  t 848). 
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Les  deux  assises  calcaires  5 Caprotines,  séparées  par  mi  calcaire 
jaunâtre  terreux  à échinodcnnes , s’observent  particulièrement  à 
Haute-Combe,  vers  la  fontaine  intermittente,  à Annecy,  h la  Puya, 
et  sur  beaucoup  d’autres  points  de  la  Savoie,  mais  il  reste  à déter- 
miner le  rapport  des  assises  1 et  2 de  cette  coupe  avec  la  couche  h 
Ptérocères  de  la  Perle  du  Rhône,  que  nous  allons  retrouver  plus 
au  N.  I.es  couches  précédentes,  dominées  par  la  Dent  du  Chat, 
courent  N.  20  degrés  E.  et  plongent  de  60  degrés  à l'E. 

Sur  la  rive  orientale  du  lac  du  Bourget,  l'étage  des  calcaires  à 
Caprotines  se  montre  également,  et  c’est  à travers  ses  bancs  que 
sourdent  les  eaux  thermales  d’Aix.  Une  coupe,  faite  depuis  le  Rhône 
jusqu’à  Pont-Saint- André  et  Chavanod  (1),  montre  la  disposition 
arquée  des  couches  dans  la  gorge  que  traverse  le  Fier.  Les  assises 
néocomiennes  inférieures  forment  les  arceaux  les  plus  élevés,  et  les 
assises  jurassiques  le  centre  de  la  voûte.  De  chaque  côté  de  la  mon- 
tagne, les  calcaires  à Caprotines,  par  suite  de  leur  rupture  au  som- 
met, sont  placés  en  arcs-boutants.  Au-dessous  du  Pont-Saint-André, 
ceux-ci  sont  immédiatement  recouverts  par  un  grès  friable,  siliceux, 
à grain  lin,  sans  fossiles,  semblable  à celui  qui  accompagne  les 
roches  nummulitiques  des  Déserts.  A ces  grès  succèdent  un  con- 
glomérat calcaire,  puis  des  marnes  pures  et  micacées,  ou  mollasse 
d’eau  douce , représentant  le  dépôt  que  nous  avons  vu  occuper  la 
même  position  au  sud  de  Chambéry,  près  de  la  cascade  de  Couz , et 
auquel  succède  ici  la  mollasse  marine. 

Les  roches  néocomicnnes,  qui  forment  le  sous-sol  du  pays  jusqu’à 
Annecy,  entourent  le  bassin  du  lac  de  ce  nom,  et,  d'Annecy  à 
Dhuing  au  S.,  la  vallée  est  encaissée  dans  les  calcaires  blancs  à 
Caprotines,  tandis  que  son  fond  est  occupé  par  les  assises  nummu- 
iiliques,  composées  ici  comme  aux  Déserts.  La  coupe  de  la  montagne 
du  Charbon  à Entrevernes  (2)  présente  un  de  ces  curieux  phéno- 
mènes de  renversement  et  d’intercalation  anomale  qui  pendant  si 
longtemps  ont  été  un  sujet  de  discussions  parmi  les  géologues,  alors 
qu’ils  n'avaient  pas  encore  distingué  des  superposi lions  vraies  origi- 
naires les  superpositions  fausses  ou  apparentes,  ducs  à des  soulève- 
ments suivis  de  renversements  plus  ou  moins  compliqués.  Ainsi,  dans 
cette  localité,  la  formation  nummulitique  semble  être  subordonnée 


(I)  Bull.,  V sér.,  vol.  I,  pl.  1 1,  f.  7. 
(ï)  lb:<L,  pl.  H,  f.  8. 
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au  groupe  néocoraicn  , et  l’explication  proposée  (p.  815).  sans  être 
tout  à fait  complète,  est  au  moins  très  plausible. 

Dans  la  partie  occidentale  de  la  Savoie,  dont  nous  venons  de  parler, 
comme  dans  le  nord  du  Daupliiné,  nous  avons  vu  la  mollasse  d'eau 
douce  ou  marine  recouvrir  les  calcaires  à Caprotines , et  au  nord- 
est  de  Chambéry,  de  même  qu'autour  d'Kutrevernes,  la  formation 
nummulilique  venir  se  placer  entre  eux,  mais  aucune  trace  du 
gault  n’v  a encore  été  signalée.  Ce  groupe  paraît  exister  seulement 
vers  le  bas  du  village  du  Mont , immédiatement  après  le  |>ont  d'Jiu- 
trèves,  où  scs  caractères  minéralogiques  et  scs  fossiles  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  la  Perte  du  Rhône.  Il  constitue  un  lambeau 
fort  peu  étendu , et  il  ne  paraît  pas  en  exister  d’autres  entre  ce  poiut 
et  Beliegardc.  Les  assises  contemporaines  des  environs  de  Thunes 
diffèrent  de  celles-ci  par  leurs  caractères  péirographiques , et  l’on 
peut  supposer  que  celles  du  pont  d’Eutrèvcs  sont  le  reste  d’un 
dépôt  étendu  qui  se  rattachait  plus  ou  moins  directement  à celui  de 
la  Perte  du  Rhône.  En  cet  endroit , le  gault  repose  sur  un  calcaire 
blanc  à petites  Caprotines,  cl  celui-ci  sur  tut  calcaire  jaune  friable 
avec  échinodcrmes,  recouvrant  à son  tour  le  calcaire  à Caprvlina 
ammonia.  Ce  dernier  forme  l'escarpement  de  la  montagne  qui 
domine  le  Cbérati  au-dessus  du  pont  de  Bauges , et  l’on  a ici  les 
trois  assises  du  second  étage  comme  au  Mout-du-Chat. 

La  célèbre  grotte  de  Bauges  est  creusée  dans  les  calcaires  è Ca- 
protina  ammonia,  et  sous  cette  grotte  on  voit  le  troisième  étage 
néocouiien  venir  affleurer  jusqu’au  bord  du  Chérau  (1).  La  coupc 
de  Grézi  au  lac  du  Bourget  (2)  montre  encore  la  superposition  de 
la  mollasse  au  calcaire  à Caprotines,  car  ce  poiut  est  en  dehors  et  è 
l’ouest  de  la  limite  de  la  formation  nummulilique.  LcCorsuet  offre 
une  voûte  pleine,  formée  par  le  coral-rag  et  de  chaque  côté  de 
laquelle  s'appuient  les  deux  étages  néocomiens  et  la  mollasse. 

(P.  792.)  Dans  un  résumé  des  observations  faites  par  les 
membres  de  la  Société  géologique , M.  Chamousset  a dit  quelques 
mots  fort  justes  sur  les  caractères  et  les  différences  que  présentait 
le  groupe  néocomien  dans  le  Jura,  la  Savoie,  le  Dauphiné  et  la  Pro- 
vence, et  il  a insiste  d’une  manière  particulière  sur  l'erreur  dans 
laquelle  était  tombé  M.  Matheron , et  qu’a  partagéo  M.  de  Villc- 


1)  Voyez  la  description  de  cette  grotte  par  Virlet,  ib.,  p.  822. 
’î)  Ibid. , pi.  tt,f.  9. 
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neuve,  relativement  au  prétendu  parallélisme  des  deuxième  et  troi- 
sième étages  avec  les  dé|H>ls  jurassiques  supérieurs.  La  différence 
complète  des  faunes  jurassique  et  crétacée  est  appuyée  par  la  dis- 
cordance des  deux  systèmes,  discordance  sur  laquelle  l’auteur 
insiste  également  et  dont  il  cite  des  exemples  pris  surtout  dans  la 
Savoie. 

Les  roches  jurassiques , dit-il  (p.  794) , paraissent  avoir  été  sou- 
levées h plusieurs  reprises,  mais  le  grand  et  principal  soulèvement 
du  Jura  eut  lieu  avant  le  dé|>ôt  des  marnes  grises  néocomiennes. 
Dans  la  partie  du  département  de  l’Ain,  la  plus  rapprochée  de  la 
Savoie,  les  roches  du  quatrième  groupe  crétacé  occupent  le  fond 
des  vallées  où  elles  sont  horizontales  ou  peu  inclinées , tandis  que 
les  roches  jurassiques  y constituent  toutes  les  hautes  montagnes. 
Telle  est  entre  autres  la  position  de  la  colline  néocomienue  du 
château  de  Grauunont,  par  rapport  au  mont  Colombier,  exclusive- 
ment jurassique  et  formant  la  limite  méridionale  de  la  chaîne.  Entre 
Seyssel  et  Bellegardc,  la  disposition  est  encore  plus  frappante.  Tout 
le  fond  de  la  vallée  est  occupé  par  les  roches  néocomiennes  presque 
horizontales,  recouvertes  tantôt  par  le  gaull , tantôt  par  la  mollasse 
ou  par  des  dépôts  plus  récents  encore.  Lorsqu'on  suit  le  cours  du 
Rhône  depuis  Bellegardc  jusqu'au  Parc,  on  reconnaît  que  le  douve 
a creusé  son  lit  dans  les  calcaires  à Caprolines  qui  ont  conservé 
une  horizontalité  parfaite  dans  toute  cette  étendue.  Or,  cette  vallée 
est  bordée  !i  l’O.  par  le  mont  Colombier,  cl  au  N.  par  l'extrémité 
de  la  chaîne  du  Jura  , sur  lesquels  on  ne  voit  point  de  dépôts  cré- 
tacés, circonstance  qui  doit  prouver  évidemment  l'antériorité  de 
leur  soulèvement  à la  formation  de  ceux-ci. 

Celte  horizontalité  des  assises  néocomienncs  entre  Bellegarde  et 
le  Parc  est  un  fait  remarquable  sur  lequel  SL  Chamoussct  appuie 
avec  raison,  rar,  à partir  du  commencement  de  la  période  crayeuse, 
le  sol  de  la  Savoie  a éprouvé  d’immenses  bouleversements;  depuis 
lors  ont  été  soulevées  presque  toutes  les  moutagurs  de  ce  pays, 
comprises  entre  le  Rhône  et  l’Isère,  ou  mieux  entre  le  Rhône  et 
une  ligne  peu  éloignée  de  la  chaîne  principale  des  Alpes.  Celle- 
ci  était  déjà  émergée,  et  aucun  dépôt  néocomien  ne  s’observe  sur 
ses  flancs,  bien  qu’on  ne  puisse  douter  qu’elle  n’ait  plus  ou  moins 
participé  au  soulèvement  des  montagnes  soit  néocomienncs,  soit 
nununuliiiques  de  la  Chartreuse , des  Beauges,  de  Thones,  du  Fau- 
cigny  et  du  Chabiais. 

parmi  ccs  montagnes,  celles  qui  avoisinent  le  Rhône  paraissent, 
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à peu  d'exceptions  près,  avoir  été  soulevées  les  premières, puisqu'on 
n’y  observe  point  de  dépôts  nummuliliques.  Telle  est  celle  qui 
s'étend  de  Seyssel  jusqu’à  Aix,  celle  qui  se  prolonge  d’Yennc  au 
défilé  de  Chailles,  celle  qui  court  de  Clianaz  aux  Échelles;  enfin, 
on  a vu  que  le  massif  de  la  Chartreuse  lui-même  , quoique  plus 
rapproché  des  Alpes,  n'oITrait  aucune  trace  de  ces  mêmes  dépôts. 
Les  montagnes  les  plus  voisines  de  la  chaîne  centrale  sont  aussi  les 
plus  hautes  et  paraissent  avoir  été  soulevées  les  dernières.  Au- 
dessus  des  calcaires  à Caprolincs,  on  trouve  à leur  sommet  les 
couches  nummuliliques  dans  le  pays  de  Dcauges,  à Margériac  , au 
Colombier,  au  Charbon  cl  dans  la  vallée  de  Thones,  h la  montagne 
de  la  Tournelle.  A une  petite  distance  de  la  chaîne  centrale,  les 
roches  néocomiennes,  nummuliliques  et  même  jurassiques  supé- 
rieures, ne  se  montrent  plus,  au  moins  avec  des  caractères  qui  per- 
mettent de  les  reconnaître. 

D'après  cela , dit  en  terminant  M.  Chamousset,  lorsque  les  envi- 
rons de  Lyon  , une  grande  partie  du  département  de  l'Ain,  et  tout 
le  Jura , formaient  un  continent  et  des  montagnes,  la  mer  néoco- 
mienue  couvrait  la  partie  du  département  précédent  qui  est  la  plus 
rapprochée  de  la  Savoie  et  presque  tout  ce  dernier  pays  jusqu'à 
une  faible  distance  de  la  chaîne  centrale.  Quelques  îles  néan- 
moins s'étaient  déjà  formées  dans  l’intérieur  même  de  la  Savoie  : 
telles  sont  l'arête  de  coral-rag  qui  s’étend  de  la  dent  de  Nivolel 
jusqu'au -dessous  de  Claraford,  la  montagne  qui  domine  la  rive  droite 
de  l’Isère,  de  Montmeillan,  jusqu'au  delà  de  Touniers,  etc.  Tout  le 
reste  du  massif  qui  comprend  les  Déserts  et  les  Beauges  resta  long- 
temps encore  sous  les  eaux  des  mers  néocomienne  et  nummulitique. 

Nous  ferons  remarquer  qu'il  manque  ici  une  trop  grande  série  de 
dépôts  crétacés  pour  qu'on  suppose  qu’ils  aient  pu  y être  tous  com- 
plètement détruits;  par  conséquent,  ceux  que  l’on  y observe  ont 
dû  être  émergés  plus  on  moins  longtemps  avant  l’envahissement 
des  eaux  de  la  mer  nummulitique,  qui  n'a  point  dû  succéder  immé- 
diatement à la  mer  néocomicnnc,  pas  plus  que  les  eaux  de  la  mol- 
lasse ne  lui  ont  succédé  immédiatement , là  où  les  sédiments  nuru- 
nmlitiques  ne  se  trouvent  pas  interposés. 

Sur  le  prolongement  septentrional  des  montagnes  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  an  delà  de  la  rivière  des  Lsses,  qui  se  jette  dans  le 
Rhône  à Seyssel , on  trouve  deux  massifs  montagneux,  le  Salèvc 
et  le  Vouachc,  formés  aussi  en  grande  partie  des  couches  qui  nous 
occupent.  On  a déjà  vu  [ante,  vol.  II,  p.  766)  quelle  était  la  dis- 
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position  de  la  mollasse  autour  du  Salève , dont  M.  Escher  de  la 
Linth  (1)  a donné  la  coupe  suivante  en  allant  de  bas  en  haut  : 

1.  Calcaire  blanc  , du  pied  de  la  moulagno  jusqu’au  Pas  des 
Échelles. 

2.  Calcaire  compacte  avec  de  petites  Nérinée». 

S.  Calcaire  blanc  ooltlhiqur  (pierre  à rhuux),  arec  Dicéralei. 

4.  Gtlcaiiet  composés  de  grains  sput  biques  , de  deliria  de  cri* 

noïdea,  d'échiuodeimes,  etc. 

fi.  Marne  bleu  grisâtre,  passant  à un  calcaire  siliceux  et  mar- 
neux, avec  Ammonites  aspert  Saulitus,  probablement  le 
N.  i tseudo-elegans , Exogyra  Coulant.  Terebratulu  de- 

f tressa.  Toxasler  comptanatus.  Serputu,  etc. 
cuire  jaunâtre,  compose  de  débris  d'êrhiiiodermes,  etc., 
avec  Ostrea  carinata  ?,  Terebratula,  Trochus,  Pentncri- 
niles , etc. 

3«  liage,  ...  7.  Calcaire  blanc  jaunâtre,  & grains,  saccharoïde,  avec  de 

nombreux  débris  de  fossiles,  dont  quelques  uns  rappellent 
la  Caprotina  ammonia. 

8.  Grès  quurixeux,  blanchâtre,  passant  à un  sable  analogue  à 
celui  qui,  à la  Perle  du  Rhône,  sépare  le  guull  de  lu  mol- 
lasse. 

M.  Escher  qui  rapporte  au  groupe  néocoiuien  les  assises  5 à 7 , 
fait  remarquer  ici  l'absence  du  gault  et  la  présence  de  sable  quar- 
to ux  que  l’ou  serait  tenté,  dit-il,  de  regarder  comme  remplaçant 
le  grès  quartzeux  b Nummulites  des  Hautes-Alpes. 

M.  A.  Favre,  dans  ses  Considérations  géologiques  sur  le  mont 
Salève  (2),  divise  en  deux  étages  les  assises  néocomiennes  qui 
forment  la  partie  supérieure  de  celte  montagne.  L’un  correspond 
au  troisième  étage  de  notre  classification , et  l'autre  au  second. 
L’inférieur  se  compose  de  couches  variées  passant  les  unes  aux 
autres,  et  qui  sont  de  haut  eu  bas  : 1°  des  calcaires  jaunes  à grains 
verts  ; 2°  des  calcaires  marneux  aussi  â grains  verts;  3°  des  calcaires 
jaunes  ; U°  des  calcaires  marneux  ; 5°  des  calcaires  roux,  que  l'au- 
teur décrit  successivement.  Les  lits  sont  en  général  très  minces;  les 
fossiles  y sont  nombreux,  et  cet  ensemble  de  couciies,  qui  correspond 
exactement  aux  marnes  bleues  et  aux  calcaires  jaunes  des  environs 
de  Neuchâtel,  est  caractérisé  par  les  mêmes  fossiles.  On  peut  l'étu- 
dier particulièrement  sur  les  pentes  des  deux  Salèves  au-dessus  de 
Moulicr.  Les  Ammonites  et  les  Nautiles  paraissent  y dominer,  mais 
les  oslracées  y sont  aussi  très  répandues.  Nous  y citerons  : 

Belemnitcs  dilata  tus , lilainv.,  B.  subfusijonnis,  d'Orb.,  Nauti- 
tus  pseudo-elegans,  id.,  N.neocomiensis , id.,  Ammonites  radiants, 


Corul-rog.  . . < 


.»•  «*lag 
néocomien. 


■J 

nien.  . \ 


(1)  Bull.,  vol.  XII,  p.  275.  1841.  — Id.,  Écrevisse  dans  le  néo- 
comien du  Salève  ( Ferhand . d,  schtveil.  naturf.  Ges.  zu  Altdorj , 
1842,  p.  194). 

(2)  Mëm . de  ta  Soc.  de  physique  ctd’hist.  nat.  de  Genève,  vol.  X, 
1”  partie,  avec  carte  et  coupe.  t843. 
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Brug.,  A.  Asticllailits,  d'Orb. , t rtptddinn <t,hL,  A.  ftrprijormis, 
id.,  Criocertts  Duenlti,  Lév.,  P/ioltitlumjv  elougeita  , Munst.,  7Vè- 
ffonia  en u data , Ag.,  Exogyra  Coûtant,  d'Orb.,  Tciebraluln  drprrssa , 
Sow.,  7\  hipiirntn,  var.  nrnln  de  Buch  , Taxnsler  romplanalns , 
Ag.,  Nttcleolitcs  Oljcnii,  id. , Discnidctt  m aempyga , id. 

I.c  second  étage  uéocomien  du  Salève  se  divise  en  deux  assises. 
La  plus  basse , caractérisée  comme  partout  par  la  Caprotina  am- 
monta  et  la  ftadiolites  neocomiensis,  csl  la  seule  qui  se  trouve  dans 
ce  massif  de  montagnes.  Elle  comprend  des  calcaires  blancs,  très 
compactes,  peu  tenaces,  esquilleux,  à lamelles  spatliiques,  et,  h 
l'extrémité  du  vallon  de  Wonetier,  une  couche  particulière  csl 
pétrie  de  Térébratules.  Celle  assise  occupe  tout  le  revers  de  la 
montagne  du  côté  des  Alpes,  et  sur  quelques  points  s’élève  jusqu’à 
sa  crête.  On  l’observe  au  pied  septentrional  du  nvmt  Vouaclic , et 
nous  l’avons  vue  à la  Perte  du  Rhône  recouverte  par  l’assise  supé- 
rieure à Plcrocères. 

M.  Favre  regarde  le  calcaire  à flippuritos  des  Alpes  comme  ap- 
partenant à cet  horizon  , et  il  le  cite  dans  les  Alpes  de  la  Savoie,  sur 
la  rive  gauche  du  lac  d’Annecy,  où  nous  l’avons  étudié,  sur  la  rive 
gauche  de  l’Arve  et  au  delà.  Il  trace  également  l’extension  des  divers 
étages  néocontiens  telle  que  nous  l'avons  indiquée  et  leur  augmen- 
tation de  puissance  du  N.  au  S.,  disposition  que  le  savant  professeur 
attribue  à un  soulèvement  continental , lent  et  graduel , pendant  le 
dépôt  de  cet  étage,  et  plus  prononcé  au  N.  qu’au  S.,  où  peut-être 
même  il  était  nul. 

L'assise  supérieure  on  calcaire  à Pterocera  Pelayi  est  signalée 
dans  plusieurs  localités  aux  environs  de  Genève,  à Annecy,  sur  le 
bord  du  lac  et  non  loin  de  la  ville,  à la  colline  de  la  Puya.  Les  cal- 
caires à Caprotincs,  relevés  à l’E.-N.-E.,  sont  recouverts  par  un 
calcaire  jaune  foncé,  se  désagrégeant  facilement  et  renfermant  des 
liges  de  végétaux  , le  Pterocera  Pclagi , des  Caprotincs,  des  échi- 
nodermes  et  des  Nérinces.  Nous  avons  mentionné  cette  assise,  avec 
les  mêmes  caractères,  à la  Perte  du  Rhône,  à Allemogncct  dans  le 
pays  de  Gex.  Il  serait  intéressant,  avons-nous  ajouté,  de  chercher 
ses  rapports  avec  les  calcaires  à petites  Caprotincs,  et  avec  celui  qui 
est  superposé  aux  roches  blanches  à Caprotina  ammonia,  dans  la 
chaîne  qui  s'étend  du  Mont  du  Chat  à Aiguebclette. 

Sous  le  nom  de  formation  sidêrolithique , M.  Favre  décrit  des 
blocs  de  grès  blancs  très  purs  et  des  sables  de  même  nature , renfer- 
mant quelquefois  beaucoup  de  fer  limoneux  en  grain».  Ce  dépôt  re- 
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couvre  la  plus  grande  partie  du  Salève,  et  principalement  le  revers 
tourné  du  côté  dos  Alpes.  L»s  minerais  de  fer  y ont  été  exploités 
et  constituent  des  amas  et  des  filons  dans  le  sable  qui  lui-mômc  pé- 
nètre, ainsi  que  les  grès,  dans  les  calcaires  h rudistes  sous-jacents. 

Nous  avons  vu  ces  mêmes  couches  arénacées  recouvrir  le  ganlt 
à la  Perle  du  Rhône;  ainsi  elles  n'appartiennent  pas  au  groupe  néc- 
comien  ; or,  en  rapprochant  les  minerais  qui  y sont  associés  de 
ceux  du  Mormont , près  de  Romainmolicr,  au  bord  du  lac  de 
Neuchâtel,  de  ceux  de  la  rive  droite  du  lac  de  Bienne,  comme 
de  ceux  de  la  Franche-Comté , l'auteur  implique  nécessairement 
ou  leur  non-contemporanéité  avec  le  bohnerz  des  cantons  de  Soleure, 
d’Argovie,  de  Berne,  etc.,  on  la  postériorité  de  ceux-ci  au  ganlt; 
par  conséquent,  il  leur  assignerait  à tons  un  âge  bien  différent  de 
celui  que  nous  leur  avons  vu  attribuer  par  beaucoup  de  géologues, 
qui  les  regardent  pour  la  plupart  comme  parallèles  à l’étage  néo- 
comien inférieur.  Ces  dépôts  n'appartiendraient  point  d’ailleurs  à 
une  série  régulière  de  sédiment , mais  seraient  le  produit  d'actions 
plutoniqnes  ou  semi-platoniques  successives , comme  nous  avons 
vujil.  Gressly  tenter  de  l’expliquer  par  une  suite  d’hypothèses  plus 
ingénieuses  peut-être  que  réellement  fondées.  En  résumé,  le  pa- 
rallélisme proposé  nous  semble  faiblement  démontré,  tandis  que 
dans  beaucoup  de  cas,  la  postériorité  de  ces  dépôts  arcnacés  et 
ferrugineux,  soit  au  quatrième,  soit  au  troisième  groupe  crétacé, 
nous  parait  hors  de  contestation. 

Une  coupe  du  Jura  au  Salève  a été  donnée  par  M.  de  Ville- 
neuve  (1),  mais  l’explication  peu  suivie  qu’en  a présentée  M.  Ma- 
theron,  en  vue  d’appuyer  sa  propre  hypothèse,  ne  nous  permet 
pas  d’avoir  une  opinion  bien  arrêtée  sur  ce  travail.  Il  semble  néan- 
moins que  l'auteur  de  la  coupe  rapporte  il  l'étage  de  Portland  les 
calcaires  blancs  à Caprolines  du  pied  du  Jura , comme  ceux  du  Sa- 
lève, et  que,  pour  lui,  le  groupe  néocomien  est  représenté  par 
ces  couches  arénacées  qui  les  recouvrent  immédiatement  dans  celte 
montagne,  mais  qui , comine  on  vient  de  le  dire,  sont  au-dessus  du 
ganlt  à la  Perte  du  Rhône.  De  pins,  la  mollasse  qui  s'appuie  contre 
ia  montagne  serait  horizontale  ou  très  peu  inclinée,  tandis  qu’on 
a vu  qu'elle  était  partout  redressée  jusqu’il  la  verticale. 

Lorsque  nous  avons  traité  de  la  formation  nnnimnlitiquc  {ante, 
vol.  III,  p.  77  et  suivantes),  nous  avons  souvent  eu  occasion  de 


(I)  Bull.,  vol.  XIII,  p.  129,  et  pl,  6,  f.  5.  1842. 


Coupe 

d'Annecy 

la  valida 
de 

l'Arve, 


Digitized  by  Google 


576  SUISSE  ET  SAVOIE. 

parler,  par  anticipation , de  la  formation  crétacée  du  versant  occi- 
dental des  Al|)es.  Nous  nous  bornerons  donc  â rappeler  ici  que,  dans 
une  coupe  d’Annecy,  par  la  vallée  de  Thoncs  et  le  Grand-Bornand 
au  col  du  Reposoir,  et  de  ce  point  à la  vallée  de  i’Arve,  on  trouve , 
en  approchant  de  Tliones,  dit  sir  R.  I.  Murchison  , les  calcaires  h 
Caprolines  formant  une  crête  sur  le  côté  septentrional  de  la  vallée, 
avec  une  direction  N. -S. , et  plongeant  de  50  à 60  degrés  au 
S.  E. 

Contre  ces  calcaires  s'appuient  successivement  le  gault,  caracté- 
risé comme  partout  dans  les  Alpes,  puis  un  calcaire  jaune , sur- 
monté à son  tour  par  un  calcaire  blanchâtre  compacte,  avec  des 
silex  et  des  Inoceramus  Cuvierii.  Lorsque  l’on  continue  à s’élever, 
celui-ci  devient  brun,  et,  sans  la  plus  légère  discordance  de  stratifi- 
cation , les  couches  qui  lui  succèdent  sont  remplies  de  petites  Num- 
muliles  (N.  Bamondi).  La  même  série  s'observe  dans  la  vallée  de 
la  Borne,  entre  Tliones  et  Saint-Jean-dc-Sixte,  à la  Sommerie,  à 
l’est  du  Grand-Bornand,  "etc.  Ainsi  les  couches  crétacées  supé- 
rieures au  gault,  que  nous  avions  cessé  de  voir  depuis  Entremont- 
lc-Vieux,  sur  la  limite  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie,  qui  manquaient 
dans  la  partie  occidentale  de  ce  dernier  pays , comme  dans  une 
grande  portion  du  Jura  suisse  et  français,  se  montrent  ici  de  nou- 
veau , placées  entre  ce  même  gault  et  la  formation  nummulilique, 
laquelle  manque  aussi  complètement  dans  toute  l'étendue  du  pays 
que  nous  venons  de  rappeler.  II  y aurait  donc  lieu  de  rechercher 
la  continuation  de  ces  calcaires  crayeux  entre  Entremont  et  Thones, 
dans  le  massif  de  montagnes  qui  borde  la  rive  droite  de  l'Isère, 
de  Flumct  et  Conflans  à la  frontière  de  France,  et  d'où  descendent 
les  eaux  du  Chéran  et  une  partie  de  celles  des  lacs  d'Annecy  et 
du  Bourget.  Ces  calcaires  ont  paru  à quelques  géologues  être  plus 
récents  que  les  lambeaux  de  craie  tuiïeau  si  espacés  dans  les  pays 
situés  au  N.,  et  appartenir  au  premier  groupe,  celui  de  la  craie 
blanche.  Mais  nous  n’avons  encore  que  peu  de  faits  à l'appui  de 
celle  opinion , tandis  que  les  circonstances  que  nous  venons  de 
rappeler  au  S.  et  au  N.  de  ce  point , jointes  aux  fossiles  dont  nous 
parlerons  tout  à l’heure,  peuvent  faire  penser  qu'ils  appartiennent, 
en  partie  du  moins,  au  second  groupe,  dont  l’horizon  dans  l'ouest 
de  l’Europe  semble  beaucoup  plus  étendu  et  plus  constant  que 
celui  du  premier.  Il  serait  d'ailleurs  possible  qu'ici,  coin  ne  dans  le 
nord  du  Dauphiné , les  deux  groupes  supérieurs  de  la  formation 
crétacée  fussent  représentés. 
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Nous  avons  également  décrit,  d’après  M.  Favre  (aidé,  vol.  III,  Vitw. 
p.  78),  la  disposition  singulière  des  couches  qui  entourent  la  vallée  r,p  u0ir. 
du  Reposoir,  comprise  entre  la  chaîne  des  monts  Vergys  au  nord  et 
celle  du  Méry  ou  de  la  Pointe-Percée  au  sud.  Les  assises  de  la 
première  plongent  au  S.-E. , celles  de  la  seconde  au  N. -O.  Elles 
sont  les  mêmes  de  part  et  d’autre  et  inclinent  vers  le  centre  de  la 
vallée  où  s'élève  la  montagne,  dite  des  Anes,  dont  le  sommet,  à 
environ  2300  mètres  d’altitude,  atteint  à très  peu  près  ceux  des 
deux  chaînes  latérales.  Cette  disposition  semblerait  indiquer  que 
tout  ce  dernier  massif  repose  sur  les  couches  des  deux  autres, 
pliées  en  fond  de  bateau,  et  passant  par-dessous,  mais  les  caractères 
géologiques  de  ces  montagnes  s'opposent  à celte  première  explication. 

Les  chaînes  de  Vergys  et  de  la  Pointe-Percée  sont  composées  de 
haut  en  bas  par  les  calcaires  noirs  à Nummuliles,  un  calcaire  peu 
fossilifère  représentant  la  craie  dont  nous  venons  de  parler,  legault 
(grès  vert)  avec  de  nombreux  fossiles,  les  calcaires  blancs  à Capro- 
tines,  l’étage  néocomieu  inférieur  avec  Toxaster  cnmplanatus  et  des 
assises  jurassiques  5 la  base.  Or,  c’est  sur  la  formation  nummuli- 
tique,  et  particulièrement  sur  le  flysch  qui  couronne  cet  ensemble 
de  couches  secondaires  synclinales,  que  semble  reposer  le  massif  de 
la  montagne  des  Anes.  Celle-ci  est  formée  à sou  tour  de  strates 
concordants  en  apparence  avec  le  flysch  sous-jacent,  de  calcaires 
grisâtres,  jaunâtres,  avec  des  Pentacrines,  des  Peignes,  des  Téré- 
bratules,  des  fragments  d’Ammonites  et  de  Bélemniles,  fossiles  qui, 
quoique  dans  un  état  qui  ne  permet  guère  leur  détermination 
spécifique  bien  rigoureuse,  porte  à regarder  le  tout  comme  une 
dépendance  de  la  formation  jurassique,  M.  Favre,  qui  a étudié  avec 
beaucoup  de  soin  celte  disposition  anomale,  s'est  abstenu  d'en  pro- 
poser une  explication  qui  pourrait  sembler  prématurée.  Dans  le 
croquis  qu’il  en  a donné  on  ne  peut  voir  autre  chose  qu’une  masse 
de  strates  jurassiques  qui  serait  tombée,  dans  l'intervalle  des  deux 
chaînes,  sur  les  couches  déjà  arquées  du  flysch.  II  resterait  à savoir 
d’où  provient  cette  masse  et  comment  elle  a pu  être  pour  ainsi 
dire  projetée. 

Alex.  Brongniart  (1),  dont  le  nom  se  retrouve  toutes  les  fois  que  kw.gnn 
nous  avons  à signaler  quelque  aperçu  profond  sur  les  rapports  de  les  valU'es 
dépôts  éloignés,  a fait  connaître  à peu  près  en  même  temps  que 

et 

~ - — — — “ 1 (]u  Rhône. 

(I)  Description  géol.  des  environs  de  Paris,  1822,  2*éd.,  1835, 
p.  175-180. 
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01.  Buckland  (i)  l’existence  des  couches  de  l'âge  du  gault  dans  les 
parties  élevées  des  montagnes  de  Varcns,  nui  Salles  et  aux  Fiz, 
dans  la  vallée  de  Servoi,  sur  la  rive  droite  de  l’Arve  et  sur  le  pro- 
longeaient nord-est  de  la  ciiaine  du  Buct,  à la  Denl-de-Morcles  sur 
la  rive  droite  du  Ilhône.  Les  fossiles  qu’il  va  cités  ne  laissent  au- 
cun doute  sur  le  parallélisme  qu’il  avait  tout  d'abord  aperçu  avec 
celte  sagacité  et  celte  sorte  de  seconde  vue  dont  il  était  doué;  mais 
une  observation  due  à Beudant  en  1818,  et  qu’il  rapporte  dans  une 
note  qui  a sans  doute  échappé  aux  géologues  qui  depuis  ont  observé 
les  lieux,  c’est  la  présence,  à la  montagne  des  Fiz,  d’un  calcaire 
gris  blanchâtre,  grenu,  micacé  et  sableux,  analogue  à la  craie  tuf- 
feau et  renfern,ant  de»  débris  de  coquilles  indéterminables. 
Quoiquo  la  position  de  celle  couche,  par  rapport  il  la  roche  noire 
coquillière  (gault)  ne  soit  pas  indiquée,  il  nous  parait  certain 
qu'elle  représente  celte  assise  de  la  craie  que  M.  Murchison  a 
signalée  trente  ans  plus  tard  ii  l'ouest  de  ce  point,  sur  la  rive  gauche 
de  l’Arve. 

Dans  ses  Observations  sur  la  jmition  relative  des  terrains  des 
Alpes  suisses  occidentales  et  des  Alpes  de  la  Savoie,  M.  A.  Favre 
divisait  ainsi,  en  18A7,  les  dépôts  crétacés  superposés  à la  formation 
jurassique  ! l'étage  néocomicn  inférieur,  caractérisé  par  le  Toxaster 
complanatus  et  des  Crioceras;  2"  l’étage  moyen,  celui  des  calcaires 
blancs  à Caprotines,  qui  donnent  un  caractère  particulier  au  relief 
très  accidenté  des  parties  crétacées  des  Alpes,  et  qui  forment  en 
général  des  arêtes  dentelées  fort  élevées  et  très  arides  ; 3°  le  gault, 
remarquable  |«tr  l’abondance  de  ses  fossiles,  et  qui  sur  certains 
points  semble  alterner  avec  des  calcaires;  A*  enfin  un  calcaire  que 
M ■ Studer  a décrit  sous  le  nom  de  calcaire  de  Seeven,  et  que 
M.  Favre  ne  croyait  pas  alors  exister  dans  les  Alpes  occidentales, 
mais  qu’il  a reconnu  depuis  dans  la  vallée  du  Reposoir.  Ce  calcaire 
n’est  point  à la  vérité  très  constant,  puisqu’aux  Diablerets,  sur  le 
prolongement  nord-est  de  la  Dent-de-MorcIcs,  nous  verrons  le  con- 
tact immédiat  des  roches  à Nummulites  et  du  gault. 

Toutes  ces  assises  crétacées,  concordantescntre  elles,  sont  discor- 
dantes par  rapport  aux  couches  jurassiques  qui  les  supportent,  et 
qui  avaient  éprouvé  un  dérangement  très  prononcé  avant  le  com- 
mencement de  la  période  crétacée.  Les  contournements  qui  les  ont 
affectées  sont  alignés  parallèlement  aux  Alpes,  ou  du  N.-E.  au  S.-O. 


(I)  Annal*  nf phitosophy,  juin  1821. 
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à partir  de  b Dent-de- Daily,  au-dessus  des  Itaius  du  F.avey,  sur  la 
rive  droite  du  Ultime  ; ils  passent  sous  le  massif  de  la  Denl-dti-.VI Uli, 
reparaissent  au  sud-est  sous  les  glaciers  de  moût  Ruan,  au  fond  de  h 
combe  de  Sixt,  à la  partie  inférieure  de  la  montagne  des  F»,  à la 
cascade  de  l’Arpounaz,  sur  le  bord  de  l’Arve,  et  arrivent  enfin  |wès 
de  Giélaz,  dans  la  vallée  do  Mégève.  Daus  toutes  ces  localités,  les 
assises  crétacées  n’ont  point  participé  aux  dislocations  des  roches 
jurassiques  quelles  recouvrent. 

M.  F.  J.  Piclet  a entrepris  la  publication  déjà  fort  avancée  d'un 
ouvrage  important  sur  les  fossiles  du  gauit  de  la  Savoie  (I).  I.e  savant 
naturaliste  de  Genève  a décrit  et  donné  d'excellentes  figures  des 
corps  organisés  recueillis  dans  ce  groupe,  improprement  désigné 
sous  le  nom  de  grès  vert,  d’abord  à la  Perte  du  Rhône,  et  daus  le 
voisinage  immédiat  de  Bcllegarde,  à Chàtillon  de  ilicb  aille,  à 
J, clé.*,  etc.,  puis  au  Saxouet,  au-dessus  de  Bonneville,  aux  escaliers 
de  Sommiers,  dans  la  vallée  du  Rcposoir,  aux  rochers  des  Fiz,  au- 
dessus  de  Saint-Martin,  au  col  de  Calez  et  au  mont  de  Criou,  prés 
de  Samoens,  à I.cssex , au-dessus  du  lac  de  Flains,  dans  le  val 
d’Jliers,  à Cluse,  etc.  Dans  ces  divers  gisements  dont  les  plus  riches 
sont  la  Per(e-da- Rhône  et  le  Saxonct,  la  famte  du  gault  est  on  ne 
peut  mieux  caractérisée,  et  il  en  est  de  même  de  la  roche  noire  ou 
verdâtre  qui  la  renferme. 

M.  Pictel  signale  eu  outre  dans  le  calcaire  des  Fiz,  déjà  observé 
par  Beudaut,  Y Ammonite»  f'aloatns,  Y A.  pari ans,  le  Turrilltes 
Bergeri , qui  justifieraient  nos  doutes  sur  la  présence  de  la  craie 
blanche  dans  ce  pays,  tandis  que  le  grand  horizon  de  la  craie  tuffeau 
y serait  fort  bien  représenté.  En  effet,  ['A  mmoniies  varions  avec  les 
Turrilites  tuberculatus  et  Desmgersi  ont  été  trouvés  dans  les 
montagnes  de  Tanneverges  (vallée  de  Sixt)  dans  une  couche  diffé- 
rente du  gault  et  qui  appartiendrait  aussi  au  second  groupe.  L’asso- 
cialion  avec  ce  s espèces  du  Turrilites  Bergeri,  si  constant  dans  le 
gault  sous-jacenl,  ne  détruirait  point  d'ailleurs  la  probabilité  de  mitre 
conjecture,  puisque  nous  avons  vu  dans  le  Dauphiné  cette  mémo 
coquille  réunie  aussi  aux  Ammonites  Mantelli  et  falcatus,  et  d’un 
autre  côté,  aucun  fossile  propre  à la  craie  blanche  n'a  encore  été 


(I)  Description  des  mollusques  fossiles  qui  se  trouvent  dans  1rs 
grés  verts  des  environs  île  Genève;  in-4,  4”  liv.,  4 847,  Céphalo- 
podes, 4 5 pl.;  — 2e  liv.  (en  commun  avec  M.  W.  Roux),  Gaslëro- 
p e»,  4 2 pl.,  4 849. 
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cilé  dans  les  calcaires  qu’on  y a rapportés.  L 'Inocermm  Cuvieri 
est  un  fossile  trop  rarement  déterminable  pour  être  de  quelque  va- 
leur dans  celte  question.  Il  est  donc  probable,  jusqu'à  ce  que  de 
nouvelles  recherches  soient  venues  infirmer  celte  induction,  que  les 
calcaires  crétacés  qui  surmontent  le  gault,  entre Thones  et  le  Repo- 
soir,  ne  sont  pas  les  équivalents  de  la  craie  blanche  que  nous  avons 
vue  caractérisée  par  le  Belemnites  mucronatus , V Ananchytes 
ovata,  etc.,  sur  les  limites  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné. 

Si  nous  nous  avançons  actuellement  le  long  du  versant  nord- 
ouest  des  Alpes  suisses , nous  continuerons  à y trouver  des  repré- 
sentants plus  ou  moins  altérés  et  dérangés  de  la  formation  qui  nous 
occupe  (1). 


(1)  Nous  examinerons  ici  quelques  opinions  émises  par  l’un  des 
géologues  les  plus  distingués  de  ce  pays,  et  qui  connaît  le  mieux 
aujourd'hui  cette  partie  de  la  chaîne.  M.  Studer  disait,  en  1836  : 
« Des  montagnes  aussi  élevées  (les  Alpes)  veulent  être  étudiées 
» d’après  une  autre  méthode  que  les  pays  à collines,  dont  la  science 
» s'est  occupée  jusqu'ici  avec  succès  (1).  a Cette  espèce  de  sentence 
prononcée  par  un  savant  du  mérite  de  M.  Studer  pourrait,  par  cela 
même , avoir  une  grande  importance  aux  yeux  de  quelques  per- 
sonnes, et  les  égarer,  suivant  nous,  dans  leurs  recherches,  car  si 
l'énoncé  d’un  fait  faux  est  nuhible  aux  progrès,  celui  d'un  principe 
qui  n'est  pas  fondé  l'est  encore  davantage. 

Nous  avons  nous-mème  posé  le  principe  inverse  {ante,  vol.  I,  In- 
troduction, p.  vi  et  vu),  savoir  : que  si  pendant  longtemps  la  géologie 
est  restée  stationnaire,  c'est  qu’au  lieu  d'étudier  d’abord  les  dépôts 
de  sédiment  dans  les  pays  de  plaines  et  de  collines,  où  les  couches 
sont  dans  leur  position  normale,  on  allait  les  étudier  dans  les  chaînes 
où  leurs  dérangements  et  les  modifications  qu’elles  ont  éprouvées  de- 
vaient augmenter  la  difficulté  de  saisir  leurs  vrais  caractères  et  leurs 
vrais  rapports.  Cette  proposition  si  simple  est  prouvée  par  l'histoire 
même  de  la  géologie  dos  Alpes.  Si  l'on  cherche,  en  effet,  quelles 
sont  les  observations  qui  ont  réellement  éclairci  ce  qu'il  y a de  clair 
aujourd'hui  dans  la  composition  de  cette  vaste  chaîne,  on  verra 
qu'elles  se  réduisent  à un  assez  petit  nombre,  et  qu'elles  sont  dues, 
pour  la  plupart,  à des  géologues  qui  l'avaient,  pour  ainsi  dire,  étu- 
diéo  en  passant,  mais  qui  dans  cet  examen  rapide  apportaient  pré- 
cisément la  méthode  d'observation  qu'ils  avaient  apprise  et  pratiquée 
dans  des  pays  sans  accidents,  d'une  composition  simple  et  régulière, 
dont  tous  les  éléments,  à leur  place  respective,  étaient  facilement 
analysés  et  comparés. 

Ainsi  on  ne  peut  nier  que,  pour  les  dépôts  tertiaires,  secondaires 
et  de  transition,  leurs  vrais  rapports,  taxés  d'abord  d'exagération  ou 


: (I)  Bull.  tuI.  vu,  p.  iis.  isao. 
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M.  Studer,  dans  son  Mémoire  sur  la  carie  géologique  des 
chaînes  calcaires  et  arénacées  entre  les  lacs  de  Thun  et  de  Lu- 


de  paradoxe,  tant  ils  étaient  opposés  aux  opinions  des  géologues  qui 
avaient  consacré  avec  dévouement  une  partie  de  leur  vie  à cette  pé- 
nible tâche,  n’aient  été  aperçus  et  signalés  avec  plus  ou  moins 
d'exactitude  par  Brochant  de  Villiers,  Backwell  et  Alex.  Brongniart, 
comme  par  MM.  de  Buch,  Buckland,  Élie  de  Beaumont,  Doué  et  sir 
R.  Murchison.  Que  l'on  fasse  disparaître  par  la  pensée  les  jalons  que 
chacun  d'eux  a laissés,  et  qui  ont  servi  à guider  leurs  successeurs,  et 
l’on  verra  ce  qui  restera  de  réellement  débrouillé  dans  cet  immense 
chaos  1 

Lorsque  M.  Studer  dit  plus  loin  (p.  244),  en  parlant  do  la  révo- 
lution générale,  car  l’auteur  ne  mentionne  ici  qu'un  phénomèno  : 
e Quel  temps  a vu  cette  révolution,  quelles  forces  ont  pu  la  produire, 
«voilà  ce  que  nous  désirons  savoir,  et  il  semble  puéril  de  vouloir 
» retrouver  au  milieu  do  ces  ruines  colossales,  de  cos  constructions 
» gigantesques  et  désolées,  rien  autre  chose  qu'une  répétition,  sur 
» un  modèle  plus  grand  , des  collines  stratifiées  de  la  plaine  ; » nous 
répondrons  au  savant  professeur  de  Berne  que  presque  toute  la  science 
des  dépôts  sédimentaires,  qu'ils  soient  aujourd’hui  au  niveau  de  la 
mer  ou  à 7000  mètres  au-dessus,  comme  dans  l'Himalaya,  consiste 
dans  cette  puérilité  dont  il  parle;  l'échelle  des  phénomènes  ne  fait 
absolument  rien  à la  question.  Que  les  roches  soient  tendres,  friables, 
horizontales,  de  quelques  centaines  de  pieds  d’épaisseur  et  remplies 
de  coquilles  intactes,  ou  qu'elles  soient  noires,  compactes,  dures, 
cristallines,  en  strates  verticaux  ou  renversés,  plus  ou  moins  sembla- 
bles à des  roches  d'origine  ignée,  de  plusieurs  milliers  de  mètres  de 
puissance  et  dans  lesquelles  toute  trace  de  la  vie  a disparu,  la  diffi- 
culté pour  les  classer  est  plus  grande , et  voilà  tout;  mais  les  prin- 
cipes qui  doivent  présider  à ce  classement,  et  au  moyen  desquels  leur 
chronologie  doit  être  établie,  sont  absolument  les  mêmes;  ils  sont 
fondés  sur  les  mêmes  lois,  qu’il  faut  d'abord  apprendre,  là  où  l'œil  le 
moins  exercé  peut  les  saisir.  Les  plaines,  les  plateaux,  les  collines  à 
couches  horizontales  ou  peu  dérangées  sont  donc  le  véritable  et  seul 
alphabet  qui  permette  de  lire  ensuite  plus  ou  moins  couramment 
dans  les  montagnes,  et  ce  n'est  que  du  jour  où  cette  vérité  a été 
aperçue  que  date  l'ère  de  la  géologie  sédimentaire. 

D'un  autre  côté,  qu’est-ce  aussi,  relativement  au  rayon  du  globe 
et  à sa  constitution  présumée,  que  la  grandeur  des  objets  que  notre 
œil  embrasse  à la  surface  de  la  terre,  ou  que  nous  mesurons  avec  nos 
instruments?  Qu'est  ce  qu'un  phénomène  qui  a soulevé  des  couches  à 
7000  mètres,  à une  hauteur  qui  n’est  guère  que  le  sixième  de  l'épais- 
seur supposée  de  son  écorco , et  qui , comparée  à l'épaisseur  relative 
d’une  coque  d'œuf,  n'en  serait  que  le  douzième?  Ne  jugeons  donc  point 
la  dimension  des  phénomènes  d’après  la  faiblesse  de  nos  organes, 
mais  cherchons  à les  apprécier  d'après  les  rapports  généraux  plus 
exacts  que  l’ensemble  de  nos  connaissances  nous  permet  d'entrevoir. 
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cerne  (1),  divise  la  formation  crétacée  de  cos  montagnes  en  4 étages, 
qui  sont  de  haut  on  bas;  1'  flyscli  ou  schistes  et  grés  à Fncoîdes; 
2°  grès  et  calcaires  à Nummulites;  3°  calcaire  h Hippurites;  4*  cal- 
caire et  schiste  noir  5 Spatangues  et  Exogyrei.  De  ccs  quatre  étages, 
les  deux  premiers  ont  déjà  été  décrits  comme  appartenant  à la  for- 
mation Nummulitique  ; il  ne  nous  reste  donc  qu’à  parler  des  deux 
derniers,  les  seuls  qui  fassent  partie  de  la  formation  crétacée,  cl 
qui  représentent  le  second  et  lo  troisième  étage  du  groupe  inférieur 
ou  néocomicn  (2). 

Dans  les  chaînes  extérieures , une  série  de  calcaires  en  bancs 
minces  ou  puissants,  atteignant  par  places  jusqu’à  100  mètres  et  au 
delà,  sépare  les  grès  à Nummulites de  l'clage  sous-jacent.  Ces  cal- 
caires sont  gris  ou  bruns,  à cassure  écailleuse  et  passant  au  com- 
pacte. Le  versant  méridional  du  Schratten , dépourvu  presque 
entièrement  de  couches  nummulitiques,  ne  présente,  sur  une  très 
grande  étendue,  qu’une  surface  inclinée  rocheuse,  formée  par  ces 
calcaires  et  sans  la  moindre  végétation.  Les  fossiles  y sont  abondants, 
mais  presque  toujours  indéterminables.  Ce  sont  principalement 
des  Hippurites  que  l'auteur  désigne  sous  le  nom  d’//.  Blumen- 
bachi  ( Badiolitcs  ncocomiensis,  d’Orb.),  des Caprotines,  des  Huîtres 
plissées,  etc. 

La  roche  qui  domine  dans  la  moitié  inférieure  des  mêmes 
chaînes  est  un  calcaire  en  bancs  peu  épais  mais  très  distincts,  pas- 
sant au  schiste  et  alternant  assez  souvent  avec  des  schistes  marneux 
calcaires  ou  sableux.  Ce  calcaire  est  noir  ou  gris  foncé,  esquilleux , 
à esquilles  très  fines,  ou  en  partie  grenu , quelquefois  argileux  ou 
sabloux.  On  y trouve  subordonné  un  calcaire  à grains  verts,  qui  par 


(()  Ment . de  InSoc.  géo  l.  rie  France,  vol.  111,  p.  384,  avec  carte, 
1839.  — Voyez  aussi  Géologie  des  Alpes  occidentales.  — Notes 
et  coupes  des  Alpes  de  Lucerne,  parM.  Esc  h e r ( Ncu  .Jnhrb.,  (834). 
— Sur  les  formations  secondaires  des  Alpes  bernoises  (Ncu.  Jnhrb. , 
cah.  6,  (836,  1837,  p 205).  ’ 

(î)  I.ors  de  la  réunion  de  la  Société  géologique  à Porrenlruy,  en 
(838  (Bull.,  vol.  IX,  p.  434),  M.  Sluder  n'affirmait  pas  encore  qu'il 
y eût  dans  les  Alpes  des  dépôts  tout  à fait  identiques  avec  le  groupe 
néocomicn  du  Jura  ; mais  il  faisait  remarquer  qu’au-dessous  (on  a sans 
doute  écrit  au-dessus  par  erreur)  des  calcaires  à Dicérates  (Capro- 
tincs)  et  à Nummulites,  déjà  inférieurs  au  grès  vert  (l’auteur  plaçait 
ici  les  Nummulites  sous  le  gault),  on  observait  un  calcaire  à Spatan- 
gus  rctusus,  qui  pourrait  être  parallèle  à ce  môme  groupe  néocomien. 
On  l’observe,  dit-il,  au  Sentis  et  dans  l'Oberland  bernois. 
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l'abondance  de  la  silice,  passe  accidentellement  h un  silex  corné.  Les 
fossiles  des  calcaires  et  des  schistes  noirs  sont  le  Toxaster  compla- 
nalus,  Ag.,  YExogyra  aguila,  Gold. , et  d'aulrcs  ostracées;  mais  il 
est  probable  qu’il  y a quelque  méprise,  lorsque  M.  Sluder  ajouté, 
que  les  Nummulites  ne  smt  pas  étrangères  à ce  système  (1). 
« D’après  ces  fossiles,  continue-t-il , il  paraît  que  c'est  particuliè- 
j>  rement  cet  élagedu  terrain  crétacé  alpin  que  nous  devons  assimiler 
» au  terrain  néocomien  ou  jura-crétacé.»  Celte  conclusion,  parfai- 
tement juste,  a été  confirmée  depuis.  Le  calcaire  noir  à Spatangues 
constitue  l'assise  la  plus  basse  des  chaînes  qui  s’étendent  entre  le  lac 
de  Tliun  et  celui  de  Lucerne,  depuis  les  crêtes  du  Hallingcn  jusqu’au 
Pilate  ; il  est  incliné  au  S.  comme  toulc  cette  partie  de  la  formation. 

En  se  rapprochant  des  chaînes  intérieures  vers  le  gneiss  et  le 
granité,  l'incertitude  de  M.  Simler  semble  devenir  de  plus  en  plus 
justifiée  par  la  difficulté  de  saisir  les  caractères  et  les  rapports  des 
couches,  et  il  décrit  séparément  chaque  groupe  de  montagnes. 

La  chaîne  du  Brienzergræle , dont  le  versant  méridional  plongo 
dans  le  lac  de  Brienz , s’étend  de  la  vallée  d’Intcrlaken  jusqu’au 
passage  du  firilnig.  Ses  principales  sommités,  le  Tannhorn  et  le 
Holliorn  s’élèvent  eu  pyramides  surbaissées  à plus  de  2300  mètres 
de  hauteur.  Le  versant  nord  est  recouvert  par  le  flysch , mais  tout 
le  reste  du  massif  est  un  calcaire  noir,  argileux  et  siliceux,  à cassure 
csquilleuse,  divisé  en  lits  minces  ou  en  dalles,  qnc  l'on  exploite 
particulièrement  aux  environs  d'Interlaken.  Ce  calcaire  passe  5 un 
grès  gris  clair,  à grain  fin , en  bancs  épais  ou  scliistoldcs  ; quel- 
quefois il  est  compacte,  à cassure  conchoïde,  noir  ou  gris,  taché  de 
noir  et  alternant  avec  des  schistes  marneux  noirs  ou  gris.  Le  seul 
fossile  que  l'auteur  ait  rencontré  dans  ce  puissant  système  est  le 
Spatangus  retusus,  qui  le  lui  fait  rapporter  avec  raison  à la  forma- 


(t)  Dans  une  note  sur  les  terrains  reconnus  dans  les  Alpes  secon- 
daires du  canton  de  Berne  (tV< ni.  Jahrb IS36,  p.  605),  M.  Studer 
plaçait  au-dessus  du  lias  et  des  couches  oolilhiques  inférieures  : 
t"  calcaires  et  schistes  avec  Spatangus  retusus  * Gryphœa  Cauloni, 
et  quelquos  Nummulites;  2°  calcaire  à Hippurites  ou  schrattenkalk ; 
3°  calcaire  et  grès  à Nummulites  avec  les  fossiles  du  grès  vert , 
et  çà  et  là  des  fossiles  d'aspect  tertiaire  ; 4°  les  schistes,  les  grès  et 
les  marnes  à Fuco'ides.  Quoique  ces  superpositions  soient  exactes,  il 
y avait  néanmoins  quelque  confusion  dans  la  série  présentée  ainsi, 
et  nous  ne  pouvons  pas  plus  admettre  les  Nummulites  dans  le  groupe 
néocomien  que  leur  association  avec  les  fossiles  du  grès  vert  (gault). 
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lion  crétacée  ; mais  la  présence,  sur  la  crête  même  de  la  chaîne,  d'un 
grès  quartzeux  identique  avec  celui  qui  domine  sur  les  hauteurs 
du  Nohgant  et  du  Pilate,  puis  des  nids  de  grès  vert,  remplis  de 
Nutnmuliles,  enclavés  dans  les  grès  schisteux  ordinaires,  loi  in- 
spirent des  doutes  sur  ce  rapprochement,  ou  plutôt,  admettant  la 
présence  des  Nummulilcs  dans  la  craie,  il  serait  disposé  à placer  le 
tout  dans  cette  dernière  formation.  Les  rapports  avec  les  montagnes 
voisines  ne  sont  pas  plus  propres  à résoudre  la  question,  à cause  de 
t-  leur  obscurité,  et  M.  Studer  montre  que  tout  le  système  crétacé,  en 
y comprenant  le  flysch  et  les  roches  à Nummuliles , se  trouve  ren- 
versé du  côté  du  lac  de  Thon,  h partir  de  l’Abcndberg,  de  même 
que  dans  le  Harder. 

Les  roches  qui  composent  les  hauteurs  au-dessus  des  pâturages 
du  Hasliberg  ne  paraissent  pas  différer  de  celles  du  Brienzcrgræte, 
dont  elles  formeraient  le  prolongement  immédiat,  sans  la  dépression 
du  Biiinig.  Ce  sont  toujours  des  calcaires  sableux  et  argileux , 
noirs,  bien  stratifiés,  alternant  avec  des  schistes  noirs,  marneux,  et 
des  grès  compactes.  La  formation  jura-liasique,  qui  constitue  toute 
la  base  de  cette  masse  de  montagnes,  s’élevant  à plus  de  moitié  de 
eur  hauteur,  isole  ces  couches  à l'E.  et  au  S.  ; au  N. , leurs  limites 
sont  plus  obscures.  M.  Studer  n'y  a rencontré  que  des  traces  peu 
distinctes  de  Pentacrines.  Les  assises  de  Hohenstellen  et  de  la  crête 
qui  couronne  la  Hasliberg  plongent  au  S.,  et  leurs  tranches  présen- 
tent d’affreux  précipices  du  côté  de  la  vallée  de  Melch.  L’inclinaison 
normale  de  tout  le  massif  est  néanmoins  au  N.  comme  celle  des 
couches  de  la  base. 

Dans  le  massif  du  Tillis,  on  a dit  {ante,  vol.  III,  p.  82),  que  la 
formation  nummulitique  semblait  reposer  directement  sur  les  assises 
jurassiques,  et  dans  celui  du  Faulhorn  les  caractères  des  couches 
au-dessus  de  ces  dernières  ne  permettent  guère  de  rien  préciser 
à leur  égard.  L’auteur  y signale  à la  vérité  des  Bélemnites,  mais 
tout  h fait  indéterminables.  Depuis  lors  les  recherches  de  MM.  Mar- 
tins  et  Bravais  (I)  ont  confirmé  les  conjectures  de  leur  savant  pré- 
décesseur sur  un<*grandc  partie  de  ces  couches  si  problématiques, 
en  prouvant  qu'elles  renfermaient  les  lielcmnites  subfusiformis,  de 
Blainv.,  extinetorh  s,  Kasp. , les  Ammonites  asperrimus,  d'Orb. , 
semisti’iatus , ici. , cnjptoceras,  id.,  fossiles  que  nous  avons  vus 


(I)  Bull.,  vol.  XIII,  p.  373.  18  42.  — f'cr/imidl.  d.  schweUz , 
nutiirj.  Ces.  zit  A Itrlmj,  p.  1 77.  184?. 
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caractériser  l'étage  néocomien  inférieur  de  la  Provence.  Ces  cal- 
caires du  Faulhorn , dit  M.  Martins,  sont  en  couches  distinctes, 
horizontales  ou  plissées  et  contournées  en  zigzag.  Ils  sont  souvent 
séparés  par  des  bancs  de  grès  peu  épais,  se  liant  intimement  aux 
bancs  calcaires.  L’inégale  altération  par  les  agents  atmosphériques 
des  strates  arénacés  et  calcaires  a donné  h toute  la  masse  l’appa- 
rence d’os  cariés,  d’où  le  nom  de  Faulhorn  ou  montagne  pourrie 
que  ce  massif  a reçu.  Lorsqu’on  en  descend  vers  Brienz,  on  voit 
les  couches  néocomiennes  reposer  sur  la  formation  jurassique  du 
plateau  de  Bactten-Alp. 

On  observe  par  places,  mais  rarement,  sous  le  calcaire  à Nummu- 
lites,  dit  M.  L.  Rülimeyer  (1)  dans  sa  description  des  montagnes  au 
nord  du  lac  de  Thun  , un  calcaire  qui  en  diffère  h peine,  mais  dont 
les  fossiles  sont  entièrement  distincts.  La  roche  principale  est  un 
calcaire  très  dur  et  très  compacte,  caractérisé  en  grand  par  le 
manque  de  stratification  apparente,  ce  qui  permet  de  le  reconnaître 
facilement  de  loin.  Puis  vient  un  grès  très  compacte  aussi,  dur, 
gris  de  fumée,  brunâtre  an  dedans,  à cassure  un  peu  conchoïde  et 
presque  dépourvu  de  quartz.  Les  fossiles,  souvent  nombreux  , sont 
des  rudistes  indéterminables.  An  Ralligslôkc,  lorsqu’on  s’élève  vers 
Berglikchle,  les  schistes  calcaires  noirs  sont  recouverts  par  le  cal- 
caire à Nummulites , le  calcaire  à rudistes  manquant  comme  sur 
d'autres  points.  Dans  l’intérieur  de  la  chaîne,  un  calcaire  blanc 
puissant,  surmonté  de  couches  à Nummulites,  se  voit  du  Vollen- 
vvaldgrat.  Il  représente  le  calcaire  à rudistes  très  reconnaissable 
dans  toute  l'étendue  de  la  Vorderalp,  mais  il  s'enfonce  comme  un 
coin  entre  les  couches  placées  au-dessus  et  au-dessous.  De  Merling 
au  Bcatenberg,  on  marche  sur  le  calcaire  blanc  massif  avec  des 
Hippurites  mal  conservées.  A l'E.,  ce  môme  calcaire  forme  une 
grande  partie  des  parois  tournées  vers  le  Justilhal , et  il  est  â peine 
recouvert  par  30  mètres  de  roches  nummuliliques. 

Le  calcaire  à rudistes  forme,  dans  la  Gemmenalp,  une  zone 
courant  O.-E. , qui  s’amincit  rapidement.  Dans  la  coupe  du  AValdegg, 
on  observe  un  lambeau  de  calcaire  à rudistes  avec  des  Cajjrotina 
ammonia  et  de  petits  corps  sphériques.  Au-dessus  d’un  calcaire  à 
Nérinées  de  30  mètres  d'épaisseur  est  une  roche  qui  rappelle  la 


( 1 ) Vcber  lias  sc/uvcizerische  niimntulitcn  Terrain  mit  bezonderer 
Herucksicbt  d.  Gcbirgcs,  etc.;  in-i.  Berne,  1 850,  avec  carte,  coupes 
et  planches  de  fossiles. 
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cliamoisitc  d'Anzeindaz,  qui  est  nummulitique.  Quoique  l'auteur 
ail  d'abnrd  été  porté  à regarder  ces  calcaires  connue  jurassiques , 
il  ne  parait  pas  éloigné  de  les  réunir  aux  strates  crétacés  à rudistes. 
Au-dessous,  dans  toute  rétendue  des  deux  chaînes,  en  constituant 
la  base  et  recouvrant  immédiatement  la  limite  nord  du  terrain  1er* 
tiairc,  règne  une  puissante  formation  de  plus  de  300  mètres  d’épais- 
seur  et  presque  dépourvue  de  fossiles.  M.  Studer  y a rencontré 
néanmoins  le  Spatangus  retusus.  Sa  stratification  est  régulière , et 
partout  elle  occupe  le  pied  des  chaînes  qui  bordent  le  lac  de  Tliun 
jusqu'à  l'Emmcn. 

La  vue  pittoresque  coloriée  géologiquement  du  Ilallig-Slocke, 
et  les  profils  de  cette  montagne,  du  Niederhorn,  de  AValdegg  au 
Harder,  puis  celui  du  Schoritz-Alpen  à l’Augsmalt,  montrent  très 
bien  les  rapports  des  deux  étages  néocomiens  avec  les  couches  à 
Nummulitcs  au-dessus,  et  par  quel  phénomène  de  déplacement  et 
de  renversement  les  grès  de  Taviglianaz,  de  Gurnigel,  la  mollasse 
et  le  nageifluh  semblent  plonger  sous  les  calcaires  néocomiens  à 
Spatangucs. 

M.  Piclct  (1)  a fait  connaître  récemment  le  résultat  des  re- 
cherches assidues  de  M.  K.  Mryral  dans  les  montagnes  escarpées 
qui  continuent  vers  l’O.  la  chaîne  du  Stock-Horn.  Au  Ganterischftue 
et  au  Schwefelberg  (au-dessus  du  Schwefelbad)  la  couche  exploitée 
n’a  que  Üm,16  à 0n,,2A  d'épaisseur,  et  l'on  y a recueilli  le  Belemnites 
pistil  liformis,  Blainv.,  les  Ammonites  subfimbriatus  et  infundibu- 
lum,  d’Orb.,  le  Crioceras  Duvalii,  Lév. , V Ancyloceras  dilata/ us, 
d’Orb.,  de  l’étago  néocomien  inférieur,  avec  l ‘Ammonites  lapi- 
das, d’Orb.,  Crioceras  Emerici,  Lév.,  Ttrebralula  diphyoide», 
d’Orb. , que  M.  Pictet  regarde  à tort  suivant  nous  comme  apparte- 
nant au  second  étage,  car  M.  Aie.  d'Orbigny  dont  il  parait  suivre 
l'opinion  n’a  nullement  prouvé  que  les  couches  de  la  Provence  où 
se  trouvent  ces  fossiles  fussent  les  mêmes  que  les  calcaires  blancs  à 
Caprolines,  et  nous  n’avons  encore  aucun  motif  pour  admettre  ce 
parallélisme.  Enfin  M.  Meyrat  a encore  trouvé  dans  la  même 
couche  une  Ammonite  très  voisine  de  VA . impressus,  d’Orb. , et  un 
Ptychoceras,  peut-être  le  P.  lavis.  Math.,  puis  des  Crioceras,  des 
Ancyloceras , des  Aptychm,  et  des  échinodermes  nouveaux. 


(1)  Bibl.  unir,  de  Génère,  nov.  4 850.  — Voyez  aussi  Agassiz, 
Échinodermes  fossiles  de  ht  Suisse  (iV.  Denksch.  tl.  nl/g.  schtveitz. 
Ges.  d.  Natursviss. , vol.  III;  Neuchâtel,  1839). 
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M.  Studer  a publié  des  Observations  sur  une  coupe  faite  à tra- 
vers les  Alpes  de  Lucerne  (Ij,  où  il  a signalé  comme  se  succédant 
de  bas  en  haut , depuis  la  plaine  jusqu’au  calcaire  des  environs  du 
lac  de  Brienz  : 1*  la  mollasse  et  le  nagchluh  ; 3*  la  craie  inférieure; 
3°  la  marne  crétacée  à Ammonites  et  Spatangues;  fi°  le  calcaire  h 
Hippurites  et  Tornatelles  (schratten-kalk)  ; 5*  un  calcaire  il  grandes 
Numinulites;  6°  des  schistes  gris  à grains  verts;  7°  le  grès  du 
lluhgant;  8*  le  flysch;  9"  le  calcaire  du  Rolhspitz;  10°  le  gypse  et 
les  cargneules;  11°  le  calcaire  et  le  schiste  de  Brienz,  On  voit  qu’il 
y a eu  dans  cette  série  un  renversement  des  dépôts  secondaires  et 
tertiaires,  dont  les  relations  interverties  sont  assez  compliquées. 
Dans  les  Alpes  calcaires  du  canton  d’Uri,  le  môme  géologue  (2)  a 
décrit  entre  le  Ilohiock  et  le  Haken  une  série  de  couches  crétacées 
et  de  grès  vert  avec  des  calcaires  à Dicérates,  Hippurites  et  Num- 
muliles,  puis  des  calcaires  argilo-siliceux  avec  des  Spatangues,  des 
lnocérames,  des  Béleinnites  et  des  Nummulites,  le  tout  replié  en 
fond  de  bateau  et  plus  ou  moins  contourné.  Réunissant  toujours  les 
couches  nummulitiqucs  avec  les  strates  crétacés  qu'il  désigne  sous 
le  nom  de  grès  vert,  ÎII.  Studer  (3)  s’est  occupé  du  métamorphisme 
qu’ont  éprouvé  les  assises  crétacées  et  à Fucoïdcs  dans  les  Grisons. 
Ges  diverses  roches  sont  devenues  des  micaschistes,  des  gneiss  et 
des  ampbibolites , car  les  calcaires  qui  alternent  avec  ces  dernières 
renferment  des  I’entacrines  et  d’antres  fossiles.  Entre  le  canton 
d’Appenzcll  et  l’Kngndinc,  et  même  dans  la  Valleline,  toutes  les 
Alpes  ne  seraient  qu’un  énorme  massif  crétacé  plus  ou  moins  mé- 
tamorphose avec  des  Numinulites  et  des  grès  verts,  et  tout  ce  que 
l'on  avait  rapporté  au  terrain  tertiaire  vers  les  sommités  des  Alpes 
ne  serait  qu'une  dépendance  du  système  crétacé;  mais  nous  ne 
devons  pas  perdre  de  vue  que  le  flysch  ou  marnes  et  grès  à 
Fucoïdes,  avec  les  dépôts  nummulitiqucs  sous-jacents,  ont  été 
replaces  dans  le  terrain  tertiaire  inférieur.  Ceci  s’applique  égale- 
ment aux  roches  modifiées  autour  des  porphyres  des  montagnes  de 
Davos  (A). 


(1)  Ncu.  Jtihrb.,  1834,  p.  504,  avec  coupe.  — Voyez  aussi  : 
Géologie  tlcr  ivesltteher  Schtvcitzcr  Alpen.  Géologie  des  Alpes  suisses 
occidentales;  in-8,  avec  carte.  Heidelberg,  1 83*. 

(2)  lb.,  1836,  p.  328,  avec 2 coupes,  pl.  5,  f.  t,  2. 

(3)  lb.,  p.  52.  1836. 

(4)  N.  Denkschrift  d.  allg.  sduveitz.  Ges.  ci.  Naturw. , 1837, 
vol  I;  in-i,  avec  3 pl. 
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Cantoni 
de  Lucerne, 
il’Uri , 
de  Schwili, 
«le  Glaria, 
d'Appensell 
r 1 

de»  Grisons. 


Dans  son  Aperçu  de  la  structure  géologique  des  Alpes  (1), 
M.  Studer  inet  sous  les  calcaires  à Nummuliies  et  comme  les  rem- 
plaçant, dit-il,  quelquefois  les  calcaires  désignés  par  M.  Esciier 
sous  le  nom  de  calcuire  de  Scewen,  dans  les  cantons  d’Appcnzcll  et 
de  Schwytz.  C'est  une  roche  grise  on  rouge , sans  fossiles.  Dans  sa 
partie  inférieure  se  montrent  des  Dicérates  (Caprotines),  avec  une 
Ilippurile  et  des  gastéropodes,  et  c’est  au-dessous  de  ces  calcaires  à 
rudistes  que  l'auleur  place  le  gault,  calcaire  siliceux  noirâtre,  à 
grains  verts,  qui  supporte  le  calcaire  de  Scewen  dans  le  canton 
d’Appenzell,  mais  qu'on  ne  retrouve  plus  au  S.,  avant  d’atteindre 
les  sommités  des  Diablerels  et  de  la  dent  de  Mordes.  Ainsi,  connue 
l’a  déjà  fait  remarquer  M.  Favre  (2),  N.  Studer  mettait  ici  au-des- 
sus du  gault  les  calcaires  à Caprotines  et  à Hippuriles  qu'il  avait 
précédemment  mis  au-dessous  dans  leur  véritable  position  ; aussi 
fait- il  succéder  immédiatement  le  calcaire  à Spataugues  au  gault 
ou  au  calcaire  à Hippuriles,  quand  celui-là  vient  à manquer. 
L’étage  néocomien  inférieur,  avec  Toxaster  complanalus,  Exogyra 
Couloni , Ostrea  carinata , Terebratida  depressa , T.  biplicata, 
var.  acuta , se  montre  d’ailleurs  dans  les  massifs  du  Pilate , du 
Hobganl,  etc. 

Cette  classification  semble  avoir  été  une  simple  inadvertance  de 
la  part  de  l’auteur,  car  dans  sa  coupe  du  Sentis  (Appcnzcll) 
M.  Studer  (S)  donne  la  série  suivante,  très  régulière,  du  groupe 
crétacé  au-dessous  des  grès  à Fucoïdes  ou  flysch , cl  des  calcaires  à 
Nummuliies. 


1 . Calcaire  compacte»  schislo'ide  , alternant  avec  des  couches  minces 

d’argile,  et  calcaire  rouge  (scctver-ltaM ). 

2.  Sable  vert  et  roche  noire  siliceuse  représentant  le  gault  et  remplis 

de  Nautiles,  Ammonites,  Turrihtes,  Hamitcs,  Bélemnites, 
Inocérames,  etc. 

3.  Calcaire  à Hippuriles,  gris  brun,  avec  Dicérates  (Caprotines),  des 

Nérinées  dans  les  bancs  supérieurs,  et  dans  tous  de  grands  Pté- 
rocères  semblables  à ceux  do  la  Perte- du-RhOne. 


(I)  Bill.  unie,  de  Genève,  mars  1812. 

(21  Considérations  géologiques  sur  le  mont  Salèvc,  p.  92. 

(3)  Ncu.  Ja/irb.,  .î'cah.,  1838,  p.  303.  — Bull.,  vol.  X,  p.  101. 
1839.  — Voyez  3ussi  Escher,  Vrr/t.  d.  sdnvcitzcr  naturf.  Ges.  zu 
Altelarf , 1812,  p.  41.  — H.-V.  Meyer,  l'ertèbres  de  squales  dans 
la  craie  verte  des  montagnes  d’Appenzell  ( Ncu.  Jahrb.,  1841, 

p.212). 


Digitized  by  Google 


SUISSE  ET  SAVOIE. 


589 


4.  Calcaire  oolithique  brun,  avec  de9  fossiles  indéterminables,  et  une 

autre  couche  qui  parait  lui  étro  parallèle,  renfermant  beaucoup 
de  petites  Huîtres  et  des  baguettes  d’échinodermes. 

5.  Calcaire  à Orbitolites.  L'auteur  compare  ces  corps  à ceux  de  la 

Perte-du-Rhûne,  placés,  comme  on  l’a  vu,  immédiatement  sous 
le  gault.  Ce  rapprochement  est  d'autant  moins  probable  que  ce 
calcaire  renfermerait  des  Spatangues  et  1 ' Exogyra  a qui  la , 
Gold. 

6.  Calcaire  siliceux,  très  ferrugineux  vers  le  haut,  souvent  spathique, 

semblable  à celui  du  green  sand (1),  et  renfermant  desBélem- 
nites,  des  Spatangues  et  des  Pentacrines,  Les  roches  jurassiques 
ne  se  montrent  point  dans  ce  massif. 

Nous  retrouvons  donc  ici,  malgré  quelques  incertitudes  ou  quel- 
ques erreurs  de  détail,  une  coupe  complète  et  comparable  à celle  de 
la  Savoie.  Elle  est  même  plus  complète  que  l’auteur  ne  le  pensait, 
puisque  les  couches  à Cérites  et  autres  fossiles  des  Diablerets  qu’il 
n’y  trouvait  pas  y sont  en  réalité  représentées  par  les  calcaires  à 
Nummulites. 

Dans  le  canton  de  Glaris,  M.  Esclier  de  la  I.inth  (2)  avait  aussi , 
comme  on  l’a  dit  ( ant'e , vol.  III,  p.  8fi),  placé  dans  la  craie  le  flyscli 
et  les  schistes  h poissons  avec  les  assises  à Nummulites;  mais  au- 
dessous  de  celles-ci  il  constata,  de  même  qu’au  Sentis,  le  calcaire  de 
Seewen  ou  craie  à Inoceramus  Cuvierii  et  Ananchytts  ovata  (3),  le 
gault,  qu'il  réunit  à la  craie  tuffeau  , et  dans  lequel  il  cite,  en  effet, 
le  Turrilites  coslatus,  l 'Ammonites  navicularis , avec  les  Inocera- 
mus concenlricus  et  sulcalus,  puis  le  calcaire  à Ilippurites  lilu- 
menbachi,  Stud.  [Hadioliles  neocomiensis,  d’Orb.),  et  à Caprotina 
ammonia,  enfin  le  calcaire  néocomien  à Spatangus  refusas,  Exo- 
gyra  subsinuata,  Oslrea  carinata , etc.,  reposant  sur  la  formation 
jurassique. 

Ces  groupes  crétacés,  très  développés  dans  la  partie  septentrio- 
nale de  ce  canton , manquent  presque  entièrement  dans  la  chaîne 


(1)  Nous  ne  savons  pas  ce  que  l’auteur  entend  ici  par  calcaire  du 
green  sand. 

(2)  Gebirgs-Kundc  des  Kanton  Glarus.  Géologie  du  canton  de 
Glaris,  avec  carte  et  coupes.  1846.  — Atti  délia  ottaca  riunionc 
dcgli  scicniiati  italiani.  A Gênes,  p.  625;  in-4.  1847.  — Escher 
et  Studer,  Vcrh.  d.  schweitz.  naturf  Ges.  Zurich,  août  1841-42, 
p.  54. — Id.,  Description  géul.  du  canton  de  Zurich  (Gcmaldc  des 
Kanton  Zurich,  par  G.  Meyer  de  Knonau  ; in-4.  Zurich,  1843). 

(3)  Ces  deux  fossiles  sont  les  seuls  du  premier  groupe  qui  aient 
été  jusqu'à  présent  cités  dans  ces  calcaires. 
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qui,  eu  formant  la  limite  bttd  des  dépôts  sédimentaires,  va  au  Ca- 
lauda  par  le  Todi.  Au  Tidis,  situé  entre  ces  deux  points,  il  y a ce- 
pendant des  traces  de  craie  cldoriléc  et  de  calcaires  néocomiens, 
et  il  semble  que  le  pays  qui  sépare  le  Todi  du  Tiflis  soit  resté  émergé 
depuis  la  fin  de  la  période  jurassique  jusqu'à  la  période  nummuli- 
tique,  puisque  les  couches  à Numnuilites  y reposent  sans  aucun 
intermédiaire  sur  les  dépôts  jurassiques , dont  clics  remplissent 
toutes  les  dépressions. 

Sir  R.  Murchison  a dessiné  à grnuds  traits  et  avec  beaucoup  de 
précision  l’extension  des  divers  groupes  crétacés  à travers  la  Savoie 
et  la  Suisse,  puis  au  delà  ; tuais  les  relations  si  importantes  qu'il  a 
constatées  et  si  licureuscmeui  expliquées  entre  ces  dépôts  et  ceux  de 
la  formation  nummulilique  ayant  été  exposées  en  détail  dans  le  vo- 
lutue  précédent  (an/*,  vol.  III,  p.  88-93  et  127-135),  il  serait 
superflu  d'y  revenir  ici , cl  nous  nous  bornerons  à y renvoyer  le 
lecteur. 


Errata.  — P.  514.  Nous  avons,  à tort,  regardé  les  niâmes  Heurs 
sans  Jossites  de  M.  Marcou  comme  appartenant  aux  couches  que 
M.  Lory  a parellélisées  avec  le  groupe  wealdien  ; elles  paraissent 
être  accidentelles  et  moins  aocieones  que  ces  dernières 
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Ainsi  la  formation  crétacée  dont  nous  n’avons  pu  retrouver  que 
les  deux  groupes  supérieurs  dans  le  bassin  de  la  Loire,  en  Vendée, 
dans  toute  la  zone  qui  s’étend  au  pied  du  versant  sud-ouest  du 
plateau  central  comine  dans  les  Pyrénées,  dans  le  bassin  du  Rhône 
au  contraire,  dans  la  Provence,  le  Dauphiné,  sur  un  grand  nombre 
de  points  des  chaînes  du  Jura,  de  inapte  que  sur  le  versant  occi- 
dental des  Alpes  de  la  Savoie  et  de  la  Suisse  jusqu’au  Rhin,  nous 
a constamment  offert  le  groupe  inférieur  ou  néocomien  extrême- 
ment développé,  et  plus  qu'en  aucun  point  du  bassin  britanno- 
séquanien.  Le  premier  et  le  troisième  de  ses  étages  sont  encore 
comparables  de  part  et  d'autre,  mais  le  second,  dans  la  Provence, 
le  Dauphiné  et  la  Savoie  montre  une  puissance  et  des  caractères 
tellement  particuliers  que,  bien  que  classé  slraligraphiquement  par 
les  géologues,  ii  fut  longtemps  omis  par  les  paléontologistes  dans 
leurs  classifications. 

Le  groupe  du  gault,  quoique  généralement  peu  épais  et  fort 
simple  dans  sa  composition,  n’en  a pas  moins  été  suivi,  ii  quelques 
interruptions  près,  des  côtes  de  la  Méditerranée  jusqu’en  Bavière, 
toujours  parfaitement  “Caractérisé  par  ses  fossiles  et  ses  roches, 
dans  ics  nombreuses  dislocations  du  versant  nord-ouest  des  Alpes, 
aussi  bien  que  dans  les  petits  lambeaux  épars  çà  et  là  dans  les 
chaînes  jurassiques  des  départements  de  l’Ain,  du  Jura,  du  Doubs, 
de  la  Haute-Saône  et  les  parties  contiguës  de  la  Suisse. 

Le  groupe  de  la  craie  tuffeau  est  composé  de  deux  étages  princi- 
paux. L'inférieur,  caractérisé  par  les  mêmes  ostracées  et  les  mêmes 
coquilles  céphalopodes  que  dans  le  nord  de  la  France  et  en  Angle- 
terre, renfermant  en  outre  beaucoup  d’espèces  des  troisième  et 
quatrième  étages  du  bassin  de  la  Loire  et  de  la  zone  du  sud-ouest, 
règne  d'une  manière  presque  continue  à travers  la  Provence  et  le 
Dauphiné,  sur  le  versant  des  Alpes  de  la  Savoie,  puis  dans  les 
chaînes  du  Jura,  où  il  surmonte  accidentellement  le  gault.  Cepen- 
dant sa  distribution,  par  suite  des  nombreuses  dislocations  qui  ont 
tant  de  fois  accidenté  le  pays,  est  encore  assez  irrégulière,  peu  con- 
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stante,  et  sa  puissance  diminue  sensiblement  à mesure  qu'on  s’avance 
vers  le  N.  L’étage  supérieur,  remarquable  en  général  par  la  présence 
des  rudisles,  et  qui  semble  correspondre  à la  partie  la  plus  élevée  du 
troisième  étage  du  sud-ouest,  peut-être  même  à la  base  du  second, 
est  particulièrement  étendu  dans  le  sud  et  l'ouestde  lu  Provence,  mais 
ne  parait  pas  se  prolonger,  du  moins  avec  ses  caractères,  beaucoup 
au  delà  vers  le  N. 

Le  groupe  de  la  craie  blanche  existe  sans  doute  sur  quelques 
points  de  l'est  de  cette  province,  mais  ses  fossiles  caractéristiques 
n'ont  encore  été  bien  constatés  au  S.  que  dans  le  comté  de  Nice,  au 
centre  dans  les  parties  iimilropbes  du  Dauphiné  et  de  lu  Savoie,  et 
au  N.  dans  le  canton  de  Claris.  Certains  calcaires  à lnocéramcs,  que 
l'on  suit  des  environs  de  Thonps  jusqu'à  la  vallée  supérieure  du  Rhin, 
en  font  probablement  partie,  mais  ils  n’ont  pas  été  signalés  au  N. -O. 
dans  les  chaînes  du  Jura.  Enfin  la  craie  supérieure  de  Belgique  au- 
rait aussi  quelque  représentant  sur  certains  points  du  Dauphiné  et 
peut-être  de  la  Provence  î 

Dans  le  bassin  du  Rhône,  tel  que  nous  l'avons  considéré,  la  for- 
mation crétacée  est  donc  tout  aussi  complète  que  dans  celui  de  la 
Seine  et  en  Angleterre.  Les  quatre  groupes  y sont  également  repré- 
sentés, mais  avec  des  caractères  pétrographiques  parfois  assez  diffé- 
rents et  des  épaisseurs  souvent  inverses.  Les  principaux  fossiles  qui 
nous  faisaient  reconnaître  la  craie  blanche,  la  craie  marneuse  ou 
chloritée,  le  gault,  le  grès  vert  inférieur  ou  groupe  néocomien  dans 
le  Kent,  le  Sussexet  le  Hampshire,  dans  l'Artois,  la  Picardie,  la  Nor- 
mandie, les  Ardennes,  la  Champagne  et  la  Bourgogne,  sont  encore 
ceux  qui  nous  ont  guidés  à travers  la  Provence  et  le  Dauphiné,  dans 
les  chaînes  du  Jura  comme  sur  le  versant  des  Alpes  de  la  Suisse  et 
de  la  Savoie. 

Les  surfaces  où  les  deux  groupes  supérieurs  seuls  se  sont  déposés 
étaient  donc  émergées,  pendant  qu’au  N.-O.  et  au  S.-E.  se  dépo- 
saient les  sédiments  néocomiens  et  du  gault,  ou  les  deux  groupes 
inférieurs?  Pendant  que  vivaient  ces  populations  si  nombreuses  et 
sivariées  que  nousy  trouvons  enfouies,  ctdont  aucune  trace  ne  nous 
a été  révélée  dans  le  bassin  crétacé  de  la  Loire,  dans  la  zone  du  sud- 
ouest,  non  plus  que  sur  les  deux  versants  des  Pyrénées  centrales  et 
occidentales  tant  en  France  qu’en  Espagne.  Ces  faunes  néocomiennes 
et  du  gault,  si  différentes  de  celles  qui  leur  ont  succédé,  dénotent 
un  profond  hiatus  dans  la  série  des  phénomènes  qui  ont  séparé  la 
période  du  gault  de  celle  de  la  craie  tuffeau. 
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Dans  la  partie  de  l'Europe  occidentale  que  nous  venons  d’em- 
brasser, on  peut  remarquer  que  la  distribution  géographique  du 
troisième  et  du  quatrième  grmi|>e  est  sensiblement  la  même,  taudis 
que  celle  des  groupes  qui  leur  ont  succédé,  bien  que  les  recouvrant 
et  les  accompagnant  presque  partout  aussi,  est  assez  différente,  car 
ces  derniers  s’étendent  sur  des  surfaces  considérables  où  les  deux 
autres  ne  s’étaient  pas  formés.  L’une  de  ces  surfaces  comprend  tout 
ce  qui  est  au  sud-ouest  de  Y cuce  du  Mellerault,  non  seulement  en 
France,  mais  encore  dans  le  nord  de  l'Espagne;  l’autre,  le  pays  qui 
s'étend  au  nord  de  l’axe  de  l’Artois,  jusqu’au  Rhin  et  au  delà. 
Ainsi  ces  deux  faibles  bombements  du  sol,  que  l'œil  seul  ne  peut 
saisir  aujourd'hui,  ont  plus  influé  sur  la  distribution  des  mers  créta- 
cées et  sur  les  caractères  des  faunes  qui  les  habitaient  que  les  mon- 
tagnes de  la  Bourgogne,  placées  entre  le  bassin  crétacé  britanno- 
séquanien  et  relui  du  Rhône. 


IV. 
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